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U  ne  sera  ^  croyons-nous ,  pas  inutile  d'indiquer 
de  nouveau  une  partie  des  trésors  historiques  mis 
ici  à  la  disposition  du  lecteur.  Observons  toute* 
fois  que  cous  ne  saurions  donner  qu'un  rapide  aper- 
çu. Les  eent-trente-six  Lettres  de  ce  troisième 
Tome  y  se  rapportant  à  une  époque  (i567 — 1^72) 
fort  agitëe ,  pleine  de  vicissitudes  et  de  boulever- 
sements ,  doivent  renfermer  une  infinité  de  pré« 
deux  détails:  une  investigation  plus  attentive  les 
fera  successivement  découvrir  ;  l'étude  et  la  médi- 
tation seules  peuvent  les  épuiser. 
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La  première  place  dans  cette  revue  appartient, 
sans  contredit  y  à  Guillaume  de  Nassau. 

Nous  le  retrouvons  dans  les  mêmes  dispositions 
(Tome  II.  p.  XV  —  xxiv)  ;  indécis ,  livré  à  de  cruel- 
les perplexités.  On  attribue  communément  à  ses 
instigations  secrètes  les  entreprises  que  les  pre-  . 
miers  mois   de    1667  virent  tristement   échouer. 
Rien  dans  nos  documents  ne  justifie  cette  support-  * 
tion  y  et  on  ne  sauroit  guère  la  concilier  avec  l'état 
des  choses.  Le  Prince  ne  trouvoit  de  l'appui  ni 
dans  le  Comte  d'Egmont,  qui   n'aspiroit  qu'à  se 
réconcilier  avec  la  Cour  ;  ni  dans  les  Confédérés , . 
pour  la  plupart  ou  lâches ,  ou  téméraires;  ni  dans 
les  Etats  des  Provinces ,  ou  dans  les  Magistrats  des 
Villes^  en  général  fortement  prévenus  contre  la  Ré* 
forme  ;  ni  dans  une  multitude  dont  il  n'aimoit  paa 
les  mottv«aieDts  désordonnés.  LaGouvemaote  avoit 
repria.le  dessus;  les  coiiim6B€»mi»)ts  de  sédition 
étoient  dissipés  ;  les  catholiques  «c  baussoient  pour 
»  l'heure  la  teste  comme  trbnunelaires  et  n'étoient 
)r  quacy  plus  traictables  d'orgueil  »  (p.  i3)..  Coopé* 
rer  au  rétablissement  de  l'ordre ,  arrêter  le  bras- levé 
du  Souverain^  en  étant  à  la  persécation^  renaîssaiitâ 
le  plus  spécieux  des  prétextes  ^  là:  sonblenl  s^élare 
borné  alors  ses  desseins.  U  désire  de  la  part  des 
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Princes  AllemaiidsintercessioDy  prières,  insinuation 
qn'eo  cas -de  violences  contre  ceux  de  la  confession 
(TAugsbourg ,  on  ne  pourra  les  abandonner  (p.  3o)  ; 
mis  pas  de  secours  immédiats  ,  comme  au  temps 
où  y  non  sans  qu'il  en  eut  connoissance ,  le  Comte 
Louis  faisoit  des  levées  (Tom.  II.  p.  o^j^)'  Loin  de 
iiouloir  abuser  de  son  influence  pour  remuer  les 
Pays-Bas ,  il  songeoit  sérieusement  à  se  rendre  en 
Allemagne  pour  assister  à  la  diète  (p.  6).  Quant  au 
projet  de  se  saisir  d^Anvers ,  que  beaucoup  d'écri* 
vains  se  plaisent  à  lui  attribuer ,  nous  n'en  ayons 
pas  trouvé  le  moindre  indice  ;  rien  que  l'expres- 
sion énergique  des  dangers  qu'il  courut  en  répri- 
mant les  séditieux.  <x  Je  vous  puis  bien  dire  que 

>  nous  avons  £^ict  la   plus  belle  eschappade  du 

>  monde  et  que  par  la  gr&ce  de  Dieu  nous  nous 
p  povons  estimer  d'être  nouveau  nez  d  (p.  5^). 

L'obéissance,  poussée  jusqu'au  péril  de  la  vie,  a 
cependant  dés  limites.  La  Gouvernante  exige  un 
serment  qui  semble  n'en  reconnoitre  aucune  ;  tout 
anponce  uii  r^;fmè  sévère  et  cruel  ;  la  présence  du 
Prince  est  désormais  inutile  ;  il  se  décide  à  partir. 
«  Ne  voulant  pas  encourir  le  reproche  que  c'est  moi 
A-qui  excite  et  anime^  le  peuple  à  la  résistance,  je 
»  préfère  être  loin  d'id  et  ne  pas  voir  des  actes 
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»  si  déplorables  ^  que  mon  cœur  et  ma  conscience 
»  repoussent  »  (p.  Sy).  Les  Lettres  aux  Comtes 
d'Ëgmont  et  de  Hornes  j  respirant  en  plus  d'un 
endroit  l'indignation  et  l'amertume ,  ne  contien* 
nent  toutefois  rien  qui  fasse  révoquer  en  doute  la 
sincérité  de  ce  qu'il  affirme  :  a  Je  ne  cesserai  pas 
»  d'être  le  très  obéissant  vassal  de  S.  M. ,  prêt  à 
»  tout  service  que  je  pourrai  rendre  en  bonne  con- 
»  science  »  (p.  71).  Il  écrit  au  Roi.  «  L'affection 
»  que  j'ay  tousjours  porté  à  V.  M.  et  bien  de  ses 
»  pays  y  m'est  tellement  imprimée  que  ne  délaisze- 
»  ray  mectre  corps  et  biens  en  tout  ce  que  je  cog- 
»  noistray  povoir  être  le  vn^  service  de  V.  M. , 
»  repos  et  màintenement  de  ses  pays  ^  et  luy  demeu* 
»  reray  tel  partout  où  je  seray  »  (p.  65).  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  fut  un  simple  compliment  ^  ni 
surtout  une  fausseté. 

S'il  quitte  le  pays ,  ce  n'est  pas  pour  l'abandonner. 
Il  va  en  Allemagne ,  aussi  pour  «  prendre  conseil  de 
%  ses  Seigneurs  et  amis  i^  (p.  57).  S'il  dît  :  «  Autant 
»  qu'il  est  en  nous  de  prévoir ,  il  nous  semble  que 
p  c'en  est  fait  de  ces  provinces ,  et  que ,  dans  de  dé- 
»  plorables  massacres,  beaucoup  de  milliers  de  Chré- 
9  tiens  sages  et  pieux  vont  perdre  les  biens  et  la 
9  vie  y  »  immédiatement  il  ajoute  :  «  A  moins  que 
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vDieu  Tout-puissant  ne  veuille  écarter  ces  mal* 
B  heuTs  ,  et  que  les  Electeurs  et  Princes  Allemands 
9  ne  sauvent  le  pays  de  si  épouvantables  désastres  » 
(p.  59). 

Le  Duc  d'Albe  arrive.  Avec  les  mots  d'hérésie  et 
de  rébellion,  tout  lui  paroit  légitime;  les  em* 
prison nements y  les  proscriptions,  les  violations 
de  Privilèges  ,  l'anéantissement  des  droits  et  des 
libertés  9  les  spoliations,  les  tortures,  et  les 
supplices.  On  accuse  le  Prince,  on  confisque  ses 
biens,  on  enlève  son  fils.  Par  les  chaires  qu'il  a 
précédemment  occupées  ,  les  biens  de  sa  Famille , 
ses  talents,  ses  opinions  connues,  ses  relations | 
ses  ressources ,  il  est  dans  les  Pays-Bas  le  person- 
nage le  plus  considérable  et  le  plus  considéré.  Cest  à 
lui  que  les  opprimés  s'adressent ,  au  nom  des  liber- 
tés qu*il  est  tenu  de  maintenir;  au  nom  du  Roi  que 
les  Espagnols  abusent  et  trahissent  ;  au  nom  de  la 
cause  sacrée  à  laquelle  on  sait  qu'il  est  sincèrement 
attaché.  On  le  prie,  on  l'exhorte,  on  l'adjure  de  ne 
pas  laisser,  sans  opposition ,  ruiner  les  Provinces 
et  massacrer  les  habitants.  Une  vocation  passive 
n'est  pas  celle  qu'il  se  croit  tenu  d'embrasser,  a  Le 
»  Prince  a  bien  voulu  condescendre  à  la  réquisition 
»  de  ce  fidèl  peuple ,  astheur  de  tout  abandonné  et 
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»  déiessé  ;  de  tant  plus  qu'i  cognoit  que  ce  n'est  pas 
3>  seulement  la  ruine  du  pais ,  demorant  les  choses 
»  en  tel  termes,  mais  entièrement  le  déservice  de 
»  S.  M.  »  (p.  ao6). 

Une  grande  partie  des  documents  de  ce  Tom^ 
est  relatif  aux  expéditions  de  i568  et  1572.  Parmi 
les  preuves  .  des  talents  stratégiques  du  Prince  on 
pourra  désormais  ranger  les  ^avertissements  qu'il 
donne  au  Comte  Louis.  Le  désastre  de  Jemmîngen  , 
s'il  n  abandonne  le  siège  de  Groningue,  lui  e^t 
positivement  annoncé,  a  Sur  tout  faut  avoir  esgard 
»  que  là  où  ils  seroyent  forcés  de  se  retirer,  ils  sont 
2>  assseurez  ne  le  pouvoir  faire  ayant  l'ennemy  à 
»  do2 ,  sans  estre  ou  deffaits  ,  ou  grefvement  en- 
»  donunagez  »  (p.  a 58). 

Les  Ai*chiv.es  contiennent  peu  touchant  les  an- 
nées 1 569 ,  j  570 ,  et  1 57 1  •  Le  Prince  les  passa ,  soit 
en  France,  où  il  vint,  avec  un  corps  d^armée, 
au  secours  des  Huguenots  ;  soit  en  Allemagne ,  au 
milieu  de  négociations  et  de  préparatifs.  Néanmoins 
ce  peu  suffit  pour  nous  le  montrer  travaillant  tou- 
jours avec  une  même  ardeur  à  l'avancement  des 
mêmes  grands  intérêts. 
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Aiifoiir  du  PrÎBoeBe  rangent  naturelieiinent  les 
BlMiibrea  de  m  FamiUe. 

Le  Comte  Adolphe  de  Nassau  ,  âgé  deay  aos., 
aprè3  avoir  yaillamment  cou^attu  /contribue  /par 
tt  morl  y  k  la  victoirede  Heyligerlee  (p.  a%6).  a  Tout 
A  c'est  succédé  à  soubbaict  y  ne  fuist  Timmature 
9  mort  du  Conte  Adolphe  (à  qui  E^eujfaisse  paix) 
m  laqucUe  «eus  jusques  à  fàme  ^  et  vous  supplye , 
»  Ifoosieur ,  la  supporter  selon  vostre  ¥eHu  et  con» 
9  stance  ordinaire  en- toutes  adversités  »(p.  2i38)« 

Le  Comte  Henri,  plus  jeune  encore ,  (ailla  cam^ 
pagne  de  F^ranne  'et  se  distingue  dans  les  Pays-Bas 
^.  5o5). 

Peut-être  a*tt-on  jusqu'ici  rendu  trop  peu  jns-^ 
ttoe  au  Comte  Jean  de  Nassau^  On  se  borae  à  parler 
de  son  habileté  politique  ^  et  puis ,  comme  embar** 
rasfié  à  lui  trouver  des  mérites  personnels ,  on  se 
hâte  de  célébrer  sa  nombreuse  et  vaillante  postérité. 
Cest  nial.iqq>récîer  sa  conduite  et  son  caractère.  Il 
ne^iraignoît.pafi  les  dangers.  Nous  le  voyons  accom- 
pagnant le.Priiiçe.en  1 568,  etnequittant  l'arméeque 
kunscpi^llie.a.^itté.les  Pays-Bas  (p.  3o3).  Sa  coopé- 
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ration  active  Texposoit  à  toutes  sortes  de  perik  ;  il 
n'étoit  pas  même  en  sûretë  dans  sa  maison.  «  Puis« 
»  que  à  mon  occasion ,  »  lui  écrit  le  Prince ,  «  et 
»  pour  Fassistence  qu'il  vous  a  pieu  me  faire ,  les 
)»  inemis  de  Dieu  ne  vous  veuillent  gran  bien  ,  je 
»  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 
»  que  aies  toujours  l'euile  ouvert ,  et  que  principa- 
»  lement  gardés  vostre  maison  de  Dillenbourg, . .  • 
»  car  le  temps  est  terrible  et  plein  de  méchanstés  » 
(p.  347).  Correspondances ,  voyages  y  sacrifices  pé- 
cuniaires, il  étoit  prêt  à  tout;  il  ne  se  lassoit  pas  de 
rendre  service ,  ni  le  Prince  de  lui  témoigner  de  la 
reconnoissance.  «Or,  Monsieur  mon  frère,  je  ne 
»  scais  comme  je  vous  porrey  assés  affectueusement 
j)  remercier  de  la  grande  paine  et  soussi  que  prendés 
»  à  mon  occasion,  et  me  desplait  asseurément  que  je 
»  suis  cause  de  vous  faire  avoir  ses  rompemens  de 
»  teste  et  vous  mestre  en  si  grans  despens  et  debtes; 
»  mais  vous  poiés  estre  asseuré  que  me  rendes  telle» 
»  ment  vostre  obligé,  que  mesteray  toujours  très 
»  voluntiers  mon  corps  et  ma  vie  pour  vostre  service. 
»  Quant  au  bien ,  je  ne  peus  rien  dire  pour  le  pré- 
»  sent;  mais,  si  Dieu  me  donne  la  vie  que  je  puisse 
»  retourner  à  ce  quil  me  appertient,  vous  en  porrés 
»  disposer  comme  du  vostre  »  (p.  SSg,  1.  i  —  ii.). 
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c  Du  succès  de  mes  affaires  ne  fàuldray  à  toutes 
«occasions  vous  tenir  adverty,  comme  à  celuy 
»que  je  sçay  elles  sont  aultant  à  coeur  que  à  moy* 
#  mèsmes  »  (p.  46a).  «  Je  sçay  l'entier  zèle  que  vous 
savez  tousjours  démonstré  à  une  si  bonne  cause ^ 
»  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  tempe 
V  procuré  le  bien  et  avancement  de  nostre  ditte 
»  cause,  sans  y  avoir  jamais  espargné  peine ^  tra* 
»  vaulx ,  ou  dangiers  »  (p.  4^5  inj.). 

Le  Comte  Louis  ne  reste  pas  en  arrière,  c'est  lui 
qui  toujours  veut  aller  en  avant,  ce  Surtout  1^  désir 
»  de  M.  le  Comte  Lodvic  et  sa  requeste  est  que  Son 
9  Ekc.  (le  Prince)  vueille  se  déclarer  tout  ouverte- 
»  ment  envers  les  Princes  et  Seigneurs,  et  descou- 
»  vrir  nostre  maladie  sans  aucun  desguisement ,  et, 
9  en  poussant  outre,  mettre  l'issue  en  la  main  de* 
s  Dieu  »  (p.  a  34)-  Le  Prince  étoit  souvent  obligé 
de  modérer  cette  ardeur,  a  Quand  à  ce  que  m'es«^ 
»  cripvez  de  vostre  entreprinse ,  ne  vous  sçauroya 
»  dire  aultre  chose ,  sinon  que  s'il  vous  semble 
»  qu'il  y  a  quelque  raisonnable  apparence  de  pou-^ 
»  voir  effectuer  quelque  chose  de  bon ,  que  le  fis-^ 
»  siez  faire  au  nom  de  Dieu,  mais,  quant  à  vostre 
«personne,  de  vous   conseiller  d'aller  avecq  la 


nditteentreprinse,  n^en  scauroys  bonnement  dire 
»mon  advis;  car  vous  mectre  arrière  en  hazaixl 
»  avecq  gens  incognuz,  ne  me  semble  estre  oon» 
»  seillable,  mesmes  par  eaue  »  (p.  1278).  Relative- 
ment  à  Finyasion  de  Groningue ,  qui  faillit  avoir, 
grâces  à  l'intrépidité  du  Comte ,  de  si  grands  résul- 
tats, il  y  a,  dans  deux  Mémoires,  l'un  de  lui  et 
l'autre  du  Prince  (n»  809*  et  3i4*)  ^  des  détails  nom- 
breux et  fort  intéressants.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  rien  communiquer  touchant  le  séjour  de 
quatre  années  que  Louis  de  Nassau  fit  en  France ,  se 
distinguant  non  moins  par  ses  talents  dans  les  déli- 
bérations politiques ,  que  dans  les  combats  par  son 
audace  (p.  3a 3,  38a,  4oi).  Voici  cependant  quel** 
ques  lignes  remarquables  écrites  peu  de  jours  avant 
qu'il  vint,  en  157a,  tomber  à  Mons  comme  un 
coup  de  foudre  au  milieu  de  ses  ennemis  attérés. 
<x  Vous  pourrés  faire  estât  de  mes  frères  et  de  moy 
j»  que  n'y  espai^nerons  ny  la  vie ,  ny  les  biens , 
»  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  estre  des- 
»  goustés  selon  le  monde ,  et  nommément  moy  quy 
»  va  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  paix.  Mais 
^  je  voy  que  ce  bon  Dieu  quy  nous  ast  maintenus 
»  et  guarentis  en  tant  des  travaulx  et  dangiérs ,  ne 
»  veult  pas  retirer  Sa  main  forte  arrière  de  nous , 
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« 

3  éùs  nous  souslenir  debout  »  (p.  ^ij).  Et  ai  Ton 
Tait. encore  une  preuve  uotahle  ,  à  la  fois  de  aa 
eonstance  et  de  sa  piété,  qu'on  lise  oe. qu'il  écrit 
après  la  défaite  de  Jemmingen;  c'est^-dire,  après 
un  événement  qui  venoit  de  lui  enlever  ses  resr 
sources  et  auroit  aisément  pu  lui  enlever  tout  es- 
poir :  ce  Encoires  que  nostre  armée  soyt  en  partie 
»  dé&icle  et  en  partie  séparée  , . .  si  est  ce  que , 
»  comme  Dieu  mercy  quant  à  nostre  personne  es- 
»  tant  eschappé  sauffet  sain  ,  avons  le  couraige  si 
»  bon  qu'oncques ,  mais  espérons  en  brief  que  Dieu 
»  nous  assistera  tellement  qu'aurions  y  siLuy  plaist, 
»  les  moyens  beaucoup  plus  prompts  pour  redres- 
»  ser  la  pouvre  Eglise  et  la  patrie  que  n'eusmes 
»  oncques  y>  (p.  a'jiÀ  in/.). 

Parmi  les  beau-frères  du  Prince^ le  Comte  de  Nue- 
nar  est  celui  dont  il  a  le  moins  à  se  louer.  Ce  per- 
sonnage aimoit ,  aux  approches  du  danger  y  à  se 
tenir  k  l'écart.  A  ce  qu'il  dit,  douloureusement 
affecté  de  la  mort  d'une  épouse ,  dont  il  faisoit  le 
malheur  durant  sa  vie  (p.  1 1 8) ,  nous  le  voyons 
refuser ,  malgré  les  instances  du  Comte  Jean ,  de.se 
rendre  à  une  assemblée,  où  l'on  devoit  traiter.de  la 
Religion  et  où  sa  présence  pouvoit  être  utile  (p.  i5). 
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Quant  au  Comte  de  Berghes^  peut-être  qu'à 
cette  époque  il  ne  doit  pas  être  jugé  très  défavo- 
rablement. Il  est  vrai  que  simultanément  ilflattoil 
Viglius  et  consultoit  le  Prince  (p.  54) ,  et  qu'il  res- 
ta dans  les  Pays-Bas  (p.  127) ,  tant  qu'il  crût  pouvoir 
rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  ;  mais  ,  frustre 
dans  cet  espoir ,  il  devint  zélé  et  actif.  Dans  une  Let* 
tre  relative  aux  actes  du  Duc  d'Â^lbe ,  il  semble  se 
plaire  à  lui  donner  le  nom  de  t/ran  (Lettre  354). 
La  meilleure  harmonie  règne  entre  lui  et  ses  frè- 
res :  il  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Vous  m'obligez  tou- 
x>  jours  par  l'un  plaisir  sur  l'autre  à  penser  comment 
»  je  le  pourray  un  jour  tout  recognoislre ...  ;  à 
»  quoy  mes  enfans  auront  aussi  à  penser  les  jours 
»  de  leur  vie.  »  (p.  4 '6).  En  157a  il  rendit  des  ser- 
vices très  importants  (p.  43 1). 

Le  Comte  Gûnther  de  Schwartzbourg  prête  l'ap- 
pui de  son  intercession  et  de  ses  conseils  ;  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  Philippe-Guillaume  ne  fût  rap- 
pelé à  temps  (p.  I  ao).  «  Le  Comte  Gûntert ,  » 
écrit  le  Prince  ,  a  seroit  d'opinion  que  je  demorasse 
»  avecque  luy  ancores  ung  temps  y  et  à  ceste  occa- 
V  sion  sont  venu  le  Conte  Hans-Gûntert  et  le  Conte 
»  Albert  (ses  frères)  me  prier  tous  trois  par  ensemble 
»  que  je  volusse  demeurer  et  prendre  la  patience 


XVIf 


3  aveoque  eux^  me  offrant  tout  plain  de  honestitës^ 
»  de  quoy  certes  leur  suis  obligé  »  (p.  345). 


Plusieurs  Documents  renferment  des  données 
intéressantes  sur  divers  personnages  notables  des 
Pays-Bas,  dont  quelques  uns  y  restèrent,  tandis 
que  d'autres  crurent  devoir  s'expatrier. 

Entre  ces  derniers  le  Comte  de  Bréderode  mourut 
en  1 568  ;  nous  ne  regrettons  pas  pour  sa  mé- 
moire de  n'avoir  plus  trouvé  de  àes  Lettres.  —  Le 
Comte  de  Hoogstraten  /  qui  donne  la  nouvelle desa 
mort  (p.  170)  et  qui  périt  la  même  année,  plein  de 
commisération  pour  le  triste  sort  de  la  patrie  (Let- 
tre 3 10),  étoit  plein  d'ardeur  et  de  zèle  pour  la 
délivrer.  Le  Mémoire  touchant  les  secours  à  don« 
ner  au  Comte  Louis  de  Nassau  (n""  3 10^)  est  une 
nouvelle  preuve  que  le  Prince  désiroit  ses  conseils. 
On  trouvera  plusieurs  exemples  de  son  style  vif 
et  piquant,  a  La  conscience  de  cestqy  Nero  d'Âlve 
9  le  juge,  qui  vault  mille  tesmoings  »  (p.  a4t  )•  «  J'ay 

9  eu  advertence  que  sommes estes  banniz  à 

9  jamais . . . ,  mais  espère  pour  n'y  savoir  fondement, . 
9  que  monstrerons  de  brief  que  nous  en  soulcions 
»peu,  et  que  ce  bon  Dieu  nous  en  fera  quelque 
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D  joiir  la  raison  »  (/.  /.).  «  Je  suis  jotirnelleiiient 
»  entendant  à  faires  exérciter  m^  gens'à  tii^r  a»x 
»  butes  j  puisque  ne  s'offrit  encoires  occasion  le 
9  faire  sur  les  ennemis  j»  (p.  381 ,  in/.).  —  Antoine 
de  Stralen,  Bourgoemaitre  d'Anvers,  écrit  :  «  L'on 
Â  ne  scait  encor  riens  de  la  Gommtssion  du  Duc ...; 
»  Je  prie  Dieu  que  se  soit  à  Son  service  j  bien 
»  du  Roy  et  de  ces  pays  »  (p.  1 1  y).  Quelques 
jours  après ,  il  étoit  en  prison  ;  quelques  mois  après 
exécuté.  -^  J.  de  Homes ,  Seigneur  de  Boxtel-^ 
observe  lors  de  la  venue  du  Duc  d'Albe  :  «  Je  crains 
i>  que  le  Ducque  faict  grand  recueil  à  aulcuns,  que 
»  la  fin  serast  aultre  D(p.  1  !i5).  — -Clément  Coornbert 
songe  à  transporter  vers  Einden  le  commerce  des 
Pa^s-Bas(p.  i38). — ^Nous  communiquons  aussi  une 
Lettre  du  célèbre  Mârnix  (Lettre  355) ,  déjà  en 
i568  chaîné  par  le  Prince  d'une  commission 
périlleuse  (p.  a  57). 

Cétoit  une  triste  et  fausse  position  celle  des  Sei» 
gneurs  qiiiy  après  avoir  plus  ou  moins  longtemps 
hésité  y  après  des  velléités  de  résistance  très  pronon«- 
cées  y  avoient  fini  par  se  résigner  passivement  aux 
volontés  même  les;  phis  arbitraires  du  Souverain; 
Ge-  T^Qle'  offre  un  indioe  assez  curieux  dé  leurpu«- 


XIX 


$i\binimîté>  Les  Gtftntes  d'Egmofit  et  de  Msnsfehk 
n'osent  assister  à  un  souper  auquei  l'Ambassadeur 
deMaximilien  II  les  invite;  de  crainte  d'y  rencontrer 
ks  Députés  des  Princes  d'Allemagne  venant  inter- 
céder pour  les  Protestants  (p.  97). 

Le  Duc  d^Albe  a*t-il  franchi  la  frontière ,  on  se 
presse,  on  se  précipite  vers  lui.  «  Beaucoup  de 
9  Seigneurs  et  gentilhommessont  esté  au  devant  de 
^hsjy  entre  aultres  M'  l'Admirai  »  (p.*  faS). 
»  M' de  Megbein  arriva  de  nuyct  en  Anvers  y  et  de 
»  grand  matin  ayant  prins  la  poste ,  est  allé  rencon«» 

»  trer  le  Duc  d'Alve Le  Duc  d'Aerschot  aMit 

»  trouver  le  Duc ,  et  est  party  M'  d'Egmont  aveioq 
»  oiviron  quarante  genfilzbommes,  pour  aussy  faire 
»  la  révérence  au  dit  Duc;  tellement  que  Madame 
»  est  présentement  icy  toute  seule  y  sans  nui  Che-^ 
»  valierde  l'Ordre  »  (p.  ii5  sqq.).  Et  le  Comte  de 
Megen  j  ayant  reçu  devant  Groningue  une  Lettre 
(on  remarquable  des  Comtes  L.  de  Nassau  et  de 
Hoogstraten  y  où  on  l'exhorte,  lui  «  obligez  de  corn- 
»  battre  pour  la  patrie  y  à  ne  pas  servir  aux  particu- 
V  Itères  ambitions  d'une  nation  estrangère.et  enne-» 
»  mye  de  toute  justice ,  raison  et  politique  »  (p; 
a53)  ;  répond:  « ACégsieurâ ,  j'ai  reçue,  vostre  leU 
^iM'f  et  0&ttaùe  .,.:  le  Duc  tue' déffendit  de  rM» 
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»  pondre  à  une  aùltre  vostre ,  je  l'oseroys  aussy  peu 
»  faire  à  oeste  sans  le  cansentement  de  Son  Exe.  Je 
«  la  luy  ay  envoyé  »  (p.  a54). 

Pas  de  Lettres  du  Duc  d'Albe;  néanmoins 
il  y  a  dans  la  Correspondance*  quelques  traits 
que  nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Voici  l'accueil  qu'il  fait  au  fils 
du  Prince  d'Orange,  ec  Le  Comte  de  Buren  fust 
»'fort  bien  lesseu  et  caressé  de  M' le  Ducq;  s'of-* 
9  frist  là  où  l'occasion  s'ofTriroit  de  lui  pouvoir 
»  faire  service ,  que  le  feroit  de  bon  coeur  •  .  • 
»  Le  aa  prins  M'  de  Buren  congié  ;  le  Ducq  l'em* 
»  brassa  et  lui  fist  de  rechieff  le  mesmes  et  sem- 
»  blables  oeffres  »  fp.  1 2 1  ).  — •  On  avoit  arrêté  les 
Comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  ;  bon  nombre  des 
bourgeois  de  Bruxelles  se  rend  vei*s  lui  ^  demande 
à^n  savoir  la  cause:  sur  quoi  il  leur  fait  dire:  «  Je 
»  suis  occupé  à  réunir  mes  troupes  ^  Espagnoles  , 
»  Italiennes ,  et  Allemandes  ;  quand  je  serai  prêt  ^ 
9  vous  recevreSTma  réponse  »  (p.  i  a6). — Il  proteste 
désirer  que  les  Comtes  puissent  se  disculper,  aussi 
sincèrement  que  si  la  cbose  concernoit  son  propre 
père  (p.  127).  —  Dans  une  Lettre  où  le  cœur  vaut 
mieux  que  l'orthographe ,  Marie  de  Nassau ,  épouse 
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du  Comte  de  B^hes/fie  trouvant  à  Bruxelles  au 
milîeo  des  arrestations ,  exprime  bien  vivement  la 
l€rrrar  que  oausoient  de  tels  actes,   inattendus 

après  UD   bienveillant  accueil  «  Que  le  Seigneur 

» 

>DOus  donne  Sa  grâce,  dont  nous  avons  gran* 
»  dément  besoin  ....  O  ma  très  chère  Mère ,  que 
B  ne  suis-je  assez  heureuse  de  pouvoir  être  une 
»  heure  auprès  de  vous ,  pour  demander  vos  con- 
»  seils!  Je  ne  sais  que  faire ,  que  commencer.  De 
»  tous  côtés  des  malheurs ,  et  aucune  consola- 
»  tion  terrestre  dans  ce  pays»  (p.  1^7,  sq.).  Aux 
arrestations  succédèrent  les  supplices.  D'après  le 
récit  d'un  témoin  oculaire ,  «  ont  eu  la  teste  cou- 
»  pee  les  deux  Seigneurs  de  Battenbourgh  et  aprez 
>  Cock ,  les  Seigneurs  de  Dhu  et  de  Yillers ,  et  dict 
3  n'avoir  retenu  le  nom  des  aultres  pour  ce  que 
»  le  cœur  ne  luy  scavoit  supporter  de  le  veoir 
»  davaotaige ....  Cestoit  une  chose  de  Fautre  mon- 
»  de  le  crys ,  lamentation  ^  et  juste  compassion  qu'a- 
9  viont  tous  ceux  de  Bruxelles  ^  nobles  et  ignobles , 
•  pour  ceste  barbare  tyrannie»  (p.  ^39,  sq.).  -— 
Le  Comte  de  Berghes  décrit  le  dépit  et  la  colère  du 
Duc  au  sujet  de  la  résistance  des  bourgeois  de  Bru- 
xelles contre  le  dixième  denier  (Lettre  354)-  — 

Enfin  f  et  c'est  ici  surtout  que  la  situation  est  forte- 

3  % 
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ment  caractérisée,  le  Comte  de  Megen,  qui  déjà 
en  i566  s*étoit  franchement  déclaré  contre  les 
Confédérés  et  les  prétendus  hérétiques, qui  en  i568 
avoit  puissamment  contribué  à  repousser  Louis  de 
Nassau  ;  malgré  les  services  rendus  qt  ceux  qu'il 
sembloit  pouvoir  rendre  encore ,  montre  en  1 5^69 
des  craintes  sérieuses  qu'on  ne  lui  fasse  subir  le 
sort  du  Comte  d'£gmont(p.  3a  i). 

Touchant  le  Roi  Philippe  H  il  y  a  ici  peu  de 
chose:  seulement  quelques  données  relatives  à 
Temprisonnement  de  Don  Carlos,  qui  semblent 
indiquer  qu'en  effet,  par  rapport  à  cette  lamentable 
histoire,  il  a  été  trop  défavorablement  jugé.  Aimant 
à  écarter  partout  d'injustes  accusations ,  nous  les 
publions  volontiers  (Lettres  3oa  et  3o4,  p.  187 
et  194*  sq.y 


Les  rapports  intimes  et  multipliés  du  Prince  et  de 
ses  frères  avec  les  personnages  marquants  de  TAI* 
lemagne  et  de  la  France ,  prouvent  ici ,  plus  enco- 
re ,  ce  nous  semble ,  que  dans  les  Tomes  précé- 
dents ,  l'intérêt  général  qui  résulte,  des  relations  de 
la  Maison  d'Orange-Nassau  ;  de  la  position  centrale 
et  de  l'importance  Européenne  des  Pftys-Bas  ;  et  de 
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Vaniversalité  des  motifs  de  la  lutte,  dont  nous  re- 
prodaisons  les  événements  et  dont  nous  évoquons 
i»  acteurs. 

La  première  moitié  du  seizième  siècle  fut  une 
belle  époque  pour  TÂllemagne.  L'Evangile  se  répan- 
doit  dans  les  haut  rangs  comme  dans  les  dernières 
classes  de  la  société.  De  toutes  parts  (preuve  irré- 
fiagablede  TËsprit  de  vie  qui  accompagne  la  prédi* 
cation  pure  et  simple  des  dogmes  Chrétiens) 
apparoissent  des  Princes  qui  font  luire  leur  lumière 
devant  les  hommes  ,  modérés  dans  la  bonne  for- 
lune,  constants  dans  l'adversité,  courageux,  fidèles , 
tolérants  par  charité,  actifs  contre  les  erreurs  ,* zélés 
pour  la  propagation  du  règne  de  Christ,  et  qui 
ne  voyent  dans  leur  position  plus  élevée  qu'une 
double  mesure  de  tentations  et  de  responsabilité. 
De  cette  génération  Chrétienne  on  voit  encore  ici 
trois  dignes  réprésentants. 

Le  Landgrave  de  Hesse  Philippe  qui,  noble  et 
courageux  témoin  de  la  vérité, profitant  des  mo«' 
mentsquilui  restent,  fait  recommander  au  Prince 
d'Orange  de  se  retirer  à  temps  :  «  Ne  soyez  pas 
»  dupe  de  beUes  paroles;  n'ayez  pas  trop  de  con» 
»  fiance  ;  je  connois  le  Duc  d'Albe  etles  Espagnols  ;  si 
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tr  l'oB  VOUS  propose  quelque  conférence,  soyez  sur  vo 
»  gardes,  et  qu'on  ne  vous  surprenne  point  »  (p.  4^.) 

Le  Duc  Christophe  de  Wurtembei^  ,  qui  emploie 
en  faveur  du  Prince  son  influence  auprès  de  l'Em- 
pereur Maximilien  (Lettre  2197). 

Enfin  Frédéric,  cet  Electeur  Palatin  auquel ,  dans 
une  époque  éminemment  religieuse  ,  on  décerna 
le  titre  de  Pieux.  Certes  il  n'est  pas  surprenant  que 
le  Prince  ait  été  en  correspondance  avec  lui ,  avec 
le  Duc  Casimir  son  fils ,  avec  Ehem  et  Zuleger  ,  leurs 
principaux  conseillers  (p.  362 ,  in  /•)•  Il  prie  le 
Comte  Jean  de  demander  des  avis  à  Heidelberg 
(p.  509).  «c  Tay  faict  escripre  » ,  lui  mande*t-'il  une 
autre  fois,  «  au  docteurs  Ehem  et  Zuleger  les  priant 
10  de  vous  assister  de  leurs  advis  et  bon  conseils , 
»  selon  la  singulière  affection  que  de  tout  temps  ils 
»  ont  démonstré  au  bien  de  la  cause  commune  et 
V  aussi  à  moi  »  (p.  4^6) •  Quand  l'Electeur  avoit  fait 
uiie promesse,  on  pouvoit  y  compter:  à  la  fin  de 
i568  le  Prince  atteste  «  n'avoir  receu  aulcun  deniers 
3»  de  ceulx  que  l'on  luy  avoit  accordé ,  sinon  la  part 
9  de  Monseigneur  l'Electeur  Palatin  »  (p.  3i  i). 

>  Plusieurs  autres  Princes  prennent  sérieuseinent 
à  coeur  le  sort  déplorable  des  Pays-Bas. 
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Le  Roi  de  Danemarck  offre  au  Prince  un  asyle 
(p.  109). 

Le  Duc  de  Deux-Ponts  Wolfgang,  qui  fut  en 
i56g  compagnon  d'armes  du  Prince  (p.  3i6) ,  écrit 
à  un  parent  y  soupçonné  de  vouloir  servir  en  France 
contre  la  Religion  :  «  Prince  Chrétien ,  né  et  élevé 
»  dans  notre  vraie  Religion  ,  établi  en  Allemagne , 
»  vous  devez  avant  tout  avoir  souvenance  du  devoir 
9  envers  Dieu  et  la  patrie  »  (p.  a63). 

Le  Prince  déclare  «  la  bonne  affection  qu'il  a 
n  tousjours  eue.au  Comte  de  Hanau  »  (p.  485). 

Se  trouvant  près  de  Groningue ,  le  Comte  Louis 
de  Nassau  écrit  :  «c  Les  Contes  et  Seigneurs  voisins 
m  sont  bien  affectionnés  à  la  cause,  et  nommément 
»  les  Contes  d'Embden  y  d'Oldenbourg ,  et  Bentem  » 
(p.  a33).  Semblable  témoignage  est  rendu  à  plu- 
sieurs Villes  Anséatiques:  «  Aussy  sont  ceux  de 
9  Brème  et  autres  villes  maritimes  bien  affection- 
»  nés»  (p.  234)*  En  1572  on  mande  au  Duc  d'Albe: 
«  A  Hambourg  et  Brème  les  négociants  et  le  peuple 
9  sont  tellement  amis  des  rebelles,  qu'ils  refusent 
9  de  prêter  contr'eux  de  l'argent ,  quelques  assu- 
»  rançes  qu'on  veuille  leur  donner  »  (p..  49^)- 

Surtout  n'oublions  pasleLandgraveGuillaumede 
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Hesse.  M.  von  Rommel  (p.  33S)  a  montré,  par  de  nou- 
velles preuves ,  combien  ce  Prince  méritoit  le  beau 
nom  de  sage  par  sa  prudence,  sa  justice,  ses  connois* 
sauces  étendues ,  et  surtout  par  cette  sagesse  qui  cou* 
siste  à  connoitreDieii  et  celui  qu'il  a  envoyé,  Jésus*- 
Christ,  et  qui,chezlui  comme  chez  son  père  Philippe, 
fut  évidemment  le  principe  de  sa  conduite  et  la 
source  de  ses  vertus.  11  intercède  pour  le 
Prince  avec  beaucoup  de  zèle  (Lettres  293 ,  29^  et 
3oo).  Celui-ci  demande  fréquemment  son  avis'  avec 
une  confiance  nullement  douteuse.  Cest  au  Land* 
grave  qu'il  prie  ses  frères  d'avoir  recours  *pour 
émouvoir,  par  son  moyen,  les  autres  Princes  en 
faveur  des  PaysrBas  (p.  a8).  Cest  à  lui  qu'il  soumet 
son  dessein  de  se  rendre  en  Allemagne  (p.  56).  C'est 
lui  qu'il  consulte  sur  la  manière  dont  sa  Justifica- 
tion doit  être  rédigée  (p.  a  10).  C'est  à  lui ,  plutôt 
qu'à  l'Electeur  de  Saxe,  qu'il  fait  part  de  ses  mal* 
heurs  domestiques  (Lettre  34^).  Même  lorsqn'ayant 
pris  les  armes  malgré  l'opinion  du  Landgrave 
(p«  373,  a86),  il  eut  encouru  pour  quelque  temps 
sa  disgrâce,  le  Prince ,  ne  pouvant  guère  s'adresser 
à  lui  directement ,  s'efforce  d'apprendre  quel  est 
son  avis  :  «  Je  ne  scay  si  trouvères  bon  d'envoyer 
2>  une  copie  à  Roltzbausen ,  pour  avoir  son  advis , 
»  car  je  ne  fais  doubte<  qu'il  le  monstrerat  à  Mon- 
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9  sieDF  le  Lantgrave  Wilhelm  ....  Ne  scay  si  seroit 
9iiial  fait  de  l'envoier  à  Simon  Bingen,  le  priant  de 
savoir  son  advis;  car  de  ung  costë  ou  de  Vaultre 
yfespéreroys  qu'il  viendroit  entreles  mains  de Mon- 
»  sieur  leLantgrave  »(p.  34^,  sq.).  En  157a  c'étoit 
surtout  lui  que  j  par  le  Conle  Jean  de  Nassau  ,  il 
&isoit  avertir, avant  la  St.  Barthélémy,  de  ses  suc- 
cès y  et  plus  tard  du  renversement  de  ses  desseins  : 
«  Quant  à  la  rendition  des  villes ,  vous  en  poui- 
»  rez  faire  seure  advertence  à  Monsieur  le  Land- 
»  grave  de  Hessen ,  et  luy  dire  qu'i  le  peut  tenir 
»  pour  chose  asseurée  »  (p.  ^61).  «  Je  vous  prie 
>  de  prendre  la  chose  (la  nécessité  de  secours)  à 
9  coeur  et  la  remonstrer  avecq  bon  escient ,  voire 
»  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave,  et  par  son 
»  moyen  aux  autres  Princes  »  (p.  5o8). 

Cette  confiance  est  justifiée  par  d'utiles  con- 
seils. Le  Landgrave  l'engage  à  publier  un  Mé- 
moire Justificatif;  l'exhorte  à  ménager  dans  cet 

■ 

acte  le  Roi  et,  autant  que  possible  (restriction 
nécessaire  sans  doute  !)  ses  Conseillers  et  ses  Gou- 
verneurs  (p.  1 86).  Il  juge  nécessaire  que  la  Prin- 
cesse écrive  des  Lettres  amicales  (il  savoit  qu'elle 
n'en  avoit  pas  l'habitude)  à  l'Electeur  de  Saxe  et  à 
son  épouse:  «  car ,  v  dit-il ,  «  les  grands  Seigneurs 
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»  aiment  (es  thut  den  g^szen  hem  woU)  que  <fe 
»  temps  en  temps  ou  leur  donne  de  flatteuses  (gute) 
»  paroles  i>  (p.  i6a).  —  Il  vient  à  Diilenbourg 
assister  au  baptême  de  Maurice:  il  eût  préféré  ne 
pas  s'y  rendre  ;  «  mais ,  »  écrit-il  à  l'Electeur  de 
Saxe^  a  je  ne  voulois  pas  avoir  l'air  d'abandonner 
»  mes  amis  dans  le  malheur»  (p.  i56).  Sa  soliici«- 
tude  pour  le  Prince  se  manifeste  encore  dans  une 
des  dernières  Lettres  de  ce  Tome  (Lettre  386)  ; 
ayant  appris  à  son  égard  des  nouvelles  inquiétant 
tes,  il  s'empresse  de  demander  des  informations 
au  Comte  Jean  de  Nassau. 

L'Empereur  Maximtlien  II ,  dont  cependant  on 
ne  sauroit  révoquer  en  doute  les  convictions  Evan- 
géliques  (p.  A?^)»  avoit  désapprouvé  fortement 
l'expédition  de  i568  (Lettre  3o6'):  en  1572  il  s'é- 
lève contre  les  projets  d'invasion  avec  plus  de 
véhémence  encore,  écrivant  au  Prince  :  «c  Tous  les 
9  malheurs  que  depuis  la  prise  des  armes  vous  avez 
»  éprouvés,  c'est  vous-même  qui  en  êtes  cause» 
(p.  k^^)'  A  chacune  de  ces  époques  sa  désappro- 
bation avoit  beaucoup  nui  aux  affaires  des  Prote- 
stants. Le  Prince  le  donne  à  entendre,  en  1 568 , 
dans  une  Lettre  à  de  Schwendi  relative  à  lamortdei 


Comtes  dlE^mont  et  de  Homes,  el  qui,  tfdoB 
toute  apparence ,  devoit  être  communiqué  àl'Em*- 

pcreor  (p.  a47  »  «^yO-  ^*  ^^  '  ^7^  *^  ^^"*  •  "^.ï^** 
«Princes  d^Allemagne  m'avoyent  donuë  quelque 

I  espérance,  mais  tout  cela  a  esté  renversé  par  b 
>practique  et  lettres  de  l'Empereur  »  fp.  449)-  Rfe- 
marquoDS  néanmoins  que  Maximilien  s'étoit  donné 
beaucoup  de  peines  afin  d*arranger  les  choses  amia- 
blement  (I^ttrç  299*) ,  et  que ,  pour  être  juste ,  on 
doit  se  rappeler  qu'au  Chef  de  l'Empire  étoient 
imposés  des  devoirs  tout  particuliers. 

L'Electeur  Auguste  de  Saxe  n'avoit  pas  cette  ex* 
€iise.  Nos  documents  ne  donnent  pas  une  très  favo- 
rable idée  de  sa  perspicacité  et  de  son  caractère. 

II  nous  sera  permis  de  supposer  que ,  si  le  Prince  le 
consultoit  souvent  ;  si  même  ,  après  la  cilmpagné 
de  France,  il  se  rendit  vers  lui  («  J'estois  con** 
•  traint ,  »  écrit-il  au  Landgrave ,  «  me  partir  incon* 
»tinent  vers  le  pais  de  Saxe  j»  p.  370);  ce  fut 
plut6t  par  égards  pour  un  Prince  puissant  et  dont 
FEmpereur  étoit  ami ,  que  par  une  haute  opinion 
delà  sagesse  de  ses  vues  et  delà  justesse  de  sesobser^ 
tations.  Du  moins  est«on  obligé  de  reconnoltre  que 
fOecteur  montre  peu  de  prévoyance ,  peu  de  géné-^ 


roèilé,  peu  de  sentiment  de  la  position  réelle  des 
afiaireîs,  peu  d'intelligence  des  nécessités  du  mo- 
mént. 

Il  n'aime  pas  à  s'expliquer:  «  Personne  ne  peut 
»  mieux  conseiller  le  Prince  quele  Prince  lui-même» 
(p.  33).  a  Je  ne  suis  pas,  »  dit-il,  «  suffisamment  au 
»  fait  de  ce  qui  s'est  passé  »  (p.  1 33).  Et ,  quand  il 
^explique,  voici  comment.  Il  veut  quele  Prince  reste 
dans  les  Pays-Bas,  mais  qu'il  écrive  un  Mémoire, 
bien  travaillé,  bien  détaillé,  une  belle  composition 
(eine   vleissige^   ausfùrliche^    imd  zierUche  sclirift^ 
p.  34^.  Après  que  le  Prince  est  venu  en  Allemagne  ^ 
il  lui  recommande  de  ne  pas  rappeler  son  fils  (p. 
i35).  Quant  au  Prince  lui-même  ,  il  l'exhorie  à  ne 
pas  bouger   (siille  siizen,   p.   i34)'  Si  d'abord  ii 
iniercède  pour  les  Pays-Bas  (p.  4i,  ^l^)j  bientôt 
son  zèle  se  refroidit ,  apparemment  par  inlolérance 
envers  des  opinions  dont  il  n'avoit  pas  saisi  le  sens. 
a  Le  Conte  Gunther  de  Schwarizbourg  ^  »  écrit  eu 
1670  le  Prince  au  Comte  Jean  de  Nassau  ,  «  est  parti 
»pour  trouver    rËlécteur    avant    son  parlement 
j»  pour  l'Empereur ...  Je  l'ay  prié  que ,  si  vient  à 
»  propos,    luy    ramentevoir  l'affair    des   pouvres 
»  Cbrestiens ,  mais  je  crains  bien  que  serat  labouré 
»  an  vain  x>  (p.  35o,  in^f^i  Et  plus  tard:  «  Le  Comte 


*  n'aslrien  parlé  au  Duc  de  Saxe  de  mes  affidrea  ^  à 
»  cause . . .  qu'il  ne  luy  ast  aussi  rien  inaDdé  de 
imoj . .  .  Je  crains  bien  que  ce  particuliers  'visita- 
ilioos  ne  seront  fort  à  ravancement  des  povres 
fCrestiensv  (p.  353).  L'Electeur  avoit  pi*été  dix- 
mille  florins  au  Prince;  en  1670  il  ne  vouloit  pas 
loi  accorder  «c  dilay  de  paiement  pour  ung  an  » 
(p.  358).  Vraiment  le  Comte   de  ScliMFartzbourg 
n'aToîtpas  tort,  lorsqu'en  t563,  se  servant  d*une 
comparaison  un  peu  triviale,  mais  qui  rend  très  bien 
son  idée,  il   disoit:  «  l'Electeur  est  constant  com- 
>  me  du  beurre  au  soleil  »  (der  gui/te  Fûrst  beste/iet 
m puUer  an  der  Sonnen:  Tom.  I.  p.  loi). 

Avec  plus  de  bonne  volonté  ,  le  Duc  de  Clèves 
n'étoit  guère  plus  ferme  dans  ses  résolutions.  Au- 
trefois  Protestant,  après  sa  défaite  par  Charles- 
quint  redevenu  Catholique ,  gendre  de  l'Empereur 
Ferdinand,  embarrassé  par  ses  relations  de  famille  ^ 
utimidé  par  ses  souvenirs ,  il  éloit  partagé  entre 
h  crainte  du  danger  et  la  conviction  du  devoir. 
hr  une  apoplexie  son  zèle  pour  la  Réforme  renaît  : 
■On  ne  sauroit  se  faire  ui^e  idée»  écrit  le  Comte 
fcu)  de  Nassau ,  û  de  sa  sollicitude  pour  la  Relî- 
>gion ,  et  de  là  ferveur  a^ec  laquelle  il  crie  à  Dieu 


»  jçmr  €t  nuit  »  (p.  ai).  Mais  un  an  après  «t  Madame 
»  de  Hom  a  envoyé  vers  Monsieur  de  Gèves ,  oon^ 
j»  me  Rraissfiïrst ,  il  a  dit  n'estre  pas  Qiief  du  Cei^ 
>  cle  et  ne  luy  a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de 
»  lettre  au  Duc  d'Alve  y  ne  disant  aultre  mot  que 
»  mal  et  patience  •  .  .  Velà  comme  sommes  bien 
«fondez  en  ce  quartier»  (p.  ai4)-  Le  Prince  se 
méfioit  de  tels  caractères  (p.  i6a  in  /.);  il  savoit 
qu'une  hésitation  pusillanime  les  peut  pousser  jus- 
qu'à la  trahison. 

Les  PrincesMécidément  Catholiques  ne  semblent 
guère  avoir  désapprouvé  les  mesures  du  Roi  d'£s* 
pagne.  Lçs  Ducs  Henri  de  Brunswick  et  Albert  de 
Bavière  se  soucioient  peu  même  des  Comtes  de 
Homes  et  d'Egmônt  (p.  laS,  sq,). 

Ce  qui  est  plus  surprenant ,  Prince  Evan- 
gélique,  le  Duc  Adolphe  de  Holstein  étoit  au 
service  du  Roi  d'Espagne  (Letti  e  384.)*  D^  même 
George^ean  y  Comte  Palatin ,  malgré  ses  belles 
protestations  (Lettre  3 14)9  vendoit,  comme  aussi 
le  Duc  François  11  de  Saxe^Lauenbourg ,  son  épée 
au  plus  offrant  (N«  1198* ,  Lettre  3o3y  et  p.  ai  a). 
Pour  expliqua  leur  conduite  y  rappelons ,  bien  que 
ce  soit  une  déplorable  excuse ,  l'animosité  des  Ui* 
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Aiénens  contre  les  Calvinistes.  Oatre  ce  que  nous 
avons  dit  de  TElecteur  de  Saxe,  nous  en  com* 
muD^uons  deux  exemples  particulièrement  frap* 
piDts.  La  Députation  que  quelques  Princes,  après 
de  longs  retards ,  envoyèrent  en  1 567  à  la  Duchesse 
de  Parme  j  et  sur  laquelle  on  verra  des  détails 
(p.  8oy*  sqq.)j  ne  devoit,  dans  un  pays  plein 
de  Calvinistes,  intercéder  que  pour  les  Luthé» 
riens.  Le  second  exemple  est  consigné  dans  une 
Lettre  du  Prince  :  <k  II  y  at  deux  ambassadeurs  du 
B  Roy  (de  France)  vers  le  Duc  Hans  Wilhelm  (de 
»  Saxe)  .  .  .  que  Ton  dict  pourchassent  fort  de  la 
9  part  de  leur  maistre  que  le  dit  Duc  volusse  aussi 

>  marcher ,  mais  qu'il  ne  s'est  ancores  résolu  :  bien 
»  est  vray  que  les  prédicants  preschent  ouverte* 
3  ment  en  présence  de  ces  ambassadeurs,  que  ceulx 

>  de  la  religion  de  France  et  Pais^Bas  ne  sont  que 
9  muttins ,  rebelles ,  sacramentères ,  briseurs  d*ima-r 
Y  geis  y  et  que  Ton  feroit  gran  service  à  Dieu  et  bien 
9  à  toute  la  Crestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  » 
U  n'est  pas  étonnant  que  le  Prince  ajoute  :  «  La 

>  chose  est  venu  là  que,  si  Dieu  ne  aydemiracnleu« 

>  sèment ,  que  la  relligion  est  en  gran  hasart  de 
»  prendre  pour  long  temps  une  fin  ;  car  person  ne 
>se  ausârat  phis  emploir  pour  la  pourchasser  » 
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»  volant  la  flossetë  et  le  peu  de  corage  qu'il  y  af  à 
»  oeulx  quil  la  debvriont  par  raison  avancer  et  la 
»  sustenir  d  (p.  333 ,  sq.). 


Si  en  Allemagne  les  relations  avec  le  Prince 
ëtbiènt  souvent  troublées  par  ces  tristes  dé- 
bats ,  en  France  où  le  Calvinistae  éloit  Télément 
principal  de  la  Réforme,  cette  opposition  de 
doctrines  avoit  un  effet  tout  dilTérent.  La  corn- 
munauté  d'opinions  resserroit  des  noeuds  qu'au 
delà  du  Rhin  des  divergences  plus  ou  moins 
prononcées  venoîent  incessamment  relâcher.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  quant  aux  croyances  reli- 
gieuses que  la  cause  étoit  identique;  la  position 
étoit  à  peu  près  la  même ,  sinon  vis-à-vis  de  Char- 
les IX  j  qui  n'étoit  souvent  que  l'instrument  des 
partis  (p.  496  9  ^qq')j  du  moins  envers  la  faction  des 
Guises,  du  Pape,  et  de  l'Espagne ,  dont  le  fanatisme 
persécuteur  rivalisoit  avec  celui  de  Philippe  IL  Ce 
qui  se  passoit  dans  les  Pays-Bas  ne  pou  voit  être  in- 
différent à  laFrance,  et  par  contre  les  événements  de 
la  France  réagissoient  sur  les  Pays-Bas  (p.  ^O'j). 

Le  Cardinal  de  Châtillon  est  en  correspondance 
avec  le  Prince  d'Orange  (p.  364  et  la  Lettre  343). — 


xnv. 

De  la  Noue ,  grand  homme  de  guerre  et  plus  grand 
homme  de  bien  (paroles  de  Henri  IV  en  apprenant 
sa  mort)  j  se  trouve ,  en  lôya  ,  dans  Mons  :  «c  Le  Sei- 
9  gneur  d\in  bras» (il avoit perdu  l'autre  à  la  guerre) 
«est  soubzhaicté  dehors ,  et. le  craignent  fort»  (p. 
4699  iVi^/T).  —  En  1670  le  Prince  écrit  au  Comte 
Jean  :  «  Je  vous  prie  me  voloir  envoyer  la  petite 
B  hacquené  que  Mons'  FAnûral  (de  Coligny)  m'at 
»  donné  j»  (p.  35o). 

Déjà  en  1 567  les  Qiefs  des  Réformés  de  France 
firent  proposer  au  Prince  une  Confédération.  Ceci 
résulte  clairement  d'un  passage  où  l'Electeur  de 
Saie  fait  mention  du  secours  et  de  l'alliance  que 
les  Seigneurs  François  ont  offerts  (p.  i3i  eti34t 
1.  S).  Bien  que  le  Prince,  en  décembre,  déclare  ne 
s'être  pas  engagé  dans  un  Traité ,  ni  dans  des  obli- 
gations envers  les  dits  Seigneurs  (p.  \k^)^  il  est  pro- 
bable que  ces  propositions  furent  quelques  mois 
plus  tard  acceptées.  Parmi  les  pièces  les  plus  curieu- 
ses de  ce  Tome  est  le  projet  ou  la  minute  d'un 
Traité  avec  Condé  et  Coligny  portant  la  date 
d'août  i568  (n^  3a  t').  On  y  lit:  «  Avons,  tant  pour 
9  nous  que  au  nom  de  la  Noblesse , . .  • .  promis  de 
»  pourchasser,  tant  qu'en  nous  est,  la  gloire  de 
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».  Dieu  y  le  profiot  el  sériée  de  nos  Roys  ^et  le  bien 
»  publieq ,  et  la  liberté  de  la  religion ,  sans  laquelle 
m  nous  ne  pouvons  vivre  en  paix  »  (p.  a85.)« 

Les  Confédérés  s'y  disent  conduits  par«  la  loyaul- 
»  té  et  obligation  que  nous  debvons  à  nos  Princes  » 
(p.  a84.).  Mais  que  servent  des  citations  de  ce  genre? 
Une  injuste  préoccupation  ne  sauroit  y  voir  que 
des  protestations  hypocrites  :  beaucoup  d  écrivains 
de  nos  jours,  s'obstinant  à  ne  pas  admettre  dans 
la  conduite  des  Réformés  un  mobile  Chrétien, 
attribuent  à  ces  hommes,  ornements  de  la  France, 
une  ambition  à  laquelle  même  la  majesté  du  Trône 
n'imposoit  pas  de  frein ,  et  pour  qui  les  disposi- 
tions religieuses  de  l'époque  n'étoient  qu'un  moyen 
de  susciter  des  révoltes.  Nous  nous  félicitons  d'autant 
plus  de  pouvoir  réhabiliter  leur  mémoire  par  un  au- 
tre témoignage ,  fort  explicite ,  et  qui  doit ,  ce  nous 
semble ,  avoir  beaucoup  de  poids.  Le  Landgrave  de 
Hesse  étoit,  comme  son  père,  en  général  très  porté 
pour  la  Cour  de  France.  Nullement  enclin  àfavoriser 
des  projets  ambitieux  et  turbulents;  voulant  même, 
malgré  son  zèle  pour  la  cause  Evangélique ,  condam- 
ner le  Prince  à  l'inactivité ,  il  n'étoit  certes  pas  dis- 
posé à  voir  de  très  bon  oeil  les  Huguenots ,  eux 
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aussi  sakissaDl  lés  armes.  Même  il  ^it  au  Evince 
en  iSSj  y  lors  de  l'explosion  de  la  guerre  ctvUe  dans 
ks  environs  de  Paris  :  «  La  chose  nous  paroit  res«- 
f  sembler  plus  à  une  rébellion  qu'à  une  demande 
> équitable  j»  (p.  iti8).  Eh  bien!  Ce  juge,  auquel  on 
De  pourra  certes  supposer  de  la  partialité ,  si  ce 
n'est  contre  les  accusés  y  écrit  en  février  1 568  ce 
qui  suit  :  «  Ayant  envoyé  des  Députés  au  Roy  de 
France  y  je  me  suis  soigneusement  enquis  d'eux 
à  leur  retour  y  de  quelle  manière  ils  considéi^ent 
la  déplorable  situation  de  la  France,  s'il  s'agit 
principalement  de  la  Religion,  ou  bien  de  révolte 
et  d'intérêts  particuliers;  à  quoi  ils   m'ont  ré- 
pondu •  . .  que  plusieurs  des  Huguenots  qui  sont 
à  la  Cour  et  dans  les  troupes  du  Roi  y  leur  ont 
raconté  que,  quoique  des  affaires  particulières 
puissent   s'y  mêler,  il  est  incontestable  que  le 
Prince  de  Condé  et  ses  alliés  ne  sont  conduits  à 
cette  guerre  par  nul  autre  motif  que  par  mécon- 
tentement ou  crainte  au  sujet  de  la  violation  et  de 
l'anéantissement  de  l'Edit  de  Pacification  :  et  qu'il 
y  a  une  multitude  d'hommes  d'honneur  et  de 
probité  auprès  du  Prince  de   Condé  qui,  s'ils 
s'apercevoient  qu'il  cherche  non  la  liberté  de  la 

religion  y  mais  sous  ce  prétexte  sa  propre  grandeur 
3  3 
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»  et  la  û>uronDe  du  Roi,  non  seulement  ne  reste* 
»  roient  pas  auprès  de  lui ,  mais  même  le  tailleroîent 
»  en  pièces  x>  (ihnen  selLst  zue  stucken  zerkctwen 
wûrdenj  p.  i65).  Il  nous  sera  permis  de  recomman- 
der ce  passage  à  la  méditation  de  ceux  qui  dans  les 
Rérormés  du  seizième  siècle  ne  Yoyent  que  des  fau- 
teurs de  révolution. 


Quand  nous  considérons  les  événements  de  ces 
six  années ,  tout,  pour  le  Prince  d'Orange,  se  résu- 
me dans  une  série  d'efTorts  inutiles.  Avant  d'en 
tirer  des  conséquences  peu  favorables  à  ses  talents  y 
examinons  les  obstacles  contre  lesquels  il  eut  à 
lutter. 

On  a  facilement  des  troupes  avec  la  conscription 
et  le  budget  :  le  Prince  ne  possédoit  pas  ces  puis- 
sants leviers.  Ses  biens  étoient  en  grande  partie 
confisqués  ;  il  ne  pouvoit  ni  imposer  des  contribu- 
tions ni  décréter  des  levées.  Les  démarches  pour 
se  procurer  de  l'argent  en  Allemagne  ;  les  collectes 
faites  en  son  nom,  soit  parmi  les  réfugiés,  soit  secrè- 
tement dans  les  Pays-Bas,  étoient  médiocrement  ou 
même  fort  peu  efficaces  :  on  promettoit  beaucoup ,  le 
plussouventon  ne  tenoit  rien.  Il  refusoît  des  secours 
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prftdmx  9  «  devant  feire  son  compte  d'après  ses 
9  moyens  »  (p.  l^5),  et  le  moment  favorable  passoit 
par  des   retards   forc^.  *  Le   temps  et  les  belles 
9  occasions  s'en  vont  ainsy  perdues ,  à  quoy  si  eust 
>pleu  à  Messieurs  les  Princes  de  par  delà  de  tenir 
9  la  main ,  bien  facillement  eussent-ilz  à  tout  remé- 
»  dlé  »  (p.  4^4)*  ^u   milieu    d'une    expédition,  il 
devoit   craindre   que  les  soldats  mécontents  ne 
voulussent  plus    avancer.   En    i568^  n'ayant  pas 
reçu  l'argent  ce  accordé,  il  est  tellement  pressé  que, 
9  8*il  n'est  secouru  d'argent,  il  sera  contrainct  licen- 
9  tier  son  armée»  (p.  3i  i).  Vers  la  fin  de  juillet 
1573,  en  marche  sur  la  foi  des  promesses  les  plus 
positives ,  il  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Je  regarderay 
9  de  passer  outre  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je 
9  vous  puis  asseurer  qu'il  ne  m'est  venu  encoires 
9  ung  seul  sols,  dont  je  vous  laisse  penser  la  peine 
»  où  je  me  treuve  n  (p.  4^3 ,  1.    8).  De  même  le 
mois  suivant,  dans  des  circonstances  critiques, 
où  de  la  promptitude  des  secours  dépendoit  la  pro- 
babilité du  succès  :  «  Je  vous  puis  assurer  n'avoir 
>  encore  receu  ung  seul  denier....  Je  vous  laisse  pen- 
»  ser  en  quel  peine  je  suis  »  (p.  489 , 1.  dern.).  Forcé 
de  congédier  les  troupes  sans  pouvoir  les  payer,  il 
écbappoit  à  peine  aux  mauvais  traitements  de  la  sol- 
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datesque  et,  sauvé  par  l'interyention  des  Capitaines, 
il  couroit  risque  de  perdre  ensuite  la  liberté.  Plu- 
sieurs Lettres  sont  relatives  aux  négociations  avec 
ses  Officiers ,  qui  exigeoient  qu'il  se  constituât  en 
otage.  Il  demande  «  qu'on  leur  donne  à  entendre 
»  le  hasart  en  quoy  ils  me  mestriont  en  cas  qu'ilx 

9  yolussent  que  je  me  mis  en  quelque  plasse ; 

»  au  contraire  que ,  si  je  suis  libre,  il  se  porroit 
»  ancores ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  offrir  choses  quil 
»  leur  porroit  venir  à  gran  bien  »  (p.  338  ,  sq.). 

Si  le  Prince  ne  pou  voit  suffire  aux  fraix  de  ses 
généreuses  tentatives,  ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir 
épuisé  ses  foibles  ressources.  Nous  le  voyons  occupé 
à  aliéner  ou  à  mettre  en  gage  tout  ce  dont  il  pou- 
voit  disposer.  Il  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Geste  nuit 
»  a  amvoié  ma  soeur  le  coffiret  que  savés  à  Wimar, 
»  pour  ce  que  le  Conte  de  Barbi  escrit  à  ma  soeur 
»  qu'il  espère  que  le  Duc  le  prenderat  pour  six 
»  mil  florins  »  (p.  334).  «  Vous  porrés  prendre 
»  l'argent  hors  du  coffre ,  où  il  y  ast  ancores  quel- 
»  que  vassel  de  chapel  »  (p.  339).  ^  ^  V^^  touche 
»  la  vassel  et  aultres  meubles . . . . ,  me  semble  que 
»  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meubles  à  ceste 
j>  foire  pièces  à  pièces,  et  que  l'on  recouvrât  plus 
»  d'argent  par  ceste  fasson  »  (p.  358.)  . 
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La  composition  des  années  avoit  de  grands  incon- 
vénients. Sans  doute  beaucoup  de  guerriers  sui<^ 
Yoient  le  Prince  par  principes  et  par  dévouement; 
toutefois  il  étoit  obligé  de  contracter  avec  des 
Capitaines  qui  se  chai^eoient ,  en  grande  partie  j  des 
levées.  De  là  une  multitude  de  gens  sans  aveu,  atti- 
rés par  le  désir  d'une  forte  solde  et  d'un  large  butin. 
Criant  après  leur  paie  aux  approches  du  danger, 
ces  mercenaires  perdoient  souvent  le  général  et 
Farmée.  Leur  conduite  la  veille  de  la  bataille  de 
Heyligerlee  est  un  exemple  de  cet  oubli  sordide  et 
lâche  de  leurs  devoirs.  «  Les  soldats  ayant  le  dan- 
9  ger  devant  les  yeux ,  commencèrent  à  se  mutiner 
»  et  à  exiger  avant  le  combat  contentement  quant 
n  à  leur  solde;  en  sorte  que  ce  jour  là  on  ne  pUt 
»  rien  faire  de  bon  »  (p.  222).  Ils  devenoient  sur* 
tout  intraitables  lorsqu'au  payement  partiel  et  tar- 
dif se  joignoit  la  nécessité  d'une  retraite  ;  le  regret 
d'avoir  fait  une  mauvaise  spéculation  les  aigrîssoit. 
En  i568  le  Prince  se  trouvant  en  Picardie  dans 
une  situation  des  plus  périlleuses ,  une  partie  des 
troupes  Allemandes  lui  demanda  violemment  des 
quartiers  d'hiver  j  de  l'argent ,  dorénavant  le  dou- 
ble de  la  solde  promise ,  et  quelques  uns  même 
refusèrent  de  le  servir  plus  longtraips  (p.  3o8). 
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Comme,  faute  de  choix,  il  étoit  souvent  obligé 
d'accorder  sa  confiance  à  des  gens  qui  n'en  étoient 
pas  dignes,  leur  conduite  lui  suscita  beaucoup 
d'embarras ,  lui  causa  bien  des  soucis.  C'est  ainsi 
qu'ayant  fait  le  Seigneur  de  Dolhain  Amiral^ 
«  on  n'a  sceu  le  faire  condescendre  à  rendre 
»  ses  comptes  : ....  on  ne  l'a  sceu  induyre  pour  le 
»  faire  aller  vers  ses  batteaulx ,  afin  d'y  mectre  l'or^ 
»  dre  requizy  l'ayant  refusé  plattement,  jusques  à 
j>  dire  qu'il  n'en  feroyt  rien ,  combien  que  je  le  luy 
»  commanderoys  »  (p.  364).  Ceux  à  qui  il  avoit 
donné  commission  sur  mer,  pour  la  plupart, 
négligoient  leurs  devoirs  et  se  conduisoient  eo 
pirates,  a  Us  laissoient  périr  les  batteaulx  par  leur 
»  nonchallance ,  yvroingnerie  et  grand  désordre  j> 
(p.  364)>  On  luy  mandoitde  France:  «c  Quant  àvoz 
»  navires  qui  sont  à  présent  en  ceste  coste  (près  de 

»  la  Rochelle)  y il  est  plus  que  expédient  que 

»  vous  y  pourvoiez  d'ung  homme  de  commende- 
»  ment ...  ;  car  je  n'y  voi  pas  grand  ordre ,  mesmes 
))  ainsy  comme  ilz  font ,  s'ilz  prenoient  tout  le  mon- 
o  de,  il  n'en  reviendroit  aucun  (Mx>f&t>  ny  à  vous, 
y  ny  à  la  cause  »  (p.  376). 

Nulle  part  du  secours,  du  soutien.  Philippe  de 
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Hesse  meurt  en  1567 ,  Christophe  de  Wortemberg 

eo  j568  ;  TEiuperear  se  déclare  contre  le  Prince , 

rciecteur  de  Saxe  Tabandonne ,  même  le  Landgrave 

de  Hesse  le  condamne.  En  1669  il  écrit:  «Laqoes- 

9  doo  est  de  voir  où  Ton  nous  youldra  recepvoir,  car 

M  tant  en  viles  que  républicques  je  pense  qu'ils  les 

9  penseront  plus  de  deux  fois  avant  quemerecepvoir; 

»  comme  je  pense  aussi  que  la  Ro  jne  d'Angleterre, 

9  Roy  de  Dennemarck ,  Roy  de  Poloni,  et  bien  des 

«  Princes  d'Alamaigne  feront  le  mesme  »  (p^  ^^9)- 

Même  quand  ils  sembloient  être  de  bonne  volon- 
té,  les  Princes  Protestants  d'Allemagne  faisoieat 
beaucoup  de  tort  à  la  cause  par  leurs  hésitations^ 
leurs  lenteurs,  leurs  mou vements  indécis ^  pesants, 
et  tardifs.  Méconnoissant  leur  intérêt  aussi  bien 
que  leur  devoir,  ils  attiroient  des  dangers  àl'Alle- 
laagne  par  leur  inconcevable  insouciance  envers 
les  Pays-»Bas.  a  11  est  temps ,  »  s'écrie  le  Prince  après 
la  St.  Barthélémy ,  «  que  les  Princes  d'Allemagne  se 

>  resveillent ,  là  où  ils  voyent  tout  manifestement 

>  à  quoy  l'on  prétend  ;  car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à 
»  vous  en  particulier  que  l'on  en  veut ...  Il  faudra 

•  certes  que,  après  que  nous  autres,  petits  corn- 

•  pagnons ,  serons  deffaits ,  qu'eux  attendent  aussy 
»  leur  tour  pour  saouler  l'avarice  et  la  rage  san- 
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y  glante  de  ces  ennemis  de  Dieu  et  de  toute  ju9- 
»  tice  ...  Il  fault  qu'ilz  s'esveiUent  désormais ,  s'ilz 
»  ne  vueillent  attendre  Pentière  ruine  d'Allemagne 
3»  qui  leur  panche  desjà  sur  la  teste ,  ayant  este  bras* 
»  sée  de  longue  main  »  (p.  607,  sq^. 

Ceux  même  qu'il  venoit  délivrer ,  à  leur  instance 
et  à  ses  périls ,  n'osoient  se  mouvoir.  Entré  dans 
les  Pays-Bas ,  «  il  n'y  a  trouvé  ayde  ny  faveur  de 
»  personne  »  (p.  3i  i). 

Le  Prince  couroit  des  dangers  de  tonte  espèce. 
On  lui  tendoit  des  embûches  (Lettre  328).  «  Facil- 
»  lement  l'on  trouverat  ung  estât  de  blistres ,  qui  j 
9  pour  gainger  de  l'argent ,  se  adventureront  de  me 
»  faire  ung  maves  tour  »  (p.  344)- 


Â  toutes  ces  difficultés  on  doit  ajouter  une  cause 
de  découragement  moins  apparente  peut-être ,  mais 
certes  non  moins  pénible  à  supporter,  les  déplora* 
blés  écarts  de  son  épouse. 

La  nature  des  griefs  qui  en  1571,  motivèrent 
une  séparation,  n'ajamais  été  un  mystère.  Le  Prince 
lui  même ,  ne  pouvant  tenir  la  chose  secrète ,  ne 
vouioit  point  une  demi-publicité.  «  Je  ne  puis  en 
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»  <Miscieiic6  y  »  écrit  fl ,  «  relâcher  le  prisonnier;  sa 
9  confession  est  déjà  connue  de  beaucoup  de  gensi 
»  eo  le  faisant ,  je  me  rendrois  pour  toujours  sus* 
9  peet  aux  Eglises  des  Pays-Bas  et  à  un  chacun  » 
(p.  395).   Plusieurs  historiens ,  Strada ,  de  Thou , 
Grotius  j  et  d'autres  en  ont  parlé.  Cependant  un 
Yoile  couvroit  encore  beaucoup  de  détails  :  des  éclair- 
cissements nouveaux  Font  déchiré.  M.  BoUiger^qui 
jouit  en  Allemagne  d'une  célébrité  méritée ,  a  fait 
insérer  un  article  dans  l'Antiuaire  de  M.  von  Rau- 
mer  {Historisches  Taschenbuch  ,  a.**   18  36,  p.  79— 
175) y  où,  se  fondant  sur  des  Manuscrits  tirés  des 
Archives  de  Saxe  %  il  leur  emprunte  des  particularités 
intéressantes  et  de  très  vives  couleurs  pourdépeindre 
les  inconcevables  emportements  d'Anne  de  Saxe  ^ 
sa  conduite  coupable,  et  son  endurcissement.  Nous 
ne  saurions  prendre  sa  défense ,  mais  on  adresse 
des  reproches  indirects  à  son  époux ,  et  nous  pou- 
vons et  par  conséquent  nous  devons  le  justifier. 


jircK  de  Saxe,  L'Aotear  ohserre  ;  <  Einer  Yerletztinff  der 
»  EbrerbietuDg  gegen  ein  Fûntenhaus  ,  •  • .  oder  eines  Misbraa« 
9  dies  der  Tenta tteten  Archivsbeoutzuog  kana  der  Verfasser 
»  scfaon  darnm  sicb  oicht  scbuldig  machen ,  weil  gerade  die  stirk- 
«  ste  Bescbnidiguogen  jener  Fûrstio  in  eioem  îd  Sacbseo  gedruck* 
»  teo  Museoin  der  Sacbsîscben  Gescbinbte  bereîts  enthalten  sind  » 
(if  Weissé^  neuei  Mustumf.  d.  Sêeks^  CULu  107 — 9o8«):p«  89* 
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D'âJ:>ord  il  semble  que,  tout  en  admettant  la  pro-» 
habilité  de  la  faute,  on  laisse  subsister  quelque 
incertitude'  à  cet  égard.  Dès  lors  s'ouvre  un  vaste 
champ  à  des  suppositions  et  à  des  conjectures  qui 
plaoeroient  la  conduite  du  Prince  dans  un  très  défa* 
Yorable  aspect.  —  Choisissant  une  déclaration  ex- 
pltdite  parmi  une  multitude  d'aveux  (p.  Sgi),  nous 
avons  «lis  Guillaume  de  Nassau  à  Tabri  non  seule- 
ment du  reproche,  mais  encore  du  soupçon.  Du 
reste  sur  un  aussi  triste  sujet  nous  avons  gardé  le 
silence:  car,  si  nous  ne  méconnoissons  pas  ce 
qu'exigent  la  vérité  historique  et  le  respect  dû  à  la  mé- 
moire  d'un  de  nos  Princes  les  plus  illustres ,  nous  n'a- 
vons cependant  aucune  envie  de  satisfaire,  même  aux 
dépens  de  personnes  coupables,  une  vaine  curiosité» 

Ensuite  on  exposequ'Anne  de  Saxe  avoit  été  parfai- 

'  Noos  avons  pftrticuHèrciiMnt  ea  vue  le  passage  survant. 
«  Seit  dem  Jahre  157a  nimmt  Annas  Scbicksal  eioe  WeaduDg, 
»  welche ,  %venn  sie  auch  eine  verdiente  sein  mochte  ^  doch  îd  den 
»  UDS  vor  Aageo  gekommeDen  Acten  kcine  Erklarung  findeU  Sie 
«  wûrd  wie  eioe  balbe  Verbrecherin  UDd  Gefangene  behandelt.  » 
p.  146.  Néanmoins  il  nous  semble  que  la  page  i55  contient  quel- 
ques explications  de  ce  phénomène.  «  Sie  fing  an  sicb  dem  Trunke 
9  zn  ergeben  •  .  .  £s  entstanden  .  .  •  andere  Unordnungen^ 
»  Schelten  und  Schlagen  . .  •  ,  Anschlâge  zur  Correspondenz  mît 
«  dem  Herzog  (von  Alba]  wieder  ihren  Gemahl . .  und  endiich  ^er 
»  traultober  Ungang  mit  einem  gawîssen  Johaan  Rubnis  (?).  » 
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tement  élevée  ;  mais  que  >  plein  ^inéHférenee  pour 
elle  et  absorbé  daos  les  [affaires  des  Pays-Bas  f  le 
Pnnoe  aymt  négligé  son  épouse  et  disposé  de  ses 
biens  ;  et  qu'ainsi ,  ne  pouvant  vivre  convenable- 
ment, s'abandonnant  à  la  tristesse  et  au  désespoir, 
eUe  étoit  tombée  dans  de  g^ves  eiLcès.  Nous  ne 
pouvons  répondre  ioi  à  tout  tn  détail ,  et  d'ailleurs 
les  particularités  méaies  q«ie  ML  B6ttiger  commu* 
nique,  réfutent  en   partie   ces  accusations  '  «  Nous 

*  accusations.  Ainsi  nous  lisons  ,  par  eiemple ,  qae  déjà  avant 
le  mariage  de  la  Princesse,  qui  avoit  en  le  malheur  de  perdre  de  très 
iMMHie heure  ses  parents,  l'Electeur  de  Saxe  faîsoît  observer  an  Land- 
pave  de  Hesse:  «  diePrincessinsei  von  einer  seltsamen  Gemûthsart 

>  ttod  bartem  Sinne.  »  p.  93.  Une  Dame  de  la  Cour  de  Saxe  écri- 
voit  :  «  £.  F.  6*  werden  ja  des  Frewieins  Kopf  und  syna  ksMieii 
•  und  jre  ferttigkéît  wyssen  ,  der  warlich  sych  .  • .  wyder  zwyn- 
■  gen  noch  bereden  lassen  wyl ,  sondern  techlick  hertter  wert.  » 
f.  98.  ^  Si  en  1 567  elle  se  tréuvoit  dans  «ne  position  gênante , 
c*éloît  surtout  parcequ'elle  ne  pouYoit  disposer  des  revenus  de 
SCS  biens  dans  les  Pays-Bas  :  p.  i55.  Elle  ayoit  volontiers,  dît-elle, 
ooBsenti  àTeniplot  de  ses  joyaux  :  «  IhrGemahl  und  seine  Brûdler 

>  battenalle  ihre  Baarschaft,  Rleinode,  Silbèrgeschirr,  auch  das  der 

>  Anna ,  was  sie  auch  gem   hergegeben ,  zu    A.ufbrîngung   von 

>  Kriegsvolk  yerwendet.  »  p.  i3o.  Anneavoîtà  Cologne  43  ptt^ 
somcs  de  sa  Cour  i  sa  table  ;  p.  x35.  D'ailleurs  le  Comte  Jean  de 
Nassau  s'offroit  à  avoir  soin  de  son  entretien  :  «  Sie  hâtten  S.  Gn. 

>  îd's  zweyte  Jahr  mit  seiner  Gemahlin  und  allem  Gesinde  (bis  in 
»  die  i5o ,  auch  wol  aoo  Personen)  ohne  einîge  Yeiigeltung  odtr 
»  Zuschiesznng  gehalten .  •  •  Sie  woUten  die  Prinzessin  mît  10 
»oder  12  Personen  in  Dillenburg  aufnehmen ,  und  was  Gott 
^  jtdcneii  foescheeret ,  nitgeiiiwzen  lassen*  »  pu  iS4> 


croyons  remplir  ootrô  tàcbe  en  indiquant  quelques 
uns  des  passages  les  plus  saillants  de  notre  Recueil i 
qui  placent  le  caractère  et  les  infortunes  domes- 
tiques du  Prince  sous  un  jour  tout  diflTérent. 

* 

La  conduite  d'Anne  de  Saxe  laissoit  depuis  long- 
temps beaucoup  à  désirer  (Tom.  I.  p.  a 55).  Son  natu» 
rel  violent  étoit  suffisamment  connu  en  Allemagne. 
Déjà  en  1 565  le  Landgrave  deHesse  lui  recommande 
de  se  conduire  envers  le  Prince  avec  affabilité  et 
obéissance ,  comme  il  convient  à  une  «  sage  (from^ 
n  mer)  Princesse  :  «  car,  v  écrit-il  au  Comte  Louis 
de  Nassau ,  «  on  en  parle  dans  le  Palatinat  ^  en  Wur- 
»  temberg ,  en  Alsace  et  dans  tout  le  pays  (dent 
^  ganizenoberland)  que  je  viens  de  visiter  »  (Tom. 
L  p.  !»7o).  En  i566  son  humeur  et  ses  invectives 
n*étoient  plus  à  supporter  (lenger  zu  leiden  ist  mir 
unmôglich.  Tom.  II.  p.  Sa).  Le  Landgrave  et  FËlec- 
teur  de  Saxe  pourvurent  à  Tentretien  convenable 
^  (furstUchen  luiderhaltt)  du  Prince  et  de  sa  famille  : 
en  sorte  qu'Anne  pouvoit  recevoir  journellement , 
.outre  ses  enfants,  a4  personnes  à  sa  table  (p.  iSg). 
En  i568  le  Landgrave  ne  jugeoit  pas  que  les  torts 
fussent  du  côté  du  Prince:  il  écrit  à  TElecleur  de 
Saxe:  «  Nous  avons  dit  à  la  Princesse  sérieusement 


»  (mît  Tfieùz)  ce  qui  ëtoit  nécessaire,  et  nous  lui 
s  avons  fait  une  exhortation  /et  l'avons  induite  à 
9  nous  promettre  que  dorénavant  elle  s'abstien- 
»  droit  de  colère  ,  et  se  conduiroit  mieux  (freund- 
inUcher)  envers  son  Seigneur  et  époux  »  (p:  i56). 

Mais  il  y  a  plus ,  et  nous  avons  des  preuves  en 
abondance  de  la  conduite  indulgente  du  Prince  ^ 
de  sa  patience  ^  et  de  sa  douceur. 

A  peine  revenu  de  France,  il  prie  son  épouse 

de  venir  le  trouver;  il  la  sollicite,  il  Texhorte,  il 

la  supplie.  C'est  en  vain  ;  elle  garde  le  silence  ,  ou 

bien  les  injures  accompagnent  les  refus  (Lettres 

330,   336,  34 1  9   345).  Las  enfin  d'être  traité  de 

la  sorte  il  écrit  au  Landgrave  :  ce  Je  supplie  vostre 

»  Exe.  de  penser  au  remède,  et  la  tellement  induire 

9  et  remonstrer  qu'el  se  gouverne  doresnavant  aul- 

9trement,   et  plus  saigement,   et  comme  elle  est 

»  obligé  de  faire  devant  Dieu  et  le  monde ,  car 

»  en  vérité  ne  m'est  plus  possible  d'avoir  pacience 

> comme  je  bien  eu  jusques  à  maintenant;  car 

>tant  des  adversités,  l'ung  sur  l'autre,  faict  à  la 

1  fin  que  l'homme  pert  toutte  sens  et  pacience  et 

»  respect  y  car  en  vérité  il  me  faict  tant  plus  de  mal. 


»ftu  lieu  que  je  debvrois  avoir  quelque  consolalioii 
»  de  elle,  qu'i  fault  qu'el  me  die  cent  mille  injures... 
9  Par  cela  Ton  peut  veoir  Tamitié  qu'el  me  porte 
»  et  le  remercissement  d'ayoir  enduré  paciemment 
»  tant  de  folies  et  oultrajeuse  paroUes ,  mais  puis- 
»  que  les  choses  sont  venu  si  avant  y  Yostre  Exe.  ne 
»  trouverai  mauvais  si  je  regarde  au  remède  ,  en 
»  eas  qu'elle  ne  se  veult  chastoier»  (p.  37a). 

Certes  cette  démarche  n'a  rien  d'étonnant. 
Mais  ce  qui  surprendra  peut-être  y  c'est  le  ton 
d'une  Lettre  écrite  en  novembre  iSôg,  après  avoir 
reçu  des  injures,  après  en  avoir  été  abreuvé. 
it  Je  ne  dis  oessi  pour  vous  voloir  persuader  de 
»  venir  issi,  car  puisqu'il  vous  est  tant  contrair ,  le 
»  remés  à  vous,  mais  pour  vous  ramentevoii*  de 
»  vostre  obligation ,  selon  que  suis  tenu  de  faire , 
»  tant  par  le  commandement  de  Dieu  que  pour 
»  l'amitié  que  je  vous  porte ,  affin  que  demain  ou 
»  après  advienge  ce  qui  peult ,  je  sois  satisfaict  à  ma 
»  conscience  de  vous  avoir  remonstré  ce  que  de- 
»  vant  Dieu  et  le  monde  estes  obligé;  mesmement 
»  {Jus  en  ce  tems  que  en  ung  aultre ,  où  il  n'y  al 
»  chose  ^1  ce  monde  qui  donne  plus  de  oonsola- 
»  tion  que  de  te  voir  consolez  par  sa  femme  et 
»  veoir  que  avecque  pacience  elle  déroonstre  vou- 
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»  loTTsaffirir  la  cvoix  que  le  Tout^-puÎMant  am^oie  à 
»  SUD  mari  y  mesmes  quand  c'est  pour  dioses  où  il 
9  a  pensé  a^anoer  la  gloire  de  Dieu  et  pourchasser 
jila  liberté  de  sa  patina  »  (p.  Sa^,  1.  i3  <— ^  ^7). 
Sur  cette  Lettre  «  ne  m'ai  jammais  respondus ...  ; 
»  si  esse  que  je  luy  escrivis  de  recbief,  la  Tpriant  se 
»  voloir  trouver  issi ...  ;  que ,  si  cela  ne  luy  plai- 
»  soit,  qu'el  me  dénommisse  aultre  plase . .  <,  «  Sur 
>  quoy  me  lessa  deux  mois  sans  responce  »  (p.  370). 

Le  Prince  avoit-il  négligé  son  épouse  ? 


Mettant  en  parallèle  les  obstacles  et  les  ressources, 
nous  ne  sommes  plus  surpris  à  la  vue  du  peu  de 
succès  ;  mais  en  voyant  le  Prince  et  sa  constance 
qu'aucun  malheur  ne  décourage ,  que  nul  revers  ne 
peut  abattre,  nous  disons:  on  ne  persévère  pas  ainsi 
sans  le  sentiment  du  devoir  et  la  conscience  de  sa 
vocation;  sans  la  confiance  en  Dieu  qui  nous 
appelle ,  et  à  la  cause  duquel  on  se  dévoue  ;  sans  la 
pensée  toujours  présente  que  l'action  est  ordonnée 
à  rhomme ,  et  le  résultat  entre  les  mains  de  TE- 
terael.  Une  conviction  sincère  peut  seule  être  effi«* 
<saoe:  la  conduite  du  Prince  est  une  preuve  in* 
contestable  de  sa  foi. 
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Biais  cepeodaiity  dit-on,  élevé  dans  les.  opinions 
Protestantes 9  il  devint  Catholique  à  la  Gourde 
Charles-quint  ;  redevenu  Protestant ,  il  se  fit  Calvi- 
niste ,  après  avoir  été  Luthérien  ;  et  ces  change- 
ments paroissent  avoir  toujours  eu  quelque  chose 
de  subit  et  d'intéressé. 

« 

11  nous  semble,  au  contraire,  que,  le  plus  souvent 
en  opposition  manifeste  avec  les  conseils  d'une 
prudence  égoïste,  ils  furent  le  dernier  résultat  d'un 
travail  long  et  progressif» 

Au  moins  ne  devint-il  pas  tout-à-coup  Protestant. 
Ses  convictions  se  modifièrent  peu  à  peu  :  il  n'est 
pas  difficile  d'en  suivre  la  marche.  Lorsqu'à  onze 
ans  il  fut  envoyé  aux  Pays-Bas,  de  longues  guer- 
res n'ayant  pas  exaspéré  les  écrits ,  ni  le  Pa« 
pisme ,  comme  ensuite  par  le  Concile  de  Trente , 
solennellement  converti  ses  erreurs  en  points 
dogmatiques  ;  la  scission  entre  Rome  et  les  Pro- 
testants n'étant  pas  encore  prononcée,  le  Prince, 
en  restant  dans  l'Eglise  romaine  susceptible  encore 
de  Réforme ,  ne  renioit  pas  la  foi  de  ses  parents. 
Nous  avons  vu ,  dans  les  Tomes  précédents  ,  com- 
ment diverses  circonstances  développèrent  un 
germe  que,  sans  la  grâce  Divine,  les  dissipations 
mondaines  eussent  aisément  étouffé  (Tom.  L  p«  7O' 
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DejHiis  longtemps  Protestant  de  coeur ,  il  rëpugnoit 
à  se  déclarer  ouvertement  (Tom.  IL  p.  4^4  9  ^ÇÇ')* 
Cest  malgré  cette  répugnance ,  c'est  contre  ses 
ioléréts,  qu'il  donne  à  entendreau  Roi  (Tom.  H.  p. 
498)  et  à  la  Gouvernante  qu'en  certains  points  la 
Religion  lui  défend  d'obéir.  La  Duchesse  de  Parme 
laiécrit  :  «  le  temps  est  venu  que  tous  bons  vassaulx 
»  sont  [tenuz]  démonstrer  le  service  qu'ils  veullent 
>  taire  à  sa  Ma*^  et  à  la  patrye  3»  (p.  43).  Il  répond 
ne  Touloir  «  en  riens  ester  trouvé  inférieur  à  ses 
»  prédécesseurs  en  choses  concernantes  le  service 
^  de  Dieu  y  du  Roy,  et  du  pays»  (p.  47)-  Et  quant 
au  Calvinisme 9  remarquons  d'abord  que,  déclarant 
ne  pas  s'y  ranger ,  il  déclare  aussi  qu'on  exagère 
beaucoup  les  différences  entre  cette  doctrine  et  la 
Confession  d'Augsbourg.  Remarquons  ensuite  que 
depuis  sa  venue  en  Allemagne  tout  semble  concou-* 
rira  le  fortifier  dans  cette  dernière  idée  ,  et  même  à 
l'incliner  du  côté  de  Calvin.  On  a  vu  ses  rapports 
fréquents  avec  Guillaume  de  Hesse,  et  le  Landgrave 
unissoit,  à  un  degré  très  rare  alors,  la  tolérance 
a  la  pieté.  Cest  à  lui  qu'il  communique  le  dessein 
de  consacrer  ses  loisirs  à  une  méditation  sérieuse  de 
k  Parole  de  Dieu  :  «  J'aimerois  beaucoup  (von 
»  hertzen  geme)  pour  l'augmentation  de  ma  foi  {zii 

3  4 


»  sCerckiing  mul  besiettigiing  unsers  getnùts  und 
»  geivissens)  employer  le  temps  que  je  suis  hors 
»  des  Pays-Bas  ,  à  la  lecture  et  à  la  mëdifotion  de  la 
»  Parole  Divine  j»  (p.  loo).  C'est  du  Landgrave 
qu'il  obtient  pour  six  mois  un  Prédicateur  Evan* 
gëlique ,  qui  puisse  le  guider  dans  cette  étude.  Cest 
le  Landgrave  qui  lui  envoyé  un  ouvrage  de  Mé* 
lanchthon  y  de  celui  qui  toujours  avoit  recomman- 
dé les  voies  de  conciliation  et  de  douceur ,  ajoutant  ; 
ce  Nous  vous  prions  de  le  lire  en  entier  ayec  zèle , 
9  et  de  bien  le  méditer  ,et  d'y  conformer  votre  foi  ; 
»  certainement  cela  contribuera  au  bien  et  au  salut 
»  de  votre  âme  »  (p.  1 07 ,  sq.). 

Ajoutons  à  ces  instructions  et  à  ces  lectures  les 
rdations  avec  l'Electeur  Palatin  et  son  fils  Casimir , 
fervents  Calvinistës;le  séjour  du  Prince  et  des  Comtes 
Louis  et  Henri  en  France ,  et  leurs  rapports  habituels 
et  intimes  avec  les  Reformés;  les  conversations  de 
Mat*Dix ,  disciple  de  Calvin  et  de  Bèze  ;  celles  de 
Yilliers  (p.  loa)  et  Taffin  (p.  372),  Ministres  du 
S.  Evangile^  tous  deux  appartenant  à  l'école  des 
Réformateurs  de  la  Suisse,  et  Ton  devra,  ce  nous 
semble ,  avouer  que  le  Prince  eut  abondamment 
occasion  de  se  convaincre ,  sinon  que  le  Calvinisme 
mérite  la  préférence,  du  moins  qu'il  se  rencontre 
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ivec  les  opinions  de  Luther  dans  les  points  essen- 
tiekdela  foi. 

Certes  le  Prince  n'étoit  pas  indifférent  aux  Uber- 
titdupajrs\  néanmoins  c^est  toujours  en  seconde 
%ne  que  cet  objet  terrestre  est  placé.  Sous  ce  rap* 
port  le  parallèle  entre  lui  et  beaucoup  d'autres  se 
trouve  écrit  en  1667  de  sa  main  :  a  U  y  a  encore 
»  des  Seigneurs  auxquels  la  liberté  de  ces  pays  est 
»  chère;   mais,  pour    ces  afiaires  de  la  Religion , 

>  elles  ne  leur  tiennent  pas  véritablement  à  cœur. 

>  Ils  sont  assez  indifférents  sur  cet  article ,  en  sorte 

>  que  nous  ne  voyons  pas  comment  les  pauvres 

>  gens  pourront  être  secourus  et  la  Religion  con- 
f  servée»  (p.  38).— «On  veut  exterminer  toute  Relî- 
»  gioD  contraire  à  celle  de  Rome  »  (p.  37),  c^est  là 
ce  qui  depuis  iSSg  ^  lorsqu'il  pénétra  d'exécrables 
projets,  ne  lui  laisse  plus  de  repos.  S'adressant  à 
FElecteur  de  Saxe,  «  Je  suis  tenu,  comme  tout  Chré- 
»  tien ,  1»  écrit-il  a  et  disposé  de  tout  mon  cœur  à 

>  Êdre  ce  qui  peut  servir  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
»  bien-être  du  prochain ,  surtout  de  ceux  qui  sont 
»  persécutés  çà  et  là  pour  la  cause  de  tEi^angile  ;  9 
alors  seulement  il  ajoute  :  «  et  à  conserver ,  comme 
»  rhonneur  et  Téquité  l'exigent ,  les  intérêts  et  là 
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M  liberté  tie  la  patrie  et  de  nos  amis  »  (p.  i4^)*  '^'^t 
est  Tordre  habituel  de  ses  pensées,  et  toujours  il 
sonp:e  aux  Chrétiens,  a  II  seroyt  maintenant  plus 
M  que  temps  de  secourrir  les  pouvres  Chrestiens  en 
»  France  »  (p.  366).  «  Je  serois  très  aise  de  veoir 
»  que  Ton  pusse  trouver  quelque  moiens  conve* 
»  nables  pour  aider  tant  ceu^*  de  la  Religion  en 
»  France,  comme  ceulx  du  Pays-Bas»  (p.  378).  Dans 
une  Déclaration  solennelle  il  cite  comme  cause  de 
la  ruine  du  pays  l'asservissement  de  la  vraie  reli* 
giou  ,  puis  aussi  (mitsgaders)  l'injustice  dans  l'admi- 
nistration politique  (p.  201  in^;  et  dans  une  autre 
pièce ,  écrite  par  lui-même ,  et  où  il  est  beaucoup 
question  de  Privilèges,  on  lit:  «  Les  subjects  du 
»  Pais-Bas  ont  désiré  de  vivre  et  servir  leur  Dieu 
»  selon  Sa  sainte  paroUe,  ce  qui  leur  est  interprété 
»  à  rebeillion  et  mutinerie,  qui  est  cause  qu'ilx 
»  sont  exécutés,  déchassés,  et  mailtraictés »  (p.  ^o5 , 
inf.).  Et  ce  n'est  pas  pour  une  liberté  de  Religion 
vague  et  indéterminée  qu'il  se  dévoue,  mais  pour 
la  Religion  Reformée  (p.  198),  en  opposition  avec 
celle  des  Papistes  (/.  /.  1.  3) ,  laquelle ,  malgré  ses 
égards  pour  eux^  malgré  ses -calculs  politiques,  il  ne 
craint  pas  de  nommer  une  idolâtrie  (p.  aoi ,  in/l). 
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Et,  si  de  ces  actes  nous  revenons  à  la  correspon- 
dance privée,  c'est  là  surtout  que,  dans  une  foule 
d'expressions 9  sa  sincérité  se  révèle;  c'est  là  qu'en 
comparant  les  Lettres  de  différentes  époques ,  on 
peut  suivre  à  l'œil  ce  qu'il  y  eut  de  progressif  dans 
la  clarté  et  plus  encore  dans  la  ferveur  d'une  foi 
croissante  sous  l'influence  des  dispensations  sévères 
de  Dieu. 

Après  le  coup  terrible  que  la  défaite  de  Jemmin- 
f  en  vient  de  lui  porter ,  il  écrit  au  Comte  Louis  : 
c  Néantmoins  puisqu'il  a  pieu  ainsi  à  Dieu ,  il  en 
»  fault  avoir  la  patience  et  ne  perdre  couraige  pour 
«cela,  ains  se  conformer  à  Sa  divine  volunté, 
«comme  aussi  de  mon  costé  j'ay  délibéré  de  faire, 
»  en  tout  ce  qui  peult  advenir  »  (p.  ayô). 

Après  la  ruine  de  ses  espérances  dans  les  Pays- 
Bas,  «  le  Prince  a  résolu  de  servir  à  la  gloire  de 
»  Dieu  en  France ,  puisqu'il  n'a  pieu  à  Dieu  de  bénir 
»  son  labeur e  au  Pays-Bas  »  (p.  3i  i). 

Après  la  campagne  de  France  et  le  désastre  de 
Montcontour,  au  milieu  de  ses  infortunes  domes^ 
tiques ,  écrivant  à  sa  femme  :  oc  Ne  tous  peus  sur 
>  mon  honneur  rien  mander  de  certain,  car  je  suis 
»  délibéré  me  mestre  entre  la  main  du  Tout-Puis^- 
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»  santy  af&D  quil  me  guide  où  serai  Son  bon  pbisir  ; 
»  ainsi  bien  je  voy  qu'i  me  fault  passer  ceste  ^ie  en 
»  misères  et  traveitle  ^  de  quoy  suis  très  content , 
»  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-Puissant ,  car  je  scay 
»  que  ay  bien  mérité  plus  grand  chastoie  ;  je  Le  sup- 
»  plie  seulement  de  me  faire  la  grâce  de  pouvoir  tout 
I.  endurer  patiemment,  comme  j'ay  fait  jusques  à 
»  maintenant  »  (p.  Sag)* 

A  la  même  époque ,  et  rappelant  à  Anne  de  Saxe 
ses  devoirs:  «  Je  prie  le  Tout-Puissant  de  vous 
B  voloir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  nous  tous 
»en  ce  quil  nous  est  le  plus  salutaire,  affin  que, 
9  venant  devant  luy  au  jour  du  jugement ,  Luy  puis- 
p  sions  rendre  tant  meilleur  compte  de  nos  actions  » 
(p.  33o). 

Indigné  de  la  conduite  des  Princes  Luthériens 
envers  les  Calvinistes  :  «  Me  faict  asseurément  croire 
»  que  Dieu  veult  faire  ung  grand  coup  de  Sa  main  y 
»  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui  peuvent  mestre 
»  remède  »  (p.  334)- 

Ayant  appris  la  révolte  des  Maures:  «  Il  seroit  à 
»  espérer  que  à  la  fin  le  Roy  et  le  Duc  d'Alve  .  .  . 
9  cc^oisteront  qu'il  y  at  ung  aultre  plus  gran  et 
»  puissant  que  eulx,  quil  les  peult  chastier  quant 
»  bon  Luy  samblerat .....  Pens  que  le  bon  Dieu 
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p  kfiiicl  seulement  pour  ung  exemple ,  assavoir  que 
»  les  Mores  peuvent  donner  ung  si  gran  empesche- 
>  ment ,  • . .  .  ce  que  porroit  faire  doncques  ung 
•peuple  du  Pays-Bas  »  (p.  36 1 ,  sq.). 

Au  commencement  de  l'expédition  de  f  B'j^  : 
«Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  me  conduire  depuis 
9  nostre  dernière  entreveue  ...  en  fort  bonne  dis- 

•  position,  je  n'ay  volu  obmectre  de  vous  advertir 
»  du  bon  succès  que  de  jour  à  autre  il  plaist  au 
»  Seigneur  Dieu  donner  à  nos  affaires .  . .  J'espère 
»  que  le  bon  Dieu  me  fera  la  grâce  de  passer  oultre , 
»  oires  que  les  moiens  que  scavez  me  sont  encoires 

•  bien  petits,  et  n'ay  jusques  à  présent  aucune 
»  asseurance  de  deniers.  Si  est  ce  que  pour  cela  je 
»  ne  perdray  couraige ,  me  confiant  entièrement  que 
»  ce  grand  Seigneur  des  armées  est  avecq  nous  et  se 

•  trouvera  au  milieu  de  mon  armée  »  (p.  460 ,  sç). 

Ecrivant  au  Comte  Louis,  assiégé  dans  la  ville  de 
Hons  :  a  A  Anvers  [l'on  dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous 
»aura  de  bref  entre  ses  mains,  soit  vif  ou  mort; 

•  mais  l'Etemel,  qui  est  nostre  garant  et  protec* 
»  teur,  se  mocquera  de  leur  desseins  et  les  fera  tres- 
9  bnsser  en  la  fosse  qu'ils  ont  cave  d  (p.  465). 

Se  plaignant  de  l'inertie  des  Princes  Allemands  : 
«  Et  cependant  j'ay  ma  seule  confidence  en  Dieu , 
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»  lequel  y  je  suis  asseuré^  ne  me  délaissera  point» 
(p.  434)-  ^  Journellement  on  me  faict  entendre  que 
»  je  n'auray  faulte  d'argent,  et  cependant  toutesfois 
»  riens  ne  me  vient.  Ce  néantmoings  je  le  remets  à 
»  ce  bon  Dieu»  lequel ,  nous  aiant  mené  si  avant , 
»  je  m'asseure  qu'il  ne  délaissera  Sa  juste  querele 
»  et  si  bonne  cause,  quoiqu'il  tarde  »  (p.  487)- 

Après  des  succès  :  «  Par  là  nous  pouvons  cler- 
»  ment  veoir  combien  le  Seigneur  Dieu  miraculeu- 
»  sèment  défend  cest  tant  juste  et  équitable  cause , 
»  qui  me  faict  aussi  fermement  espérer  que ,  non- 
»  obstant  tous  les  efforts  et  malicieuse  practiques 
»  de  Ses  ennemis,  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse 
»  fin,  à  l'advansement  de  Sa  gloire  et  à  la  déli- 
»  vrance  de  tant  de  povre  Chrestiens,  si  injuste- 
»  ment  oppressés  »  (p.  ^8g). 

Dira-t-on  que  ce  sont  là  des  formes  de  langage ,  qui 
n'ont  guère  de  valeur  et  desens  ?  une  phraséologie  af- 
fectée, un  beau  masque  sous  lequel  une  ambition 
profonde  vient  se  cacher?  Est-il  donc  si  difficile 
de  reconnoitre  cette  abondance  du  coeur  dont  la 
bouche  parle;  ne  voit-on  pas  qu'une  pieuse  con- 
fiance animant  ici  le  style ,  lui  donne  une  teinte 
Chrétienne  par  laquelle  involontairement  il  secolo^ 
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re ,  et  oe  venons  nous  pas  de  la  montrer  cette  con- 
Saoce,  ce  recours  au  Dieu  de  l'Evangile,  dans  les 
épaochements  multipliés  et  le  plus  souvent  frater- 
nels d^une  correspondance  intime;  tantôt  au  milieu 
de  la  joie ,  tantôt  au  plus  fort  de  la  douleur ,  dans 
les  moments  les  plus  désespérants  et  les  plus  criti- 
ques? Croit-on   à  une  affectation  de  tous  les  in- 
stants ,  de  toute  la  vie ,  et  a-t-on  le  droit  de  la  suppo- 
ser dans  un  homme  qui  j  confirmant ,  plus  qu'au- 
cun autre ,  la  sincérité  de  ses  paroles  par  la  nature 
de  ses  actions  ,  avoit ,  au  milieu  de  tant  de  traver- 
ses,  de  désappointements ,  et  d'infortunes,  besoin 
sans  doute  d'un  principe  supérieur  aux  intérêts 
terrestres.  S'il  n'eut  eu  pour  rocher  l'Eternel ,  il  ne 
fut  pas  resté  fidèle  à  sa  devise;  «  saes^is  inmoîus 

>  in  undis ,  inébranlable  au  milieu  des  flots  cour* 

>  roucés.  » 

Nous  avons  encore  un  exemple  à  ajouter. 

Après  que  le  Prince,  durant  douze  années  de 
labeur ,  n'a  recueilli  que  des  infortunes  ,  tout  sem- 
ble changer  de  face.  Charles  IX  ,  Elizabeth ,  beau- 
coup de  Princes  Allemands  sont  préis  à  se  liguer 
contre  l'Espagne,  à  favoriser  les  Pays*Bas.  La  bonne 
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cause  marche  de  succès  en  succès;  partout  les  ii 
ligencesy  préparées  depuis  longtemps ,  éclatent  ;  en 
.  Hollande  et  Zélande  la  défection  fait  des  progrès  ra- 
pides et  presqu'universels  ;  la  Frise ,  la  Gueldre , 
rOveryssel  s'ébranlent  à  la  venue  du  Comte  de  Ber- 
ghes  ;  le  Comte  Louis  ^  mattre  de  M ons ,  offre  un 
appui  aux  villes  environnantes,  et  tient  ouverte  aux 
secours  François  la  porte  du  Brabant.  Le  Prince 
lui-même  entre  dans  le  pays;  prend  Roermonde, 
lirlemonty  Diest ,  Louvain  ;  bientôt  Malines ,  Den-* 
dermonde ,  Oudenarde  se  déclarent  pour  lui;  «  tel- 
»  lement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la 
»  Flandre ,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle, 
»  se  doit  tourner  de  nostre  costé  ....  Il  y  a  appa- 
i»  rence  que  Harlingen  et  Leewarden  suyvront  Tex- 
»  emple  de  Franecker,  Dockum,  Sneeck,  Bols- 
»  wart,  Staveren ,  Ylst,  et  se  joindront  tous  ensem- 
»  ble,  affin  d'attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la 
»  ville  de  Groeningen  »  (p.  Soa).  Le  Duc  Adolphe 
de  Holstein,  écrivant  le  i8  août  au  Duc  d'Albe, 
pousse  un  cri  de  détresse;  il  donne  à  entendre  que 
sous  peu  tout  ce  qui  est  en  deçà  de  l'Yssel,  «  ces 
»  pays  fertiles  et  superbes,  ces  fortes  villes  »  seront 
perdues  pour  le  Roi  (p.  494)-  Le  Prince  pouvoit 
dire  avec  vérité  :  «  Selon   toutes   les   apparences 
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»  humaines ,    nous  étions  niaktres  dnDucd'j 

»  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir  »  (p.  5o5).  Ce 

nVst  pas  tout  encore.  L'Amiral  de  Coligny  lui-même 

veat  se  joindre  à  ses  alliés  triomphants  :  «  Tay  reçue 

M  lettres  de  Mons.  FAdmiral ,  m'advertissant  qu'il..,. 

9  se  lève  environ  douze  mille  harquebousiers  et  trois 

9  mille  chevaulxy  faisant  le  dit  Seigneur  Admirai 

»  estai  de  venir  en  leur  compaignie,  chose  que 

B  j'espère  qui  nous  apportera  bien  grand  avance- 

»  ment  »  (p.  490)* 

Peu  de  jours  après  arrive,  non  TAmiral  y  mais 
la  nouvelle  foudroyante  de  la  St.  Barthélémy.  On 
attendoit  Coligny  et  les  Protestants;  on  apprend  sa 
mort  j  leur  massacre  :  une  ligue  formidable  alloit  se 
conclure  y  elle  s'évanouit:  à  la  puissante  coopéra- 
tion de  la  France  succède,  sa  redoutable  inimitié. 
Au  lieu  de  la  levée  du  si^e ,  la  reddition  de  Mons; 
au  lieu  d'une  défection  générale  j  une  réaction  qui 
ne  sauroit  tarder  ;  au  lieu  de  la  réalisation  de  toutes 
les  espérances ,  la  réalisation  de  toutes  les  craintes  ; 
la  perte  au  milieu  du  triomphe  y  et  le  naufrage  au- 
près du  port. 

Dans  un  moment  pareil  le  désespoir  étoit  excu- 
sable y  le  découragement  naturel  y  et  le  murmure 
difficile  à  retenir.  Voici  comment  le  Prince  rend 
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compte  à  son  frère  de  cette  terrible  péripétie:  a  Je 
»  vous  prie  considérer  contiment  la  malignité  des 
»  hommes  tasche  de  renverser  la  grande  grâce  de 
»  Dieu  »  (p.  5o3).  «  Je  crain  fort  que  mon  frère 
.»  Lodoic  soit  entre  les  mains  du  Duc  d'Àlve  et  la 
»  ville  rendue  ...  ;  Dieu  veuille  tourner  le  tout  à 
»  la  gloire  de  Son  saint  nom  »  (p.  Sia).  Ne  se  bor- 
nant pas  à  une  résignation  passive  il  exhorte  le 
Xlomte  Jean  à  redoubler  de  vigueur  (p.  5o8).  En* 
fin ,  au  lieu  de  retourner  en  Allemagne  pour  y  met- 
tre jusqu'à  des  temps  meilleurs,  sa  personne  en 
sûreté  j  «  Je  suis  délibéré  ,  »  écrit-il ,  «  avec  la 
V  grâce  de  Dieu ,  m'aller  tenir  en  Hollande  ou  Zé- 
»  lande  et  illec  d'attendre  ce  qu'il  Luy  plaira  de 
n  faire  »  (p.  5  (  a). 

Se  confiant  en  l'Eternel  ce  n'est  pas  en  vain  que 
l'homme  attend.  On  en  verra  la  preuve  dans  la 
suite  de  notre  Recueil. 


Nous  aurions  pu  terminer  ici  cet  Avant-Propos 
sans  la  publication  récente  de  l'Histoire  des  Pays- 
Bas  par  M.  le  Professeur  Léo  (Zwôlf  Bûcher  Nieder^ 
làndischér  GeschicfUen  von  D 
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Halle  y  f832  und  i835).  Jamais  peut-être  la  Révolu- 
tioD  qui  donna  naissance  à  la  République  des 
ProTÎDces-Unies ,  n'a  été  présentée  sous  un  aussi 
dé&vorable  aspect.  Jamais  on  n'a  avec  une  égalé 
assurance  dépeint  Guillaume  Premier  comme  un 
ambitieux ,  un  intrigant ,  un  traître ,  un  hypocrite. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  toujours  répondre 
à  des  attaques  de  ce  genre.  Au  contraire  nous  nous 
lïélicitoDs  d'être  dispensés  d'une  tâche  si  peu  con- 
forme à  nos  inclinations  par  la  nature  même  d'un 
Recueil ,  qui  renversant  des  raisonnements  spécieux 
par  des  faits  authentiques,  apprend  à  mieux  con-' 
Doitre  ce  qu'on  a  mal  jugé.  Deux  considérations 
ont  vaincu  notre  répugnance.  D'abord  le  désir  de 
détruire  une  impression  qui  j  quoiqu'elle  ne  sauroit 
être  durable,  pourroit  néanmoins  être  fâcheuse; 
ensuite  la  crainte  de  parottre  garder  un  dédaigneux 
silence.  Cette  arrogance,  toujours  déplacée,  lé  seroit 
doublement  envers  un  savant  distingué  qui ,  avec 
une  rare  franchise,  a*  rétracté  publiquement  de 
graves  erreurs.  Toutefois ,  puisque ,  dans  cette 
Pré&ce^  par  la  simple  juxta-position  de  quelques 
passages  notables ,  nous  avons  déjà,  sous  plusieurs 
rapports,  'écrit  une  réfutation,   il  suffira,  après 
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avoir  briévemmit  édairci  un  point  spécial,  cTajoii-* 
ter  peu  de  mots  sur  les  causes  qui  expliquent , 
selon  nous ,  les  opinions  d'abord  inconcevables  de 
TAuteiur. 


M.  Léo  a  consacré  quelques  pages, éa*ites  avec  une 
bienveillance  dont  nous  saisissons  cette  occasion 
de  le  remercier,  aux  changements  que  le  second  Tome 
de  nos  Archives  avoit  rendu  nécessaires.  En  modi- 
fiant ses  opinions  jusqu'à  reconnottre  qu'en  i566 
un  projet  d'arracher  entièrement  (vôlUg  entreiszenj 
les  Pays-Bas  au  Roi  n'étoit  pas  encore  développé 
dans-l'àme  du  Prince  (p.  xix),  non  seulement  il  per- 
siste à  le  juger  avec  la  même  défaveur ,  mais  il  veut 
se  prévaloir  d'une  Lettre  que  nous  avons  commu- 
niquée (Tom.  II, Lettre  naS),  écrite , dans  l'automne 
de  i566,  au  Prince  par  le  Comte  d'Egmont.  Cest 
un  fait  connu  que  vers  cette  époque  on  prétendit 
avoir  intercepté  des  dépêches  de  l'Ambassadeur 
Âlava  à  la  Duchesse  de  Parme,  fort  menaçantes 
pour  ceux  qu'en  Espagne  on  considéroit  conune 
promoteurs  secrets  des  mouvements  populaires* 
M.  Léo  ne  voit  en  cette,  affaire  qu'une  inven- 
tion des  Seigneurs ,  et  plus  particulièrement  du 
Prince;  et  transcrivant  un  passage  de  la  Lettre 
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que  nous  venons  de  citer,  il  nous  adresse  le  défi 
suiyant  :  «  Celui  qui  veut  justifier  le  caractère  du 
3  Prince  j  devra  avant  tout  donner  des  ëdaircisse* 
a  ments  sur  ce  méprisable  artifice  {in  dièse  ge^ 
»  meine  Lûgengeschichte  lAcht  bringen  y  p.  xxix)« 
9  Nous  craignons  que  cda  ne  soit  impossible.  » 

A.U  contraire  ;  à  notre  avis ,  écarter  le  reproche , 
n*est  ni  impossible  i  ni  même  fort  difficile ,  et ,  com* 
me,  en  toute  bonne  justice ,  la  preuve  est  à  la  charge 
de  raccusateur ,  examinons  comment  M*  Léo  prétend 
s'acquitter  de  ce  devoir. 

n  cite  d'abord  Strada  '  ;  celui-ci ,  dit«il ,  a  mon- 
tré qu'il  ne  croyoit  pas  à  l'authenticité  de  ces 
Lettres.  Mais  de  quelle  manière  cet  historien  s'est» 
il  donc  exprimé?  Je  ne  décide  point  la  chose. 
Maintenant ,  si  Strada  qui  n'étoit  pas  enclin  à  atté- 
nuer les  torts  de  ceux  qu'il  nomme  au  même  endroit 
les  conjurés  i  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  ignorer  que 
la  Duchesse  de  Parme  avoit  voulu  faire  croire  à  des 
manoeuvres  de  leur  part;  qui  enfin  avoit  dédié  son 

'  «  Qoae  ficUne  callide  siot  a  coojaratis  ad  solUcîtandos  popo- 
»  los  »  veoiae  desperatione  inritatos ,  an  vere  ab  Ala?a  atque  ab. 
»  HÎBpania  peracripla  y  in  medio  ego  quidem  relinquo.  »  I,  p»  177. 
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ouvrage  au  Priuce  de  Parme  ;  êi  Strada  lu^mèu^ie 
ne  décide  point ,  s'il  n'ose  affirmer  que  les  dépê- 
ches avoient  été  supposées  >  ne  donne-t-ii  pas  bien 
plutôt  à  entendre  qu'il  penche  pour  leur  authen* 
ticité  ? 

Voici  un  second  argument  auquel  nous  ne  sau- 
rions attribuer  une  plus  grande  valeur.  —  Une  de  ces 
prétendues  dépêches ,  dit  M.  Léo,  étoit  si  grossiè- 
rement rédigée  (plump)  qu'un  homme  tel  qu'Alava 
n'eût  pu  écrire  un  document  pareil.  Pourquoi  donc 
ne  pas  en  tirer  la  conséquence  que  le  Prince  eût 
pu  tout  aussi  peu  la  fabriquer  ?  On  ne  lui  refusera 
.  pas  quelque  usage  des  Cours ,  un  peu  de  tact ,  quel- 
que sentiment  des  convenances;  comment  donc 
une  Dépêche  indigne  d'Alava  est-elle  digne  de 
Guillaume  Premier  ?  Si ,  dès  qu'il  s'agit  d'aptitude  à 
l'intrigue ,  on  lui  accorde  une  très  large  mesure  de 
talent ,  il  ne  faut  pas ,  ce  nous  semble  ^  lui  attribuer 
un  écrit  que  soi-même  on  compare  à  une  composi- 
tion d'écolier'. 

Venons  au  passage  de  notre  Recueil. 

«  Madame  jure  que  s'et  la  plus  grande  vilagnerie 

'  «  So  unvorsicbtig  drûckt  sicb  allenfals  ein  Student  ûber  seine 
»AbsÎGhten  ,  Mitiel  und  Wege  sut ,  oicbtaber  ein  Gesandter.  » 
p.  459. 
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»  da  monde;  et  que  y  pour  plus  montrer  que  sVt 
3  une  bourde ,  elle  dit  qu'elle  le  ferat  ariere  cou 
9  dier  en  Espaingnol  par  le  frère  d'Armenteros , 
»affin  que  Ton  voie  plus  à  plain  le  tort  que  Ton 
»  Iwf  fet  et  que  s'et  ung  vray  pasquil  fameulx  «  et 
»  qui  doit  ettre  forgé  par  decha ,  et  beaucoup  de 
»  chozes  semblables  x>  (Tom.  IL  p.  ^ùo). 

Nous  ne  saurions  attacher  beaucoup  de  prix  à  un 
téoioignage  aussi  intéressé.  La  Duchesse,  voulant 
rendormir  les  Seigneurs  ,  auxquels  une  découverte 
alarmante  avoit  donné  Téveil,  pouvoit  facilement 
afoir  recours  à  cette  indignation  affectée  pour  dis- 
simuler un  embarras  qu'elle  avoit  peine  à  cacher. 

€tt>servons  enfin  que  la  page  citée  ,  loin  de  prêter 
de  la  force  aux  soupçons  de  M.  Léo  ,  renverse  un 
dernier  argument  sur  lequel  il  les  appuyé  ;  savoir 
ro|Hnion  du  Comte  d'Egmont ,  qui ,  dit-il ,  avoit 
pénétré  la  fraude  et  n'étoit  pas  assez  simple  poui 
donner  dans  le  panneau'.  Car,  si  celui-ci  avoit  sup- 
posé quelque  supercherie  j  certes  il  ne  se  fût  pas 
«  engagé  à  communiquer  les  Lettres  à  son  Al- 


'  «  Fur  EgmoDt  ^  sebeint  es  y  war  die  Falle  zu  grob.  £r  wagte 

>  zwar  Oranién  deo  Betrag  mit  den  Briefen  nicht  Schuid  zu  geben, 
»  abcr  er  crklirte,  wahracbeinlicb  seî  Oranien  betrogen  worden  . , 

>  CBoo/t).  »  p.  460. 
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»  teze  et  luy  demander  rondement  ce  qui  enesioit.  » 
Il  n'eût  pas  écrit  au  Prince  :  «  Je  désire  biea 
»  de  sçavoir  quelles  sont  les  pratiques  nouvelles 
»  d'Alava  ;  i>  phrase  qui ,  écrite  après  la  confé- 
rence avec  la  Duchesse,  montre  évidemment  que 
ses  protestations^  si  persuasives  pour  M.  Leo^ 
semblèrent  complètement-  insignifiantes  au  Comte 
d'Egmont. 


Donc  non  seulement  il  n'y  a  pas  de  preuves , 
mais,  au  moindre  examen,  tout  indice  même 
s'évanouit.  11  est  évident  qu'ici  comme  ailleurs , 
en  tout  ce  qui  concerne  le  Prince  et  son  époque , 
des  préoccupatioiis  fîicheuses  ont  conduit  l'auteur 
à  des  jugements  erronés.  Mais  d'où  ces  préoccupa- 
tions lui  sontnelles  venues?  Si  nous  parvenons  à 
découvrir  leurs  racines,  nous  parviendrons  à  les 
déraciner. 

D'abord  il  a  &it  trop  peu  de  cas  de  ses  devan* 
ciers.  Il  semble  poser  en  fait  que  la  haine  contre 
les  Espagnols  et  l'admiration  pour  le  Prince  d'O- 
range ont  produit  chez  nos  historiens  une  excessive 
partialité.  Certes  les  irritations  d'une  guerre  longue 
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et  cruelle  ont  laissé  dans  la  plupart  de  leurs  écrits  de 
profondes  traces.  Toutefois  il  y  a  eu  des  exceptions 
honorables  même  au  fort  de  la  lutte;  et  quand  plus 
tard,  les  passions  étant  calmées,  le  point  de  vue 
ntioiial  eut  fait  place  au  point  de  vue  scientifique , 
nos  historiens  et  nos  publicistes  ont  en  grande  par- 
tie réparé  nos  torts  à  cet  égard.  —  Quant  aux  Prin- 
ces  d'Orange,  on  doit  se  rappeler  une  vérité, 
surprenante  au  premier  abord,  mais  que  Toppo- 
sition  des  partis  aisément  explique  ;  c'est  que ,  si 
(Tqd  côté  on  a  exalté  le  mérite  des  Stadhouders, 
il  y  a  toujours  eu  de  l'autre  une  tendance  à  le 
rabaisser. 

Faute  d'avoir  fait  ces  remarques ,  supposant  à  tout 
écrivain  HoIIandois  un  aveuglement  presque  com- 
I^et,  croyant  donc  faire  bien  en  faisant  autrement , 
M.  Léo,  soutenant  la  contre-partie,  a  dû  nécessai- 
rement tomber  dans  des  exagérations  beaucoup 
plus  graves  que  celles  qu'il  croit  réfuter.  Si  l'on  ne 
bit  pas  cbonis  avec  ceux  qui  comparent  Philippe 
n  à  tous  les  monstres  de  la  terre  et  de  l'enfer  ;  si 
Ton  est  tenu  de  dissiper  les  calomnies  à  son  égard, 
<le  reconnottre  ses  bonnes  qualités ,  de  montrer 
jusqu'aux  excuses  de  ses  vices  ;  il  n'ensuit  pas  qu'on 
Wve  en  faire  un  Roi  modèle  et  tracer  un  panégyri- 
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que.  Si  Ton  croit  pouvoir  refuser  à  Guillaume  Pre- 
mier une  partie  des  ëlogesqui  lui  ont  été  prodigués , 
il  n'ensuit  pas  qu'on  doive  le  dépouiller  de  toute 
vertu.  S'animant  pour  la  cause  qu'il  croit  maintenir 
contre  d'injustes  accusateurs,  M. Léo  semble  oublier 
que  l'historien  nest  pas  avocat,  mais  juge;  qu'il 
ne  doit  pas  former  contrepoids ,  mais  tenir  la  ba- 
lance ,  et  qu'on  ne  rectifie  pas  des  erreurs  en  tom» 
bant  dans  un  extrême  opposé. 

Venons  à  une  seconde  observation  et  qu'il  nou& 
àoit  permis  d'expliquer  franchement  notre  pensée. 
L'auteur,  ce  nous  semble,  eût  considéré  le  Prince 
et  ses  efforts  sous  un  autre  aspect  sans  ce  qu'il  y  a 
d'incomplet  et  d'inexact  dans  ses  idées  sur  la 
nature  et  l'importance  de  la  Réforme.  M.  Léo, 
hàtons-nous  de  le  reconnoitre,  est  Protestant,  il 
ne  partage  pas  les  préjugés  du  Papisme.  Il  se 
joint  tout  aussi  peu  aux  opinions  retardataires  de 
nos  jours  qui,  ne  pouvant  se  soustraire  aux  influen- 
ces tristement  vivaces  d'une  époque  irréligieuse, 
ne  voyent  dans  le  mouvement  du  seizième  siè- 
cle que  ce  qu'ils  appellent  l'émancipation  intellec- 
tuelle, le  triomphe  d'une  liberté  d'examen  illimi- 
tée. Même  il  se  prononce  énergiquement  (p.  393) 
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contre  ceux  qui,  n'ayant  de  la  Réforme  aucune 
idée,  l'exaltent  à  cause  de  l'identité  ou  des  ana- 
logies qu'ils  lui  supposent  avec  des  systèmes  désor- 
ganisateurs.  Qu'est  donc  pour  lui  la  Réforme? 
Ik  progrès  ,  un  perfectionnement  de  FEglise  (eine 
IVeiterbildung  der  Kirche  j  p.  394^ ,  et  ceci  encore  est 
?rai  sous  certain  rapport  ;  car  les  hérésies ,  et  certes 
celle  de  Ronae  Papale  aussi  bien  que  les  autres , 
nécessitant  de  nouveauxcombats,  deviennent  pour 
iïglise  de  Christ  une  source  de  victoires  et  un 
jDoyen  d'avancement  vers  le  triomphe  final.  Mais 
la  Réforme  (et  c'est  en  ceci  que  l'auteur  nous  semble 
n'agir  pas  entièrement  saisi  son  esprit  j  ni  reconnu 
sa  portée)  ne  fut  point  un  pas  en  avant  dans  la 
foie,  voie  de  perdition  et  d'erreur ,  où  se  trouvoit 
alors  l'Eglise  soi-disant  Catholique.  Elle  fut  un  pro- 
grès, mais  aussi  un  retour  ;  elle  régénéra ,  au  lieu 
de  développer.  Ce  fut  en  revenant  à  k  vérité  fon- 
damentale de  l'Evangile ,  le  salut  uniquement  par 
grioe  et^pv  la  foi  vivante  aux  mérites  de  notre  Dieu 
et  Sauveur  Jésus-Christ ,  que  la  Réforme ,  renver- 
sant un  échafaudage  de  superstitions  séculaires , 
devint  le  coup  de  mort  d'un  régime  où  la  Bible  étoit 
mise  de  côté  et  les  Cieux  à  l'encan ,  Christ  pers^ 
calé  dans  ses  disciples ,  et  Rome  plus  anti-chré- 
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tienne  que  sous  les  Césai*s.  Ce  n'est  qu'en  compre* 
nant  ainsi  le  Papisme  et  la  Réforme,  qu'on  ap- 
précie  le  principe  religieux  de  notre  révolution , 
la  nature  d'un  Etat ,  où  le  Seigneur  donna  nais- 
sance, durée,  et  force  à  Son  Eglise ,  et  les  mérites 
des  Princes  qui  furent  appelés  à  servir  d'instruments 
pour  cette  grande  oeuvre  de  Dieu. 

A  cette  observation  se  rattache  immédiatement 
une  autre  ;  c'est  que  l'auteur  n'ayant  pas ,  à  notre 
avis,  rendu  entièrement  justice  à  la  Réformationi 
ni  pénétré  ce  qui  constitue  son  essence ,  s'est  aisé- 
ment exagéré  la  force  des  éléments  révolutionnaires 
qui  sont  venus  s'y  mêler. 

Par  sa  nature,  au  lieu  d'avoir  avec  ces  éléments 
des  affinités ,  la.  Réforme  les  repousse.  —  Ce  n'est 
point  assez  de  reconnoitre  que,  proscrivant  la  vio- 
lence en  toutes  choses ,  elle  n'a  jamais  par  elle- 
même  pu  exciter  à  un  bouleversement  social.  Il  faut 
ajouter  qu'en  rappelant  le  principe  Chrétien ,  savoir 
l'obéissance  pour  l'amour  de  Dieu  et  comme  au 
ministre  de  Dieu,  qu'en  subordonnant  en  toutes 
choses  l'autorité  humaine  a  l'autorité  Divine,  elle 
a  raffermi  le  pouvoir  en  le  replaçant  sur  sa  véri- 
table base;  elle  a  neutralisé,  étouffé  beaucoup 
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de  germes  de  rebdlion  produits,  surtout  vers 
h  fio  du  Moyen-àge  y  soit  par  une  fausse  applica- 
tioD  du  droit  RomaÎD  ,  soit  par  un  enthousiasme 
pen  réfléchi  pour  les  souvenirs  républicains  de 
TaDliquité* 

D'ailleurs  M.  Léo  commet  de  gi*andes  injustices 
en  commettant  de  prodigieux  anacbronismes^— 
Dans  la  suite  des  temps ,  lorsque  y  perdant  beau* 
eoup  de  sa  pureté  première,  la  Réforme  eût  perdu 
beaucoup  aussi  de  la  vertu  répulsive  dont  nous 
Tenons  de  parler  ^  alors  certes  aux  intérêts  Proie* 
stants  ont  pu  se  joindre  plus  d^ine  fois  les  intérêts 
de  doctrines  dangereuses  et  funestes  ;  mais ,  si  l'on 
écarte  quelques  branches  évidemment  parasites, 
doBi  oi  Luther  ,  ni  Calvin ,  ni  Zwingle ,  ni  aucun 
de  nos  pieux  Réformateurs  a  pris  la  défense,  au 
seizième  siècle  des  rameaux  sauvages  n'ont  pas 
encore  été  entés  sur  l'arbre  de  la  Réforme.  Afin 
^excuser  les  atrocités  des  Papistes ,  M.  Léo  observe 
qne  la  Religion  est  le  fondement  indispensable  de 
tout  ordre  social;  que  Ton  admet  un  athéisme  plus 
OQ  moins  déguisé,  aussitôt  qu'on  ne  veut  plus  d'un 
principe  religieux  positif;  que  le  Catholicisme 
Romain ,  conservant  quelques  grandes  vérités , 
est  préférable  à  des  croyances  indéterminées   et 
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chimériques.  Cest  vrai,  c'est  parfaitement  vrai, 
mais  tout-à-fait  inapplicable  à  la  question  dont  il 
s'agit.  Les  Protestants  ne  vouloient  que  professer 
TEvangile  en  paix  ;  s'abstenir  de  ce  qui  leur  s«n- 
bloit  impie  et  idolâtre  ;  célébrer,  dans  le  petit  cercle 
de  leur  famille  et  de  leurs  amis,  le  salut  par  grâce  et 
les  mérifes  expiatoires  de  Girist.  Si  une  politique 
prévoyante  étoit  en  droit  d'élouffer  leur  voix  par 
l(^s  supplices  9  n'accusons  plus  les  Empereurs  jetant 
aux  bétes  les  confesseurs  d'une  doctrine  de  paix  et 
de  charité 9  il  est  vrai,  mais  ennemie  des  idoles  et 
qui,  par  son  triomphe,  devoit  complètement  chan- 
ger la  face  du  monde  payen. 

Confesser  Christ,  vivreselon  Sescommandements, 
voilà  ce  que  les  Protestants  vouloient  ;  tel  étoit  leur 
désir  et  leur  but.  Quant  à  leurs  moyens ,  longtemps 
ils  n'eurent  d'arme  que  la  Parole  de  Dieu  ;  il  ne 
coula  de  sang  que  celui  de  leurs  martyrs.  Il  y  eut 
une  longue  période  de  résignation  et  de  patience  dont 
l'Evangile  seul  possède  le  secret;  on  ne  vit  point 
de  combats,  mais  d'autant  plus  de  supplices  ;  témoi- 
gnant en  faveur  de  leur  foi,  la  douceur  des  victimes 
augmentoit  la  fureur  des  bourreaux.  Et  quand  ^ 
après  un  demi-siècle,  ces  terribles  persécutions  déter- 
minèrent les  sujets  à  défendre  leur  vie  contre  les 
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ordres  sanguinaires  du  Souverain ,  nous  ne  prëten* 
.  doos  pas  qu'alors,  durant  les  guerres  civiles ,  la  cause 
des  Protestants  soit  demeurée  pure  d'excès  :  nous 
savons  que  par  la  suite ,  ne  se  bornant  plus  à  là 
liberté  de  conscience ,  on  voulut  un  culte  public  et 
des  garanties  de  son  maintien  ;  mais  nous  affirmons 
que  j  par   attacbement  traditionnel   aux   Maisons 
régnantes,  autant  que  par  principes  et  scrupules  reli- 
gieux, on  désiroit  se  réconcilier  avec  le  Souverain; 
quelebutprimitif  étoit  la  défense  légitime  renfermée 
dans  ses  plus  étroites  limites  ;  que  les  prétentions , 
les  exigences ,  c'étoit  de  n'être  pas  brûlé ,  c'étoit 
de  n'être  pas  enterré  vif 

Pour  répondre  à  ceux  qui  sont  prompts  à  stig* 
matiserla  résistance  des  Chrétiens»  empruntons  ,  en 
terminant,  le  langage  naïf  du  courageux  et  pieux 
delà  Noue.  «  Us  méritent,  dites  vous,  qu'on  les 
»  extermine  avec  les  armes,  puisqu'ils  prenent  les 
>  armes.  Ceux  qui  sont  à  leur  aise ,  se  courroucent 
9  aisément,  et  ne  se  soucient  peu  ou  point  de  la 
9  misère  des  affligez  :  avisez  si  vous  n'estes  pas  tels. 
»  Si  quelqu'un  vous  avoit  seulement  picquez ,  vous 
9  lui  diriez  des  injures,  et  peut  estre  le  (râperiez 
9  VOUS.  Et  ne  considérez  pas  que  ceux  de  la  Reli- 
»  gion  de  France  ont  souffert  doucement  l'espace 
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»  de  quarante  ans  y  et  ceux  de  Flandres  quarante 
»  et  cîncq  ^  toutes  sortes  de  géhennes  spirituelles  et 
»  tourmens  corporels  pour  fausses  imputations.  Et 
V  puis  vous  ne  \oulez  pas  encore  qu'ils  cerchent 
»  quelques  remèdes  pour  s'exempter  de  si  insupor- 
»  tables  et  cruelles  misères  !  »  '* 

A  ces  sources  de  prévention  ajoutons  encore  une 
cause  fortement  agissante  ;  c'est  le  point  de  vue 

0 

sous  lequel  M.  Léo  considère ,  par  rapport  aux  Pro» 
yinces-Unies ,  la  position  de  la  Maison  d'Orange* 
Nassau.  Nous  regrettons  que ,  suspendant  ses  études 
à  la  mort  de  Guillaume  Premier ,  il  n'ait  pu  y  en  péné- 
trant dans  les  complications ,  nous  dirions  presque^ 
dans  le  dédale  de  notre  oi^anisme  politique  y  se 
convaincre  que  les  Stadhouders ,  bornés ,  cernés  y 
pour  ainsi  dire,  de  toutes  parts  y  ne  pouvant  songer 
aune  autorité  despotique  y  étoient  y  même  si  la  géné- 
rosité de  leur  caractère  et  des  ti*aditions  de  famille  ne 
les  y  eussent  déterminés  y  appelés  et  presque  con- 
traints à  défendre,  en  (ace  de  l'aristocratie  commu- 
nale et  de  ses  tendances  exclusives ,  des  libertés 
et  des   droits  incessamment  menacés.  La   Maison 

*    Discours,  p.  ^07, 
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dfOnuDgè  a  su  remplir  cette  importante  et  noble 
tâcke  ;  c'est  le  secret  de  son  immense  popularité. 
L'oittainement  des  divisions  intestines  a  pu  voir 
ifes  tyrans  dans  ceux  qui  ne  permettoient  ni  à 
me  classe  y  ni  à  une  province,  ni  i  une  ville, 
d'accaparer  le  pouvoir  aux  dépens  de. la  Généralité; 
il  a  pu  même  travestir  en  patroiis .  généreux  du 
peuple  les  chefs  habiles  d'un  parti  qui  vouloit 
la  liberté  pour  soi  et  une  domination  sans  con- 
trôle ou  contrepoids  sur  lés  autres  ;  ces  erreurs  se 
(fissipent ,  ou  même  sont  déjà  dissipées  ;  et  pour 
une  opinion  telle  que  M.  Léo  en  exprime  ' ,  on  n'en 
trouve  guère  l'équivalent,  même  dans  ces  produc- 
tions éphémères  qui,  surgissant  au  milieu  de  la  vio- 
lence des  passions,  portent  à  chaque  page,  par  les 
exagérations  de  leur  amertume,  le  cachet  de  leur 
déplorable  origine. 

n  a  fallu  le  concours  de  toutes  ces  causes  pour 
porter  un  écrivain  aussi  judicieux  à  exalter  le  Duc 
d'Albe' ,  à  soutenir  la  nécessité  d'un  régime  de  ter- 

'  «  Die  alte  Niederlàndiacbe  Freibeit  musz  gegen  Oranien  und 
»  MÛi  Usât  Tertbeîdigt  werdeD...  In  dîesem  Kâoipfe  entwickelteo 
>  die  Niederlaoder  uod  vor  allen  die  HoUaoder  weit  herrlichere 
»  Tuseoden  ab  irgendwo  in  dem  Kampfe  mit  Spanien.  »  p.  565. 

'  «  Ab  ein  mttihiger,   Yor    innerer  Yerantwortlichkeit  nicbt 
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reur ,  qui  dans  un  pays  pacifié  par  la  Duchesse  de 
Parme  ne  fit  que  raviver  un  incendie presqu 'éteint, 
que  susciter  des  oppositions  nouvelles.  11  falloit 
ces  préventions  accumulées  pour  ne  reconnoltre  à 
notre  Révolution  qu'une  seule  cause  tant  soit  peu 
légitime ,  la  levée  irrégulière  du  dixième  denier  ; 
pour  trouver  naturel  (ganz  natûrlich  ,  p.  Sog)  qu'on 
déclarât  tous  les  habitants  des  Pays-Bas  hérétiques, 
et  tous  les  hérétiques  coupables  de  haute  trahison  ; 
pour  justifier  le  G)nseil  des  Troubles ,  pour  s'ex- 
tasier sur  sa  douceur  ' ,  pour  voir  dans  toute 
description  quelque  peu  énergique  des  exécu- 
tions qui  se  succédèrent  dans  un  court  espace  de 
temps  y  de  l'exagération  ,  du  pathos  * ,  du  fana* 


»  zarûckschredcender  Diener,  Ais  ein  darch  das  ameisenartig-eab- 
»  jective  Wûhlen  uoter  dem  Volke  îd  den  NîederlaDden  verletzte»  , 
»  angeekeltes  edles  G«inûth  ,  was  dabeî  fur  die  Strenge  des  Rechts 
«  und  des  Dieostes  begeîstert  ist ,  und  was  deoen  die  sich  gebehrden 

•  als  kônDten  sie  kein  strenges  Recht  tragea  ,  ak  Strafe  die  ganze 

•  Last  des  Unrechts  zu  tragen  giebt  -^  als  einer  jeoer  stolzen  bau- 
»  meisterlichen  G«bter ,  wie  die  Geschichte  ibrer  weoig  hervorge- 
»  bracht ,  erscbeiot  A.lba  in  seinem  Wirken  io  den  Niederlaoden.  • 
p.  4^3. 

'  «  Bei  dieser  Lage  der  Dinge  bat  man  sich  ûber  Alba's  und 
»  seines  Blutrathes  Milde,  nicht  ûber  ihre  Strenge  zu  verrruiK 
B  dern;  »  p.  5 09. 

*  «  V^are  ntçht  die  gemûthlicbe  Emporung  eines  Niederrànders 
u  gegeo  die  Eioricbtung  des  Blutrathes  zu  erklarlicb ,  so  konnte 
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tisnie',  ou  le  désir*de  défendre  des ftéditieux  *.  -* 
Quant  à  Guillaume  Premier,  pas  d'action  que 
faoteur  ne  prenne  en  mauvaise  part,  pas  d'ao* 
cuntion  qu'il  n'admette,  d'intention  perfide  qu'il 
oe  suppose ,  de  qualification  odieuse  dont  il  croie 
devoir  s'abstenir.  H  reproche  au  Prince  la  dëcou« 
verte  du  secret  de  Henri  II  '  (lui  qui  dans  le  Duc 


•  niD  fast  komisch  fioden  ,  mit  welchem  Patbos  Hoofi  dabei  ver^ 

>  w«ilt  y  das2  dieser  Ratfa  das  krafti|ce  ,  blûhende  NiederlandsTolk 

>  so  ^nechtet  »  p.  497*  Voqs  recommandons  à  M.  Léo  la  lecture 
des  Sentences  du  Duc  d'Albe,  i567  -^  iS?^ ,  rassemblées  par 
HtfciH  (AoMt.  1735)»  Là  il  trouvera  du  pathétique  en  action ,  et 
fort  peu  qui  prête  au  ridicule. 

'  «  Man  soUte  sich  ûbec^eugen  bis  su  welcbem  Grade  prote- 

•  rtantischer  Beseasenbeit  die  meisten  Scbriftsteller  ûber  den  Nie* 

•  derlaodisdien  Aufstand  gekommen  sind.  »  p«  5io. 

*  «  Die  Zârtlichkeit  neuerer  Schriftsteller  fur  allen  revolutiona- 

>  ren  Janhag^.  »  p.  5i  1. 

3  Voici  ce  qui  s'étott  passé.  «  Quand  estant  en  Franee ,  »  écrit 
te  Piînce  «  j'eus  entendu  de  la  propre  bouche  du  Roy  que  le  Duc 
«  d'Al?e  traictoit  des  moyens  pour  exterminer  tous  les  suspects 

>  de  la  Religion , .  •  et  que  le  Roy  pensoit  • . .  que  je  fusse  aussi 

>  de  ceste  partie .  .  ;  pour  n'estre  envers  S.  M.  en  desestime , 
»  comme  si  on  m'eust  voulu  cacher  quelque  chose,  je  respondis  en 

>  sorte  que  le  Roy  ne  perdit  point  ceste  opinion ,  ce  qui  luy  donna 

•  occasion  de  m'en  discourir  assez  suffisamment  pour  entendre  le 
»  fonds  du  project  des  Inquisiteurs.  »  Jpelogk.  Sur  quoi  Bl  Léo 
ohierve:  «  Wenn  Granvelle  glaubte  die  revolntionàren  Elemente, 

>  welche  sicb  der  Reformation  bereits  anf^chlossen  hatten  ,  mit 

•  sâascrer  Gewalt  in  Fesseln  legen  zu  kônnen  (S'agissoit^il  pour 
Gfanvelle   d'eitenniner  des  éléments   révolutionnaires  q«i    s'é» 
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d'Albe  approuve  la  dissimulation  envers  les  Ck>mtes 
d'Egmont  et  de  Homes');  le  départ  pour  l'Aile- 
magne*,  comme  s'il  eût  fallu  attendre  qu'on  le  menât 
à  réchafaud;  les  ménagements  envers  le  Roi,  qui 
n'étoient ,  sdon  lui ,  que  momeries  et  subterfuges 
odieux  ^  ;  les  négociations  avec  la  Cour  de  France^ 
comme  si  les  Protestants  des  Pays-Bas,  lorsque 
le  Roi  d'Espagne  s'obstinoit  à  leur  faire  une  guerre 
d'extermination ,  ne  pouvoient ,  même  au  moment 
de  périr ,  essayer  cette  voie  de  salut.  Attribuant 
partout  au  Prince  intrigues ,  égoisme  ,  fausse  dévo- 
tion ,  caractère  vindicatif^ ,  pour  couronner  cette 


toient  méi^  à  la  RéformalioD  ?) ,  so  sehen  wîr  darin  nicht  das 
»  miodeste  Tadelnswûrdîge,  to  wenig  wir,  ak  der  Fûnt  vod  Oraoge 
»  dem  Ronîc;e  •  • .  das  Geheîmniss  • . .  •  i^ewîssermasseD  ahhorchie 
»  undabschUch^  diesargeadwie  zu  loben  wissen.  »  p.  BgS. 

T  9  Yod  Heucbelaî  kann  in  solchen  Dingen  nicht  die  Rede  sein  ; 
»  ein  Hersog  yon  Alba  wûrde  voikomroen  aU  Dummkopf  in  der 
»  Getchîchte  encheincn ,  wenn  er  ûberall  seine  Absichten  durch 
»  OITenheit  seinen  und  der  Regierang  Feinden  h'àtte  blosgeben 
»  wollen.  »  p.  49^« 

'  «  £r  faszte  den  Beschlnsz  die  Niederlande  au  verlassen ,  om 
»  sich perswUch  in  Sicherkeù  su  bringen.  «  p.  475. 

t  «  Klug  mag  so  etwas  sein.  •  . ,  aber  widrig  bleibt  es.  »  p,  5i8« 

^  Voici  quelques  échantillons.  «  Orsniens  racbsûchtige  ucd 
w  eigensûchtige  Natur.  »  p.  404.  «  Der  schiane  Reinecke.  » 
p.  53a*  «  Oraniens  reinediiscbe  Natur.  »  p.  618.  «  Beî  eine*  j 
«  Manne  von  der  Gemûthsart  wie  Oranién  waren  dergleicben  Yor- 
»  stelluiigen  (wie  sebr  er  g^igeo  Redit  und  Gewissen  bandie)  verlo- 


LXXXIII 

ciiiieuse  inographie,  il  Toit  la  rétribution  IMvine 
dans  la  manière  perfide  dont  il  (îit  assassiné  ' . 

Vraiment  un  tel  excès  de  partialité  seroit,  malgré 
toutes  les  influences  que  nous  avons  énumérées^ 
une  énigme,  si  nous  ne  devions  y  ajouter  une 
cause  d'erreur,  dont  M.  Léo  semble  avoir  faitpubli- 
quement  l'aveu.  C'est  le  besoin  de  généralisation 
préci|»tée;  la  formation  d'une  opinion  définitive 
avant  l'étude  approfondie  des  détails.  «  Quand ,  » 
dit-il ,  «  dans  les  travatix  scientifiques ,  on  s*aban- 
»  donne  à  la  recherche  de  bagatelles  et  de  minu* 
>  ties  (ce  qu'il  qualifie  du  nom  de  genre  Hol- 
landois ,  HoUànderei) ,  '  toute  vigueur ,  toute  agi* 
»  lité  d'esprit ,  tout  le  grandiose  de  la  composition 


»  ren.  b  p.  574*  *  1^^  schleicbende  Schwei^er.  »  p.  /|68.  «  Kana 
»  man  ein  groszerer  Lâgenkaiser  seyn  ?»  p.  556.  —  Ce  genre 
d*eipreHioiis>  selon  non»,  ne  convient  pas  à  la  grayilé  de  Thistoire , 
n*esl  pas  en  harmonie  avec  le  calme  nécessaire  à  l'historien  ;  celui- 
ci  doit ,  da  moins  lorsqu'il  accuse ,  être  de  sang-froid. 

'  «  In  Beziehung  auf  Oranien  kann  man  in  diesem  £nde  nur 
»  cine  gerechte  Nemesis  sehen.  Dasz  er,  der  die  Niederlande  in 
»  Unnibe ,  Yerwirrung  und  unsagliehes  XJnglûck  gestûrzt ,  keinen 
»  rahigeo,  beaonnenen ,  sondem  einen  gewaltaamen  Tod  fand  ; .  •  • 
»-isl  am  Ende  Ailes  so  eiafache  Yerfûllung  des  Sprucbes  :  wer 
»  TJnglâck  saet ,  wîrd  Schaden  eroten  ,  daas  Sentimentalitit  bei 
•  dîcMin  Falle  am  allerwenigsten  angebracht  ist  »  p.  667. 
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»  et  du  travail  doivent  bientôt  disparoitre.  j»  *  Sans 
entreprendre  en  faveur  du  peuple  auquel  nous 
avons  Fhonneur  d'appartenir ,  une  défense  qu'on 
jugeroit  aisément  intéressée,  nous  nous  borne- 
rons à  remarquer  que ,  si  l'on  craint  de  se  perdre 
dans  les  minuties ,  il  faut  craindre  aussi  de  trop 
promptement  les  dédaigner.  En  histoire ,  pour  con- 
noitre  les  grandes  choses,  il  est  indispensable  d'en 
aj^rendre  beaucoup  de  petites.  Quiconque  ne  veut 
pas  se  soumettre  à  cette-  laborieuse  nécessité ,  res-* 
fera  dans  l'incomplet,  se  lancera  dans  le  vague,  se 
fixera  et  s'enfoncera  dans  l'erreur,  mais  n'atteindra 
point  la  réalité.  «  Il  faut  se  garder  de  satisfaire  le 
»  besoin  de  généralité  par*  des  généralisations  in* 
9  complètes  et  précipitées  .  •  .  L'esprit  humain  est 
9  comme  la  volonté  humaine ,  toujours  pressé 
»  d'agir,  impatient  des  obstacles,  avide  de  liberté 
»  et  de  conclusions  ; . . .  mais,  en  oubliant  les  faits, 
»  il  ne  les  détruit  pas  ;  et  ils  subsistent  pour  le  con- 
»  vaincre  un  jour  d'erreur  et  le  condamner.  Il  n'y 


*  «  Wenn  wir  uns  mît  unsereQ  wiasenachaftlichen  BestreboDgea 
»  erst  einer  eigensionigen  HoUànderei  und  Kleinigkeits-kriàmereB 
»  ergeben ,  wird  bald  aile  ruche  Lebendigkeit  and  aller  groiarUfe 
o  Betrieb  am  Ende  aeyo.  »  Jahrbàcher  d,  Wisschensck,  KritiAm 
Man  i835,  p.  45]. 
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»  aqa'uD  moyen  d'échapper  à  ce  péril ,  c^est  d'épui* 
»  ser  courageusement ,  patiemment  Tétude  des  faits, 
•  uymt  de  généraliser  et  de  conclure  »  ' . 

Ce  qu'il  recommande  en  théorie,  savoir  de  ne  pas 
s'embarrasser  dans  les  détails ,  M.  Léo,  selon  nous,  Ta 
flûs  ici  trop  en  pratique ,  et  c'est  pourquoi  nous  prote- 
stons contre  ses  arrêts  comme  évidemment  précipi- 
tés. Se  flattant  d'avoir  saisi  les  grands  traits,  il  glisse 
rapidement  sur  des  particularités  qui  pourroient  le 
fiiire changer  d'opinion,  s'il  les  avoit  suffisamment 
Hiéditées.  Ainsi, par  exemple,  nous  avions  espéré  qu'il 
auroit  adouci  ses  jugements  en  lisant  dans  notre 
second  Tome  les  nombreux  passages  où  l'on  voit  les 
combats  intérieurs  du  Prince  désirant  concilier  ses 
devoirs  envers  le  Roi  avec  ceux  envers  le  pays ,  et 
surtoutavec  ses  obligations  envers  Dieu  et  ses  sym- 
pathies pour  les  Chrétiens  persécutés.  Mais  non ,  il 
se  borne  à  nous  objecter  les  expressions  du  Comte 
dXgmont  que  nous  avons  analysées.  Il  se  hâle  de 
donner  ses  conclusions  sur  un  Ouvrage  qu'il  n'a  pu 
encore  que  parcourir  *;  tandis  que,  d après  ses  pro- 
pres préceptes,  il  faut,  pour  prononcer  en  connois- 

'  Guizot,  Cours  fTHist,  moderne.  Leçon  la,  p.  i3. 
*  Le  Tome  II  des  ^archives  a  été  expédié  vers  la  fia  de  juillet: 
iaPréfioe  de  M.  Léo  est  datée  de  Halle  le  4  septembre. 
3  6 
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sance  de  cause  »ur  le  caractère  de  Guillaume  Pre* 
mier,  examiner  chacune  de  ses  Lettres  avec  le 
soin  le  plus  scrupuleux.  ' 

Observons  néanmoins  que,  d'après  M.  Léo  ,  les 
Lettres  du  Prince  ne  peuvent  être  pour  son  histoire 
qu'une  source  secondaire  ;  la  source  première  étant 
ridée  qu'on  se  forme  de  l'ensemble  de  ses  actions  * .  -* 
Qu'est  ce  à  dire?  Que  les  paroles  du  Prince  n'ont  pas 
de  valeur  dès  qu'elles  sont  en  opposition  avec  ses 
actes  ?  C'est  vrai.  -^  Que  l'on  ne  sauroit  avoir  une 
foi  implicite  en  ce  qu'il  écrit  ?  Cest  encore  vrai.  — ^ 
Qu'il  &ut  peser  chaque  expression  avec  sévérité  et 
méfiance  ?  C'est  bien ,  pourvu  que  la  précaution  n'a- 
mène pas  l'injustice  et  la  partialité.  Mais  expliquer  la 
correspondance  par  l'idée  qu'on  a  cru  devoir  se 
former  de  l'écrivain ,  qu'est-ce  sinon  plier  et  façon- 
ner les  faits  d'après  un  système  taacé  d'avance  y  ce 
qui  fut  et  sera  toujours  une  source  inépuisable  de 
méprise  et  d'erreur.  Des  Lettres  nombreuses ,  inti^- 

'  «  Jeder  von  Wilhelm^  Briefe  erfordert  eine  besondere  psycho- 
»  logtsche  Rôckwartsrechnung»  wobei  ein  sebr  complicirter  Ansatr 
»  zu  macheo  ist.  »  p.  xz. 

*  a  Fur  die  Gescbichte  Wîlhelms  kôonen  seine  eigene  Briefe  nar 
»  eine  secnndare  £rkenntni«squelle  bilden  ;  die  erste  bleibt  durch- 
9  aus  die  ToUlauffassuDiç  seines  Hftndeins.  »  p.  xix. 
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mes  f  écrites  dans  les  circoDstances  les  plus  diverses 
tiennent  incontestablement  le  premier  rang  parmi 
les  sources  premières;  elles  contiennent  une  infi- 
nité de  faits ,  surtout  de  faits  psychologiques  ,  dont 
ridée  générale  (die  Toudcuiffassung)  ne  peut  être 
que  le  dernier  résultat. 


mm» 


Plus  nous  estimons  les  talents ,  les  connoissan- 
œs,  et  le  caractère  du  Savant  dont  l'Ouvrage  nous 
a  contraints  à  faire  ces  remarques  ^  plus  aussi  nous 
qu'il  dépose  des  opinions  qui  semblent 
de  lui  ;  qu'il  soit  amené  quelque  jour  à 
payer  un  tribut  d'admiration  méritée  au  Prince 
dont,  tout  en  croyant  servir  la  vérité ,  il  a ,  même 
avec  iréhémeoce,  outragé  la  mémoire  ;  et  que ,  pour* 
suivant  ses  études  ^découvrant  dans  nos  Annales  un 
genre  de  beautés  différent  de  celui  que  jusqu'à  pré<» 
sent  il  a  cru  devoir  y  chercher  »  il  rende ,  en  détrui- 
sant et  renouvelant  une  partie  de  son  travail'  f  un 


■  HoQs  ne  «nroyoDs  fias  que  des  addidons  fSupplewientarhQgem) 
jHiissent  suffire:  quand  il  s'agit  des  grandes  lignes  de  la  composi- 
tion, nous  contestons  leur  efficace.  «  Si  prématurément  tous  débu- 
»  les  par  la  synthèse ,  tout  est  perdu ,  il  n'y  a  pas  d'issue ,  et 
»  TOUS  ne  pouTez  rerenir  à  l'analyse  qu'en  détruisant  tout  TOtre 
•  travail  précédent ,  et  cette  brillante  syqthèse  dont  les  séductions 
«  TOUS  avaient  donné  le  change  sur  ses  difficultés  et  ses  inconvé- 
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nouveau  service  a  tous  ceux  qui  s'inCéressent  à  la 
connoissance  intime  des  événements  ^  des  hom^ 
mes,  et  de  l'esprit  des  siècles  passés. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  pour  nous  et  nos 
compatriotes  au  monopole  de  notre  histoire.  Au 
contraire,  nous  souhaitons  ardemment  que  des 
savants  étrangers  y  consaa*ent  leurs  travaux ,  espé-* 
rant  que  cela  même  sera  un  heureux  résultat  de 
notre  publication.  L'histoire  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau  et  celle  des  Provinces-Unies  offre  un  vaste 
champ  et  une  immense  tâche;  tache  assez  belle, 
assez  éminemment  Européenne  pour  exciter  et  jus^ 
tifier  un  intérêt  universel.  Nous  sommes  loin  aussi 
de  vouloir  nous  ériger  en  critiques ,  nous  q[ui 
avons  besoin  d'indulgence ,  et  toujours  ,  et  dou- 
blement dans  un  ouvrage  où,  pour  ne  pas  trop 
ralentir  la  marche ,  on  est  à  chaque  instant  forcé 
d'être'  incomplet  et  superficiel.  Néanmoins  nous 
prions  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  cette  étude, 
de  ne  pas  prononcer  avant  de  connoitre  à  fond 
la  cause,  de  ne  pas  troubler  les  développements 


«  nients.  »  F.  Cousin  ,  BisU  de  la  PfiHos,  au  18'  siècle^  Leçcn  Zé  , 
F-  94- 
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de  la  science  par  des  assertions  hazardëes  qu'un 
examen  ultérieur  renversera  demain  ;  de  ne  pas 
décider  des  questions  qu'on  n'a  pu  encore  appro- 
fondir; surtout  de  ne  pas  aisément  déverser  le 
blâme  sur  ceux  qui,  au  jugement  des  contempo- 
rains et  de  la  postérité^  sont  des  modèles  de  véri- 
table grandeur  et  de  dévouement  généreux. 


*f-  En  réitérant  nos  remerciments  à  notre  ami  Mr  Bodbl  Ntsk- 
HOis  pour  son  assistaDoe  dans  la  correction  des  épreuves  et  ses 
édairciasements  géographiques  y  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer 
qu'il  a  bien  Youlu  se  charger  de  la  confection  des  Tables  et  Regis- 
tres que  nous  espérons  publier  à  la  fin  de  cette  Série.  Le  nom  de 
Cit  homme  de  lettres  savant  et  laborieux  est  pour  tous  ceux  qui  le 
comioiaeenty  une  précieuse  garantie  de  Texactitude  de  ce  pénible  ^ 

le  travail. 
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CLXTiu. Sur  le  même  sujet.  5su 

ccLxix.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de 
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Hesfte.  Sur  la  situalibn  désespérée  des  Paye* 
Bas  et  sa  résolution  de  se  retirer  en  Alle- 
magne. 54* 
ccijax.a  Articles  relatifs  au  Comte  de  Bréderode.  6o. 
CCLXX.  EL  van   Steenhuys  an  Prince  d'Orange,  Sur 
l'expédition  des  frères  de  Batenbourg  et  les 
préparatifs  pour  défendre  Orave  et  Cuyk.            6 1 . 
QCLXXi»  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  d'Espagne.  Il  s'est 
démis  de  ses  charges  et  va  quitter  les  PayiH 
Bas.                                                                     64. 

Gcxxzii.  Le  Prince  d^Orange  au  Comte  d'Egmont.  H 

expose  les  motifs  de  son  départ,  68. 

ocLxxm.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Homes,  Sur 

leméme  sujet,  71, 

ocuczni.*  Nouvelles  diverses ,  pour  la  plupart  relatives 

aux  Pays-Bas^    '  74« 

CGLXZIT,  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  la  réception  très  peu  satisfai- 
sante de  la  députation  des  Princes  Allemands 
par  la  Duchesse  de  Parme.  80. 

ccLXxnr,*  Instroction  pour  les  députés  des  Princes  Aile» 

mands  vers  la  Duchesse  de  Parme,  8o. 

ccuuuv.^  Réponse  au  nom  de  la  Duchesse,  donnée  par  le 
secrétaire  Scharberger  aux  députés  des  Prin* . 
ces  AllemandA,  90. 

Gcuxiv.*  Rapport  fait  par  les  députés  des  Princes  Alle- 
mands à  leurs  maîtres  touchant  les  particu- 
larités de  leur  séjour  dans  les  Pays-Bas.  98. 
ccuixv.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  Il  regrette  que  Tintercession  des  Prin- 
ces Allemands  auprès  de  la  Dnchesse  de 
Parme  ait  été  infructueuse,  98. 
ocLxxv.*  Projet  d'Adresse  des  Princes  Allemands    à  la 

Reine  Catherine  de  Médicis.  99. 

ccuKxvi,  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange*  Relative  à  un  prédicateur  Evange- 
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Hque  dont  le  Prince  désiroil  recevoir  instrac- 
lion  d«D8  Hl  Parole  de  Dieu*  loo. 

ccLxxvit.  Charles  UteDhoYc  fib  à  M.  deVilliers.  Nouvel- 
les des  Pays-Bas.  coft. 

r.ciiXKvuu  Le  Landfrave  Gaîikame  de  Hesse  au  PHnoe 
d'Orange.  H  lui  envoyé  un  ouvrage  de  Me- 
lancbtbon.  *  107* 

ccLxxix.  Frédériu  El,   Roi  de  Danemards»  au  Plrince 

d'Orange.  H  lui  offre  un  asyle  dans  ses  Etats,    log» 
ccuuLX.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  Danemarck.  Il 
lui  témoigne  sa  reconnoissance.  Réponse  à  la 
lettre  précédente.  1 1 1 . 

GCULXzi.  A.  de  Stralen  au  Prince  d'Orange*  Entrée  du 
Comte  de  Lodron  à  Anvers;  arrivée  du  Duc 
d'Albedans  les  Pays-Bas.  ix3. 

ccLxxzu.  Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  d'Orange.  Il  lui 
mande  le  décès  de  son  épouse  ^  la  Comtesse 
Madeleine  de  Nassau.  11 8. 

GCLXzxxii»  H.  de  Wiltpergh  au  Prince  d'Orange.  Entrevuedu 

Duc  d'Albe  et  du  Comte  de  Buren  à  Louvain.    119 

QChxxsxv.  J.  de  Homes,  Baron  de  Boxtel,  au  Prince 
d'Orange.  Se  défiant  du  Duc  d'Albe,  il  songe 
à  quitter  le  pays.  ia4> 

GGLXXXT*  Marie,  Comtesse  deBerghes,  à  sa  mère  la  Com- 
tesse Julienne  de  Nassau.  Sur  ses  inquiétudes 
et  ses  dangers.  1917. 

GGLXXxvL  Albert,  Duc  de  Bavière,  au  Comte  de  Hoog- 
straten.  Sur  l'emprisonnement  des  Comtes 
d'Egmont  et  de  Horaes,  119. 

ccLXXXvn.  Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d'Orange. 

Sans  donner  des  conseils  très  positifs,  il  l'en- 
gage à  éviter  une  rupture  complète  avec  le  Roi.    1 3o« 
GCLXXxviu.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.   i36. 

GGLxxxix.  C.  y.  Coorohert  au  Prince  d'Orange.  Sur  la 
possibilité  de  transporter  le  commerce  des 
Pays-Bas  à  Emden.  137. 
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LRTTAB.  Fai^e. 

ccz€.  LePrtiiced*Oiraii^à  Auguste,  Electeur  deS«xe. 

Réponse  à  le  lettre  «87 .  141. 

1568. 

ccxci.  Le  PHooe  d'Oreoge  à  rElecteur  Auguste  de 
Se^e.  Sur  un  faux  «vis  donné  par  le  Duc 
d*Albe  à  l'Empereur.  1 5 1 . 

GGXGii.  Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Nourelles  diverses  relatives  aux  Pays- 
Bas.  i53. 
GCX€ii^  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur 
de  Saxe.  D  le  prie  d'intercéder  en  faveur  du 
Prince  d'Orange  auprès  de  l'Empereur  Maxî- 
milien.  i55. 
cGxciv.  Auguste,  Eleeteur  de  Saxe,  au  Prince  d'Oran- 
ge, n  l'assure  de  ses  bonnes  dispositions  à  son 
égard.                                                                iS^ 
ocxcv.  Le  Landgrave  GniUaumede  Hease  au  Prince 
d'Orange.    Sur  une  intercession  auprès  de 
l'Empereur,  et  la  nécessité  de  conserveries 
bonnes  grâces  de  l'Electeur  de  Saxe»                  1 60^ 
ccxcvi.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Heme  au  Prince 

d'Orange.  Ailaires  de  Franes^  1 63. 

Gcxevii.  Cbristophe,  Duc  de  Wurtemberg,  à  l'Empereur 
Maximilien  IL  H  le  prie  d'intercéder  pour 
le  Prince  d'Orange  auprès  du  Roi  d'Espagne.    167, 
ccxc^iu*  Le  Comte  de  Hoogstraten  an  Comte  Louis  de 

Nassau.  Mort  du  Comte  de  Bréderode.  170. 

ccxGVm.*  Instrucdon  pourJ.  de  Schônberg  allant,  de  la 

part  du  Prince  d'Orange ,  vers  Oeorge-Jcan^ 

Comte  Palatin.  179. 

GGXcix.  Auguste,  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d'Oran- 

ge.  Sur  les  bonnes  dispositions  de  l'Empereur 

à  l'égard  des  Pays-Bas.  1 77. 

cexdx/  L'Empereur  Maximilien  à  Auguste,  Electeur  de 
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Saxe.  Il  regrette  que  le  Roi  d'Espagne  ait 
pris  des  mesures  violentes  contre  le  Prince 
d'Orange.  179» 

GCG.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  an  Prince 
d'Orange.  Sur  l'intercession  du  Duc  de  Wur- 
temberg en  faveur  du  Prince,  et  la  répugnan- 
ce du  capiuine  de  Reiffemberg  à  servir  le 
Roi  de  France  contre  la  religion  Evangélîque.  i83. 
ceci.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  la  nécessité  du  publier  une 
justification  •  1 85; 

occn.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  an  Prince 
d'Orange.  Sur  l'emprbonnement  de  Don 
Carlos.  187. 

ccciii.  J.  de  Schonberg  au  Prince  d'Orange.  Relation 

de  son  audience  auprès  du  Duc  George-Jean.    190. 

€CGiy.  Le  Landgrave  Guillaume   de  Hesse  au  Prince 

d'Orange.  Relative  à  Don  Carlos.  194. 

GGGiv.*  Lettre  de  créance  du  Prince   d'Orange  pour 

Jean  Basius.  196* 

ciGCiY.^  Autre  lettre  ou  déclaration  du  Prince  d'Orange 

remise  à  Basius*  jioo. 

QGCnr.*  Projet  de  déclaration  du  Prince  d'Orange.  ao5. 

GOGT.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume 
de  Hesse.  Sur  son  départ  pour  Cologne  et  sa 
déclaration  en  prenant  les  armes.  ao8. 

Gccv.'  Instruction  pour  les  députés  de  François  II,  Duc 
de  Saze-Lauenbourg, envoyés  par  lui  au  Com- 
te Louis  de  Nassau.  %  1 2. 
GGGvi.  Auguste ,  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  d'Orange. 
Il  lui  recommande  y  au  nom  de  l'Empereur , 
de  ne  pas  prendre  des  mesures  hostiles  contre 
le  Roi.  ai^. 

ccGvi."  L'Empereur  Mazimilien  II  à  Auguste ,  Electeur 
de  Saxe.  Il  désapprouve  les  préparatifs  mili- 
taires du  Prince  d'Orange.  2 1 5 . 
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tJffTUK.  Pàfgt. 

CGGTix.  .  ,  •  .  Détails  sur  la  liataille  de  Heyligerlee.  %%o, 

cccvin.  Le  Comte  de  Noenar  au  Prince  d'Orange.  Re* 
lative  à  l'envoi  de  troupes  par  le  Duc  d'Albe 
sur  les  terres  du  Comte  de  Homes.  a24* 

occcE.  6.  de  Barchon  au  Seigneur  Cidis.  NouveUes 

diverses.  aaS, 

ccGix.*  Mémoire  du  Comte  Louis  de  Nassau  relatif  à 

l'expédition  de  Groningue.  227. 

occx.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange. 
Relative  au  Comte  de  Schauwenbourg  et  à  la 
bataille  de  Heyligerlee.  a3 7 . 

GCGX.«  Nouvelles  des  Pays-Bas.  aSp. 

Gocx.^  Opinion  du  Comte  de  Hoogstraten  touchant  les 

secours  à  donner  au  Comte  Louis  de  Nassau,    a 43. 
Gccxi.  Le  Prince  d'Orange  à  L«  de  Schwendi.  Sur  la 
mort  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Homes  et 
les  craautés  insupportables  des  Espagnols.         a44« 
Gccxix.  Les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  de  Hoogstraten 
au  Comte  de  Megen.    Us    l'exhortent  à  ne 
pas  concourir  à  l'asservissement  des  Pays-- 
Bas. i5i« 
eccxiii.  Le  Comte  de  Megen  aux  Comtes  de  Nassau  et 

de  Hoogstraten.  Réponse  à  la  précédente.  954* 

occziT*  George>Jean  ,  Comte  Palatin  au  Prince  d'Oran^- 
ge.  Il  proteste  de  sa  répugnance  à  porter  ks 
armes  contre  la  Religion  Evangélique,  et  de 
son  affection  pour  la  Maison  de  Nassau.  a54- 

oecxiv.*  Avis  du  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  a57. 

GGCXY.  Wolfgang ,  Duc  de  Deux-Ponts ,  au  Comte  Pala- 
tin George  Jean.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  servir 
contre  la  Religion.  a6i, 

cecxTi*  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange. 

Il  est  contraint  de  faire  retraite.  264. 

cccxvu*  G.  Martinii  au  Comte  Louis  de  Nassau.  a&6» 

GccxTiiT,  B.  de  Malberg  à  Solaigre.  Sur  un  secours  oom- 


mandé  par  le  Seigneur  de  Mouvena  et  sur  la 
nécessité  de  se  garder  des  espions.  967. 

cocMXX.  lie  Comte  Louis  au  ministre  Taffin*  272. 

occux«a  Instruction  du  Landgrave  Guiliaiime  de  Hesse 
pour  son  secrétaire  Jean  KaufTung ,  envoyé 
vers  le  Prince  d*Orange.  Le  Landgrave  dés- 
appronve  son  recours  aux  armes ,  et  insiste 
sur  ce  qu'il  ne  prenne  pas  avec  lui  Fr.  de 
Kolszbauseny  Maréchal  de  Hesse.  273, 

cocxx.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Sur  le  désastre  de  Jemmingen  et  les 
préparatifs  de  son  expédition.  276. 

cocxxi.  Le  Comte  de  Hoogstraten  an  Prince  d'Orange» 
Sur  les  préparatifs  pour  Texpédition  de  ce- 
lui-ci. 279. 

cocxxi**  Projet  d'alliance  du  Prince  d'Orange  avec  l'Ami- 
ral de  Coligny  et  le  Prince  de  Condé  pour 
obtenir  entière  liberté  de  conscience  dans  les 
'  Pays-Bas  et  en  France.  28a. 

cccxxiu  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Il  désapprouve  fortement  les  mesu- 
res hostiles  du  Prince.  a86. 

cccxxui.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange. 

Sur  les  préparatifs  du  Duc  d'Albe.  289. 

cocxxr?.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  Christophe  de  Wur- 
temberg et  muiatis  mutundis  au  Margrave  de 
BadCf  etc.  Il  demande  des  secours  pécuniaires.    29 1  • 

cccxxv*  Hans  von  Heidelbach  au  Docteur  Schv^arta.         296. 

cocxxvi.  H.  V.  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz.  Nou- 
velles d'Allemagne.  199. 
cocxxvu*  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à .  •  •  • .  Détails  sur 

l'expédition  du  Prince  d'Orange,  3oa. 

oocxxvii.*  Note  relative  à  la  position  et  aux  projets  du 

Prince  d'Orange.  3 1  o. 

oecxxvii.b  Noterelativeaux  négociations  du  Prince  d'Oranr 

ge  avec  le  Maréchal  de  Cossé.  3i9. 
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cccxxviu.  Jean  Baert  an  Prince  d'Orange.  U  l'exhorte  à 
ae  garder  des  endkùefaea  du  Dac  d'Albe.  Non- 
Telles  des  Pays-Bas.  317. 

cccxux.  Le  Cktoate  de  Megen  au  Conseiller  d'AssonviHiL 
Il  s'informe  des  intentions  dn  Dac  d'Albe  à 
son  égard.  3ao. 

ccczxix;.*  Nouvelles  relatives  à  la  bataille  de  Moncontoar.    323. 
eccxxx.  Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange,  H  lui  rap* 

pelle  ses  devoirs.  3a6, 

•CGCX3ua«  lie  Prince  d'Orange  an  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  levées  piour  le  Roi  de  France  en  Alle- 
magne. 33i. 


1570. 


cccxxzn.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  son  impuissance  à  acquitter  les  frais  de 
l'expédition  de  i56S.  337. 

«ecxxxni.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  nécessité  de  faire  savoir  anx  Protes- 
tants François  qu'ils  n'ont  pas  de  secours  à 
attendre  d'Allemagne,  et  sur  les  difficultés  de 
aa  position.  34o. 

cocxxxiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  lui  recommande  d'être  sur  ses  gardes  a 
Dillenbourg.  346. 

occxxxT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Inconduite  de  M.  de  Dolfaain  :  nouvelles  di- 
verses. 35 1. 

oocxxzvi.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Elle  ne  vent 

se  rendre  qu'à  Leipzig  ou  à  Braubach.  354* 

occxxxTiT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  moyens  de  contenter  les  gens  de 
guen*e.  35!». 


c 

coczxxTiu.  Le  Prince  d'Oran^  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Sur  la  révolte  des  Maures  en  Espagne.  36 1. 

cocxxxix.  Le  Prince  d*Orange  au  G)mte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  excès  des  Gueux  de  mer  et  l'inconduîte 
du  Seigneur  de  Dolhain.  363. 

cocxL,  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  moyens  de  secourir  les  Chrétiens  de 
France.  365. 

ccczLi.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Elle  refuse  de 

se  rendre  auprès  de  lui.  867. 

cccujz.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  Il  ne  sauroit  endurer  plus  longtemps 
les  mauvais  traitements  d'A.nne  de  Saxe.  369. 

Gccxuix.  Le  Cardinal  de  Châlillon  au  Prince  d'Orange. 
Affaires  de  France  ;  pirateries  des  Gueux  de 
mer.  373. 

cccxLiv.  liC  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

n  désire  une  entrevue  avec  lui.  377. 

cccxLV.  Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange.  U  la  prie 
d'avoir  des  ménagements  ^ers  le  Landgrave 
^        Louis.  3So. 

GCCU.YI,  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Il  le  prie  de  se  rendre  vers  lui.  38i. 

ccGXLYU.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Relative  à  une  entreprise  sur  Deventer.  384. 
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cccxLYUi.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Protestations 

d'innocence.  386. 

occxLix.  La  Princesse  d'Orange  à  R.  .  .  .  ,  Aveu.  391, 

cccL.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Relativeà  la  conduite  coupable  d'Annede  Saxe.    394* 
ccçiJ.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Elle  demande  son  intercession  auprès 
du  Prince.  397. 
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cocili.  Le  Prince  d'Oi^nge  au  Cdmte  Jean  de  Nassau. 
Relative  à  des  levées  pour  secourir  les  villes 
des  Pays-Bas.  399, 

1572, 

eccLUi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Départ  pour  Kauffingue.  4oS. 

occLiT.  Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Prince  d'Orange. 
Sur  les  affaires  des  Pays-Bas  et  l'opposition 
au  dixième  denier.  406, 

xtscLY,  Philippe  de  Marnii ,  Seigneur  de  St  Aldegonde , 
au  Comte  Louis  de  Nassau.  Lettre  de  recom-* 
maodation.  4i3. 

ccGLTi*  Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte   Jean  de 

Nassau.  Expressions  de  reconnoissance.  4lSI« 

"«xeLvn.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Com- 
tesse de  Nuenar-Alpen.  Il  la  remercie  de  ses 
bonnes  dispositions.  4i6» 

eocLTii**  Consultation  pour  le  Prince  d'Orange  sur  les 
règles  à  suivre  envers  les  villes  et  lieux  qui  se 
déclarent  contre  le  Duc  d'Albe.  419* 

eccLviii.  Léonore  d'Ëgmont  à  Antoine  Olivier.  4a 5. 

cccLix.  La  Comtesse  d'Ëgmont  à  Antoine  Olivier.  427. 

cocLx.  Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault.    Sur 
les  dispositions  de  plusieurs  villes  des  Pays- 
Bas.  417, 
^cccLXi.  Lonis  du  Gardin  a  Lambert  Sertein.  Relative  à 

MaUnes.  4So. 

^cocLXU,  Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  HainauU.  Nou- 
velles diverses.  43 1, 
cccLXiu.  A.  Desprez  à  H.  Trefvette.  Nouvelles  diverses.  433. 
oociiZiv.  Louis  du  Gardin  à  •  .  .  •  Préparatifs  du  Duc 

d'Albe;  afTaires  de  Zélande.  435  « 

cccLxv*  Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault*  Nou- 
velles diverses.  437. 
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Héfaîlie  de  k  floiteBîsoayeaBe;  Ms  prépara- 
tifs. 44 1* 

GccLXYii.  L'Archevêque  de  Cologne  au  Prince  d'Orange. 
Il  se  plaint  qu'on  ait  intercepté  une  lettre 
adressée  à  lui  par  le  Duc  d'Albe.  443. 

cccL»riii« au  Ck>iDte  Louis  de  Navan.  Nouvellea 

diverses.  44^* 

ccGiAUt*  I»e  JPrînee  d'Onange  tn  Comte  L— w  deJ^ii— ii. 
Il  .désire  des  atsuraBcei)deya7«DMaty  afin  de 
pouvoir  contenter  aca  aoldafts.  447  * 

Gcnuw.  LePrîace  d'rOraiigeà  UugMesdesfiajmauH.  B 
déaire  des^Murancm  de  paytmeoty  -et  annonce 
son  prochain  départ.  l^So. 

ccoiaxi*  Le  Pvince  d- Onu^j»  à  JeaM  de  HaywLok.  HfiAae 

sujeC  4^1* 

cccusa.  ÂFeorgedu  Boîa  à  fiugaet.de  Hayurtl..  Homml^ 
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*^*  En  janvier  1 667  il  sembloit  que  partooton  alloit courir   i567. 
aux  armes.  «  Aea  allen  oorden  hoorde  men  niet  dan  bereidselen  Janvier 
>  van  oorloge  ,  d*een  partye  om  bem  te  beschermen ,  d'ander  om 

•  diète  vemielen.  »  Bory  i^^K  A.  Yalenciennes,  où  Ton  avoit  refusé 
de  recevoir  les  troupes  que  la  Gouvernante  y  avoit  envoyées ,  les 
habitans ,  déclarés  rebelles  et  ennemis  du  Roi ,  ne  crurent  pas  de- 
voir se  soumettre  et  soutinrent  un  siège  régulier,  terminé  le  a4 
mars  par  la  reddition  de  la  ville.  £n  plusieurs  endroits  quelques 
uns  d'entre  les  Confédérés  se  laissoient  emporter  à  des  mesures  qui 
avoicDt  une  couleur  séditieuse.  Le  Prince  n*approuvoit  pas  ces 
actes  isolés ,  désirant  soigueusement  éviter  même  les  apparences 
de  rébellion.  «  L'on  nous  accuse  aussi  »  j  dit-il  dans  sa  Jus- 
tification ,  «  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  se  sont  mis  en  armes  n  di- 
>  vers  lieux ,  sans  prendre  regard  que  ne  ...  .  pouvons  estre  cbar- 

•  gés  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  peuvent  après  estre  devenus 
»  rebelles  ...  et  que  tout  ce  qui  s*est  fait  en  ceste  partie ,  sans  pas- 
»  ser  non  seulement  par  nostre  adveu  (z) ,  mais  aussi  à  nostre  in- 
»  dicible  regret ,  et  loing  de  nous ,  estans  pour  lors  en  Hollande.  » 
Le  Petit  y  ^.  i86«. 

(i)  adtfeu.  Il  faut  sans  doute  lire  ici  :  s'est  passé  n,  s.  sans  n.  a. 
Ainsi  l'indique  également  la  traduction  de  Bor, 
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1 56^.  La  Gouvernante  avoit  la  conscience  de  sa  force  et  de  la  pusilla- 
Janvier,  nimité  de  la  plupart  des  Confédérés.  Elle  ne  craignoit  point  d'en- 
gager le  combat ,  sûre  de  trouver  beaucoup  de  soutien.  Les  Etats  de 
Flandre  et  de  Brabantavoientdéjà  demandé  l'abolition  des  prêches. 
ResoL  V,  Hollandj^i  déc,  i566  et  Tom,ll,  Sii.Yigliuscroyoit  voir 
dans  ces  mesures  énergiques  de  Fimprudence  et  de  la  précipitation. 
«  Vereor  neintempestivaconsilia  pnreproperaque  de  abolendis  Reli- 
»  gionis  novae  exercitiis  nos  in  eas  difficultates  conjiciant,  quibus 
»  remedium  ante  Régis  adventum  adhibtri  nequeat,  »  FîgL  ad 
»  Hopp,  p.  BqB. 


Durchlauchtiger Hochgejbomer  Gburfùrst. .,  E.  G.  ha- 
ben  wir  hiebevohr  ausz  Utrecht  unterm  26"*"  Novembris 
dhienstlichen  geschrieben  (!)•••  Seidhero  demselbigen 
haben  sich  diç  sachen  ein^zeittl^ng  etw^s.^tUler  angelàs- 
seuy  das  wir  yerhoft  hetten  aie  ftoJtau  je  lengder  je 
friedtsamer  worden  sein,  damît  E.  G.  wir  mit  unaern 
betruebten  schreiben  nitt  mehr  hetten  bemûhen  dorffen. 
Nuhn  siclVs  aber  ansehen  lest  als  wollen  sich  die  gefahrli- 
chen  hendell  wiederumb  ufs  neue  erregen  und  zum  rech- 
ten  emst  und  thatUçher  handelungschicken,  so  haben 
wir  nit  unterlassen  konzien  noch  soUen,.  K  G.^  alszu 
dero  wirinunsem  hochsten  nothën  und  ahnligen,  negst 
Gott  dem  Almechtigen,  unser  furnembste  zuflucht  nehmen, 
was  sich  innerhalb  wenig  tagen  zugetragen  hatt,  gant^ 
dhienstlich  und  vertraulich  zu  berichten, . 

Undist  ahn  dem  das  die  frauw  Regentin,  durch  anleit- 
tea  und  eingeben  etzlicher  irer  zugeordenten  Hofrehten , 
ein  zeittlang  und  noch  uf  aile  mittel  und  wege  gedenkett, 
wie  sie  den  accord ,  so  zwischen  ir  und  den  zusamenver- 
bundenen    adelspersonen  hiebevor  getroffen  und  ufge- 

[i)  geschrieben.  Voyez Tom.  Il:  lettre  ft44* 
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richtet  ist ,  CRTÎUiren ,  Ternichten  und  ufheben  mogé ,  wie  1 567. 
E.  G.  solches  ausz  etxlichen  iren  hiebey  gefïigten  missi-  Janvier. 
▼en  und  bevehlchschriften ,  die  sie  so  wohl  ahn  Grafen 
zu    Hochstrassen   als   andere  stedte   ausgehen  lassen^ 
freundlichen  abnehmen  konnen. 

Dan  obwoll  die  frau  Regentin,'Term6g  obbemelter  ver- 
gleicbung^diepredigten  zugelassen  und  denselben  zuwie- 
der  bisanhero  nichts  (1)  vorgenohmen  hatte,  so  lasset 
sîchs  dôch.  ansehen  als  wolle  aie  die  predigten  gantz 
und  zumahl  abschaffen  und  keine  andere  relligion  als 
die  Romische  zulassen ,  sonderlichen  nuhn  dieweill  sie  der 
Kon.  Ma*  berehlich  bekommen  und  sich  mit  kriegsTolck 
gesterckt  und  besser  verseben  batt 

Weill  dan  aucb  sonsten  bin  und  wieder  viel  kleiner 
stedtlein  râigenobnien  und  besetzt  werden ,  aucb  sie,  die 
firau  Regentin,  jelengder  je  mebr  kriegsvoick  ahnnemen 
lasset ,  darzu  sie  anders  niemandt  als  diejenigen  so  al'vre* 
gen  mitt  dem  Gardinall  wieder  die  Relligion ,  auch  unser 
nnddieser  landen  wollfartb,  gewesen  seindt  ,gebrauchet, 
so  ist  nichts  guttes  zu  yerhoffen,  sondern  stebet  bocb* 
licb  zu  besorgen  die  frauw  Regentin  werde  mit  irem 
gewahsamen  Vorhaben  JBnrfabren'  und  die  àntien  Christen 
jimmerUch  verderben  und  umbringen  lassen  ;  o^er  aber 
das  die  Relligionverwanten  ,  ausz  ûngedult ,  misztrawen 
undyorsorge  solcher  gefabrlicben  prackticken  und  heimli* 
eben  nacbstellung ,  zur  webr  gteifien  und  sicb  dargegent 
legen  und  ufwerfFen  mochten ,  darausz  dan  abermals  ein 

(x)  nichts.  Ainsi ,  d'après  le  témoignage  du  Prince ,  qui  ne  «au- 
roit  être  suspect ,  la  Gouvernante ,  durant  quatre  mois  y  avoit  assez 
observé  Faccord. 

«  fortfahrcn. 
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1 567*  ganu  beschwerliche  und  gemeine  weitterung  und  em- 
Janvier,  porung  endtstehen ,  und  ein  jamerlichs  Terheren  und 
bluetvergiessen  ervolgen  konthe,  insonderheit  dieweill 
die  KoD.  Ma^  zuw  Hispanien  y  wie  wir  vemehmen, 
endtschiossen  sein  soll  gar  keine  predigten  in  diesen  iren 
landen  zu  gedulden  ,  sondem  mit  gewalt  ûberzukohraeD 
und  aile  predigten  und  relligionen ,  ausserhalb  die  Romi- 
sche ,  gentzlich  auszurotten. 

Dan  £.  L.  woUen  wir  dhienstlich  nit  yerhalten ,  das 
sich  die  Kon.  Ma^  solcher  resolution ,  wie  obbemeit ,  ke- 
gent  unsere  freundtlicbe  liebe  Vettern  und  Ordens-brue- 
der ,  den  herren  Margrafen  zu  Berghes  und  den  Herren 
zu  Montignes  in  Hispanien  y  auszdrûcklich  bat  vemehmen 
lassen ,  inen  auch  bevolhen  solches  furters  herwartz  iiber 
abn  ire  freunde  und  bekanthen  zu  schreiben  y  darauf  auch 
ire  Ma',  zu  fortsetzung  solches  ires  gewaltsamen  yorha- 
ben  y  in  die  achtzehenthausent ,  so  woU  Spanier  als  Deut- 
schen  y  und  zehen  thausent  Italianer ,  die  der  Babst  irer 
Ma'  zu  gutten  zu  besolden  gewilliget  y  in  dièse  landen  zu 
fûhren  und  aile  gewalt  an  die  handt  zu  nehmen  bedacht 

sein  soll 

Dan  E.  G.  mogen  uns  zutrawen  und  glauben  das  wir 
die  underthan  und  dièse  gantze  Landtschaft  durchaus 
kegent  iren  angebornen  Herren  y  die  Kon.  Ma'  zu  His- 
panien, so  underthenig  gehorsamb,  treuw  und  willig 
befinden ,  ausserhalb  das  sie  die  relligion  trej  begehren  , 
das  uns  treulich  laidt  wehre  das  den  guetten  leuthen  wie- 
der  ire  schuldt  und  yerdhienen ,  etwas  unpiUiches  wie- 
derfahren  solte. 

Und  soyill  den  underschiedt  zwischen  dero  Augspûr- 
gischen  Confession  und  Calyinischen  kirchen  in  diesen  lan- 
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dea  anlanget,  so  stehen  wir  in  gutter  hofnung  sie  1567. 
werden  sich  mitt  der  zeitt  woll  mitt  eynander  vergleichen  Janvier* 
und  verainigen ,  dann  mit  Gottlicher  gnaden  und  gutter , 
Terstendiger  und  friedtliebender  leuthe  hûlf  und  rath , 
haben  wir  die  dingealhier  zu  Ambsterdham  albereits  dahin 
gebracht  und  befiirdert,  das  sie  den  nahmen  der  Augs- 
pûrgiscfaen  Confession  ahnnehmen  und  sich  deroselben 
gemesz  Tcrhalten  wolien  ;  und  verhoffen  wan  wir's  alhier 
uff  solche  gutte  mittell  gerichtet  haben ,  es  soit  zu  An- 
lorff  und  anderen  niehr  orten  auch  destobass  naher  ghan 
und  weniger  mûhe  nehmen  ;  dan ,  wie  wir  berichtet  wer- 
den, so  soUen  albereits  ûber  die  zwolf  thausent  personen 
in  Antorff  9  wie  dan  auch  an  anderen  orten  beschehen^ 
der  Augspûrgischen  Confession  underzeichnet  haben  y. 
darzu  Gott  der  Almechtige  femer  seine  Gottliche  gnadt 
yerlehnen  wolle(i). 

Weill  es  dan  hiervtmb  also  beschwerlich  gelègen  ist , 
und  zu  besorgen  stehet  die  armen  unschuldigen  Christen 
werden  nirgents,  weder  in  iren  heusern  noch  sonstea 
ahn  einigem  orth,  sicher  sein  konnen^  sondemtagund 
nach  in  g^ahr  ires  leibs  und  lebens  stehen  miissen ,  und 
hin  und  wieder  wie  die  hunde  ûberfallen  und  erschlagen 

(i)  fpo/2p.  Ces  espérances  ne  se  réalisèrent  point  :  au  contraire 
les  disputes ,  dans  beaucoup  d'endroits  et  particulièrement  à  An- 
▼ers,  continuèrent  avec  un  redoublement  d'animosité.  En  vain  Cor- 
nnus,  dit  Bdlerive,  Ministre  réformé  à  Anvers  ,  Espagnol  de  nais- 
sance, publia  y  le  27  janvier,  une  lettre  aux  Pasteurs  Luthériens 
de  cette  ville ,  écrite  dans  un  esprit  de  véritable  charité.  £orj  I. 
i4a**.  — Peut-être  le  Prince  se  flattoit-il  encore  ;  en  tout  cas  ,  écri- 
vant à  un  Luthérien  rigide,  il  désiroit  ne  pas  lui  enlever  la  per- 
spective d*an  prochain  ralliement  à  la  Confession  d'Augsbourg^ 
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x567«  werden,  dieweiU  sie  kein  haupt  haben,  und  etwan  ausz 
Janvier.  Franckreich  oder  soQSten  ein  ausiendisch,  ufwerffen, 
und  die  Kon.  Ma^  mehr  erbiuern  ab  zu  genedigster 
irorhengnûs  beWegen  mochten ,  und  also  nicht  i^issen 
was  sie  thun  oder  lassen  sollen  damit  sie  wieder  die 
Obrigheit  nichts  verwircken ,  so  ist  unser  gantz  dhienst- 
lich  und  vleissig  bitten  abn  E.  G. ,  die  woUen  sich  ausz 
Ghristlicber  liebe,  treuw  und  gnade,  unser  und  der  ar- 
men  betrangten  Chris  ten  y  \ne  bisanhero  genediglicb  be- 
schehen  y  ferner  soviel  ahnnehmen ,  und  was  hierin  Iren 
gnedigen ,  freundtlichen ,  guetten  und  getrewen  rath 
und  guttdùncken  mittzuthailen,  unbeschwert  sein ,  wes 
yrir  uns  doch  in  diesen  hocbwichtigen  und  gantz  gefabr- 
licben  zeitten  und  leuften  verhalten  sollen. 

Demnach  wir  auch  yernohmen  das  die  Kay,  Ma^ ,  un- 
ser allergenedigster  Herr,  einen  Reicbstag  auszgeschrier 
ben  und  denselbigen  gehn  Regenspùrgk  im  kûnfftigen 
Februarie  zu  balten ,  geleget  haben  soll ,  so  bitten  wir 
gleichtals  dhienstUch  und  freundlich  K  G.  wollen  sich 
soviel  erniedrigen  und  uns  yerstendigen  lassen ,  ob  auch 
E«  G.  sampt  anderen  dero  Augspùrgisdien  Confession 
yerwanten  Chur-  und  Fûrsten,  sich  personlich  dahin  ver- 
fûgen  werden,  dan  da  E.  G.  und  ander  Chur-  und  Fûrsten, 
wie  angehoret ,  in  der  person  sich  dahin  begeben ,  und 
Yor  guett  anseben  wurden  das  wir  uns  auch  dahin  ver* 
fuegen  solten ,  so  wollen  wir  unser  sachen  und  gelegen- 
heit  mitt  allem  vleis  darnach  richten ,  das  wir  uns  mit  der 

hûlf  des  Almechtigen  auch  da  finden Datum  Amb- 

sterdham ,  ahm  4^"*  Januarij  A®  67. 

WlLHELM    PaiNTZ   ZD    UrANIEN. 

Ahn  Hern  Churfûrst 
/uw  Saxen. 
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LETTRE  GCLIY. 


Sehtvartz  au  Prince  Jt  Orange.  Défaite  de  ceux  de  la  reli- 
gion par  Noircarmes  :  préparatifs  du  Roi  pour  sou- 
mettre  les  Pays-Bas. 


%"*  ICofefttl^es  ttoÊffôHti  UD  ftttcèès  importait.  «  Gheiuu  peoo-  1567. 
vnmk  oMiTe  cacti^  paucissimi  es  tanto  numéro  evasere  .  •  •  Nor-  Janvier 
»  cumius  militem  Tomacam  admovet  •  •  •  »  Tornaoenses  Ducia 
k  sese  fidei  clemeotiaeque  commiUuDt.  Ille  trinmphaDti  similis  ur> 
»  bem  ingreasas  statim  populam  ezarmat.  »  Strada ,  Sog. 


«  •  •  •  Quant  aux  afifaîrea  de  pardeçà,  Y.  Exe.  aura 
degjÀeatë  adterty  comine  Monar.  deNdircannea,  (^aé- 
rai de  l'anuée  Catholique,  a  donné  une  bataille  contre 
ceolx  cjui: s'appellent  de  la  religion  en  Flandrea,  auprès  de 
Lanoy ,  et  disent  aToir  tout  rompu  et  tué.  Le  préaident 
Viglius  aToit  dict  qu'ila  ayoient  tué  2600  personnes, 
je  «roy  bien  qu'il  soubbaitte,  mais  les  aultres  moings 
pasakinés  parlent  de  800 ,  aulcnngs  de  4oo.  Delà  est  allé 
MonsT  dé .  Norcarmes  envers  Tournay ,  là  où  il  a  tant 
fiôct  que  oeulx  de  la  ville  ont  reoeu  environ  10  enseignes 
des  siens  en  la  ville.  Geulx  de  Yalenciennes  tiennent  en- 
cabres,  et  on  a  dict  qu'ils  a  voient  demandé  sau£f  conduict 
pour  venir  en  Court ,  mais  ils  ne  sont  paa  encoires  arrivés. 

Mensr.  d'Egmont  est  allé  en  Flandres  le  deuxième  de 
œmois. 

De  France  et  Angleterre  je  n'ay  point  eu  aultres  nou- 
velles depnys.  L'Ambassadeur  d'Espaigne  m'a  eacript  de 
Ffaoœ ,  nais  riens  de  nouveau. 
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1567.  D*Espaigne  j  ay  eu  lettres  du  Gouverneur  des  en&ns 
Janvier.  Je  l'Empereur ,  que  les  Cuertas  de  Gastille  estoient  pro- 
rogués  jusques  au  moys  de  janvier ,  et  que  le  Roy  pren- 
noit  en  Espaigne  tout  l'argent  qu'il  pouvoit  recouvrir  et 
qull  mandoit  une  summe  incroyable  de  par  deçà  et  qu'il 
avoit  encoires  bien  maigre  préparation  pour  le  partement, 
combien  qu'on  disoit  pour  certain  que  le  Roy  vouloit 
venir  par  deçà  avecques  son  fils ,  et  que  le  S'  Âscanio  de  la 
Gornia  estoit  encoires  en  la  Gourt  d'Espaigne,  attendant 
quelque  charge  ;  mais  par  lettres  d'Augsbourg  du  24  de 
décembre  que  [accusent]  lettres  de  Milan  du  5  dumesme 
moys ,  ils  m'e&cripvent  que  nostre  Roy  avoit  donné  charge 
au  Gonte  Albrecht  de  Ladron  de  lever  und  régiment  des 
piétons  Âllemans  pour  les  mettre  en  garnisons  d'Italie  et 
Piémont  en  la  place  des  Espaignols  ,  lesquels  on  vouloit 
tirer  dehors  et  les  conduyre  en  Espaigne  par  les  galères, 
pour  garde  de  la  personne  du  Roy,  et  que  asteure  le  Roy 
a  contremandé  au  dit  Gonte  de  Ladron  de  ne  lever  plus 
les  dites  gens^  ce  qu'est  ung  indice  q'on  ne  tirera  plus  les 
Espaignols  hors  d'Italie,  et  par  avanture  le  voyage  du  Roy 
sera  rompu  ou  suspendu.  Ge  que  je  scauray  par  les  primiè» 
res  lettres  d'Âllemaigne,  lesquelles  j'attends  demain  au 
matin ,  et  advertiray  incontinent  V.  E.  Le  Gonte  Gharles 
de  Mansfeldt  est  au  pais  de  Lutzembourg,  et  on  dict  qu'il 
y  a  quasi  tout  son  régiment  ensemble,  mais  diverses  na- 
tions ,  Françoys ,  Lorrains ,  Lyegois  et  Lutzelbourgois.  Le 
Conte  de  Meghen  est  encoires  ici,  et  on  dict  qu'il  dressera 
aussi  quelques  Compagnies  des  piétons.  Ges  bons  cheval- 
liers favorits  ont  hier  souppé  sur  leurs  principal  chief  et 
conseil ,  le  Duc  d'Arschot ,  là  où  ils  ont  heu  tant  et  plus  la 
sancté  du  Roy  et  de  Madame,  et  ont  estes  fort  aises.  Aujour- 
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duy  ils  ont  disné  sur  le  Conte  de  Meghen*  Tay  veu  pas-  1567. 
ser  Monsr.  de  Berleymont  oeste  après  disné  devant  mon  Janvier, 
logis,  vienant  du  bancquet.  •  •  •  ;  son  visage  estoit  plus 

rouge  qae  le  chapeau  nouveau  du  Cardinal De  Hey- 

delbei^  on  m'escrit .  • .  conune  le  ai  dëc.  estoient  airivés 
quelques  députez  de  oeulx  de  la  religion  de  par  deçà,  et , 
comme  le  Conte  Palatin  est  encoires  en  Bavière  à  Am- 
berg ,  ils  sont  allez  envers  luy.  Der  Schwabische  Kraysz 
soll  diesen  Monat  gehalten  v^erden,  und  vermeinen  das 
dieselbige  deputirtte  daselbst  yhre  sacben  werden  vor- 
bringen. ...  De  Brusselles  en  baste ,  le  6  de  janvier  i567« 

De  Vostre  Excelle*, 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  vassal , 

SGHW1.ETZ. 


t  MSTTRE  CCLV. 

Le  Prince  et  Orange  au  Landgrat^  Guillaume  de  Hesse. 
Il  lui  recommande  la  cause  des  Pays-Bas. 

• . .  E.  L.  schreiben ,  datirt  Cassell  ahm  â3^  Decembris , 
haben  wir  heut  ahm  7  Januarij  alhier  zu  Âmbsterdhamb , 
nebent  des  Hem  Churfïirsten  andtwort,  wolverwart  emp- 
fangen,  und  thun  uns  kegent  E|  L.  •  •  •  aller  freundlichen 
befurderung  in  diesen  unsem  betruebten  sacben.  •  : 
gantz  dienstlich  und  fieundtlicb  bedancken....  E.  L.  v^ol- 
len  dièse  gemeine  relligionssachen  bey  irem  HerrenVatter, 
und  andere  dero  Augspûrgischen  Confession  verwandten 
Chur-  und  Fûrsten,in  freundtlicher  undfrischer  angedecht- 
nûs  halten ,  damit  der  algemeinen  Chur- und  Fûrstenvor- 
bit  ervolgen  ,  und  allenthalben  ruhe  und  friede  erhalten 
werden  moge. 
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iS67*  Waa.  auch  ckr  ug  zU:  Hàdelbeigh ,  oanblich  der 
JiBficr.  zweU  Januarij^Albeveii»  vegrlfiujf&n ,  uod  K  L.  yeroehm«i 
wii$  darai  gehawdelt  uod  yerabacbadt ,  $o  bttten  wir 
gleich£aIs.fireundlUch  dasE.  L.  uns , dcsselben £peundlr 
lÎ0beii.erpittennach,  freandUchen  vemeDdigen  wollea 
WM  Jr  dayon  einkompt,  lund  .iroUen  JSL.  L.  biendbfeiit 
fr^undtUehen  nit  bergen  ;daA  die  elf  fendUio,  «aa  in 
Ebuidem  i?oia  LandtToIck<aufgeaCanden  und  die  stadt 
Valenden  .cndtsetzen  .woUen  y  albereitz  erleget  und  ûbfir 
die.  thaunent  uf  m  platz  thoth  blîeben ,  die  ûbrigen  ge&n» 
gen  und  Terjaget  seindt,  darausz  E.  L.  verstendiglidi 
abzunehmen  wq  die  sacbenbîenausz  gelangen  werden. 

Sqnst  ist  es  alfaîer  in  unserm  Guvernement.noch  still , 
und  hofFen  der  Almechtige  werde  Seine  gnade  yerlebnen 
das  es  dièses  orts  obne  bluedtvergiessen  abgehen  soli. 
Gott  der  Himlische  VaUer  (in  Des  scbutz  und  scbirm  E. 
L.  wir  in  langer  gesundtheit  zu  erhalten  hiemit  berehlen) 
woUen  aile  sachen  zu  ebren  Seines  Heiligen  Worts  und 
gemeiner  wolfart  richten,  Dathum  Âmsterdbamb|  ahm 
y«"  Januarij  A*^  67. 

WiLHBuf  VuxÉm  zu  Ujujobv. 

Abu  Hom  Wilbelmen, 
Landgraff  zu  Hesuen* 


•%* 


*  LETTRE  CCLYI. 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Cœnte  Jean  de  Nassau,  Sur 
une  assemblée  à  Dusseldorp  et  un  Edit  du  Duc  de  Clè^ 
pes  contre  les  Calçinistes, 


*  » 


«    La  journée  dont  il  s'agit  ^  est  sans  doute  celle  dont  TËvéque 
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de  Liège  faiaoift  mention ,  en  écrivant  le  i3  nov.  à  la  l>ncbMse<de  1567. 
Panne:  «  Qoant.à   Tavantaige  /^ne  V..Alti«scsitf{ae-j'îajeaeeft|  Janvier. 
»  endroict  par  la  religionfreid^  je  ne  fauldray  de  penser  sur  ce  poini 
9  contre  la  prochaine  assemblée  du  cirde  inférieur  de  l'empire.  » 
Gachardy  Anal.  Belg.  p.  ao5. 

Le  Duc  de  Clèves  avoit  déçu  les  espérances  des  protestans.  Le 
3o  août  un  bourgeois  de  Limbourg  éerivoit.  «  L'on  dict  icy  que  le    - 
»  Duc  de  JntlUers.al  faict  publier  l'Evangile;  il  at  fait  aocoutccr 
>  sa  barbe  et  celle  des  siens  gentilshommes  à  la  mode  des  geux«  » 
il  ^  p.  188. 

.  •  .  •  Dasz  ich  E.  L.  nicht  eher  geschrieben,  ist  die 
uTsachdasz  ich  yermeindt  gehapt  ailff  dem  tagh  zu  Deus- 
zeldorff  bey  derselbigen  zu  sein  y  so  hab  ich  doch  diesze 
stundt  ein  schreibens  bekommen  dasz  ich  auff  geruerten 
tagh  nicht  werdt  erfordert  werden,  wie  ich  woU  langhs 
gewust  dasz  mich  vieil  leuth  daseibst  nicht  gem  sehen 
wurden;  dan  E.  L.  wiszen  dasz  ich  ausz  keiner  eher- 
geitzigleitt  auff  obgenanten  taghbegertt  hab,  dan  allein 
dasz  ich  neben  E.  L.  und  anderen  Hem ,  so  yiell  in  mir 
armen  gewesen  wher,  Gottesz  und  Seines  Wortts  eher 
hett  helffen  mogen  beforderen  j^  und  meinen  gnedigen 
Hern  in  s.  F.  G.  Qiristlichen  vorhaben  ,  so  vieil  in  mir 
gewesen, zu  stercken  und  zu  drosten ;  und  pitt  Gott  dasz 
ehr  L  F.  G.  und  derselben  Rathe  die  darûber  sitzen  wer- 
den  in  causa  relligîonis^  Sein  Gejst  und  gnadeverleje, 
dasz  der  tagh  zu  der  eheren  Gottesz ,  I.  F.  Gn.  und  der- 
selben underthanen  seligkeitt  und  heyll,  geendigt  werden 
mogh ,  und  miit  mherer  frucht  und  weniger  ergemûsz 
zerghen'  mogh  dan  etzliche  hiebeyom  gethan,  mitt 
freundtlicher  pitt  E.  L«  wollen  mich  yerstendigen  wasz 
da  guths  wirdt  gehandtlett  werden  und  ob  man  sich  auch 
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■ 

i56y.  emiger  femerer  mandaten  und  edicten  werdt  zu  be8oi|[en 
Janvier,  haben ;den  man  9****  Decembris, jûngstTerlitten,  ein  man- 
dat zu  Cleeff,  wie  man  mich  bericht,  publicirt  soll  haben , 
dasz  aile  diejenige  so  nicht  praesentîam  corporis  et  san- 
guinis  sub  substantia  punis  et  vini  glaubten ,  dasz  diesel- 
bige  sich ,  yermogh  etner  darbej  gezeigten  befelchsschriffty 
durcb  hochgenanten  meinen  gnedigen  Hem  selbst  eigener 
bandt  underzeichnett ,  inwendigh'  dreyen  tagben  ausz 
dem  landt  machen  solten  oder  aber  man  soltt  super  con^ 
fiscaMone  gegen  sie  procediren* 

Ich  bin  gemeindt  ûbermorgen,  mitt  meinem  fireundtli* 
chen,  liebenGemhale  und  beiden  meinen  scbwestem,  auff 
Bedbur  ^i)  zu  verreyszen,  und  dieweillich  E.  L.  vor  dero 
wieder  binauffreyszen  gem  abnsprecben  woUt,  will  ich 
zu  E.  L.  gefallen  gestellt  haben ,  ob  dieselbige  zu  mir  auff 
Bedbur  oder  ob  ich  zu  K  L.  auff  Brauweiler  (a)  oder  Col- 
len  kommen  soll ,  nachmalsz  freundtlich  pittendt  diesel- 
bige  woUe  mich  verstendigen  wo  esz  K  L.  ahm  besten 
will  gelegen  sein,  darnach  ich  auch  meinereysz  zu rich^ 
ten.  .  • ,  Datum  Morsz ,  den  j^  Januarij  Anno  1567. 

£•  L.*  dienstwilliger  Bruderund  Gefatter^ 

HerM!.!!   GaAF  zu   NuENiJU 

Dem  Wolgepornen  Johan,  Graffen 

zu  Nassauw  y  Catzeneleopogen  etc. 

zu  S.  L.  selbst  hauden. 


(i)  Bedbur.  Pelite  ville  du  Comté  de  Gûlicb ,  entre  la  ville  de 
Gûlich  et  Cologne. 

(2)  Brauweiler.  À.  trois  lieues  à  l'ouest  de  Cologne. 

■  inneriiAlb.  *  E.  —  Gefatter.  Amt^fruphe. 
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LETTRE    GCLYII. 


«  .  au  Prince  iï  Orange*  Sur  les  succès  de  Var^ 

mée  Catholique. 


Je  croy  que  Y.  S>*«  a  degjà  entendu  la  piremiere  défaicte  1567. 
qneles  gens  de  Mons'  de  Rassangy  (i)  ont  faict  auprès  dé  Janvier, 
lisle,  sur  ung  passage  d'ung  pont ,  de  trois  cent  hommes 
de  ceubL  de  la  religion.  Et  [ont]  après  comme  Mons'  de 
Norcarmes  y  Général  du  caknp  de  Son  Alt*" ,  devant  Ya- 
lencîennes,  a  defiaict  3ooo  hommes  ^  aussy  de  ceulx  de  la 
religion,  auprès  de  Lanoy  ;  laquelle  defFaicte  nostre  bon 
présidant  (a)  et  aultres  de  son  aliance  font  très  grands , 
car  ils  disent  que  sontmortz  a6oo,  mais  aultres  disent 
que  environ  800 ,  aucuns  aussy  de  4oo  soyent  demorés* 
Ces  bons  hypocrites  Catholicques  haulcent  pour  llieure  la 
teste  comme  trommmetaires'  et  ne  sont  quacy  plus  traie- 
tables  d'orgueil.  Après  cecy  le  dit  général  de  susdit 
camp  Gatholicque  Romain  a  tant  faict  par  le  moyen  et 
advantage  duGasteau' ,  que  ceulx  de  Toumay  ont  receu 
9  enseigne  des  siens  en  la  ville.  Quand  à  ceulx  de  Yalan- 
cîene  ilz  tiennent  encore ,  et  on  dict  icy  qu'ils  ont  de- 
mandé saulve  conduicte  pour  venir  icy  en  Court  pour 
fiiire  excuses^  mais  ilz  ne  sont  pas  encor  venus.  Aussy 
pour  l'absçnce  de  Monsr.  d'Egmont  ilz  ne  seront  guerre 

(i)    Rassangy^    Maximilien  Vylaîn,   Baron  de  Rassenghien, 
CooTemeur  de  Lille  y  Donay  et  Orchies. 
(a)  préndani.  Viglius. 

'  dromadaires.  *  Ghâtean. 
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i567*  icy ,  car  il  fauldra  qullz  traictassent  avecq  leurs  capiteulx 
Jan? îer.  ennemis ,  n'estant  homme  en  Gonrt  qui  Touldroit  enten- 
dre rayson ,  ny  demy  ,  synon  de  les  exterminer.  Le  Duc 
d*Ârsocht'  est  encore  icy ,  et  la  belle  et  honnorable  com- 
paignie  de  son  ordre  de  la  Jffariette  (i)  luy  font  bien  la 
Court  et  ont  bravement  célébré  la  feste  de  Roys  en  bu- 
vant la  santé  du  Roy  et  de  Madame  en  criant  :  vive  Ma- 
dame, la  bonne  Dame!  Gomme  aussy  pareillement 
au  logb  du  Conte  de  Megen ,  lequel  est  encor  icy ,  et  on 
dict  que  il  a  charge  de  faire  quelque  levées  de  piétons. 
Madame  avoit  envoyé  Monsr.  de  Card>be*  à  Mastricht , 
mais  Fa  autant  faict  comme  Mons'  de  lickerke^ ,  car  ils 
Font  renvoyé  sans  vouloir  donner  ouverture,  ny  tndo» 
tement  (a). 

D'Espaigne  j'ay  eu  lettre  Fautre  jour  du  dernier  de  no- 
vembre, . .  du  Seigneur  Pfintzing  (3)  ,  lequel  m'a  prié 
de  présenter  ses  humbles  recommandations  à  Y.  S^  ..  •  • 
De  Bruxelle  ,  le  8  de  janvier  i56y* 


Le  9  jantier  Schmttk  écrit  au  Prince  touclpaiit  le  Duc  de 
Saxe  et  Grumbach  :  «  Les  rebelles  ^mt  toiisjoun  eu  leur  espoir 

(i)  Mariette.  Voyez.  Tome  II.  p.  4a3. 

(a)  traiciement.  Le  lo  déc.  i566  le  Baron  de  Liedekercke  écri- 
voit  de  St  Pierre,  près  de  Maestricht ,  à  la  Gouvernante»  «  Est  venu 
»  un  ïnessager  de  la  ville ,  parlant  par  une  fenestre  de  la  porte ,  di* 
»  saat  que  le  bourgmaistre  estoit  fort  marri  et  luy  déplaisoit  que 
»  je  ne  povoys  entrer  ce  mesme  nuyct ,  pourvue  que  la  commune 
»  ne  voulut  souffrir  absolutement.  »  Gackard ,  Anal.  Belg,  p.  aSo, 
où  Ton  trouve  des  détails  ultérieurs  sur  cette  mission  infructueuse* 

(3)  Pfintzing.  Voyez  Tome  L  79. 

■  Aerachot  *  QnadereUie.  F,  Tom,  II.  p.  %W,  a  liedekercke. 
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»  sor  le  Bo^r  de  Sdfwed^,  leq«el  certaestlnenMiitp-poérieB  iSÔy* 

»  pouvoir  Msteiiir  oonlre  l'Empire,  v  (MSJ)  JanTÎ^h*. 

Le  lo  janvier.  «  H  y  a  grande  amitié  entre  la  Royne  d'Angleterre 
w  et  Esoosae.  Mais  la  Royne  n'a  point  grand  contentement  de  son 
>  mari,  et  il  ne  s'a  jamais  laissé  voir  aux  Ambassadeurs  »  (MS.) 
Dimley  9  époux  de  Marie  Stuart  y  périt  le  9  février  t567. 


^^■^C»»<gHi       '     ' 


*  LETTRE  CCXYIII. 

L^  Comte  H*  de  Nuenar  au  Comte  Jean  de.  Nassau^  H 
ne  peut  se  rendre  à  la  jowrme.de  Dueeeldorp. 


**  n  paraît*  que  le  Comte  de  77iieiiaf  cnrignoit*  trapdese 
«ompromettre:  voyei  la  lettre  a56.  Le  Gimtiilieiift  aiiroklMliléacÉr 


•%*»*  •  '• 


.  .  .  E.  L.  4Ghf «ib<f&y  des  dàtacdett-kii^disàesrf  kab 
kk  <flefi  abendt  spiidt  «mpfingeD^  nMgfa  EL  L.  datavtf 
faiiiwîdder  niobt:  veiiialttei^  dasft-  ich  auftz'mehUBruiJsi- 
irang^  nidit  koimvién  kann ,  aho  daé  '  ieb  àusz  vieleii 
hoch  xmà  fiottwetidigen'  ursaoben  ghen  Dûsfeetdotff  tnèht 
komnen  yrerde,  ich  yrtfede  dafin  dùrdi  tneinen  Fôrstdi 
und  H^nm,  Henzogen  zh  Gûlicfa^  dahki  be5(:3iriëben;  dànn 
B»  in  kâneftwegh  gebûfen  wtU ,  d»îdt  nicht  rliatt-,die- 
aer  oder  geringerer  sachen  zu  tmdémbemen  ^  wie  E.  L. , 
ala  der  hochyerstendiger ,  zu  ermeszenn.  Freundtlich 
bittendt  E.  L.  pollen  mich  yerstendigen  wennhe  dieselb 
Hemkommea  woUen,  oder  sunst  wo  ich  die  inhalt  meîr 
nes  Torigen  schreibens  anzutreffen ,  ehe  aie  fainàufziéfactK 

Unser  scbwestemn  werden  morgen  mittags  alhie  sein , 
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i567*  ^^^  werden  wir  aile  E.  L.  ankunfft  und  bescheidt  er- 
Janvier.  warten,dann  ich  diefie  kûnfftige woch,  geschefltenn  halb^ 
Tonn  hin  nicht  kommen  kan ,  und  bitt  £.  L.  wollen  mir 
solchs  nicht  yerargen  quod  non  accedo  ad  concilium  nisi 
vocatusy  wie  dann  E.  L.  wiszen  das  ich  kein  hoffrhatt 
bin ,  unangesehen  aber  solches  ailes  ,  woUt  ich  gem  aufif 
erfondern  hochstgedachten  Fûrsten ,  zu  fiirderungh  der 
ehrenn  Grottes  und  Seines  Reichs  ,  erschienen  sein ,  und 
noch^  da  ich  von  i.  F.  6.  erfordertwirde,  und  anders 
nicht ^  umb  yieler  hochwichtiger  ursach  willen;  dan  es  ein 
Terdeckt  eszen  ist  das  mann  ihich  nicht  beschreibt ,  und 
wirdt  die  ursach  niemandt  beszer  dan  unser  Her  Gott 
richten.  Wûnsche  und  hoffe  E.  L.  werdenn ,  sambt  ande- 
reChristlichen  Hem ,  ein  beszer  reformation  machen  dann 
Gassander  (i)  gethan. 

Wie  E.  L.  begern  gutte  zeittung  ausz  dem  Nidderlan- 
den  zu  wiszen ,  so  kann  ich  E.  L.  nichts  guts  ausz  der 
ort  anpiethen,  dan  was  jtzom  '  verleufft ,  haben  E.  L.  ausz 
beigelechten  zeittungen  zuyernhemen,  welchs  sichzur 
groszenn  aufirhur  geben  will,  deszgleichen  das  des 
Konigs  reise  nicht  so  klar  und  rein  sein  wirdt  alsz  man 
W oU  meinett.  Will  daraufF  £.  L.  dem  Almechtigen  be- 
Yolhen  haben  bisz  zu  unser  zusammenkunft ,  wie  ob; 
freundtlich  begerendt,da  K  L.  noch  zu  Deuszeldorfif 

(i)  Cassander.  Célèbre  théologien ,  né  en  Cadzand  dans  la  Flan- 
dre Zélandoise.  A  l'exemple  d'Erasme ,  il  désiroit  vivement  des 
réformes  ;  mais  sans  attaquer  les  fondemens  du  Papisme.  L'Empe- 
reur Ferdinand  et  son  fils  Maximilien,  voulant  réunir  les  Catho- 
liques et  les  Protestans ,  avoient  eu  beaucoup  de  confiance  en  ses 
conseib.  H  venoit  de  mourir. 

'  jew. 


1 
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>erharren  werden  y  das  sie  mir  anstundt  bi  zdgern  diszes  i567» 
Yerstendigen  wie  es  umb  Gotha  gehett ,  und  was  dièses  Ji^nvier. 
Kreisz  halben ,  und  auch  roein  6n.  -Herr  darauff  sich 
entschloszen.  Datum  Bedbur,  denn  ii**"  Januarij  A^  1567. 

£.  L.  gewilliger  Schwager  und  Gevatter , 
Herman  Graff  zu  Nubhar. 

I>em  Wolgebomea  Johan  ,  GrafT 
lu  Nassaw ,  CaUenelleabogen ,  etc. 


LETTRE   CCLIX. 


(i)  Relative  à  Falenciennes. 


Mons''.  Je  tiens  qu'estes  [presse]  adverty  du  succès  tant 
des  deffaicte  d'aulcuns  rebelles  (2)  amassés  à  Tentonij  de 
Lanoye  et  Lille ,  comme  aussy  du  faict  de  Toumay  ^  par- 
quoy  ne  diray  aultre ,  et  traicterons  à  l'avenir  d'aultres 
choses ,  selon  le  temps  les  adonne.  Du  faict  de  Valencien- 
nes  ne  seroye  aultre  chose,  sinon  que  il  sont  très  mal 
conseillés.  Ses  pouvres  gens  ont  devan:  hier  faict  unne 
saillye  avecques  cincq  enseignes  de  gens  de  piedz  et  aussy 
rencontré  de  quelques  chevaulx  des  nostre  ,  et  sont  de- 

(i)  Apparemment  écrite  au  Prince  d'Oranfçe. 

(2)  rebelles.  L'écrivain  de  cette  lettre  ne  semble  pas  défarorable 
aax  Protestans.  Il  parolt  qae,  même  d'après  l'opinion  de  beau- 
coop  de  partisans  de  la  Réforme ,  la  conduite  de  ceux  qui  alori 
prenoîent  tumultuairement  les  armes  ,  étoit  considérée  comme  ré- 
bellion. 

3  1 


Y 
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<567..  meure  a  de  leurs  susdit  eiisei|[Des  et  environ  3"^  que  mortz 
Janvier,  que  navrez'  ,  et  la  reste  de  dncq  enseignes  enferme  de- 
dans ung  village.  L*on  ne  scait  encore  le  succès  ;  après 
l'avoire  sceu ,  en  serez  adverty.  Il  est  à  craindre,  où  il 
demeureront  oppiniastre,  quy  le  causeront  beaucob'  de 
mal ,  dont  ilz  enporteront  la  plus  grande  part.  De  Bru* 
xelle  ,  le  la^de  Janvier  1567. 


^-•< 


t    LETTRE    CCLX. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Les  Comtes 
de  Kônigstein  et  de  Wittgenstein  ne  peui^ent  se  rendre 
ifers  V Electeur  Palatin  (i). 


....  Dem  abschiedt  zu  Utricht  nach,  hab  ich  mich 
zu  dem  von  Kônigstein  ,alsbalt  ichzu  bause  kommen, 
verfuegett,  und  ihnen  gebetten  das  er  sich  der  bewusten 
handlung  bey  den  Fûrstenn ,  vermoge  der  mir  zugestel- 
.  ter  Instruction  ,  undememen  wolle.  Wiewol  er  ime  nun 
solchen  weg  gantzs  woll  gefallenn  lassenn,  auch  vor  sei- 
ne person  sich  hirin  gebrauchen  zu  lassen ,  guttwillig 
gewesen  were ,  so  hatt  er  mich  doch  darbeneben  berich- 
tett  y  das  ime  solches  jetziger  zeitt  zu  thuen  unmoglich 
seye,dann  er  von  der  Key.  Ma^,benebenn  anderen,  lega- 
tionsweise  in  Engellandt  zu  ziehen ,  verordnet  ^  und  wîe> 
woll  er  Ire  Ma^  etlichmal,  seiner  grossem  ungelegenheitt 
halbenn,  hievor  zum  undertbenigsten  gebetten,  so  hab 

(i)  Voyez  Tom.  II.  p.  49^* 

'  bletsës.  *  beftocoap. 
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I 

ire  Ma^  inen  dessen  doch  mit  nichten  erlassen  woUen,  1567. 
sondern  ime  geschrieben  das  er  sich  zu  solcher  reiseehîs-  Janvier. 
ter  tage  schicken  und  uffmachen  soll;  so  hatt  er  niir  auch 
darbeneben  sonsten  seine  gelegenheitt  angezeigt,  welche 
ich  dermassen  ^beblich  befunden ,  das  man  inen  derwe- 
gen  gnugsamb  Yor  entschuldigt  balten  musz. — ^Zu  dem  von 
Hanauw  Babenhausenn  bab  icb  uff  dismall  nitt  kom- 
men  konnen,  dieweill  icb  Ton  meinem  gnedigen  Fûrsten 
undHerren  (i)  zurbandlung,  die  religion  betrefFent,  anbe- 
TO  erforderrtt  werden.  —  Nacbdem  auch  Graf  Ludwig 
▼on  Wittgenstein  sîcb  neuwlicher  tage  ann  einn  Freuw- 
lein  von  Soims-Laubach(2)  verbeyratt  und  seinenbeylager 
und  bocbzeitt  gebaltenn ,  bat  er  bierzu  auch  nichts  thun 
konnen.  —  Derbalben  dann  mein  freundlich  bitt  E.  L. 
woUenn  mich  yerstendigen  wes  icb  mich  der  Instruction 
nunfurtersTerbaltenn  soll.  Gleichfals  bitt  icb  mich  auch 
zu  berichten ,  ob  ich  mich  nochmals  zu  dem  Lantgrafen 
Terfaegen ,  und  was  ich  daselbstenn  bandien  und  ver- 
richten  soUe ,  dann  dieweill  mir  biszbero  noch  kein  be- 
vdch,  was  ich  daselbsten  verrichten  soUe,  [nitt]  zukom- 
men^  ich  auch  ûber  funff  odder  secbs  tage  zu  hause  nitt 
hab  sein  konnen,  bab  ich  mich  zu  L  F.  G.  nitt  bege> 
benn  konnen. 

Nacbdem  ich  auch  yernonmien  das  vaast''  durch  gantz 


(i)  Herren,  LeDac  de  Clèves:  voyez  les  lettres  a56  et  a58. 

(2}  SolmS'Lauèach.  £]izabeth ,  née  en  i549.  Le  Comte  étoit 
Tenf  d'Anne  de  Solms-Braunfels.  Il  eut ,  de  ses  deux  épouses  ,  a  i 
eafftos;  trois  de  ses  filles  épousèrent  trois  Comtes  de  Nassau  :  Jean , 
George ,  Louis-Henri  ;  père^  fils ,  et  petît-fils. 

'  fnst. 


—  20  — 

i567.  Teutschlandt  bey  Chur- und  Fùrsten  und  sonsten  vieil 
Janvier,  gytten  leutten  ^  die  Christen  in  des  Kenigs  Nidderlanden 
durch  derselben  widderwertige  sehr  verunglimpfft  und 
mitYielea  ungegri'indtenn  ufTIagenn  unguttlich  beschwertt, 
und  also  verdechtig  und  den  leutten  zuwîdder  gemacht 
w erden ,  so  hab  ich  de'mnach  nit  underlassen  woUenn  E. 
L.  dessen  zu  berichten ,  und  solte  meins  erachtens  in  vieil 
wege  dienlich  sein,  das  durch  ein  gemein  auszschreiben 
angezeigtt  und  ercklert  wûrde  was  es  fiir  ein  gestalt  und 
gelegenheit.mit  den  Niederlandern  und  sonderlichen  den 
armen  Christenn  habe.  Dan  ich  befînde  das  vielen  gutt- 
hertzigen  leutt  gemuetter  gantz  und  gar  alienirtt  werden 
durch  solche  der  widerwertigen  verûnglimpfFten ,  darzu 
dan  nitt  wenig  hilfft  des  gemeinen  mans  unbefùgte  hand 
lung  mit  verwûstung  dec  kirchen  und  bilder  und  derglei- 
chen  unordnungen.  Und  sehe  Grafenn  Ludwigen  von 
Konigstein  vieler  ursachen  halben  vor  rathsamb  an ,  das 
die  geistliche  Churfûrsten,  vornemblich  aber  Meintz, 
dieser  sachen  mochten  berichtet  werden.  Dieweill  auch 
Herzog  Henrich  von  Braunschweig  /  vv^elcher ,  wie  £.  L. 
bewust,  vormals  uff  gutter  meinung  gewesen ,  sich  von 
wegenn  obangezogener  ursachen  gaar  umbgekerett,  als 
hielte  ich*s  vonnotten  sein  das  i.  F.  G.  der  sachen  grûndt- 
lich  mochten  bericht  werden. 

Was  die  religionshandlung  alhier  anlangen  thutt,  da- 
von  kann  E.  L.  ich  uff  dismall  nichts  gewisz  noch  zu- 
schreiben ,  dan  wir  uns  biszdaher  mitt  einander  nitt  woU 
haben  vergleichenn  konnen;  ich  were  aber  der  gentzli- 
chen  hoffnung,  damein  gnedigerFùrst  und  Herr  reden 
konte,  i.  F.  G.  wiirden  dièse  sache ,  welche  irem  G.  dan 
hartt  angelegen  ist,  uff  gutte  wege  richten  werden.  Mit 
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L  F.  G.  Ieib5schwacheitt(i)  istesvaast  nochin  einem  we-  15^7. 
«en ,  dan  i.  F.  6.  noch  weder  reden ,  schreiben  ,  noch  Janvier, 
auch  woll  lesen  konnen,  doch  bessertt  es  sich,  Gott  lob., 
mit  den  sprach  etwas,  aber  sehr  wenig,  und  ist  nitt 
glaublich  wie  hoch  i.  F.  G.  sich  der  Religion  halben  be- 
kûmmem,  und  wie  embslg  und  claglich  sie  derhalben 
za  Gott  tage  und  nacht  schreien  undrufTen.  Der  Almech- 
lige  woUt  solch ,  i*  F.  G.  und  vieler  guttherzigen  leutt 

gebett,  in  diesen  landen  gnadiglich  erhorenn Datant 

DuisseldorfF ,  am  19^"  Januarij  A^  1567* 

JoHÀif ,  Geàf  zu  Nassauw^ 

Dem  Wolgeboroen  Ludwigen  ^ 
Grafen  zu  Naasauw  etc. 


*  LETTRE  €CLXI, 

La  Duchesse  de  Parme  au  Duc  Henri  de  Brunswick.  Sur  la 
venue  du  Duc  JCAlbeet  les  intentions  louables  du  Roi. 


\*  La  Gouvernante  se  faisoit  illusion  sur  les  projets  du  Roi  ; 
la  nomination  du.  Duc  d'Albe  annonçoit  autre  chose  qu'une  convo- 
cation des  Etats-Généraux.  —  Philippe  II  ne  pouvoit  se  décider 
à  venir  lui-même  dans  les  Pays-Bas.  Cest  néanmoins  ce  qu'on 
loi  conseilloit  de  tous  cotés.  Durant  plusieurs  années  chaque 
jour  il  promettoit  de  se  mettre  bientôt  en  route,  chaque  jour  sur^ 


(i)  letbsschwacheit,  La  santé  du  Duc  de  QèreSy  donnoit  depuis, 
quelques  mois  de  graves  inquiétudes.  «  Anno  i566  in  comiliis  Au- 
>  gnstanis  infirmitas  nova  Principis  Dei  manu  contigit ,  quae  cum 
»  paroxismis  tandem  in  haemiplexia  desinens  ^  a5  annis  duravit.  » 
»  Teschenmachtr^  Aiau  CUviat^  p.  343>  On  voit  de  nouveau  qu'il 
M  manquoit  pas  de  bonne  volonté  envers  les  Protestans.' 
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1 567.  venoit  un  nouveau  délai.  J^  correspondance  de  VtgUus  et  Hoppe- 
Janvier,  ^us  est  pleine  de  leurs  espérances  et  de  leurs  mécomptes  à  cet  égard. 
Déjà  le  14  nov.   i566  Yiglius  écrit  :  «  Noli  quaeso  amplius  scri- 
»  bere  quod  veniet,  sed  quod  venit.  »  VigL  odHopp,  388. 


Hochgebornner   Fûrst ,    freundtllcher  lieber 

Oheim.  E.  L.  schreiben ,  datirt  Wulffenbûttel  am  vîer* 
ten  tag  dièses  jetzigenn  zu  ende  laufFenden  Monats ,  ha- 
ben  wir  neben  den  brieffen  an  die  Kùn.  M.  zu  Hispa* 
nienn  9  unsem  gnedigen  lieben  herm,  verlautendt,  die 
wir  E.  L,  begern  nach  beschicken  wollen ,  unlângst  em- 
fangen,  und  zweiffeln  nicht  E«  L.  die  werden  seidher  in 
sachen,  derseiber  Cammerer  betreffendt,  unser  ant- 
wortt ,  neben  der  verfertigten  commission,  auchbekom» 
men  h^ben. 

Ferner  kunden  wir  E.  L>  in  sonderm  vertrauwen 
freundtlich  nicht  yerhalten ,  wie  das  wir  kurtzTerweil- 
ter  tagenn  von  hochgedachter  Kûn.  M.  schreiben  be- 
kommen ,  darinnen  ihr  M'  under  andem  vermelden  ^  wie 
das  dieselbig  aile  mûgliche  beraitschafft  und  fftrsehung 
thuen ,  ire  fûrhabende  raisz  in  dièse  Niderlandt  unser 
verwaltung  zu  fïîrdem ,  aida  die  entstandene  beschwer- 
liche  emporungen  und  unruhiges  wesen ,  unserm  yielfel- 
tîgenn  schreiben  und  begern  nach ,  widerumben  in  ge- 
bûrliche  bestendige  -  ordnung  zu  richten  ,  und  das  aus 
sonder  gnediger  und  yatterlicher  lieb  und  zunaigung ,  so 
ir  Kùn.  Mat.  zu  denselben  iren  Nidererblânden  tragen , 
auch  ungeacht  das  andere  ire.  Mat.  Kûnigreich  dersel- 
ben  stette  '  gegenwerttigkeit  zu  hochsten  erfordert.  Und 
wiewol  ir  Kûn.  M*  nicht  liebers  noch  begierlichers  se- 
hen ,  dan  das  die  sachen  dièses  ortts  in  ruhe  und  fridli- 

■  stâlige. 
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chen  wesen  dermassen  gestek  und  beschaffen  wahren,  1567. 
damit  ir  Kûn*  Ma^  mit  keiner  andern  oder  grossern  ge«  Janvier, 
seischafft  weder  iren  selbst  ordinari  hoffgesinde ,  umb 
verhûtuDg  treffenlichen  uncostens  willen ,  hieher  gelan* 
gen  môchten ,  so  hetten  doch  ir  Kûn.  M.  zu  mehrer  der- 
aelben  sicherheitt  und  sonderiich  von  der  ungehorsamen 
widerwerttigen  angeben  und  vertrostung  willen  aus- 
lendischer  frembder  hilff ,  sich  notwendiglich  dahin  ent- 
flchliessen  mùssen,  mit  einen  statlichen  anzall  kriegs- 
▼olck  zu  roaz  und  fuesz  y  und  also  dergestalt  gefast  und 
fuTsehen ,  ûber  zu  kohmen ,  uf  das  ementer  widerwertti- 
ger  verhofite  auslendîsche  macht  und  hilff  irer  Kûn.  M. 
gewalt  nicht  zu  yergleichen ,  und  das  dardurch  verhof- 
fentlich  beschwerliche  krieg  und  weitterungen  vermit- 
ten  und  Terhûtet  ;  wie  dan  durch  den  wege ,  da  ir  Kûn. 
M.  allein  mit  derselben  hoffgesinde ,  als  obgemelt ,  an-  , 
kohmen ,  den  widerwerttigen  in  desto  mehrem  stoltz 
und  hochmut  zeit  und  leufft  geben  mûchte  werden.  Dar^ 
umb  wehren  ir  Kûn.  M.  zu  mehrer  vergewissung  und 
sicherung  ires  hochnotwendigen  furhabens,  dahin  be- 
dacht  den  Hertzogen  von  Âlba  innerhalb  wenig  tagen 
vorznschicken  ,  mit  bevelch  in  Italien  ,  daselbsthin  dan 
ire  Kûn.  M.  iren  weg  zu  nemen  bedacht ,  aile  nottûrf- 
ûge  beraitschaffi.und  fursehung  zu  thuen ,  volgendts  das 
gantze  hor'  ,  gegen  irer  M*  herûberkunfft,  uff  dieser  Ni- 
derlânden  frontieren  zu  versamblen;  ydoch  ist  nicht  desto 
weiniger  ir.  Kûn.  M.  entlich  gesinnet  und  dahin  entschlos- 
sen  [weren]  sich  gegen  irenunderthanen  aller  vatter lichen 
sanfftmûtigkeitt ,  gnaden  und  guete ,  wo  ferr  anderst  so- 
lichs  immer  stadt  haben  kûndte ,  zu  gebrauchen ,  und  ir 

'  Heer. 
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ii6y.  selbst verderblîchen  scliaden  und  unnothwendiges bludt- 
Janyier.  ^ergiessen  ires  iheils  nicht  ailein  nit  verursachen ,  son- 
der das  ir.  Kûn.  M.  sy  auch  yor  allem  auswendigenn  und 
inhaiinbmischen  gewaU  beschûtzen  y  gemeine  wolfarth  y. 
auch  schuldigegehorsam^befurdem,  und  vermittelst  Got- 
licher  hilfF  die  entstandene  und  bisher  ervolgtte  be- 
schwerlicbe  emporungen  widerumben  zu  ruhe  und 
friede  stellen  und  entlich  in  gebûrlich ,  ordentlicb  thuen 
und  wesen  richten  und  verhendlen  wolten^unddas  ailes 
mit  der  hem  yom  Orden  und  andem  irer  Kûn.  M.  Ra- 
tben ,  auch  der  Stende  gemeiner  Landtschafft  rath  ^  hilff 
und  zuthun  (i) ,  solcher  gestalt  und  meinung  wie  ir. 
KûB.  M.  zu  derselben  glûcklichen  herûberkunft  fur  rhat- 
5am  und  thuenlich  befinden  werden.  Âlso  das  wir  sol- 
cher irer  Kûn.  M.  gnedigen  vertrostung  und  unser  selbst 
derwegen  hin  und  wider  in  diesen  landen  unlangst  getba- 
nen  ausschreiben  und  getreuwherzigen  erinnerungen 
und  yermanungen  nach,  gentzlich  yerhoffen  die  yerfûr- 
ten  gemeines  fridens  widerwerttige  leuthe  die  werden 
sich  nunmehr,  wie  billich ,  eines  bessem  bedeneken ,  und 
als  getreuwe  und  gehorsame  underthanen ,  wie  sie  dan 
ohne  das  yon  nattûrlichen  und  Gottlichen  gebotts  wegen 
zu  thun  schuldig,  erzeigen,  und  solch  ir.  Kûn.  M.  gantz 
gnedigstes^  miltreiches  zuentbieten,  zu  schuldigerdanck- 
barkeitt  uffnehmen  und  iren  selbst  "verderblichen  scha- 
den  y  gefahr  und  nachtheil  nicht  yerursachen;  dieweil  doch 
ir.  Kûn.  M.  in  aller ,  undzuforderst  gemieiner  Landschafit 
ruhe,  frieden    und  wolfarth ,    so  hochlich  angelegen', 

(i)  zuthun.  La  GouverDante  U'ompe  icile  Duc  ;  ou  bien ,  ce 
qui  est  plus  probable,  elle-même  u'étoit  pas  très  au  fait  des  înten<« 
iîoDS  de  S.  M. 


—  So- 
das sie  auch  dafumben  andere  fûitreffenliche  erbkûnig*  1567. 
reiche  mit  hochster  ungelegenheit  verlassen.  Janvier. 

Das  ailes  haben  wir  K  L.  fùmehmblich  darumb  an- 
zeigen  wollen,  damit  dieselb  ausz  dem  allem ,  wie  obener- 
zelt^und  irem  selbsthochbegabtenn  verstandt,  ermessenn 
uad  abnehmen  kûndten  was  gnaden  und  kûniglkber 
sanfftmûûgkeitt  sicb  ir.  Rûn.  M. ,  ungeacht  wie  bocb 
und  groszlich  dieselbig  yon  etlichen  iren  ungehorsamen 
underibanen  die  zeit  hère  belaidigtt ,  thuen  erbitten,  und 
mit  was  unfueg  und  ungrundt  ir.  Kûn.  M.  durch  dersel- 
bigen  misgûnstige  yerdacht  und  beschuldiget  werden  , 
als  ob  ir.  Kûn.  M.  durch  solch  ir  hoch  vrursacht  fùr- 
nehmen  etwas  anders  weder  die  ehr  Gotts ,  dieser  lan- 
den  gemeine  wolfarth,  auch  erhaltung  irer  Kûn.  M. 
selbst  gebûrenden  autoritet  und  deil  schuldigen  gehor- 
sam ,  suchen  thetten  :  ireundtlich  begerent  wo  feiT  E. 
L  etwa  durch  irer  Kûn.  M.  abgûnstige^fridhessige  leu- 
the  das  wider  sy  ist  angebracht^  die  woUen  denselbigen 
keinen  glauben  geben  und  ir.  Kûn.  M.  nicht  allein  fur 
£•  L.  y  sondern  auch  bey  andern  da  es  die  nottûrft  er- 
iordert ,  freuntlich  fur  entschuldigt  halten.  Daran  wer- 
den E.  L. ,  neben  derbillicheit,  mehr  hochermelter  Kûn. 
M.  sonder  annembe'  freundschafTt  erzeigen ,  die  es  ohne 
zweifFel  zu  anderer  gelegenheit  hinwieder  umb  E.  L. 
freundlich  beschulden  werden.  Geben  zu  Brûssel,  in 
Brabandty  an  neun  und  zwantzigsten  tag.des  Monats 
Januarîj. 

MA.RGAaiTA. 

Ad  Hertzog  Heinricfa  zu 
finiiiMchweîg  und  Lûnebûrgb. 

'  aog[cncljne. 
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♦  LETTRE    GCLXII. 

Le  Prince  cT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau^  Inten- 
tions du  Roi;  nécessité  (Vune  prompte  intercession  des 
Princes  Allemands. 


1 567.  %*  ^  ^^  ^  remarquer  qu'il  s'agit  ici  priocipalemeot  de  prières  et 
Février  d'interccasîon  :  les  menaces  (voyez  p.  3o,  1, 1 6}  sont  réservées  pour  le 
seul  cas  où  le  Roi ,  sans  vouloir  prêter  l'oreille  à  aucune  tentative 
d'accommodetnent^auroitrecours  à  la  violence  etàla  persécution.  Le 
Prince  avoit  toujours  désiré  concilier  l'obéissance  envers  le  Roi  avec 
ses  devoirs  de  Chrétien.  D'ailleurs  les  mesures  énergiques  de  la  Gou- 
vernante ;  la  défection  parmi  les  G>nfédérés  ;  l'exaspération  crois- 
sante entre  les  Protestans  et  les  Catholiques ,  quelque  temps  unis  par 
des  craintes  y  des  jalousies  et  des  espérances  communes;  enfin  les 
formidables  préparatifs  du  Roi ,  avoient  entièrement  changé  la  face 
des  affaires.  À  près  l'entrevue  de  Dendermonde  ,  et  voyant  le  désir 
manifeste  du  Comte  d'Egmont  de  rentrer  par  un  redoublement  de 
zèle  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  le  Prince  avoit  déjà  pu  calculer 
les  difficultés  de  la  résistance  armée.  Apparemment  il  croyoit  que 
le  meilleur  moyen  d'obtenir  encore,  par  Ten^remise'des  Etats-Gé- 
néraux et  des  Princes  Allemands ,  la  Confession  d'Augsbourg,  étoît 
de  disposer  le  Roi  à  la  douceur  en  mettant  promptement  fin  aux 
tumultes  populaires  et  même  à  la  publicité  des  prêches.  Cette  pu- 
blicité lui  avoit  toujours  déplu  (voyez Tom.II.  p.  144)  1 87);  mainte- 
nant dans  ses  lettre»  il  exprime  plus  d'une  fois  des  regrets  que  le  peu- 
ple sesoit  porté  à  cette  violation  des  lois  du  pays.  Selon  le  droit  pu- 
blic alors  en  usage ,  même  en  Allemagne ,  on  avoit  méconnu  le  pou- 
voir légitime  du  Souverain,  nullement  tenu  de  soufi&ir  l'exercice 
d'un  culte  qu*il  désapprouvoit — ^Le  25  janvier  le  Prince  avoit  encore 
sanctionné  à  Leide  quelques  articles  relatifs  à  la  manière  dont  les 
prêches  auroient  lieu  ;  mais  c'étoit  par  provision  :  «  se  lange  de 
»  predicatien  souden  werden  getolereert.  »  Bor^  167*. 
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Cette  lettrefut  adressée  aussi ,  mutatis  mutandisj  à  r£tocteur  de  1567. 
^»«'  Février. 


....  Sovill  das  bawen  ahn  der  Vestung  zue  Dillen- 
borg  anlangt,  so  laszeo  wir  uns  unsers  thails  auch  gefal- 
len  das  £.  L.  ahn  denen  orten ,  da  sie  es  ahm  notigsten 
eracbten  ^  etwas  ufrichten^und  dieselbigen  jegent  mit  gu- 
ten  brustwehren  yersehen  laszen  ,  dieweill  die  zeitt  und 
leufFde  itzundt   so  geschwindt  und  gefârlich  seint.  Und 
konnen  E.  L.  hiemebent  freundtlichen  nit  verhalten, 
das  wir   durch  etliche  schreiben  ,  so  wir  so  woll  ausz 
Ifispanien    aïs  von  der  frauwen  Regentin  entpfangen^ 
nuhnmehr  gewisz  und  yersichert  sein  das  sich  die  Kon. 
Mat.  zue  Hispanien   gentzlich  erUert  und  resolvirt  hatt 
die  gewalt  wieder  diesze  landen  zu  gebrauchen  und  darin 
Uieine  andere  relligion  als  allain  die  Romische  zu  ge- 
dulden  ;  das  auch  ire  Matt. ,  zue  vortsetzung  solchs  ires 
gewaldtsamen  Torhabens ,  dem  Ducq  d*Alba  zum  feldt- 
herrn  eroflhet  und  demselben  albereits  nach  Italien ,  sein 
U^YoIckdaselbst  von  Spaniem  und  Italianem  zu  rich- 
ten ,  abgefertigt  hatt.  Ingleichen  hatt  auch  ire  Mat.  an- 
dere hoche  und  fûmeme  anipter  austheilt  und  den  Hem 
Ton  Arerahergh  zum  Feldt-Marschalck  erhochet^  deu 
Hem  ifon  Meghen  die  Artiilerey  bevolhen ,  und  die  von 
Barlaymonten  zum  Obristen-profiandtmeister  yerordnet  ; 
Graff  Péter  Emst  zue  Mansfeldt  aber  soll  Obristen  ûber 
den  Deutschen  raisigem  zeugh  sein,  und  haben  ire  laufif- 
und  musterplatz  in  das  Fiirstenthumb  Lûtzembûrgh ,  aida 
sich  ailes  kriegsvolck  Yon  Reuttern  und  knechten  und 
allen  nationen'versamblen  soli,  geleget. 


\ 
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1 567*  Wasz  nuhn  hirausz  vor  ein  jamerlichs  bluettvergieszen  , 
Fémer.  rauben  und  verderben  ervolgen ,  auch  in  was  gefabr  und 
noth  wir  und  diesze  lande ,  nebent  yielen  frojnmen  und 
unschuldigen  Cristen,  gerathen  und  fallen  ^urden,  da 
diesze  sachen  solcher  gestalt  angrifFen  und  mit  der  ge- 
waldt  ausge(urt  werden  solten  y  das  baben  £•  L.  ausz 
vielen  bewusten  ursachen  ,  obn  unser  erynnern,  bey  Ir 
yerstendigabzunbemen;  darumb  ist  unser  gantz  freundt- 
lich  und  trewhertzige  bitb  abn  E.  L. ,  die  woUen  ir  dies- 
ze scbwere  sacben  nacb  irer  wicbt  und  grosze  bochstes 
yleysz  angelegen  sein  laszen  ,  und  sampt  unserm  Bruder 
Ludwigen ,  beim  Hern  LandtgrafF  Wilbelmen  zue  Hessen 
ufs  aller  vleiszigst  anbalten  und  erlangen  belffen  ^  das 
docb  durcb  S.  L.  ferner  freundtlicbe  bûlff  und  befïuv 
derung  dero  Augspûrgiscben  Confeszion  verwandten 
Cbur-  und  Fûrsten  yorbitb  oder  scbickung ,  ufïs  aller 
fûrderlicbst  das  zu  beschebeu  mogiicb,  ins  werck  ge- 
richtet  werden  und  zum  ebisten  ervolgen  moge;  dan  wir 
besorgen  da  solicbs  nit  baldt  bescbeben ,  sondem  solte 
damit  nôch  solang  verzogen  werden  bisz  das  ailes 
kriegsweszen  in  sein  antzugb  und  vortbeill  gebracbt  we* 
re,  das  es  dan  etwan  zu  spâde  beykbommenund  mit  gros^ 
zerm  bescbwerung  zugben  '  mocbte.  Dieweill  dan  aucb  im 
bailigen  ReichDeutscber  Nation  ein  gemein  gescbrey  sein 
soll ,  welcbs,  unsers  eracbtens^  ausz  dieszen  lauden  dabin 
erscbollen  ist,.als  solte  die  Kôn.  M^  die  Inquisition 
und  alte  religions  mandaten  gentzlichen  abgestalt  und 
ufgeboben  ,  und  daruber  nocb  die  Augspûrgiscbe  Confes- 
sion frey  und  sicber  zugelaszen  baben,  und  es  abermit  der 
warheit  darumb  viel  anders  gelegen  ist ,  dan  fiirs  er&t  ist 

'  zugeheu. 
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woU  wahr  das  ire  Mat.  dieszen  landen  mit  der  Inquisition  iSâ^. 
hînfiirtersaa  yerschonen  und  dieselbig  nit  mehr  zu  ûben  F^vrîcr« 
genedigst  zugesagt  hat,  die  alten  religions-mandateh 
aber  haben  ire  Matt.  weitters  nit,  dan  biszolang  sie  die» 
sdbéti  anders  ordenen  wûrden ,  eiagestelt ,  das  also  'wol 
su  besorgen  stefaet ,  dieweill  die  Inquisition  und  Manda- 
ten  ein  ding  ist ,  da  ire  Mat.  dan  diesze  landen  in  vor- 
stehender  expédition  nach  irem  willen  und  vorhaben 
bezwungen ,  das  sie  dan  eins  mit  dem  andern  wieder  ein- 
fuhrei)  und  darûbervill  schariTer  undstrenger^alszuyorn 
beschehen  ,  halten  wûrden  :  dan  ire  Mat.  wollen  nit  aU 
lain ,  wie  obbemelt,  die  Augspùrgische  Confeszion  sampt 
allen  andern  reliigionen ,  auszerhalb  der  Romischen  y  in 
diszen  landen  nit  gedulden ,  sondern  haben  auch  itzo  neu- 
lich  ein  noi^um  et  hactenus  inusitatum  religioniê  juramen' 
tum[i)y'we\iAï^ in  effectu  der  Inquisition gleich  stehet,  an- 
stellen  und  ûben  laszen ,  darausz  mehr  als  gnûgsamb  ab- 
zunehnien  ist  who  ir  Mat.  gedancken  und  anschlage 
gericht  seint.  Derwegent  konthe  das  fundament  der  yor- 
bith  oder  scfaickung,  gleich woU  nfifyerbeszerungi  fumem- 


(i)  juramentum.  a  Guberoalrix ,  dum  res  in  Belgio  flaebant  ex 

>  votOy  urgendum  putavit  quod  jam  pridem  moliebatur  de  Magis- 

>  tratibus,  bellique  ac  pacis  administris  adigendis  ^  ut  jurati  spoD- 
»  derent  se  Régi  navataros  operam  adversus  eos ,  qui  Régis  nomine 
* designarentuTy  sine cujusquam  exceptione,,.,  Coeperat  id Guber- 

>  aalrix  bnjus  anni  ioitio:  reque  ad  Senatum  relata ,  addidit  grati»- 

*  simam  sibi   fore ,  si  Proceres  ipsi  praeirent  ceteris  . .  .  Primus 

*  promisit  P.  Mansfeldius;  secuttque  exemplum  Areschoti  Dux  et 

*  Comités  Egmontius ,  MegaDos ,  ac  Barlamontius  .  . .  Abnuerunt 
»  Brederodiusy  Hochstrataou8,HorDaDusque  .  . .  Tardius aliquaiv- 

>  le  molestinsque  cam  Orangio  actum  est.  »  Sirada ,  I.  3i6. 
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i567«  blicb  dahien  gerioht  werden ,  das  darin  gants  flusfuhrlich 
Fém«r.  und  vleiszig  begeit  wurde  das  ire  Mat.  -von  irein  ge- 
iraltsamen  Yorhaben  absthen  und  dieszen  iren  landen, 
kl  ansehung  itzîger  zeitt  und  gelegenheit ,  dîe  Augspûr- 
gischen  Confeszion  genedigst  nachgeben,  und  vergonnen 
wolte  das  sie  sicb  derselben  hinfùrlers ,  wie  im  hailigen 
Reich  gebreuchlich,  unbefahret  gebrauchen  mochten:  da 
dan  noch  and  ère  secten  weren ,  die  sich  weder  mit  der 
Romischen  kirchen ,  noch  der  Augspûrgischen  Confeszion 
▼erglichen,  die  ir  Mat.  nit  leiden,  sondem  vertilgen 
und  verjagen  wolten,  undirer,  der  Ghur-undFûrsten  hùlf, 
darzu  bedôrfFten  und  begerten ,  so  wolten  ir  Gnaden  und 
Liebden ,  wie  auch  die  Niederlandische  Confeszionisten 
selbst^  sich  darzu ,  irer  Mat.  zue  dhienst,  gerne  und  willig 
gebrauchen  und  derselben  aile  hûlfîwiederfahren  laszen. 
Im  fall  aber  ire  Mat. ,  durch  anleitung  unruhîger  leuthe , 
ufFirem  gewaltsamen  vomhemen  beharren  und  der  hern 
Ghur-und  Fùrsten  yorbithkeine  stadtgeben,  sondern  die 
Niederlandische  Confeszionisten  und  ires  glaubensgnos* 
zen ,  der  relligion  halben,  ûberziehen  und  mit  aller  gewalt 
▼ervolgen  laszen  wurden ,  so  konthen  sie  auch  ausz 
Christlicher  liebe  und  treuw  dieselben ,  irer  relligion 
verwandten,  nit  laszen,  sondem  wolten  inen  ,  als  ires 
glaubensgnoszen ,  aile  Christliche  hiilff  und  beistandt 
erzaigen.  Und  zweiffelten  gar  nit ,  wan  die  vorbith  oder 
schickung  uff  solche  oder  dergleichen  wege  gericht  were , 
es  solte  vill  gutts  darausz  volgen ,  auch  die  Kôn.  M' 
durch  Gottes  schickung  zu  andem  gedancken  und  bes- 
zern  mitteln  bewegen  ;  darumb  wollen  E.  L.  unbeschwert 
sein  hierin  iren  mûglichen  vleysz  zu  gebrauchen.  Âhn 
dem  allen  erzaigen  E.  L.  uns  und  dieszen  landen  ,  in  it- 
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zîgen  zeitten ,  einen  besondem  angenemen ,  freundtlichen  i  $67. 
dhienst .  • . . .  Datum  Breda ,  ahm  a**"  Februarij  A^  67.       Février. 

E.'  L.  dienstwilliger  Bruder , 

WiLHBLM   PaiIITZ   ZU   UrAIVISN. 

Dem'}Wo1lg;ebornen  Johao,  Gra- 
fen  za  INassau , . .  .'unsern  freundl- 
li^ien  ,  lieben  Bradem. 

lie  5  février  le  Prince  revint  à  Anvers.  Dès  lors  pour  satisfaire 
«nx  ordres  de  la  Dnchesse  et  au  désir  de  la  Régence  il  s'employa  à 
faire  cesser  les  prêches  publics.  Les  concessions  d'août  avoient  été 
faites  sous  le  bon  plaisir  du  Roi;  et ,  lorsque  les  Réformés  vinrent 
se  plaindre  de  la  violation  de  Taccord,  on  leur  répondit  que  raaln*- 
tenant  il  s'agissoit  uniquement  de  donner  satisfaction  à  S.  M.  «  Dat 
»  aldaer  doen  ter  tydt  geene  questie  en  was  van  't  houden  of  bre« 

»  ken  van  de  contracten ,  maer dat  van  node  was  middel  te 

»  aoeken  om  S.  M.  contentement  te  geven  en  te  schouwen  de  ap- 
»  parente  inconvenienten  en  haer  eigen  verderffenise  en  van  aile 
»  d'ÎDgesetenen.  »  Bor,  I.  i55*. 

Le  8  février  Bréderode,  à  qui  la  Gouvernante  avoit  défendu  de 
venir  en  personne,  lui  envoya  au  nom  des  Confédérés  ,  dont  un 
grand  nombre  s'étoit  réuni  à  Anvers ,  une  nouvelle  requête  relative 
aux  empêchemens  des  prêches  et  aux  levées  de  troupes  :  le  change- 
ment lies  circonstances  y  est  très  visible  dans  le  changement  de  ton. 
La  réponse  en  date  du  16  février,  rédigée  par  Yiglius»  étoitde 
natnre  à  mettre  un  terme  à  de  pareilles  communications.  «  Vous 
»  et  vos  complices  ferez  bien  de  vous  retirer  chez  vous  et  es  lieux 
»  de  vos  résidences  sans  vous  mesler  des  affaires  publicques ,  ains 
a  vous  conduire  de  sorte  que  S.  M.  en  puistrecep voir  contentement: 
»  TOUS  advisant  que ,  si  vous  y  contrevenez ,  je  ne  pourray  laisser 
»  d'y  poorveoîr ,  comme  au  repos  publicq  je  trouveray  convenir.  1» 
Te  fFaUry  274*  Dès  lors  le  Comte,  qui  peu  de  jours  auparavant 
protestoit  que  ses  préparatifs  militaires  n'avoient  aucun  rapport 
avec  ses  opinions  politiques  (^or,I.  ilfi*)y  se  jeta  tête  baissée 
dans  une  voie  qui  devoit  le  perdre. 

'  E.  —  Bnider.  Autographe, 
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*  PT  GCLXII/ 

Réponse  de  t  Electeur  Auguste  de  Saxe  à  un  Mémoire  re- 
mis  par  le  Comte  Louis  de  Nassau ,  au  nom  du  Prince 
d  Orange,  Celui-ci  doit  rester  dans  les  Pays-Bas  et  em- 
brasser franchement  la  Confession  £Augshourg, 


1567.  ^^^  Churfiirstzu  Sachssen  etc.  und  BurggrafTzu  Mag- 
Février,  denburgh  hat  aus  dem  Mémorial ,  so  von  wegen  des  hem 
Printzen  zu  Uranien ,  Graff  Ludwig  zu  Nassau  seinen 
Churf.  gnaden  zugestellet,  hochermeltes  Printzen  anli- 
gen,  der  Niderlanden  halben ,  verstanden ,  und  wissen  sich 
sein  Churf.  G.  freundiich  wol  zu  erinnern  welcher  gestalt 
sie  hiebevor  S.  F.  G.  ir  gemût  und  meinunge  nottûrftig 
zu  erkennen  gegeben  haben,  dahin  sich  dan  sein  Churf. 
Gn.  kurtzhalben  thun  referiren  und  zihen  :  hahen 
auch  noch  darfûr  ^  dieweil  der  herr  Printz  sonder  allen 
zweifel  aus  sonderlicher  erleuchtung  Gottes^  zum  erkent- 
nus  Gottlichs  worts  kommen  und  sich  itso  zur  Augspûr- 
gischen  Confession  bekennet,  keinen  rotten  und  secteii 
anhengigh,  und  sonsten  der  Kon.  W.  zu  Hispanien  allen 
schuldigen  gehorsam  zu  laisten  urbottigh  ist;  der  AI* 
mechtige  Gott  werde  S.  F.  G.  in  solchem  Christlichen 
fiirhaben  gnediglich  ferner  regieren ,  schûtzen  und  aile 
sachen  zu  einem  Christlichen  guthen  ende  schicken. 

Was  aber  die  itzigen  fragen  anlangt,  ob  sich  S.  F.  G. 
▼on  wegen  fûrstehender  grossen  gefahr  ires  dienstes  be- 
geben,  aller  regirung  entschlahen  und  also  das  landt 
réumen  solle,  oder  aber  ob  S.  F.  G.  zu  vorkommung  der 
geferlichen  hendel   und   practicken  zu  der  Kon.  W.  , 
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als  der  ordentlichen  Obrigkeit,  nûtz  und  gemeinen  Ni-  iS6j. 
derlanden  zu  gedeien ,  durinnen  bleiben  und  der  gebiir-  Janvier. 
lichen  mittel  gebraiichen  soUen,  befinden  es  sein  Churf. 
6.  darumb  also  geschaffen,  das  S.  F.  6.  in  solchem 
niemandts  besser  rathen  konne  oder  moge  als  S.  F.  G. 
selbst,  sintemal  S.  F.  G.  die  gelegenheit  aller  umb- 
stende  dieser  sachen  und  S.  F.  G.  lande  und  leute  am 
besten  bewust^  und  S.  F.  G.  bei  ir  selbst  schliessen  mùs- 
sen  welcher  wegh  S.  F.  G.  yerantwortlicher  und  dero 
landen  und  leuten  nûtzlicber  und  yeitreglicher  sey.  Den 
S.  F.  G.  zu  rathen  das  sie  ire  lende  und  dienst  ver- 
lassen^  und  sich  dardurch  yerdechtig  oder  schuldig  ma- 
chen  soUen  als  ob  sie  die  underthanen  wider  den  Konig 
znHispanienzu  ungehorsamb  und  verenderung  der  Reli- 
gion erwecket  und  gereitzet  hette ,  dessen  sie  sich  doch 
unschaldig  wusten ,  wolte  nicht  allein  dem  Churfûrsten  , 
sondem  vilmehr  dem  hern  Printzen  selbst,  S.  F.  G. 
gewissensund  ehrenhalben,  bedencklich  sein,  hiewider 
aber  dieKôn.  W.  zuw  Hispanien  mit  dem  ûberzoge  fort- 
laren  und  also  die  sachen  zu  thetlicher  und  solcher  weit- 
terung  gerathen  solten  das  sich  die  underthanen  zur 
kegenwehr  setzen  und  der  mittel ,  so  etwan  albereit  fiir 
sein  mûgen,  gebrauchen  und  S.  F.  G.  denen  mit  anhen- 
gigh  machen  wurden  ,  ist  wol  zu  erachten  das  es  bey  der 
KoD.  W.  alsdan  das  ansehen  haben  und  gewijnnen  wer- 
de  wie  im  Memorial-zettel  vermeldet  ist ,  nemlich  :  das 
sich  S.  F.  G,  irer  Ton  Gott  geordenten  Obrigkeit  wieder- 
setûg  machen  und  sich  mehrers  gebots  und  bevelichs, 
dan  ir  auferlegt,  anmassen,  und  sich  zu  einem  hem  der 
Niederlande  zu  machen  understehen  und  etwan  dem  Cal- 

vinismo  anhengigk  sein  wolten. 

3  3 
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1567.  Hieramb  S.  F.  6.  zu  bedencken  stehet  obS.  F.  6. , 
Janvier,  in  erwegung  bewuster  irer  unscbuldt  und  habendes  guteh 
gewissens,  ires  dienstsund  ambts,  iren  pflichten  nach, 
sonderlich  weil  die  Kon.  W.  zu  Hispanien  S.  F.  6.  den 
dienst  nicht  aufgekûndigt  bat ,  gebraucben,  bei  iren  lan- 
den  und  leuten  bleiben ,  und  Gott  dem  Almecbtigen  ver^ 
trauwen  woUen  das  Er  S.  F.  G.  und  dero  underthaneb 
nacb  Seinem  Gotlicben  rat  und  willen  wol  erbalten  und 
vor  aller  tyranniscben  persécution  behueten  werde. 

Da  nuhn  S.  F.  G.  dabin  scblîessen  wurde ,  so  solte,  des 
Cburfïirsten  zueSaehsen  ermessens  nacb,  der  sacben  nicbt 
undinstlicb  sein  das  S.  F.  G.  sicb  neben  etzlicben  an- 
dem  Tombemen  Stenden  der  Niderlende  so  mit  S.  F.  G. 
einigb,  oder  aber  vor  sicb  alleine,  ires  undertbenigen  ge- 
borsamen  gemûts  kegen  der  Kon.  W.  in  einer  vleissigen , 
ausfurlicben  und  xierlicben  scbrieft  ftirderlicb  erclereten, 
allen  verdacbt  und  unbillicbe  auflage,  dardurcb  ir  Kon. 
W.  etwan  wider  S.  F*  G.  zu  ungnad  bewogen ,  mit  gut- 
lem  grunde  abwendeten,  und  sicb  mit  ausfiirung  des 
anfangs  und  aller  umbstende ,  aucb  webr  diser  emporun- 
gen  ein  ursacbe  webre,  und  wie  wider  gemeins  ratbs  be- 
scblusz  gehandelt  und  zu  dieser  weitleuffldckeit  ursacbe 
gegeben  wurden,  kegen  irer  Kon.  W.  entscbuldig- 
ten,  und  dameben  das  bekentnûs  ires  glaubens  Cbristlich, 
rein  und  lauter  tbeten  ,  und  sicb  rundt  erclereten  das  S. 
F.  G.  bei  der  wabren  Ghristlicben  religion,  wie  die  in  dem 
Prophetiscbenn  und  Apostoliscben  scbrieften,  den  Tier 
haubtconcilien  und  in  der  Augsbûrgiscben  Confession 
begriffen  und  zusammen  gezogen  ,  zu  bleiben,  und  sich 
keiner  Secten  und  rotten,  es  webren  WiederteufFer  oder 
Sacramentschwermer ,  nocb  aucb  den  Calvinisten  anhan- 
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gigk  ondten  oder  irer  mejnang  seîii,  sondern  bdi  éer  i5&j. 
rànenlehre  des  hailigen  Euangebi^  wie  die  durch  Ghur- 
fiirsten ,  Fûrsten  und  Stende  der  Augspûrgbchen  Confes- 
sion y  auch  etzliche  andere  hohe  Potentaten  und  Konig- 
rdche,Dennemarcky  Schweden  etc.  erkant  und  bekant 
worden ,  durch  Gottliche  yerleihung  bestendig  bleibeo , 
tuch  der  Kon.  W.  zu  Hispanien,  a]s  Irer  von  Gott  geor- 
denten  Obrigkeit ,  in  allen  eusserlichen  dingen ,  schuldi- 
gen  gehorsamb  nicht  alleine  selbst  leisten,  sondem  auch 
andere  darzu  ennahnen  und  halten  wolte,  mit  under- 
tfaenigste  bitte  das  ir  Kon,  Wûrde  S.  F.  G.  bei  solchem , 
Irem  Ghristlichen  gehorsamen  erbieten ,  bleiben ,  und 
darûber  mit  gewalt  nicht  beschweren  oder  yerfolgen,  und 
sich  auf  solchs  mit  gnedîgster  antwort  kegen  S.  F.  G. 
▼emehmen  lassen  wolte. 

Was  nuhn  von  irer  Kon.  W.  darauf  zuw  antwort  ge- 
fiUe,  damach  hetten  sich  S.  F.  G.  alsdan  zu  ricfaten  und 
dem  sachen  femer  einzudencken. 

Atjgustus  GHirayûasT. 

PMt-^tre  cette  lettre  détermina- t-elle  le  Prince  à  écrirean  Roi  d'ane 
numière  plus  significatÎTe  qu'auparavant  :  Voyez  Tom.  II.  p.  497. 


>«4i 


t  LETTRE    CCLXin. 

Le  Prince  éP  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Sur  les  mesures  ^violentes  de  la  Duchesse  de  Parme 
contre  ceux  de  la  religion. 


* 


Le  Prince  jugeoit  avec  raison  qae  le  Roi  n'avoit  pas 
abandonné  le  désir  d'exterminer  {auszurotten  und  zu  vertilgen) 
tonte  religion  contraire  au  Catholicisme.  Le  rétablissement  de  Tor^ 
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1 56^.  àtt  et  l'abolition  des  prêches  n'étoient  qn'iiii  aebeminenient  tats  oo 
Jaovier.  but.  «  Certum  babeat  Aiuplitudo  Yestra  Regiani  Miyestatem  gra- 
»  tissima  habere  omoia  studia,  consilia  et  ofBcia  vestrade  armis 
»  pooendis  et  eoDcionibus  toUendis.  Sed  ne  quem  ipse  asseDSum 
»  ferre  videatur  bis  quae  iode  dépendent ,  ad  priyalam  Hbertatem 
«  pertinentia:  ideoobscuriashactenns  sivepotius  generalius  locu- 
»  tus  est.  »  Epist,  Hopp,  119.  "La  oorrespondanoe  de  Yiglins  et 
Hopperus,  deux  hommes  eztrémemenl  estimables  sous  bien  des 
rapports  9  contient  beaucoup  de  passages  où  ils  considèrent  la 
liberté  domestique  comme  un  mal  des  plus  affreux.  Voyez  ci-des- 
sus ^/?î>/.  Hopp,"^,  xai.  La  lettre  3i  de  Yiglius  (p.  4^1)  ^^ 
particulièrement  remarquable  sous  ce  rapport.  «  Libertatis  dômes- 
»  ticae  non  sine  maxima  ratione  stabilimentum  a  ponnullis  (sans 
doute  le  Prince  d*Orange  étoit  parmi  ces  quelques  uns)  oblique 
»  quaeri  metuitis ,  quae  si  permittatur ,  facile  rursus  ad  priora 
»  redibitur.  Et  cum  illa  inter  privatos  parietes  se  continere  nequi- 
»  vit  9  non  poterit  non  rursus  brevi  in  majorem  perturbationem 
9  erumpere.  Si  enim  unicuique  domi  credere  licet  quod  lubet , 
»  iterum  lares  lemuresque  habebimus ,  ac  mille  erroribus  sectisqoe 
»  haec  ProTincia  implebitur ,  paucissimosque  fore  arbitror  qui  in 
»  Christi  ovile  se  concludi  patientur ....  Atque  banc  opinionem 
»  ego  semper  perniciosissimam  censui ,  quam  qui  sequuntur  , 
»  omnem  mibi  Religionem  pro  ludibrio  habere  ,  nec  ab  atheismo 

»  alieni  esse  videntur Multum  consecuti  videmur ,  obi  et 

»  armaponi,  et  conciones  tolli  impetrare  licuil.  Non  ut  in  illia 
»  oonsîstamus ,  aut  Hbertatem  Relîgionis  conscientiaeque  (ut  lo- 
»  quuntur)  ullo  pacto  approbemus  ,  sed  ut  Régi  viam  praestma- 
»  mus  y  ut  adveniens  reliquum  facilius  conficiat  »  Voyez  Tom. 
If.  p.  145. 


Hochgeborner  Fûrst,  freundlicher ,  lieber  her  Vetter  y 
Schwager  und  firueder.  Wasz  unser  hiesigen  sachen  an- 
langtt ,  die  stehen  noch  in  aller  unrichtigkeitt  und  wer- 
den  ye  lenger  ye  erger  ;  konnen  auch  noch  zur  zeitt 
nicht  sehenn  wie  die  sonder  bludtvergiessen  und  jem- 
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merlichs  erwûrgenn  und  yerderben  zu  guter  endtschafit  .Rg- 
und  bestendiger  ruhe  gereichen  mogen.  Dan  dieweill  die  Février. 
firau  Regeotin^  Heraogin  zu  Parma ,  sich  nubnmehr  mitt 
kri^STolck  dermassen  gesterckett,  das  sie  ûber  80  starc- 
ker  fenlein  in  dissen  landen  beî  einander  hatt  und  sich 
keines  wiederstandts  besorgtt,  so  greifft  sie  disse  dinge 
mitt  aller  gewaldt  ahn ,  und  gedenckettalle  religionen ,  so 
der  Romischen  zuwidder  (wie  wîr  den  auch  E.  L.  hiebe- 
vor  gescbrieben ,  das  der  Kiinig  Ton  Hispanien  gleicher 
meynung  se7)mit  dem  schwerdt  auszurotten  und  zu  yer- 
tîlgen  ;  und  damit  sie  das  an  dissen  und  andem  orttem 
desto  besz  Tollenbringen  moge,  so  hatt  sie  albereits  mit 
der  stadt  Domeck  dermassen  umbgangen  und  tirannisi- 
len  lassen ,  das  es  zu  erbarmen  ist  (i),  und  ist  durch  sol* 
cbies  exempell  ander  stedt  und  landschaft  yon  der  Augs- 
pôrgischen  Confession  abzuschrecken  und  der  pabsti- 
scben  religion  ivieder  zu  underwerffen  gedenckt.  Also 
bat  sie  auch  die  stadt  Yalesin  inn  des  Konigs  ungnade 
and  acht  erclertt  und  nubemehr  das  geschûtz  darvor  zie- 
ben  lassen,  in  gemuede  dieselbig  mitlgewaltt  zuerobem 
und  andernzum  exempel  zu  straffen.  Wiewohl  nuhn  die 
stadtTon  natur  etwasz  fest  (2)  und  wobl  gelegen  ist ,  dar- 
za  auch  mitt  guetten  leutben  zimlich  yerseben ,  so  soU 
ûe  doch  mitt  kohm  ûbell  yersehen  sein,  und  dieweil  sie 
albereits  fast  drey  monatt  lang  belagertt  gewesen  ist  und 
keine  victualia  binein  kommen ,  so  ist  zu  besorgen  sie 


(i)  ist.  «  Xïorcanniu  haereticae  factioDis  nenrcM  in  ea  civitate 
»  (Tomad)  omnes  plane  succidiU  »  Strada^  809. 

(2)  fest.  «  Sita  non  valido  minus  quam  amoeno  fruitur  Yalence- 
»  na  . .  . .  extemis  prope  yiribua  inaccessa.  •  Strada  ,  3i3. 
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1567.  v^i^^îo  die  lengde  nicbt  halten  kohnnen^  sondem  nch^ 
Février,  kom-mangels  halben,  ergeben  mûsaen  und  jemmerlicb 
verderbett  undTerberett  werden  ;  dan ,  ob  wobl  nocb  an- 
dere  hemn  in  dissen  landen  seindt  denen  die  freybeitt 
disser  landen  lieb  ist,  so  gben  inen  docb  disse  gemeine 
religions  sacben  nicbt  recht  zu  bertzen ,  sondem  nebmen 
sicb  derselbigen  fast  kaltsinnig  an,  dasz  wir  nicbt  seben 
konnen  wie  die  gutben  leutben  geboUFen  und  die  reli- 
gion moge  erbalten  werden  (i)  :  zudem  so  wirdt  albereits 
nacb  solcben  mitteln  gedacbt ,  wie  die  predigten  durch 
aile  disse  landen^  dem  accord  undvertregen  zuwieder, 
gentzlicb  ufgeboben  und  abgestelt,  und  widder  durcb  des 
Konigs  ungnade  und  gewaltige  ûberzug  moge  yorkobm- 
men und verbuettet  werden.  — Es  babenaucb  ein zeitlang 
zweie  predicanten ,  deren  einer  Leutberiscb ,  der  andre 
Galviniscb  gewesen,  zu  Mecbell  gepredigt  und  eine  zim- 
blicbe  anzall  yolcks  bekbommen  :  als  sie  sicb  nubn ,  ver- 
moge  des  vertragesz ,  nicbts  wenigers  als  einsz  ûberfebls 
besorgett,  so  batt  die  Gubemantin  uf  die  gutbe  leutbe 
batten  und  den  Galviniscben  predicant  faben  und  abn 
einen  baum  bangen  lassen;  der  Lutheriscbe  aber  iot 
durcb  sonderlicbe  scbickunge  Gottes^  den  stercken 
knecbtenundem'  bexidenentkonmien.Gleicbwobl  seindt 

(i)  werden.  Ceux  de  Yalenciennes  s'étoieot  adressés  avec  instaih 
ces  aux  Confédérés ,  disant  qu'ils  s'étoient  confiés  en  eux  ,  les  sup- 
pliansde  venir  à  leur  secours.  Ce  fut  en  vain.  «  De  Adel  bleef  sitlle 
»  sitten  en  waren  vol  vrese,  niet  vretende  hoede  sake  voort  vergaen 
y»  soude,  d  Bor^  14  a*.  Mais  le  Prince  semble  avoir  particulièrement 
en  vue  le  Comte  d'Egmont  et  d'autres  personnages  qui ,  bien  que 
zélés  pour  les  libertés  du  pays ,  se  soucioient  assez  peu  des  injus- 
tioes  envers  les  Réformés. 

'  iren. 
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aA  $eiae  stadt  zwene  andere  furnehnie  menner  gefangen  1567; 

vnd  naçh  Yillefortben  gefûhrett  worden  j  ob  die  nocb  Février. 

lebendt  seindt,  wissen  wir  nicht.  E.  L.  kobnnen  aber  , 

akeinhocbyerstendiger  Fûrst,  hierausx  leichtlicb  abneh- 

men ,  wo  des  wiedertheils  anscblege  und  practiçken  bin- 

ajusz  gedencken.  Dieweill  dan  unser  brueder   Luedwig 

puheiiiebr  bey  £*  L.  werdt  ankobmmen  sein ,  und  sie 

^ugsam  bericbtett  baben    wie  es  umb  uns  und  disse 

.lande  gelegen  ist^   so  bitten  wir  gantz  dienstlicb  und 

fleîssig  K  L  die  wollen ,  in  ansehung  das  wir  und  unser 

geliebte  gemahlin  in  dissen  landen  allein  seindt,  und  in 

hochsten  noten  und  gefebrden  leibs  und  lebens  stecken  y 

und  keinen  yertrauwen  freundt  umb  uns  baben  y  deme 

wir  unser  gemutbe  und  bertz  recht  •  eroffnen  dorfFen , 

âdi  unser  und  der  armen  Gbristen  ,  ausz  yetterlicber 

treaw  und  liebe  ^  soyill  annebmen,  und  uns  bey  ermelten 

unsem  brueder,  derselben  E.  L.  freundtlicb  und  trost- 

lich  getrauwen  ratb  zukommen  lassen,  wie  docb  wir 

und  unser  gemabl  uns  in  dissen  gescbwinden  zeitten  und 

practiçken  yerhalten  sollen. 

Der  Graf  vonn  Megbenist  gabr  papistiscb  (i)  undiigt 
mit  seinem  régiment  umb  den  Herzogenbusch  herumb  y 
▼erderbtt  das  landt  und  macbt  yiell  armer  leutbe;  wie 
gleichfalls  dçr  Graff  von  Ârenberg  in  Frieszlandt  tbutt  y 
und  gedencken  allein  dabin  wie  sie^  underm  scbein  einer 
fermeinten  religion,  die  armen  Gbristen  undeïtrûcken 
und  sich  mitt  ibrem  guth  und  blutt  grosz  und  reich  ma- 
chen  kobnnen. 

(i)  papistisch.  «  PriiDus  promisit  sacrameDtum  Petrus  Ërnestus 
•  Mansfeldios  :  secutique  exemplum  Areschoti  Dux ,  et  Comitea 
>  Egaiontius  ^  Megcums  ac  Barlaymontius.  9  Sirada ,  3i6. 
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1 56*7.       So  haitt  sich  Graf  Peter  Ernst  von  Manszfeldt  itzo  zu 
Février.  Brûssell  und  ist/ac  totum  ;  wie  lang  solchs  régiment  be- 
stehen  moge ,  werden  lyirsz  sehen. 

Sonst  haben  wîr  von  der  Kôn.  Matt.  ûberkunfft  nicbts 
gewisz,  und,  sovill  wirvernehmcn  konnen,  so  wîrdttihre 
Mat.  dissen  sommer  schwerlich  berausser  kommen  mo- 
gen.  Der  Herzog  >on  Âlba  aber.  soU  albereits  in  Italien 
sein  und  sein  kriegsvoick  von  Spaniern  und  Italianem 
▼ersamblen Da^/n  AntborfF,  am  ai  Februarij. 

WlLHELM   PrIITTZ  ZV   UrAHIBIT. 

An  Laodtgraff  Wilhelroen. 


♦  LETTRE  CCLXIV. 

Le  Landgrai^e  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Les  Princes  Allemands  se  proposent  dem^yer 
une  députation  à  la  Gouvernante:  il  recommande  au 
Prince  de  se  défier  des  Espagnols. 


....  Hiemeben  uberschickenwireuchinvertrauwen 
wasz  Hertzog  Heinrich  zu  Braunschweigh  an  unserem 
nern  Yatter,  mit  zusendung  wasz  die  Guvernantin  S.  L. 
geschrieben(i),hatgelangen  laszen;wie  nun  dasselbige, 
sonderlich  die  wortt  in  gedachts  Hertzogen  schreiben: 
>  hochverursachtes,  ernstes  dargegen  furhabenn  >  mit  dem 


(t)  geschrieben.  \oyez  la  lettre  a6ï. 
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« 

jenigen,  so  eooh  der  oru  ist  yorg^eben  worden,  ûberem-  1567. 
sâmnien ,  dem  hapt  Ir  femen  nachzudencken.  Février. 

Femer  wollen  wir  euch  gûnstiger  meinung  nit  per- 
genn ,  das  der  Churfurst  zu  Sachssen  unserm  hem  und 
Yatter  bat  zugeschrieben ,  dasz  seine  G*  uff  dem  a8*^ 
Martij  sein  gesanthen  geinn  Colnn  woldt  abfertigen ,  al- 
daUn  seinner  L.  und  anderer  Char- und  Fûrsten  gesan 
dien  auch  wehrenn  bescheiden  ,  und  solten  von  dannen 
den  negsteu:  iren  weg  nach  der  Gubemantin  nehmen  uncf 
die  Légation  yolnpringen  ;  so  schreibt  unsz  auch  der 
Churfurst,  wie  Ir  ausz  inliegenden  extract  zu  sehen.  Nun 
wissen  wir  nicht  wie  wir  solchs  soUen  yerstehenn  ;  dann 
wir  Tonn  euch  verstanden ,  dasz  gedachter  Churfurst  be- 
dénckens  getragen  solche  légation  vortgehen  zu  laszen  (i)  ; 
summa  gueter  yorsichtigkait  ist  in  diesen  hochwichti- 
genn  handel  hoch  vonnoten  •  .  .  Datum  Gassell ,  am  ai' 
Febmarij*  An^  67. 

WiLHBLM   L.   Z.   HbSSEH. 

Dem  Wo^ebomenn  aoserm  lieben  Yettern 
aïkl  besondemn  Ludwigeo  ^  Grayen  xu  Nassau  .  •  . 
zu  sein  selbst  hànden. 


(i)  laszen.  Il  parott  que  TElecteur  avoit  conçu  des  soupçons 
conU*e  le  Prince  ,  surtout  relativement  au  Calvinisme  :  voyez  p.  33, 
L  f.  Un  passage  de  Strada ,  où  il  parle  de  l'Ambassade  des 
Princes  Allemands  ,  semble  aussi  prouver  qu'Auguste  se  soucioit 
assez  peu  de  cette  intercession.  «  Rediere  ,  non  dissimulata  ofFen- 
9  sione ,  praeter  Saxonie  legalum  :  qui ,  clam  ceteris  ,  indicavit 
»  Gubematrici  Septemvirum  suum  aliorum  suasu  iniisse  eam 
>  iegationem  :  se  enim  Austriaco  Kegi  addictam  et  esse  et  haberi 
•  velle.  »  p.  33 1,  Le  Prince  réussit  bientôt  à  dissiper  ces  impres- 
sions fâcheuses  ;  et  Auguste  s'intéressa  vivement  en  sa  faveur. 
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^^'      (ftitniclr  aM  éBS  Gliiirftostai  «i  Saohsm  sckfeibeiL) 
F4frôr 

^ufl  des  Piint&en  schreiben  haben  wû:  ganU  ungerune 
Y^oohmmen  y,  das  es  sich  zu  der  kriegsewporung  hx 
Kiederlanden  von  tage  zu  tage  schwer  nâhett.  Wasz  wir 
oun  zu  TorkommuDge  derselben  thun  konuen  ^  soll  an 
UAsenn  yleisz  nkhts  erwinden  ;  haben  auch  alboreit  \er^ 
Orduong  gethau  dasz  die  zu  Fulda  yergliche&e  Iivftruc^o]». 
fiid  schriffteD  in  unnseï*^  Cantzley.  wgrof^V^  \ui4  ▼^'* 
fertigt  verdcïa  soU^mi^ 

fostscripta. 

Bat  unsz  un^cr  Herr  und  Vatter  berolbeo  ^ch  ia 
TCtrtrauwen  zu  adireibeQ,  das  seiner  Gnaden  trewer 
vath  seie ,  das  di^  berm ,  durch  die  in  der  Quhems^piUA 
brieye  yerzeichnete  und  understrichene  wor^t^  sich  ni^ 
dasz  maul  schmiren  oder  zu  yiell  yersichem  lassenn  wol- 
len  ;  dann  s.  6.  kenten  den  Duca  de  Âlba  und  die  Spa- 
niergarwol,  wÛ5sen  auch wol  wie  esz ime  darûber  er- 
gangen  ;  darumb ,  wo  der  Kûnig  oder  auch  der  Duca  de  Al- 
ba mit  einer  so  grossen  macht  in  Niderlanden  ankomen 
wûrden  und  ettwo  die  hem,  in  namen  einer  berath- 
schlagungoder  vergleichung,  zu  sich  fordem  wûrden  j  so 
soUen  sie  siçh  gar  vleissig  und  yrol  fiirsehen  undnit  zi:^ 
yiell  vertrauwen  ^  auch  in  ^ev  zeîtt  zur  $achen  thun , 
damit  sy  nit.  ûbereilt  werden. 

Solchs  haben  wir  euch  in  gûnstigen  und  eussersten 
yertrauwen  nit  woUen  yerhalten.  Datum  ut  in  literis. 

W1UBBI.U  Ia  Zb  Hbssbh. 
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Lft  Lndçrvre,  iaênat  c« pr«sqM noivwit , donnoit  de  iiieîl*  i567« 
Jeun  conseils  que  TËlecteur  Annote  :  voyex  p.  34.  Mais  il  ae  Févîtf. 
nifipèUoit  la  conduite  du  Duc  d'Albe  en  x547.  «Des  Landgrafen 
»  Hand  ergriff  der  Herzog  Ton  Allm  ,  in  dessen  Herberge  er  mit 

•  den  beyden  ILurfûrsten  zu  Abend  speisen  sollte  .  •  •  •  Nach  der 

•  Tafel^als  L.  Philipp  nnbesorgten  Gemûtiies  mit  einem  derR&die' 

•  im  Bret  spielte ,  •  •  .  ersdiien  Eustachins  Ton  Sdiliefen  im  Na» 
»  aaen  der  beyden  Kurfursten ,  und  erklarte  dem  erstaunten  Land**- 
»  grafen  er  soUe  nach  dem  verlangen  Albaa  und  Arras  dièse  Nacht 

•  bier  gefangen  bleil>en.  »  F,  Rommel ,  I.  54i*  —  Le  3i  mara 
Philippe  mourut;  Zwinglius  avoit  dît  de  lui  :  «  Im  Himmel  und  auf 

•  Erden  werde  man  von  ihm  rûhmen ,  er  sey  der  einzige  Fûrst  ge- 
»  wesen ,  âhnlîcb  jenem  Ackermann  ,  der  die  Hand  an  den  Pilag 
9  legte  I  mid  niebt  xorâcksak»  m 


t  UETTRE  CGLXY. 

La  Duchesse  de  P carme  au  Prince  éT  Orange,  Elle  insiste 
sur  la  prestation  éPun  noupeau  serment  (Article  d*ung- 
ne  lettre  de  Madame  escripte  à  Mons^  le  Prince  d^Qren- 
ges,  datëe  du  6"^  jour  de  mars  Tan  iSfij  devant 
Pàsques.) 

Et  comme  le  temps  est  Tenu  présentement  que  tous 
bons  ministres  ,  vassaulx  et  subjects  de  sa  Ma^  (chacun 
endroict  soy)  sont  venuz  démonstrer  effectueliement  l9 
service  qu'ils  yeullent  faire  à  sa  Ma*^  et  à  la  patrye»  k 
quoy  chacun  est  obligé  >  et  d'aultant  que  la  personne  est 
plus  grande  et  a  plus  de  charge  et  gouvernement ,  d'aul* 
tant  doibt  elle  démonstrer  davantaige  sa  bonne  volunté| 
sans  laisser  lieu  à  quelque  suspition ,  ny  diffidence,  prin- 
cipalement en  ung  tel  tamps  si  perples,  turbulent  et 
confuz;  Sa  dite  Ma*^  a  voulu  et  commandé  par  ses  lettres 
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i56y.  expresses ,  que  eulx  qui  ont  estât  et  charge,  signament  de 
^f^^rà,  gens  de  guerre,  tous  sans  exception  quelconque,  renou^ 
veHassent  le  serment  de  bien  et  loyalement  luy  servir  et 
obëyr  en  tous  ses  commandemens ,  sans  aulcune  restric- 
tion ou  limitation,  à  peine  que  ceulx  qui  ne  vouldrioQt 
faire  et  par  serment ,  fussent ,  sans  exception  de  per- 
sonne et  sans  plus  de  mistère ,  cassez  ;  à  quoy ,  passé  quel- 
que temps  ,  ces  Seign"  du  Conseil^  chevaliers  de  l'Ordre  et 
capitaines  de  bandes  d^ordonnance,  estant  les  icy ,  ont  sa- 
tisfaict,  comme  ontfaict  aussy  aulcuns  autres.  Par  tant 
convient,  que  vous,  mon  bon  Cousin,  pour  le  lieu  que 
tenez  en  tant  d'endroicts,  faictes  le  mesme,  comme 
pareillement  suys  délibérée  faire  faire  à  tousayans  charge, 
suyvant  le  commandement  de  sa  Ma''.  Pour  ceste  cause 
je  vous  requiers  et  priebieninstamment'par  ceste,  que 
pour  satisfaire  aux  désirs  et  commandement  de  sa  Ma^  et 
monstrer  mesmement  le  chemin  aux  aultres  moindres, 
vous  veuillez  renouveller  incontinent  le  serment  par 
escript  (puis  que  n'estes  venu  icy  pour  le  faire  en  mes 
mains)  et  le  m  envoyer  signé  de  vous,  selon  la  forme  que 
je  vous  envoyé ,  sans  y  vouloir  faire  faulte.  Quoy  foisant 
vous  donnerez  satisfaction  et  contentement  à  sa  Ma^,  et 
donnerez  (comme  j'ay  dict)  bon  exemple  aux  aultres.  Mes- 
mement par  ce  moyen ,  signamment  vous  déterminant 
d'embrasser  allègrement  '  et  de  bonne  sorte  les  affaires 
de  voz  Gouvernemens ,  ferez  cesser  les  calumnies  que 
dictes  se  semer  contre  vous  ,  ensamble  tous  ces  bruicts 
que  scavez  courrir  de  vous,  encoures  que  en  mon  en- 
droict  je  les  tiens  faulx  et  que  à  tort  ils  se  dyent  ;  ne 
pouvant  croire  que  en  ung  coeur  noble  et  de  telle  ex- 

*  volontiers  CmUcriur). 
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txaction  que  vous  estes,  successeur  des  Seigneurs  qui  ont  1667 
fiJct  tant  de  seirices  et  en  récompense  dlceulx  receu  tant  Man. 
dlionneurs  des  Princes  de  par  deçà  (comme  chacun  scait) , 
se  puist  tellement  oublier  de  son  debvoir ,  qu'il  Toulsise 
&ire  faulte  et  rompre  tant  d'obligation  qu'il  a  allen- 
drœct  de  sa  Ma'<  et  de  la  patrye. 

A  œtteleltre  étoit  ajoutée  la  foimule  suivante. 


Gomme  le  Roi,  nostre  Sire,  au  regard  de  la  diversité  du 
temps  qui  court  et  des  nouvellités  esmeus  et  perturba- 
tion du  repos  publicq ,  suscitée  en  son  estât  des  pays  par 
deçà ,  ait  enchargé  Madame  la  Ducesse  de  Parme  etc. ,  Ré* 
gente  et  GoûTemaote  générale  pour  Sa  Ma*^  de  ces  dit 
pays ,  de  faire  déclairer  à  ung  cbacun  et  signamment 
ceulx  qui  ont  charges ,  s'ils  sont  délibérés  de  servir  et 
s'employer  ou  non  et  comme  leur  sera  ordonné  de  la 
part  de  Sa  dite  Ma*',  sans  limitation  ou  restriction,  je, 
Guillaume  de  Nassau ,  Prince  d'Qrenges ,  Conte  de  Nas- 
lau ,  Chevalier  de  l'Ordre ,  Gouverneur  et  Capitaine .  Gé- 
néral des  Contés  de  Bourgoigne ,  Hollande  et  Zéiande  et 
de  pays  de  Utrecht ,  et  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'annes  des  ordonnances  de  Sa  Ma*' ,  attendu  le  susdit 
commandement  d'icelie,  déclare  par  serment  que  suis 
déterminé  et  prest  la  servir  et  m'employer  envers  et  con- 
tre tous  ,  et  comme  me  sera  ordonné  de  sa  part ,  sans 
limitation  ou  restrinction.  Tesmoing  ceste  signée  de  ma 
main.  Faict  en  Anvers  le  jour  de  mars  i566.  (Soub- 
leacript)  Guilleaume  de  Nassau,  ay  soubsigné  ceste  en 
lieu  de  mon  serment  (i). 


(i)  GmiL  *-  sennent,  La  Goa?ernante  enimye  une  formule 


t  LETTRE    GCLXYI* 

1^  Prince  d^  Orange  a  la  Duchesse  de  Parme.  Réponse  à 
la  lettre  précédente.  (Aultre  article  de  la  response  faic- 
te  par  icelle  Prince  sur  Tescript  de  Madame ,  datée  du 
6*^  jour  du  mois  de  mars  A^  i567  cl^^^t^^^t  Pasques.) 

i567«  ^  quand  à  ce ,  Madame ,  que  par  rostres  lettres  me 
Man.  oûnomandeï ,  pour  les  causes  y  déclarées ,  que  je  deusse 
fidre  ung  nouTeara  serment  sujnrant  la  forme  y  jointe ,  ne 
puis  délaisser  d'adrertir  Votre  Alteie ,  que  combien  que 
je  n'ay  eu  chose  en  plus  grande  recommandation  que  de 
faire  très  humble  service  à  Sa  Ma'',  comme  ung  fidèl  et 
loyal  irassat  est  obligé ,  dont  toutes  mes  actions  peuvent 
donner  très  bon  tesmongnage  (en  laquelle  dévotion  dé- 
•he  de  continuer  toute  ma  vie) ,  que  toutesfbis  je  treuve 
grande  difficulté  en  ce  nouveau  serment ,  puisque  par  là 
Ton  me  pourroit  par  après  noter  ou  soubsonner  que  je 
me  seroye  en  aulcun  endroict  auparavant  oublié  de  ee 
que  mon  serment  précédent  me  obligoyt ,  de  tant  phn 
que  lemesmenouveau  serment,  selon  la  dite  fourme,  sam* 
Ue  sy  estrange  et  général ,  que ,  oires  que  jamais  ne  me 
vauldroy  excuser  de  m'employer  en  tout  ce  que  poulroyt 
concerner  le  service  de  Sa  Ma*^  et  le  bien  de  la  patrie  ^ 
que  toutesfois  par  les  mots  sy  estroictz  y  insérez ,  quy 
n*admectent  aussi  limitation  quelconque,  aambleroit  qme 
je  seroys  aulcunement  obligé  et  constrainct ,  le  cas  adv«» 
nant,  que  on  me  ^endroict  à  commander  chose  qui 
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BMiM  poor  la  si||mtafea  £U€  'erai^iMwt  qud(|w  'mot  éfjuivuonie  ^ 
•le  Prince  «Datdefoir  agir {iIob  onvettament 


-i7- 

pourroit  Tenir  contré  ma  conscience  ou  an  dëservice  de  i  S^. 
Sa  Va^  et  dapays,  ou  contre  l'obligation  que  j*ay  an  mon  Mm», 
premier  serment  comme  vassel  et  subject  de  ce  pays , 
comme  aussi, passe ungne  mois ,  ay  allëguë  en  plain  con* 
seil  à  y.  A.  yerballement  ces  susdits  et  beaucoup  d'autres 
raysons  plus  amplement ,  quand  Ton  me  tenoit  an  devant 
semblable  serment ,  dont  depuys  ay  adrerty  aussi  par  mes 
lettres  à  Sa  Ma^  en  faisant  mes  exouees  tant  bastentes  et 
fondées ,  mesmes  aussy  prins  en  considération  les  raisons 
que  en  pourrois  déduyre  en  mon  particulier  ;  et  puisque 
y.  A.  escript  que  Sa  Ma*^  par  ses  lettres  expresses  l'ayt 
ainsi  commandé  générallement  pour  tous,  sans  excep- 
tion de  personne ,  et  que  les  refîisans  sans  aultre  mistère 
fussent  cassez ,  combien  quen'ay  veune  leu  telles  [touts], 
ne  le  double  d'icelles ,  oires  aussy  que  semblable  nouTd- 
lité  n  at  esté  oncques  proposé  à  aulcuns  de  mes  prédé- 
cesseurs que  y.  A.  non  sans  cause  loue  sy  grandement, 
âosquels  toutesfois  ne  vouldroy  en  riens  ester  trouvé 
inférieur  en  choses  concernantes  le  service  de  Dieu,  du 
Bby  et  du  pays ,  toutesfois  treuve  que  parle  dit  comman- 
dement et  lettres  je  me  doibs  et  puis  tenir  pour  déporté 
de  mes  Gouvememens,  par  où  ay  trouvé  bon  de  me  ab- 
stenir d'ultérieure  entremise,  et  me  retirer  pour  quelque 
temps ,  jusques  ad  ce  que  Sa  Ma*',  estant  venu  par  deçà 
en  personne ,  sera  plus  au  vray  informé  de  la  sincérité 
de  mes  actions,  et  que  mon  innocence  et  fidélité  pourra 
estre  mieulx  cogneue,  ce  que  à  présent  par  mes  calum- 
niatèurs  estempesché.  Dont  ay  bien  voulu  advertir  y.  A* 
affin  que  m'envoye  convenables  décharges  par  quelque 
jentiloyme,  auquel  puisse  délivrer  tnes  commissions, 
Vous  asseurant  que,  où  que  serày,  n*espargneray  jamais 
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« 

iS67«  ^on  corp$  ny  mon  bien  pour  le  service  de  Sa  Maié  et  le 
Mars,  bien  commun  de  ces  pays. 

Le  refus  du  Prince  eat  pour  conséquence  l'entrevue  avec  le  se- 
crétaire Berty  décrite  par  Strttda.  La  Gouvernante  craignoit  de 
rompre  avec  un  personnage  encore  si  puissant.  «  Id  Margaritae 
»  animum  suspendit ,  quod  aperte  inimicum  nollet ,  cui  subigendo 
»  satis  virium  nondum  haberet  »  /.  /.  3i8.  En  effet  il  auroitpu 
opposer  une  résistance  très  formidable  ,  s'il  avoit  eu  déjà  alors  un 
plan  arrêté  à  ce  sujet.  Les  motifs  du  Prince  furent  réfutés  ayee 
assez  d'adresse  par  Berty  ;  mais  le  véritable  motif  étoit  qu'il  désap- 
prouvoit  tout  le  système  du  Roi ,  et  ne  pouvoit  en  conscience  con- 
courir à  des  persécutions  motivées  uniquement  par  des  croyances 
qu'il  partageoit. 


tLETTRE  CCLXVII. 

Le  Prince  d'Orange  à Relative  à  la  sédi- 
tion des  Calvinistes  d Anvers. 


\*  Anvers  avoit  été  pendant  deux  jours  en  proie  à  un  effroyable 
tumulte. 

Le  Seigneur  de  Tholouze,  à  la  tête  d'un  assez  grand  nombre  de 
soldats ,  après  une  vaine  tentative  pour  s'assurer  de  la  Zélande  y 
se  trouvoit,  malgré  la  défense  réitérée  du  Prince,  à  Outserv^ele  (au- 
jourdhui  Austruw(*el) ,  village  à  une  lieue  d'Anvers ,  ce  qui  causoit 
dans  la  ville  une  grande  agitation.  Le  1 3  mars  au  matin  on  vit  passer  les 
troupes  envoyées  par  la  Gouvernante  pour  dissiper  ce  rassemblement. 
Aussitôt  les  Calvinistes  veulent  voler  au  secours.  Le  Prince  d'Orange 
elle  Comte  de  Hoogstraten  s'y  opposent  ;  Tholouze  et  les  siens  sont 
complètement  battus  ;  la  fureur  des  réformés  redouble;  la  nuit  et 
tout  le  jour  suivant  on  est  à  chaque  instant  près  d'en  venir  aux 
mains  ,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  des  Luthériens  ,  qui  se  joignent  aux 
Catholiques,  qu'on  parvient  enfin  à  rétablir  l'ordre ,  moyennant  un 
traité  par  lequel  les  concessions  de  septembre  relativement  aux 
prêches  sont  renouvellées.  Le  Prince  fut  exposé  plus  d'une  fois  aux 
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dangers  les  plu$  imminens.  «  De  GouTerneurs  waren  io  groot  pe-  1 567. 

•  rykel  ran  haer  leven  ^  d'een  en  andere  deselve  noemende  verra-  Mars. 

•  ders  eo  huo  dreigende^^met  bare  Pistoletten  en  Harqaeljusen  te 
»  doorschîeten ,  00k  metter  daet  eenige  afschietende  :  daer  is  otider 
a  andereQ  een  Droog-âcheerder  geweest ,  dewelke  den  Prince  van 
»  Oraogien  een  geladen  Cinkroer  op  syn  borst  stellende ,  seide , 
€  c  gy  eerlose  en  schelmse  verrader  zyt  oorsake  van  dit  spel  en  dat 

•  »  onse  broedei^daer^buiten  vrerden  gemassacreertenvermoorU  »» 
Bar^  145*. 

Malgré  celte  conduite  du  Prince  on  a  prétendu  qu'il  étoit  d'ac-* 
cord  avec  M.  deXholouze.  Il  fut  accusé  d'avoir  «  envoyé  gens  ex- 

•  près  en  Zélande  pour  la  surprendre  et  par  ce  bout  empescher  et 

•  forclorre  le  passage  de  S.  M.  par  mer.  »  11  a  démontré  lui-même 
Tabsurdité  de  cette  supposition  dans  sa  Défense.  Le  Petit ,  p.  188. 
Et  néanmoins  on  a  persisté  à  soutenir  que  sans  doute  il  avoit  favorisé 
Tentreprise.  («  Men  hecft  reden  om  te  vermoeden  dat  de  Prinsbe- 
»  dektelijk  4e  hoofdaanleider  van  den  aanslag  geweest  b.  »  ff^agen, 
Yly  aa3.  «  Wy  meenen  te  mogen  besluyten  dat  de  onderneming 
9  niet  alleen  met  voorweten  ,  maer  selfs  uit  last  van  den  Prins  is 
»  gescbiet.  «  Leven  van  Willem  /.  1^  i).  p.  56i).  Si  le  Prince  se 
fût  décidé  à  rompra  entièrement  avec  le  Roi ,  il  eut  pu  facile^ 
ment  s'assurer  d'une  grande  partie  de  ses  Gouvernemens.  Les  let- 
tres qui  suivent,  surtout  celles  du  Prince  lui-même,  sont  égaler 
ment  contraires  à  l'opinion  des  historiens  que  nous  venons  de  citer. 

Le  passage  suivant  de  la  requête  des  réfugiés  Belges  à  la  diète 
de  Spires  en  1570  est  très  remarquable  sous  ce  rapport.  «  Non  erat 

>  difficile  manîtissimas  quasque  civitates  occupare ,  praesertim  si 

•  Jmraîcae  Princeps  ,  quem  nunc  cunctae  seditionis  authorem  im- 
»  padentissime  mentiuntur  adversarii ,  vel  cogitalione  tantum 
»  coBcepisset  contra  Régis  ac  Parroensis  voluntatem  quicquam 
»  tentare  ,  cum  ad  ejus  pedes  se  abjiceret  universa  fere  provincia  , 
»  • .  • .  ei  se  suaque  omnia  committeret  ,  îpse  etiara  praeter  Hol- 
»  landiam ,  Zdandîam  ^sgrumque  Transisalanum  ,  quîbus  locis 
»  praefectus  erat,  qoaeque  vel  maximi  ad  occupandam  universam 

•  provînciam  momenti  esse  nemo  sane  nescit,  Antverpiam  ,  Mech- 

>  linîam  ,  Buscodncum  y  multasque  alias  praecipuas  civitates  ,  vel 

3  4 
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ïïS6y.  »  solo  nuta  in  sua  pomtate  ptm^t  rednsrt»  Sed  noluit  opciiiiiiii 
Mars.  »  Princeps  in  sua  ergaRegem  fide  irel  UmtiUam  desidttrari.  «  Genfejr, 
Serin.  Antiquar.  VJII.  a.  6ao.  Probid>l«aient  le  Prince  a  en  de 
rinfluence  sur  la  rédaction  de  cet  acte ,  mais  on  ne  sauroit  mécon- 
nottre  dans  les  lignes  que  nous  venons  de  citer  y  le  ton  d'une  pro^ 
fonde  conviction. 

Les  moyens  de  s'opposer  à  la  venue  du  Due  d'Albe ,  avec  queU 
que  chance  de  succès ,  ne  lui  eussent  pas  manqué  à  la  fin  de  iS66 
et  au  commencement  de  1 567.  Dans  sa  Défense  il  affirme  :  «  Pour 
M  empêcher  les  forces  et  violences  dont  pour  le  présent  ont  use  au 
tt  Pays-Bas ,  ont  trouvé  plus  de  moyens  que  nos  adversaires  ne 
»  pensent ,  si  présumption  qu'avions  de  la  bonté  du  Roy  ,  •  •  . .  ne 
M  nous  eut  diverti  de  samblables  pensées.  »  Le  Petit ,  187".  Et  en 
1573  dans  une  requête  au  Roi  on  s'exprime  ainsi:  «  Hoezeer  de 
>»  Heeren  en  Steden  van  deze  Landen  ....  wel  middelen  hadden 
n  cm  den  Hertog  van  Alba  uit  het  land  te  houden  en  zijne  inkomsl 
»  te  belelten  ;  nochtans ,  alzoo  dezelve  kwam  uit  naam  van  U.  M. , 
»  ten  einde  zij  openlijk  aan  den  dag  zouden  leggen  dat  zij  geeae 
»  rebellie  in  den  zin  hadden  ,  •  .  . .  hebben  zij  hem  met  aile  gewil- 
»  ligheid  ontvangen.  »  Kluii,  Over  't  recht  om  Philips  af  te  twererij 
ByL  p.  18. 

Nous  devons  lyouter  ici  le  témoignage  du  Comte  de  Hoogstra* 
ten  ,  qui  avoit  la  confiance  du  Prince  et,  lors  de  l'émeute  des  Cal- 
vinistes ,  se  trouYoit  avec  lui  à  Anvers:  «  Disons  rondement  et 
»  véritablement  que  le  Prince  ne  nous  a  jamais  proposé^  requis  ou 
»  communiqué  chose  qui  fust  contre  le  service  de  S.  M. ,  et  par  !â- 
»  quelle  ayons  peu  appercevoir  que  ses  desseins  tendoient  à  ambi- 
»  tion ,  troubles  ,  rébellion  ,  ou  autrement  au  'desservice  d'icelle.  » 
Bor^  LAuth.  St.  a7". 


•  .  .  •  Woligeborner,  freundtlicher ,  lieber  Schwager 
und  Brader,  es  haben  uns  die  Calvinischeii  ahm  i3  und 
1 5**"  dièses  alhier  in  Antorff  eiîien  solchen  ufHaufF  und 
lermen  gemacht ,  das  wir  nit  allain  unser  leib  und  leben, 
sonder  auch  die  gantze  stadt  zu  verlieren  besorgten.  So 
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lutte  docfa  def  liebe  6on  aolché  boch  ftcfaadlîche  feur,  durch  1567. 
sondere  gnad  und  schickung,  gnedigltchen  erloschet  und  Mars. 
gestillet,  das  wir  nuhnmèhr  wiedernmb  tu  ruhe  und  be- 
szerung  kommen  seint.  Gott  geb  das  deraïaszen  uffftten- 
de  sich  binfûrter  nitmebr  zntragen.  Sie,  die  Galymi- 
idien,  betten  die  Mebr'  eingenbommen  und  aile  stras- 
len  mit  grobenn  gescbûtz  verseben ,  und  wolten  mit  ge- 
walt  die  pforten-sohlùszell ,  auch  das  stadthausz  und  also 
das  gantze  régiment  in  iren  handen  und  gewarsamb 
halten ,  und  were  ohn  zweiffell  auch  bescbehen  ,  da 
nit  der  AugspiïTgiscben  Confeszion  Verwandten,  ne- 
bent  alien  anderen  Nationen,  uns  und  der  Obrigkeit 
beygefallen  weren,  das  wir  also  durch  diesz  mittell 
die  stadt  in  irem  ebre  erhalten  und  von  der  GaMnis- 
ten  oberbandt  errettet  baben ,  und  obschon  das  mit 
groszer  mûbe  und  arbeit,  auch  gemeiner  gefahr  leibs 
und  lebens  zugangen ,  so  mûszen  wir  doch  besorgen 
das  wir,  solcbs  dhienst  halben,  abn  hoiff  nit  vill  dancke 
erlangen  werden  :  es  wirts  aber  der  liebe  Gott,  un  sers  ver- 
hoffens,und  etlicbe  leatbe  erkbennen,  dabei  wirs  auch 
bisz  dahienberuben  laszen  und  es  dem  Almechtîgen  heimb- 
stellen  mûszen.  Hiemit  wollen  wir  E.  L.  dem  himmeli- 
scben  Vatter  in  seinen  schùtz  und  schirm  bevelhen. 
Dation  Antor£f  abm  17  Martij  Anno  67. 

WlIiHELM   PrINTZ   ZU    UrANIEN. 

(i)  HoQir.  je  TOUS  puis  bien  dire  que  nous  avons  faict  la 


(1)  Ceci  semble  être  la  copie  d*un  billet  autographe  ajouté  par 
le  Prince  k  la  lettre  qu'on  vient  de  lire. 

,   L/l  place  de  Meir. 
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i56y.  plus  belle  eschappa^e  du  monde  et  que  par  la  grâce  de 
^^ra.  Dieu  nous  nous  povons  estimer  d*estrq  nouveau  nez» 
Je  ne  scay  aulcun  moyen  de  pouvoir  sortir  d'icy ,  par 
quoy  il  s'y  fault  recommander  à  Dieu  et  aux  bonnes 
prière  des  nous  amys.  Je  vous  prie  aussy  faire  mes  ex- 
cuses à  Monsr.  de  Neuenar  que  ne  luy  eserips  et  luy 
baise  les  mains ,  me  remecttant  à  ce  que  luy  manderez; 
D'Anvers  le  17*  mars* 

Vostre  bon  amy  y 
Guillaume  Pbincb  d'Oranges. 


LETTRE  CGLXVIII. 


Sur  le  même  sujet. 


*^  ApparemmeDt  cette  lettre  est  d'an  négociant  qai  avo'it  avan- 
cé de  l'argent  aux  Nobles  on  au  Prince  d'Orange  (voyez  Tom.  IL 
p.  3ia).  Plus  tard  on  se  servit  souvent  de  termes  commerciaux 
pour  cacher  le  sens  des  correspondances  politiques. 


Lcuis  Deoy  a6  MartijAnno  ((7.  Liber  Vetter,euer  schrei- 
ben,  datirt  zu  Francfort,  hab  ich  heut  empfangen  von  un- 
serem  bewusten  freundt,  und  bedanckmicb  erstlich  euer 
freundtliche  vermanung  und  trostung  in  disser  elendige 
zeit ,  insunderhait  in  dissen  ortem ,  wo  sie  so  seltzam 
durch  einander  lauffen  das  man  es  nit  wol  kan  glauben 
wernit  der  beiist^undhatmirsonderlich  derÂlmechtich 
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das  unglûck  gegeben  das  ich  mich  hie  findt  gantzallein,  1567. 
sunder  hûlf  noch  beistant,  und  aile  die  schulde  und  obli-  Mars. 
gâtions  die  wir  foer  unsere  bewuste  freundt  gemacht  ha- 
ben, manmich  daran  Temtanet  und  bezalung  begert ,  und 
wiewoldasicb  sie  wilbeweisen  uf  die  andemdie  di  scbult 
foer  lengs  uff  sicb  genommen  baben ,  woUen  nit  darmit 
xafriden  sein,  sunder  stracks  von  mir  bezalt  begeren, 
wo  in  icb  mich  se'  beschwert  befinde,  sonderlich  dweil 
das  gelt  so  ûbel  zu  bekommen  ist,  dan  in  drei  oder  vier 
dag  sein  aile  die  vornemste  kaufleute  ^us  diser  stat  gezo- 
gen  umb  eine  grosse  uflauf  die  hie  gebeurt  ist  von  den 
Galvinische ,  -wo  der  her  der  Printz  in  grosse  ge&r  ist  ge- 
west  seines  lebens  i  und  wir  àndem  in  grosse  furcht  das 
uns  heuser  geplûndert  soUen  worden  Ton  dem  gemeine 
man.  Ich  sol  euch  wolvier  bletter  darvon  schreiben ,  wan 
es  die  zait  Idden  kont;  aber  ailes  nit  angesehn ,  hab  den 
▼ertrawen  zu  Gott  dem  Almechtigen,  Er  wirt  uns  nit  ver- 
lasen ,  wiwol  es  scheint  das  vf ir  in  ein  gros  unglûck  we- 
ren  geraigen*  umb  die  foergesagte  ursachen;  aber  wir 
mûssen  gedencken  das  Gottes  willen  so  sei,  und  eine  gute 
forwarung  dasman  denen^  die  unsere  warung  gekaufift 
haben ,  uf  bloese  worte  und  viele  zusagung  nit  ein  so 
lechtlich  uf  ein  andermal  glauben,  undbesser  ist  etwas 
in  die  schantze  geworfen  haben,  dan  ailes  das  andem  zu 
▼erlieren ,  sonderlich  die  ehr  und  réputation  ;  dan  das  man 
sich  selbst  wil  kitzlen  umb  zu  laclien ,  kan  ich*s  bei  mir  nit 
gut  finden,  sunder  mus  man  die  sachen  betrachten  wie  sie 
in  warheit  in  sich  selbst  sein  ;  dan  ein  haus  zu  bauwen  , 
sunder  fundament  noch  geld,  ist  nit  ratsam;  so  ist  es 
auch  nun  mit  uns,  derhalben  pacienca.  Was  die  sele  se- 

1  schr(?).  *  gerathen. 
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1 567^  lickait  angehet  uncl  das  maa  6oU  ôffentlich  sol  békemïen , 
Mar».  Yrert  kein  mangel  sein,  mit  der  hûlff  Gottes.  Idh  hht  ir 

woUetineiBer  hausfrauwea  und  dereure  vilgutssageo; 

hoff  balt  bei  eucb  su  sein ,  dan  die  sachen  stehen  hie  ùbd  : 

hiemît  bevel  ich  euch  dem  Almechtigen. 

Il  y  a  aux  Archives  une  lettre  du  Comte  G,  de  Berghes  au  Prin- 
ce d'Orange,  datée  de  Berges  le  a6  mars  ;  par  laquelle  il  demande 
conseil  sur  une  prestation  de  serment  exigée  par  le  Gouverneur 
Provincial,  Comte  de  Meghen.  Le  Prince  dans  sa  réponse  juge 
qu'il  b'j  a  pas  lieu  à  refuser,  vu  que  le  serment  ne  contient  aucu- 
ne  obligation  nouvelle.  «  Dieser  nener  Aidt  wirdt  oichts  seyn  als 
«  eine  récognition  der  vorigen  Pflioht  »  ("f"  Bf.S.).  Ces  deux  lettres 
n*ont  rien  de  fort  remarquable:  seulement  on  voit  que  le  Comte, 
bien  qu*il  écrivît  des  paroles  doucereuses  à  VigUus,  aimoit  assez  à 
se  précautionner  également  de  l'autre  côté. 


»ÏV1T 


TRE  CGLXIX. 

Le  Prince  (T Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Sur  la  situation  désespérée  des  Pays-Bas  et  sa  résolu^ 
lion  de  se  retirer  en  Allemagne. 

V  La  nJme  lettre  fut  adressée  mutatis  mutandis  à  l'Eleeteur 
de  Saxe. 


.......  Hochgebornner  Fùrst ,  freundtlicher  lie- 

ber  herr  Vetter,  Schweger  und  Brader.  Wir  zweif- 
feln  nit  E.  L.  die  werden  nuhnmebr  unser  letzer  schrei- 
ben,  des  datum  stehet  Antorff  ahm  ai'^  yerschienes 
Februarij  (i),  woll  entpfangen  und  daraus  yerstanden 

(i)  Fehr,  Voyez  la  leilre  a63. 
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haboa  io  vfft»  Terdadit ,  auch  eusserste  leibs  und  gutu  1567. 
ftUbx^  wir  und  unser  freundtliche  liebe  Geinahl  ne^  Avril, 
bent  TÎell  anders  frommen  und  friedlieb'enden  Cristen  in 
diessen  landen,  der  relligionhalben,  gerathen  und  kom« 
men  aetnt.  ^^  Und  gleich  wie  wir  K  L.  desmals  und  auch 
dabevhor  gesohriben  und  uns  besorget  haben  das  die 
firauw  Regentin  mit  ihren  gewaltsamen  yornebmen  fur* 
hbren  und  die  armen  Christen  abn  leib  und  gueu  jamer- 
liehen  yerfolgen  und  erwùrgen  laszen  wûrde,  ao  baldt 
sîe  sich  mitkriegsYolck  gestercket  hette ,  also  ist  es  nubn* 
mehr  im  werek  und  damit  albereits  soweitt  kommen 
das  sîe  in  unsem  und  andem  Guyernementen  etzlicbe 
ttedte  abn  sicb  praotidrt  und  die  mit  irem  kriegsyolck 
eingenhommen  und  besetxet  batt,  und  die  armen  leutbe 
Và  einem  newen  und  ungewonlicben  aidt  dringet,  dayon 
wir  E.  L.  beyliegende  abacbrift  ûbersenden. 

Zttglâcben  haben  £.  L.  ob  der  andem  bejyenrarter 
abachrifït  dero  Herzoginahn  uns  ausgangenen  scbreiben , 
sampt  den  formular  eines  newen  aidts  damit  sie  uns  be* 
schweren  woUen,  freundlichen  zu  erseben  wo  ir  anscble- 
ge  ins  gemein  binausz  gedencken*  Dieweill  wir  dan  der 
kon.  Ma*  eins  hiebeyhor  einen  aidt  getban  baben  undt 
demselbennibemalszuwieder  kommen  seindt^sobaben  wir 
in  unsermgemuedeund  bertzennit  pillicben  kônnen  das 
«ir  den  angeregten  aidt  proscripta  formula ,  ohn  yerlet- 
zuDg  unserer  eberen  und  gewiszes ,  hetten  tbun  konnen 
oder  mogen  ;  darumb  baben  wir  auch  sie,  die  Hertzogin , 
daruff  aiso  beantwortt ,  wie  K  L.  dieselbig  beyliegent 
ïu  erseben  baben*  Was  uns  nubn  bieruffzue  wiederant- 
wortt  einkhommen  wirt  y  deszen  mûszen  wir  uns  getrcis- 
ten  und  aile  sachen  dem  liebe  Gott  beyelhen.  Und  deiii- 
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i567*  iiach  wir  besorgen  sie,  die  Regentin,  werde  in  irem  ge- 
Avril,  fasten  vornhemen  beharren  und  dayon  nummer  ablaszen  y 
sonder  ire  stercke  gebrauchen  und  uns  je  lengder  je  heff- 
tiger  zusetzen,  so  will  auch  unser  nottûrflt  erfûrdem, 
unsers  bestens  zu  gedencken  und  uns  bey  zeittenTorzuse» 
hen.  Seint  demnach,  nach  gestalten  sachen ,  bedacbt  uns 
und  unser  freundtliche  liebe  Gemablin  den  negsten  bin- 
ausz  nachunserm  Brudern  und  freunden  zubegeben,  und 
in  diszen,  unsem  hochsten  nothen'undanliegen^  K  L» 
und  irer  bern  Vettern,  zuTom  aucbder  herm  Churfïuy 
sten  zu  Sacbsen  und  anderer  unser  herreh  und  freunde 
rath  und  bùl£F  zu  bitten  und  zu  gebrauchen,  und  uns  darô 
orten  solang  zu  endthalten,  bisz  der  liebe  Gott  gnade 
yerlebenet  dasz  diesze  sachen  und  leuffde  durch  die  Kay* 
Ma*  und  andere  Chuivund  Fùrsten  also  gemittelt  weiden  y 
das  wir  und  unser  Gemahl  und  erben ,  auch  unser  un- 
derthan  und  sunst  gute  und  frommen  Cristen ,  bey  unsem 
selbst  liinden  und  gutem ,  der  relligion  und  inquisition 
halben  y  hinfûran  ohne  gefhar  und  besohwerung  unsers 
gewiszes ,  frey  und  sicherlich  pleiben  mogen. 

Dieweil  aber  disz  ein  hoche  und  gantz  wichtige  sadi 
ist ,  die  unser  und  unsers  hausz  und  gantzer  freundscbafftl 
ebr,  réputation  und  wolfart  betrifft,  so  woltenwir  ohne 
E.  L.  und  derselben  hem  Vatters  rath  und  yorwiszen  y 
als  zu  denen  wir  unser  fumembst  zeitUche  zuflucht  neh* 
men,  hierin  ungern  etwas  thun  oderyiomhenien  ;  derwe* 
gent  gelangc  ahn  E.  L.  unser  gantz  dienstliche ,  freundtli* 
che  bith  ,  die  wollen  unbeschwert  sein  und  diesze  hoch 
wichtige  und  uns  angelegene  sache ,  irem  hochem  ftirstli-' 
chen  verstand  nach  ,  bey  sich  freundiich  und  Ghristlich 
erwcghen   und   bedencken,   auch   ires   geliebten  herrn 


Vattarsgattbedunckendarûber  anhorenunderiiîttenli^  i567« 
fen,  und  uns  nachmals  ufs  furderlichst  widemmb  wiszen  AfriL 
laszen ,  was  doch  beid  (i)  E.  L.  in  irem  rath  vor  da» 
best  und  erlichst  eracbten.  Dan  soTil  die  gel^genheit  dia- 
ler  landen  belangt ,  so  stehet  es  under  baiden ,  hocbes 
und  niedam  standts  personen,  durchausz  gantz  und  gar 
nûsztrauwig ,  gefâbrlich  uns  seltzamb  ,  und  laszet  sich 
ansehen ,  als  ob  es  noch  nit  ohne  weittening  und  greszer 
bluttrergieszen  ablauffen  werde ,  obschon  die  Regentin 
albereitz  den  yorzugb  gewonnen  bab  und  skk  keinea 
wiederstandts  Terseben  tbue.  Damit  uns  nuhn  nit  konne 
zugemeszen  werden,  aïs  seyen  wir  derjenige  der  daa 
▼olck  zue  kegenwber  anreitzen  uns  bewegen ,  sa  woken 
wir  uns  Ueber  weitt  yon  binden  wiszen  und  y  wte  gemd^ 
det ,  unseren  berren  und  frennde  ratb  und  bûiffe  ge- 
braucben,  als  das  wir  solicbs  elend  anseben  und  dirai* 
selbigen,  unser  gemuth  und  gewiszen  zuwieder,  beywob- 
nen  solten. 

Und  kSnnen  E.  L.  biemebent  frenndlicben  nit  ver- 
balten  das  sich  die  stad  Valencien  erst  diszen  itzigen  ta- 
ge(a\  nachdem  sie  zulancbts  zwey  tage  mit  den  groben 
maurbrechem  bescboszen  worden,  zuw  gnad  ergeben 
hatt.  Wiewol  wir  nuhn  die  Capitulation  und  ardkul, 
drauff  sie  sich  ergeben,  noch  nit  wiszen ,  so  wirt  es  doch 
noch  zur  zeit  darfur  gehalten,  es  werde  mit  inen  eben 
dieselbe  wheghaben,  wie  mit  dem  von  Yenlo  beschehen, 
dan  wiewol  sich  dieselbig  stadt  y  obn  sonder  waigerung , 
gleicb  îm  anfang  ergeben  hatt,  so  werden  sie  doch  der- 

(i)  beid.  Le  PrÎDce  D'avoit  donc  pas  encore  appris  la  mort  du 
Landgrave  Philippe ,  survenue  le  3i  mars. 

(a)  tage^  Ces  jours  ci;  savoirle  214  mars ,  dimanche  des  Rameaux. 
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AjTrît  liPi(F  TerU^s^Q  »  und  M  w  6r)>anneii  dat  ia  solcber  altea 
upd  berlicbeiis|ad(>  bisw^illenin  etUch  vile  gaâzen  nît  ein 
eioigs  bewohnet  hausi  gefunden  wirt|  wel^bs  darumb 
fiirpemblîeh  be»cbicbt,  daipil  die  andem  Stedte  darab 
€Ân  exempell  nebmeii  und  desto  gedùldiger  zum  kreu^sn 
krichen ,  und  ht  %u  besioi^en  es  werde  in  aller  Stedten  , 
durcb  aile  diesaie  landen  uud  sonderlich  denen  die  ûch 
4^T  relligion  aog^nhomnien  baben  und  dayon  nit  ab^e* 
ben  woUen ,  also  zugben;  wbo  sie  nit  durch  interoeszion  ^ 
bûlff  und  beistandt  der  Kay,  Ma^  und  der  Deut&cbea 
loblicben  Cbur*  und  Fursten  davon  erledigat  werden, 

$un8t  ist  es  Ton  d^r  Kon,  Ma^  ûberkunfft  nocb  still , 
upd  ist  die  gemeine  vcrmutung  ire  Ma^  werde  nit  s<h 
baldt  ûberkbominea  konnen ,  gUicbwoU  soUen  ir.  Mat» 
demDucqd*Alba  aile  gewalt  uudmacblbeTolben  babeii, 
oebent  einer  nambhafften  antzail  Spanier  und  Italiiiner, 
bis  in  die  fûnfF  Régiment  Deutscber  knecht  anzunbemcn 
und  die  mit  den  Tunfîthauseni  pferden ,  welobeA  die  H^rt- 
zogen  Ericb  und  £mst  zu  Braunschweigb  und  andere 
bewerben  ^  in  dUesze  landen  %n  fuhren  und  der  Kegentin 
Torhaben  mit  gewalt  hinausz  zusetzen.  Was  nubn  nit 
allain  dioszen^  aondern  aucb  allen  andern  umbliegenden 
Reicbcn  und  Landen,  sonderlich  aber  dero  relligicma 
Terwantenn  Churfïkrsten ,  Fûrsten  und  Stenden ,  da  aie 
dieszer  schantzen  nit  bey  zeitten  gewarsamb  nebmen  und 
dem  wiedertheill  seine  practicken  yerhindern  wûrden , 
hierausz  vor  ein  geferlicbs  feuer  und  weitterung  endt- 
stehen  kônthe ,  das  geben  wir  E.  L. ,  als  dem  hocbver- 
stendigen  ,  hiemit  freundlicb  zu  bedencken.  — 

£s  bal  aucb  die  Herzogin  zu  Pariua,  Rcgentin,  verschie- 
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mar  tagen  aJhie  zu  Antorf  die  predigen  irerlneneii  «ndt  li&j. 
abschaffen  laszen  woUen  ;  als  nuhn  solichs  geschrej  dem 
gemeinen  man  yorkhommen ,  so  haben  sich  die  religions 
▼erwandten ,  ahm  vergangen  i3  und  i5^  dieszer ,  in  die 
funffzehen  thausent  sterck,  in  yoller  rûstung  zusamen 
gethan  und  kurtz  umb  das  jenige,  so  inen  dabeyhor ,  der 
predigten  halben  ,  yergont  und  nachgelaszen  y  oder  auch 
ires  thails  nit  halten  wollen  was  sie  hergegent  angelobt 
und  yersprochen  hatten ,  also  das  wir  um  menniglich 
dieselben  zwene  tag  alhier  in  groszer  gefahr  gestanden 
seint  und  uns  nichts  aoders  als  einer  gemeinen  bûrger- 
lichen  und  jamerlichs  erwurgens  und  plûnderns  versehen 
haben;  danE.  L.  niogen  unsvertrauen  daszu  baiden  seiten 
in  die  acht  und  zwantig  thausent  bewerter  man  geweszen 
seindt  und  die  sachen  einen  rechten  emst  gleich  gesehén 
haben;  so  hatt  es  doch  der  liebe  Gott  also  gnedig  verhue- 
tet,  das  der  gantzetumultohneinigbluttTergieszenabgan- 
gen  ist.  Gott  geb  das  aile  sachen  auch  hinfûran  zu  guter 
und  seliger  endtschaft  raichen.  Der  Herr  von  Bredenro- 
de  lieget  zu  Âmsterdhamb,  und  hatt  der  herr  von  Meghen 
sein  schlosz  und  stadt  Yianen  in  Hollandt  belagert.  Die- 
weiU  aber  die  yestung  nit  allerdings  auszgefûrt  ist  und 
ubel  profiandirt  sein  soU ,  so  wirt  sich  die  nit  lange  u£F« 
halten  konnen.  Was  gleichwoU  hierufTervolgen  und  sich 
sunstet  zutragen  wirt ,  das  soU  E.  L.  tmverhalten  pleiben. 
Soyil  wir  aber  bey  uns  ùbersehen  konnen ,  so  dûnckt  uns 
es  sey  umb  dièse  lande  gethan  und  werde  ein  jamerUcbs 
blutend  verheren  ervolgen  und  vill  thausent  frommer 
und  redlicher  Cristen  umb  leib  und  leben  kommen^ 
who  das  Gott  der  Almechtig  nit  sonderlich  abwendet  und 
die  Deutsche  lobliche  Chui^  undFûrsten  diesze  landen  von 
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i567«  flolcher  jamer  nit  erretten  . . .  •  Datum  Antorff  ahm  9' 
AtriL  Aprilb  A^  67. 


WUiEBitH  PainTz  Z0  Ubjjiisii. 


Ad  hern  Wilhelmen 
Laïu^raT  xu  Hesszen* 


No  CGLXIXs 


Articles  relatifs  au  Comte  de  Bréderode. 


%*  Le  Comte  deBréderode  étoit  arrivé  teerètemcot  en  février  à 
Amsterdam,  Peut-être  les  conditions  suivantes  sont  celles  que  la 
Gouvernante  lui  fit  proposer  le  la  mars  par  le  secrétaire  de  la 
Torre.  Bor  ,  L  160**.  Il  n'y  eut  aucun  égard ,  se  conduisit  même 
d'une  manière  peu  convenable  envers  cet  envoyé  (/.  /,  i6k^  ^  et 
demeura  à  Amsterdam  jusqu'au  37  avril. 


I.   Sortira  d'Amsterdam  et  fera  sortir  ceulx  qoy  7  sont 

Tenus  à  son  occasion ,  délaissant  la  ditte  fille  entière» 

ment  en  obëyssance  du  Roj* 
a.    Cassera  tous  ces  gens  sans  en  faire  d'aultres. 
3«   Desadveudra'    tous  ceulx  quy  oe  reclament  et  ad- 

Touent  de  luy. 
4*   Quitera  toutes  lyges*  et  confédérations  sans  en  fiûre 

d*aultres. 

5,  Rechevra  incontinent  gamyson  de  aa  M^  en  la  TÎlle 
et  chasteau  de  Vyane* 

6.  Ce  maintiendra  en  tout  comme  bon  et  loyal  vaiall  et 
subject. 

f  désAfouera.  ^  ligaet. 
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7*   Sy  ce  inestra  pour  [Ue]  que  c'est  passé  à  la  clémence  1567. 
ou  justice  de  sa  M^.  Avril. 

8.  Et  pendant  que  son  Ait*  consultera  sur  ce  que  des- 
sus Ters  sa  M^ ,  ce  retirera  du  pays,  jouyssant  seule* 
ment  de  son  bien ,  que  il  fera  administrer  par  ces  offi- 
ciers. 


D'Amsterdam  le  Comte  se  rendit  à  Emden.  Le  a6  mai  le  Baron 
de  M ontigny  écriTit  an  Comte  de  Homes,  «  Et  dit-on  que  le  S' 

•  de  Bréderpde  est  allé  avecqne  sa  femme  vers  Brème  ou  Ham- 
»  bouri;.  Voilà  que  c'est  de  suivre  manvais  consei]  !  Sou? enes 
■  TOUS  si  j'ay  esté  profète.  Il  m*en  desplait  poar  lay  et  plus  pour 
»  madame  sa  femme ,  qui  est  une  vertueuse  dame;  mais  certes  de 

•  luy  j'ay  tousjours  douté  d*ugne  mauvaise  fin  ,  pour  la  vye  qu'il 

•  menoit  »  WUUmip  MengeU  n.^  5.  p.  33i. 


^•^ 


LETTRE    CCLXX» 

L  van  Steenhujrs  au  Prince  iP  Orange.  Sur  C expédition 
deefrèree  de  Batenbowrg  et  les  préparatifs  pour  défen" 
dre  Grape  et  Cuyk* 


%*  Van  Steenhuys  se  nomme  lui-même  Officier  du  Prince;  celui- 
ci  avoit  acheté  Grave  et  reçu  Cuyk  en  gage,  de  Philippe  n.  -— 
Thierry  et  Gishert ,  issus  de  la  maison  très  ancienne  de  Bronkhorst 
et  Batenbourg,  a  voient  pris  service  sous  Bréderode:  ils  furent 
ftits  prisonniers  peu  après,  et  mis  à  mort  en  i568. 


Durchluchtige  Hoichgeboem  Termoegende  Furst  ende 
heere,  mynen  guetwilligen  onderdanigen  dyenstaen  U.  P. 
G.  te  Toereu  bereyt.  lek  schycke  U.  P.  G.  zekere  Placaet 
myt  eenen  beslotenen  briere ,  my  YandenhoeFC  TanBra* 


—  «a  -- 

j$6y.  bâvkt  gesotiden  mu  U.  IX  adtys  daenof»  «e  h«bbéa  ùtt  die 
Avril,  nae  teiiuerdesselyen  alzoe  bynnea  tT,  G«  stadt  tm  Gmeye 
ernde  mdevi  lande  tan  Cuyck  gepuMioi^n  cnde  geéxecu* 
tiert  znllen  worden  off  njet.  Verdir  can  fck  U«  IX  nytt 
y^rhalden  dat  6p  Faedchdaoh ,  den  ztt*^  Mariij  leêtlee- 
den  omirent  te  yyer  uren  nae  noen,  beneven  der  9tadt 
GraefF  doer  den  Maesstroom  nederwarts  gepassiert  zyn 
aees  sche^en  off  beyers  myt  knechten  y  treckende  nae 
Vyanen,  waervan  die  Capiteynen  waeren  dejoncste  soe- 
nen  van  Batenborch ,  dewdcke  ick,  ak  U..  G.  officier ,  op 
de  limiten  van  den  lande  van  Guyck  onder  ogben  gere«> 
<len  ben  y  ende  zo  veele  gearbeyt  dat  dezelve  knechte 
in  den  lande  gheenen  schaede  gedaen  en  bebben  y  dan 
mach  hem  een  tonne  byers  twee  off  drye  geBchyckt  we- 
sen  uyt  etzelyke  U.  G.  dorpen  ende  uuytten  couvent  van 
St  Agathen,  op  dat  zy  nyet  uuytten  scbepen  gaen  en  zol- 
den.  De  spraeck  was  datter  tWBeIfFhondeit,  dan  nae  myn 
versyen  y  was  der  omtrent  de  helfft  Oyck  ben  ick  gead* 
vertiert  datter  zeker  knechten  van  wegen  des  Gtneven 
van  Meghen  geschyckt  zyn  recht  boven  Guyck  op  ghen 
zyde  der  Maesen  te  Midlaer.  Vorder  kan  ick  U.  G.  nyet 
berghen ,  dat  de  boede  welck  U.  G.  weder  geschyct  had 
myt  beslotenen  brieven  aen  den  Grave  van  Swartzenborch, 
my  claichde  zyn  brieven  hem  genoemen  te  zyn  van  Àn- 
thoenis  van  Bomberghenbynnens'Haftogenbossche,  en- 
de wel  drye  uren  ontholden  (i),  ende  dat  de  boede  in  gro* 


(i)  ontkolden,  «  Buscoducum  invaserat  Brederodii  Domine  obti- 
«  nebatque  Antonius  Bombergius  Antverpiensis.  »  Strada,  297.  Pré- 
occupé par  rhypotfaèse  qae  toates  les  tentatives  ponr  t'emparerdes 
ville» ,  étoient  dirigées  p«r  le  Prinoe ,  Burgumbw  «ffirmet  «i  Occnho 


—  es- 
ter Tresen  was  de  brieven  opgebroeken  mochten  wurd-  1567. 
den,  dan  yvederom  ûnîftingen  nyét  opgébroecken  noch  Anîl. 
gecancelliert  dat  men  eiiichsins  gesien  oiT  gemercken 
ronde.  Ick  heb  vaû  wegen  U.  G.  rfureh  verhantreykutig 
des  rentmeesters  Ploenis  ontfangen  rjB  ehié  twiniich 
haeîcken  endeYjftichbantroyerstot  munition  desgroeten 
sloets  bynnen  U.  G.  stadt  van  Graeve ,  mer  gbeen  cruyt 
ùît  loot  ;  yorder  waer  wet  van  noede  knechten  te  hebben 
tôt  bewaemiss  des  huyss.  Ende  heb  van  derzelver  saic- 
ken  Varycken  scriftel jck  geadverteert  om  U.  G^  montlyck 
len  te  seggen ,  dan  nocb  egheen  antwurdt.  omfangen  ^ 
maer  heb  op  virelbehaegen  van  U.  G.  twee  off  drîe  pe^- 
soenen  aengenoemen  om  'tselve  grote  sloth  te  helpen 
bewaeren,  aïs  ick  in  afîaireu  myns  officiums  in  den  lande 
ende  elwarts  moet  wesen,  zo  daer  knechten  op  ende  afiF 
trecken  ;  begherende  van  ailes  ordinancie  van  U.  V.  D. 
om  my  damae  ten  besten  te  reguleren,  deselve  U.  D.  hier* 
in^t  Godt  Almachtich  bevelende,  devrelke  U.  P.  G.  langbe 
in  hochfryschèn  régiment  geluckzalicMjck  gespaereii 
moet.  Gescreven  ylents  tiyt  Graeve ,  den  dorden  Aprilis 

U.  Furstlicker  G.  onderdaniger , 
Henric&  vav  Steenhuts. 

beiD...  Prince  von  Oraogien^... 
heer  dcr  stadt  Grav«  ende  'sUnts  van 
Cuyck  etc.  mynengenedigen  heem. 


»  mandate  Auriacus  Bombergium  SiWamducîs  procedere  jussiU  » 
p.  3oi.  La  conduite  du  capitaine  qui  retient  pendant  Irois  heu- 
res les  lettres  du  Prmœ ,  ne  vi«nt  pas  à  Vappui  de  oette  accusation. 
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t  LETTRE    GGLXXI. 

ht  Prince  d^  Orange  au  Roi  d'Espagne.  Il  s* est  démis  de 
ses  charges  et  thi  quitter  les  Pays-Bas. 


1 567.  V  ^*  ^^^  f  ^'^^*  ^^  ^^^^'  Staatsreg.  L  488.)  a  cru,  mab  à  tort, 
AnîL  ^^  ^^  Prince,  en  se  retirant  pour  des  affaires  domestiques ,  n'a- 
Toit  pas  entendu  renoncer  à  ses  Gouvememens.  «  Princeps  Aurai- 
»  censis  ,  offensas  nonnnUas  praetexens ,  ab  administra ttone  omni 
»  se  abdicatunu  et  in  Germantam  dîscessnrus  videlitr.  »  Figl.  ad 
Bopp.  41 8. 


Sire! 

Il  me  déplait  grandement  quil  convient  que  je  trayaUle 
Vostre  Ma^  si  souvent  par  mes  lettres ,  où  qu  icelle  a  tant 
de  grandes  occupations:  cest  à  cause,  Sire,  de  beaucoup 
de  calumpnies  et  variances  qui  passent  par  le  monde  ^ 
signamment  en  mon  endroit,  pour  lesquelles  éviter  je 
tiens  Vostre  Ma*^  souvenante  qu'il  y  at  un  an  que  su- 
pliois  me  pouvoir  retirer  en  ma  maison,  ce  que  je  n'ay 
sceu  obtenir.  Depuis ,  Sire ,  comme  il  a  pieu  à  Vostre 
Ma^  me  faire  escripre  que  je  deusse  faire  le  nouveau  ser- 
ment, expressé  en  ses  lettres,  ce  que  n'ay  peu  efectuer 
pour  le»  raisons  qu'il  aura  pieu  à  Vostre  Ma'^  entandre 
par  les  miennes  précédantes ,  j'ay  mis  en  mains  de  son 
Alteze  tous  les  gouvememens  que  j'avois  par  la  bénig- 
nité de  Vostre  Ma*^  pour  en  user  comme  elle  trouveroît 
le  plus  convenir  pour  le  service  de  Vostre  Ma**^  et  tranquil- 
lité de  ses  pays.  Et  pour  autant,  Sire ,  que  me  voiant  main- 
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tenant  desempescé  de  mes  estatz  et  charges  et  que  la  saison  1 567. 
est  propre  de  cheminer,  me  suis  bien  touIu  transporter  vers  Avril. 
Allemaingne,  pour  yestre  quelque  temps  et  entandre  à 
quelques  affaires,  tant  miens  que  ceulx  de  mes  frères  et 
soeurs,  lesquels  ne  peuvent  plus  longuemant  soufrir 
mon  absence  sans  grant  préjudice  dlceulx,  que  me 
faict  suplier  Yostre  Ma*'  ne  vouloir  trouver  mauvais  mon 
dit  partement  pour  achever  mes  dit  affaires ,  et  estre  as- 
seurée  qu'en  tous  lieux  où  que  me  trouveray ,  ne  manc- 
queray  jamais  à  l'obligation  et  debvoir  que  je  doibs  à  Yostre 
Ma*' ,  comme  sien  vassal  et  serviteur  très  humble,  et  m'es- 
timeray  bien  heureux  d'entandre  ce  qu'il  plairat  à  icelle 
me  mander,  car  l'afection  que  j'ay  tousjours  porté  à 
Yostre  Ma^  et  bien  de  ses  pais ,  m'est  tellement  imprimée , 
que  ne  délaiszeray  mectre  corps  et  biens  en  tout  ce  que 
je  cognoistray  povoir  estre  levray  service  de  Yostre  Ma^, 
repos  et  maintenement  de  ses  pays,  etluy  demeureray  tel 
par  tout  où  je  seray* 

Sur  ce,  Sire,  baisant  très  humblement  les  mains  de 
Yostre  Ma^,  prieray  Dieu  la  conserver  longuemant  en 
très  heureuse  et  bone  vie.  De  Breda  ,  le  jour  d'apvril 
1567. 


Il  ne  restoit  plus  au  Prince  qu'à  se  retirer.  Réunir  les  Gouver- 
neurs et  les  Chevaliers  afin  de  prendre  le  fait  en  main  (voyez  Tom. 
n.  p.  40)  ;  réunir  les  Etats-Généraux  pour  défendre  les  liber- 
tés du  Pays,  {L  /.  p.  BaS)  ;  telle  avoit  été  son  intention,  et 
les  levées  en  Allemagne  étoient  probablement  destinées  à  soutenir 
contre  les  Espagnols  les  résolutions  de  ceux  qui  avoient  qua- 
lité pour  s'interposer  entre  la  nation  et  un  Souverain  irrité. 
Pentr-étre  songea-t'il  quelquefois  à  user  de  son  influence  person- 
3  5 
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1 567*  ^^^  P^^  résister  à  la  force;  mais  il  auroit  eu  besoin  à  cet  effet  de 
Avril.  ^'^  coopération  du  Comte  d'Egmont  (Voyez  Tom.  II.  p.  3a3).  Durant 
les  derniers  mois  les  actions  du  Prince  semblent  avoir  eu  pour  but  le 
rétablissement  delà  tranquillité  da  pays,  afin  que  le  Roi,  à  sa  venue, 
ne  pût  se  prévaloir  du  désordre  pour  sévir  contre  les  Protestans:  mais 
les  nouvelles  relatives  à  la  mission  du  Duc  d^Albe ,  lui  ôtment  tout 
espoir  d'obtenir  pour  les  Pays-Bas  Toubli  dn  passé  et  la  toléranee 
des  Chrétiens  Evangéliques.  Les  Confédérés  étoient  désunis  ,  dis-* 
sipés  ;  les  Calvinistes  et  les  Luthériens  plus  ennemis  que  jamais  ;  les 
Princes  Allemands  délibéroient  sur  l'envoi  d'une  ambassade  ;  et 
cependant  la  Gouvernante  ,  après  la  reddition  de  Yalenciennes  y 
de  Maastricht,  de  Bois  le  Duc ,  marchant  de  snccès  en  succès,  par- 
loit  et  agissoit  dans  le  sentiment  d'une  supériorité  contre  laquelle 
toute  résistance  partielle  venoit  se  briser. 

Néanmoins  le  Prince  eut  quelque  temps  avant  son  départ  une 
entrevue  remarquable  avec  des  députés  des  Calvinistes.  «  De  Ge- 

•  deputeerde  van  der  Religie  syn  eene  wyle  tydts  te  voren  secrete- 
»  lyk  by  hem  gekcxnen  om  raed  en  advys  te  hebben  wat  sy  doen 
i>  souden  mogen  om  hen  te  beschermen  :  hy  heeft  hen  dese  ant- 
9  woorde  gegeven ,  so  verre  sy-lulden  als  noch  den  name  en  tytel 
»  van  de  Confessie  van  Augsburg  wilden  gebruiken ,  datter  goede 
s  middel  was  om  hen-luiden  te  beschermen ,  door  middel  en  hnipe 
»  van  de  Duitse  Fursten ,  maer  ab  sy  daer  in  swarigheit  maekten  , 
»>  en  seiden  dat  se  't  selve  niet  en  konden  doen  sonder  quelse 
»  van  haer  conscientien  ,  so  heeft  hy  baer  noch  een  ander  .middel 
»  voorgeslagen:  namentlyk  datse  in  haeste  souden  opbrengen  vyf  of 
»  600000  guldens ,  om  die  te  gebruiken  tôt  hen-luider  bescher* 
«  minge ,  daer  op  sy  antwoordeu  dat  se  daertoe  virel  raed  wisten  , 
»  om  de  selve  op  te  brengen  ,  dan  begeerden  te  weten  de  mid- 
tt  delen  hoe  en  in  wat  manieren  hy  hen-luiden  dan  beschermen 
»  soude  :  den  Prince  seide  dat  sulx  niet  gelegcn  en  was  te  verklaren, 
»  door  dien  het  middel  openbaer  zynde ,  hem  niet  mogelyk  en  sou- 
»  de  syn  als  dan  iets  oorboorlyx  daermede  uit  te  richten ,  datse 
»  over  sulx  't  selve  mosten  stellen  tôt  syn  dispositie  en  discretie  : 

•  dan  en  konden  daer  in  niet  cens  werden.  9  Sor^  166.^  H  est 
difficile  de  conjecturer  quelles  mesures  le  Prince  avoit  en  vue; 
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mais  il  résulte  de  ce  récit  que  y  déjà  alors,  malgré  sa  circonspection   i567. 
accoutumée ,   s'il   e&t  entrevu  la  moindre   possibilité  de  réussi-  Avril, 
fie  y  il  n*eût  pas  hésité  à  tout  exposer  pour  prévenir  le  massacre 
des  paitvres  Chrétiens.  Mais ,  humainement  parlant ,  ses  tentatives  ' 
eussent  échoué,  et  l'Eternel  réservoit  sa  vie  à  des  travaux  moins  in- 
fiructueux. 

Son  départ  causa  une  consternation  universelle.  Des  milliers 
d'habitans  plus  on  moins  compromis  dans  les  troubles ,  abandon- 
nèrent le  pays. 

firéderode  partit  aussi  :  la  Confédération  n'existoit  plus,  Bor  dit 
i  ce  sujet  ;  «  Also  hebt  gy  beminde  Léser  mogen  verstaen  hoe  dat 

•  belverbond  der  £delen  eensdeels  door  haer  ongestadigheid,  twee- 
9  dracbt ,  lichtvaerdigfaeid  ,  en  eensdeels  door  de  listigbeid  der 
9  Gouvernante  en  haren  Raed  te  niet  is  gegaen.  »  I.  176^. 

La  Gouvernante  avoit  entièrement  réduit  les  Pays-Bas  sous 
Fobéissance  du  Roi.  a  Nulia  per  Belgium  urbs  oppidumve  nuUum, 
»  Bulla  uspiam  arx  aut  pagus  fuit ,  qui ,  certatim  ejectis  haeresum 

•  magistris  ac  seditionum  incentoribus ,  non  sese  Régis  arbitrio 

9  dementiaeque  tradiderit.  »  Strada,  p.  333.  Elle  s'en  glorifia 

aTec  raison.  «  Exposuit  qua  ratione  turbas  duobus  postremis  an- 

»  ois  excitatas  ante  Aprilis  exitum  ita  composuerit,  ut  Belgium 

»  aniversum  ad  obedientiam  Régi  debitam  redegerit.  »  /.  /•  364. 

n  ne  s'agiuoit  plus  de  rétablir  l'ordre,  mais  de  le  conserver  ^  c'est 

à  quoi  un  peu  de  clémence  eut  suffi ,  même  en  maintenant  un  ca- 

tiudîcisme  exclusif.  Pour  susciter  une  opposition  nouvelle  il  falloit 

le  Ihicd'Albe  et  un  régime  de  sang.  Hopper,  auquel  la  sévérité 

dn  rhic  étoit  connue  ,  prévoyoit  ce  résultat.  «  Albanus  brevi  iter 

*  videtur  ingressurus  ,  nec  multo  post  Rex  ,  si  nobis  credet ,  sub- 

»  aecaturus.  Ostendimus  enim  omnibus  rationibus  non  modù  in- 

9  firactuosam  j  sed  omni  periculo  plenam  fore  Ducis  profectionem, 

»  niai  id  fiât.  »  EpisU  ad  P^igLy  p.  1 15.  Ce  qu'il  prévoyoit,  chacun 

TaTona  plus  tard.  «  Albani  perseveram  invisamque  Belgis  admi- 

9  nistrationem  • . .  fuisse  belli  occasionem  principiumque  non  ab- 

»  nnerim.  »  Strada  ,  369. 
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t  liETTRB    CCLXXII. 

IjB  Prmce  eT Orange  au  Comte  eTEgmont  II  expose 

les  motifs  de  son  départ. 


1567.  «^«  Xies  Comtes  de  Homes  et  d'Egmont  tAchèreot  de  retenir  le 
Avril.  Prince  dans  les  Pays-Bas.  Cette  lettre  et  la  suiyante  en  sont  one 
nouvelle  preuye.  Il  eat  une  conférence  à  ce  sujet  à  WillebrodL 
le  3  avril  avec  Egmont ,  Mansfeldt ,  et  le  secrétaire  Berty.  Sirada, 
L  3ii.  FanMeteren^  p.  46^,  fait  mention  d*une  réunion  avec  quel- 
ques principaux  Seigneurs  à  Hellegaten,  au  commencement  d'avriL 
Le  Prince  savoit  mieux  que  personne  à  quoi  s'en  tenir.  Peu 
de  gens  prévoyoient  les  extrémités  auxquelles  on  alloit  bientÂt  se 
porter.  Le  Baron  de  Montigny ,  en  apprenant  la  résolution  da 
Prince  y  écrivit  au  Comte  de  Homes  :  «  Pai  extrêmement  ressenti 
»  le  partement  du  Prince  d'Orange  ,  en  cette  conjuncture  ,  pour 
»  l'occasion  qu'il  donne  au  monde  d'en  parler  diversement;  et  suis 
n  mary  qu'il  n'a  cru  le  conseil  de  ses  amys  ,  de  vous  et  aultres.  H 
»  n'est  pas  bon  d'estre  parfois  tant  amy  de  son  opinion.  Pour  luy 
»  estre  serviteur  ,  je  voudrois  avoir  parlé  deux  heures  à  luy ,  ors 
»  que  je  croys  n'y  profiterois  non  plus  que  vous  aultres  n'avez  fait; 
»  mais  pour  ma  satisfaction.  Je  suis  bien  ayse  qu'il  ast  laissé  là 
p  son  fils ,  et  voudroys  qu'eusse  fait  le  mesme  de  sa  fille.  »  XTi/- 
lems^  MengeL  n.^  5.  p.  33a.  Le  Prince  Au  contraire  anroit 
désiré  avoir  fait  le  même  de  son  fils  que  de  sa  fille.  «  Auriacos 
>  paulo  post  discessum  ex  Belgio  filiam  tenerae  aetatis ,  quae 
•  in  curiâ  apud  Margaretam  amicitiae  causa  agebat ,  ad  se 
»  ante  adventum  Albani  transferri  curirat.  t>J.B»de  TassiSy  Cont» 
.     ment,  de  tumuli,  BelgiciSy  I ,  p.  137. 

Le  ton  de  cette  lettre  s'accorde  mal  avec  la  manière  dont  ces 
deux  personnages  auroient,  d'après  le  récit  de  l'historien  Hoofi^  pris 
congé  à  Willebroek.  «  Yaarvirel  Prins  sonder  goed.  —  Yaarwel 
M  Graaf  sonder  hooft.  »  On  hésite  à  admettre  des  traits  pareils  , 
transmb  par  des  écrivains  qui  croyent  pouvoir  orner  leurs  ouvrages 
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^ les  sôrchargeot  à  cet  effet  de  pompeux  discours:  car  lesdialcH  1567. 
foeSy  les  bons  mots,  et  les  vives  reparties  sont  aussi  des  omemens;  Avril, 
pourquoi  «*abstiendroient  ils  d'en  assaisonner  laurs  écrits  ? 

Même  il  n'est  guères  probable  que  le  Prince  ait  voulu,  peu  avant 
son  départ,  persuader  au  Comte  de  quitter  le  pays  ou  de  prendre 
les  armes.  La  conduite  de  celui-ci  durant  les  derniers  mois  n*étoit 
pas  de  nature  à  encourager  des  ouvertures  de  ce  genre.  Il  paroit 
qne  le  Prinee  s'étoit  apperçu  que  d'Ëgmont  se  rapprochoit  du 
Gpmte  de  Mansfeldt,  ou  du  moina  étoit  aasex  disposé  à  relâcher 
les  liens  d'une  amitié  qui  lui  devenoit  à  ckarge  ;  et  c'est  à  quoi  se 
rapporte  peut-être ,  et  dans  la  lettre  précédente  ce  qu'il  dit  de  la 
réconciliation  de  certains  grands  personnages ,  et  dans  cette  let- 
tre le  passage  suivant  :  «  Hoc  ipsum  in  controversiam  vocatur  an 
B  uUi  mibi  amici  suocurrere  debeant  :  abs  te  peto  utrum  praestet 
>  Qt  amiooe  meos  ab  bac  perplexitate  liberem.  »  En  effet  le  Comte  , 
s'il  faut  en  croire  Strada ,  se  trouva  dès  lors  plus  en  liberté.  «  Eg- 
»  BM>ntius  etsi  animo  paulbper  commoto  ob  amici  discessum ,  inde 
»  tamen  laetior ,  quasi  absque  veteri  aemulo  unice  securus  partium 
»  primarum ,  adesse  Gubematrici ,  ultro  operam  expromere ,  rem- 
»  que  curare  publicam  solito  intentius  coepit  »  p.  3aa. 


Nullis  yideo  mihi  officiis  satisfacere  posse  tuis  in  me 
mentis ,  cum  yideo  tibi  res  meas  adeo  cordi  esse,  et  prae- 
cîpue  tam  fideliter  et  multis  rationibus  me  per  literas 
hortari  ut  hic  maneam;  quibus  etiam  libenter  acquiesce- 
rem  ,  ut  pote  profectis  a  domino  et  homine  mihi  amicissi-^ 
mo  et  cui  plurimum  alioquin  tribuo,  nisihoc  étante 
decrevissem  et  ex  aliorum  etiam  sententia.  Nam  hoc  tibi* 
persuasissimum  esse  volo  me  profectionem  hanc  susci- 
pere,  non  quod  aut  diffidam  aut  dubitem  de  Régis  alio-^ 
nimye  erga  me  yoluntate ,  cum  tam  me  sentiam  ab  omni 
ralpa  alienum  ut  neque  praesente  neque  absente  Rege  ex. 
conscientia  aliquem  metuam ,  sed  quod  hanc  profectionem 
dîu  ante  decreyerira.  Idqûe  ex  consilio  parentum  ^  neces- 
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iS6y*  sariorum  et  affinium  meorum;  et  puto  te  memixiiMe  ^ 
AvriL  cum  ante  annum  eadem  de  re  ageretur  in  consilio,  in  ea- 
dem  sententiâ  me  perstitissenisi  quoddum  pertinax  videri 
noio  y  Yobis  aliud  sentientibus  tandem  eessi.  Quod  si  non 
fecissem ,  non  paterer  nuno  eas  calumnias  quibus  undi-^ 
que  traducor.  Et  velim  hoc  apud  Deum  continuât  ani- 
mae  meae,  quod  Régi  et  patriae,  dum  eam  conserrare 
conor  (quod  praecipue  e  re  Régis  esse  puto),   praestîti; 
quâ  in  re  cum  nihil  amplius  praestare  possim  et  cum 
facile  mihi  moiestiae  escitari  possint  et  hoc  ipsum  in 
controversiam  vocari  an  uUi  mihi  amici  succurrere  de* 
béant  9  quarum  rerum  jam  nonnulla  se  aperiunt  indida, 
vel  abs  te  peto  utrum  praestet,  ut  et  amicosmeos  ab  hac 
perplexitate  et  me  a  periculo  liberem.  An  ut  sic  incertus 
maneam ,  idque  solus  qui  juramentum  a  Rege  recenter 
exactum  praestare  nolui,  ob  quod  vel  solum   in  me 
conjiciuntur  omnium  oculi  et  Tel  praecipue  ut  discedam 
interpellât  consdentia  ,  cui  satisfacere  non  possum  dum 
hic  maneo.  Nosti  enim  quam  maie  possim  dissimulare , 
quod  necesse  est  ut  faciam  ,  et  plus  etiam  quam  alias  ^  si 
aut  Régi ,  aut  Gubernatrici  placere  velim.   Malo  itaque 
ferre  quicquid  libère   et  aperte  agenti  accidere  poterït, 
quam  aliis  placere  cum  detrimento  libertatis ,  patriae  et 
propriae  salutis.  Spero  itaque  his  rationibus  perpensis  te 
non  improbaturum  consilium  hoc  discessus  mei,  etcom- 
mittam  reliqua  Deo,  ut  constituât  de  eis  ut  ad  gloriam 
nominis  Sui  pertinebit.  Tibivero  hoc  persuade  amidorem 
me   te  habere  neminem   cui    quidvis   libère  imperare 
potes,  Amor  enim  tui  eas  egit  radiées  in  animo  meo  ut 
minui   nuUo   temporis  aut  locorum  intervallo  possit, 
precorque  uteo  vicissim  in  me  sis  animo  quo  semper  hao* 
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tenus  fuistL  Agoque  dbi  gratias  pro  epbtola,  quam  1567. 
8flribis  &egeiB  ad  me,  si  Teliniyiiiissuruin,  relinijuoque  yo-  Avril. 
huHaû  ^uâ  ut  fadat  proutex  re  et  usu  Tidebitur  :  quamTia 
eDÎm  disGttdam  ob  ea  quae  dixi,  non  desinam  esse  Majestatis 
qns  obsequeutissimus  vasallus,  p»ratus  ad  omne  obsequium 
foodillaesa  conscientia  praestare  possum ,  nec  tam  procul 
lecedam  quin  redire  possim,  cum  iotellexerim  operam 
m  quam  faactenus  fuit  Régi  esse  gr atiorem. 


t  LETTRE  CCLXXIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  de  Hornes.  Sur  le 

même  sujet. 


\*  Cette  Ultre  a  été  publiée  par  M.  Jmoldi^  Bist.  DeiêkafAni.  p. 
^^  ,  mais  il  l'a  placée  mal  à  propos  parmi  les  letu*es  de  x564*  U 
sofiELroîi  de  citer  la  phrase  «  Bredae  desitam  est  coDcionari  anteqnam 
»  iintwerpîae  »  ,  s'il  pouvoit  y  avoir  le  moindre  doute  à  cet  é^rd. 

Le  1 1  avril  le  Prince  avoit  quitté  Anvers. 


Ipse  scis  quam  aegre  tulerim  recessum  tuum  ab  au- 
la  (i)  plures  ob  causas  quas  tune  tibi  exposui.  Jam  vero 
tibi  persuade ,  me  tanto  magis  gaudere ,  quod  intelligam 
eo  te  reversum  quo  Regiae  Majestati  operam  praestes  et 
amicis.  Speroenimquodconcordiavestra  etrecondliatione 
eorum  qui  videbantur  inter  se  dissidere ,  cujus  aliqua  mi- 
hi  videntur  jam  jacta  fundamenta,  et  Régis  utilitas  et  pa- 

(i)  aula.  Le  G>mte  ^  après  sa  mission  de  Tournai ,  étoil  resté 
pluaieiirs  nois  à  Weert  Voyez  Tom.  II.  p.  4^^^ 
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iS6y.  triae  salus  procurabitur ;  ad  quam  rem  notissimum  est 
Avril*  neGessaiiam  esse  concordîam  eorum  qui  rébus  praefuturi 
sunt,  preoorque  Deum  ut  suam  sic  vobis  impartiatur 
gratiam ,  ut  rébus  eam  opem  adferre  possitis  ,  quam  né- 
cessitas postulat.  Ego  non  possum  non  summas  agere 
gratias ,  pro  eo  quod  mihi  das  consilio ,  cui  etiam  literis 
acquiescerem  y  nisi ,  ut  ad  Egmondanum  scripsi ,  ad  cujus 
literas  ne  eadem  repetam ,  me  remitto ,  id  omnino  per 
décorum  et  conscientiam  mihi  non  esset  integrum  ;  quod 
tibi  mirum  videri  non  débet ,  cum  eaedem  a  mea  parte 
adhuc  militent  rationes ,  quas  toties  tecum  contulL  Pro- 
cul  enim  absit  a  me ,  ut  dum  tempori  insenrio  et  gratiam 
capto ,  conniveam  ad  ea  quae  obesse  patriae  aut  con- 
scientiae  et  anîmo  meo  possunt  ^  neque  tam  parum  con- 
stans  videri  volo ,  ut  ea  quae  certo  consilio  et  sententia 
parentum  et  amicorum  meorum ,  diu  antea  decrevi ,  mu- 
tem  ob  non  nihii  mellis  Hispanici  (i)  quod  summis  nobis 
labris  ilUnitur. 

Quod  ad  filium  meum  attinet ,  eum  hue  revocaTi ,  que 
eum  yiderem  antequam  discederem ,  mirorque  res  eo  re- 
dactas ,  ut  jam  sine  suspicione  atque  ofFensione  Domina 
et  aliorum  pater  non  possit  videre  et  alloqui  filium  ,  et 
certe  cum  adeo-accomodemus  nos  clitellis  y  futurum  bre- 
vi  videtur ,  ut  non  recusemus  frenum  et  sellam.  Quan- 
tum ad  me  attinet ,  non  tam  sum  validis  lateribus ,  ut  eas 
ferre  possim ,  nec  eo  animo  ut  aliis  imponam.  Malo  ita- 
que  pati  quicquid  eyenire  poterit  quam  ut  de  me  dici 
possit ,  me  coactum  ab  eis  quos  tantopere  damnaviraus  , 

(i)  mellis  Uispan,  Cétoit  le  oonseil  du  Landgrave  Philippe:  «  Das 
»  die  herrn  sich  Dit  das  Maul  schmiren  lassen.  »  Voyez  p.  k^n 
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eo  venire  quo  ipsi  jam  olim  res  deduoere  Toluenint ,  et  1567. 
quod  ab  ipsis  recepti  sumus  in  gratiam ,  cum  certi  essent  AniL 
Regem  post  3tiuin  adventum  eis  gratiam  et  honorem  om- 
nem  relatunim ,  nosque  limis  et  transversis  oculis  aspi- 
dendos  et  pro  meritift  ab  eo  excipiendos ,  exponendosque 
onmium  vocibus ,  quae  ut  inter  alia  caTerem ,  malui  re- 
cedere.  Aperte  tecum  ago ,  quod  sdam  me  abs  te  habeii 
inter  praedpuos  amicoSy  quod  et  re  ipsa  cum  volis  com* 
probabo.  Quantum  ad  Gomitem  Aremburgensem ,  ago 
d  gratias  pro  oblatis  of&ciis ,  Telimque  ei  vidssim  ea 
praestare  ;  nec  opus  est  uUis  literis ,  cum  plenam  d  ad- 
hibeam  fidem.  Bredae  desitum  est  condonari  antequam 
Antwerpiae.  Quare  nibil  est  quod  hic  quisquam  calum- 
metur.  Quod  ad  praesidium  ards  attinet ,  idem  sentio , 
nec  tam  dto  dimitti  poterit ,  quam  ego  dimissum  yellem. 
Datum  Bredae  i4  April. 


Le  Prince  se  rendit  avec  son  épouse  le  %%  avril  de  Breda  à  Gra- 
ve,  de  là  à  Clèves  y  et  enfin  à  Diltenboorg.  Vers  la  mi-mai  il  en- 
voya Lttdmgen  von  Haynburg  et  Jacob  Sckwart%  au  Landgrave 
CkiiUaume  de  Hesse,  pour  Ini  demander  conseil.  Lenr  Instruction, 
datée  du  11  mai,  ne  contient  rien  de  particulièrement  remarqua- 
ble. Le  m  mai  il  écrivit  de  Siegen  une  lettre  très  étendue  à  l'Elec- 
teur de  Saxe  ^  pour  annoncer  son  arrivée  en  Allemagne  ^  expo- 
ser les  motifs  de  sa  détermination,  et  solliciter  des  conseils.  Il  avoît 
<{iiitté  les  Pays-Bas,  «cwie  E.  G.  wir  solches  schrifïtlichen  und 
»  dorch  unsem  Brader  Grave  Johannen  mûndtlich  vor  einer  gutea 
»  zeitt  haben  verstendigen  lassen.  Yor  viertzehen  tagen  seindt  wir 
»  alhier  glûcklich  und  wol  ankommen.  »  Il  lui  auroit  écrit  plutôt. 
«  Es  ist  aber  anff  unsei*m  heruffreysen  glaublich  vorkommen,  auck 
»  von  E«  G.  und  .  .  .  hern  Wilhelms  Landtgraven  zu  Hessen  zu 
»  der  Regentin  in  dem  Niederianden  abgefertîgten  baider  Gesand- 
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Wfm{  »  HeiTOgp^  Toa  Gûliçhs  behaïujung  ^  Beqvporjg;  gen^iu^t  |  apge- 
»  sprochen  habep)  anzai^e  gethan  das  £.  G,  zu  jelzîger  zeitt  io  irei^ 
»  lânden  nicht  anzutreffen  were ,  sondem  zur  Kay,  Ma^  sich  in 
9  eyi  nàh&  Prage  hette  begeban  •  •  •  •  Nhun  bt  uns  aber  kontb 
9  getban  wordep  das  E.  G.  fbrtgeiiommene  raysz  keioeii  fortgaD^ 
»  g0WDBO0n»  »  (;f*lf.  s.).  lie  opotcnu  de  cette  lettx»  est  absotopuspit 
spfnbL^le  |i  celui  .4'4utr)Bs  pî/ecf»  qi^e  pom  ^yoiis  djéjà  pomn^uiii- 
quées. 

Il  avoît  en  soin  de  se  ménager  de  boi^  oorrespondans.  Dans  la 
çi^  suivante  y  qui  est  sans  date,  mais  qui  doit  lui  avoir  été  adres- 
sée peu  de  semaines  après  son  départ,  il  y.â  beaucoup  de  nooToUe» 
tet  quelques  pass^iges  intéressaiis. 


N'  CCLXXIII/ 

JPfoiwelleâ  diverses ,  pour  la  plupart  relaù'ifes  aux 

Pays-Bas. 


Qipe  le  Roy  et  le  Priaoe  doibt  yeniff  par  mer  aa  Payn- 
Bas  en  s^tembre  prochaiB  :  aucunA  adjoustent  que  la 
Royne  doibt  suyvre  par  France ,  aultres  qu  elle  demeure* 
roit  en  Espaigne  pour  gouyemante  avecq  le  Président. 

Que  en  Espaigne  la  Court  a  esté  fort  réjouye  des  nou* 
yelles  de  Tappaisefnent  d^  troubles ,  et  que  les  yilles 
s*estoient  rendues  en  obéyssance. 

Touchant  la  yenue  du  Duc  d'Albe  aucuns  escripyent 
qu'il  viendra  devant  au  présent  mois  ayecq  les  soldatz 
Espaignolz  ^  du  nombre  desquels  aussy  varient ,  les  disans 
les  uns  de  huyct  ou  dis,  les  aultres  bien  dexvui™.  Aucuns 
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«ukre»  escripTeiU    qu'il  '$exok  omtrgmuadéei  fouvtojft  i^êj* 
bien  attendre  la  venue  du  Roy.  Uai» 

Que  le  Roy  a  déclaré  de  voulloir  user  de  toute  dé- 
mepce  vers  ses  subjectz  et  ne  les  grever  des  soldatx  es- 
trangeï^  et  pardonner  à  ceulx  qui  auroyent  mespris ,  oe 
que  aucuns  entendent  seullement  de  ceulx  qui  auroyent 
esté  aux  presches  y  aukres  Textendent  plus  avant. 

Que  Sa  Ha^^  a  esté  fort  marry  (fi)  d'entendre  le  paie- 
ment de  Monseigneur  le  Prince  et  qu'il  désiroit  fort  son 
retour. 

Que  les  gentilshommes  prisooiers  sont  bien  ample- 
ment examinés ,  les  ung  disent  que  se  soit  esté  sans  tov- 
ture,  les  aultres  que  en  torture^  dont  seroy^at  esté  les 
commissaires  Mons'  le  GonseSlier  Michaut,  le  Procor 
reur-général  de  Matines ,  et  le  S'  de  !a  Torre:  toutesfois 
que  la  détermination  de  leur  eau3e  seraf  réservée  à  la 
venue  du  Roy. 

Que  le  Pape  sollicite  fort  le  Duc  d'Albe  afin  que  en 
passant  il  surprenne  Genève ,  à  qjaoy  leur  samble  que 
pourra  soufBre  le  terme  d'un  mois  (a). 

Que  le  Roy  de  France  faict  refuz  à  la  Royne  d- Angle- 
terre de  rendre  Calais. 

Que  le  Duc  d'Alve  ayt  longtemps  passé  la  mer  ^  et  que 

-  — 

(i)  marry.  Il  est  permis  d'en  douter  :  depuis  longtemps  Philippe 
ne  raffectionnoit  guère.  Yiglius  écrit  à  un  ami  :  «  Princeps  Aur 
»  raicensis  cum  tota  familia  nobîs  xxii  Àprilis  valedixit^  ^ix  on-» 
•  quam  ,  ut  creditur  ,  rediturus  »  qjofxt  idoI^s  ipem  Ii^c^Daffi  pr^el^et 
»  fore  ut  aliquando  lUustrissimum  Gard.  Granvellanum  nobis  re- 
»  atitutum  cernere  possimns.  «  £p,  ad  Bopp,  p.  426< 

(2)  mois,  <  Genevates  clam  admonili  egisse  Pium  Pontificem 
«  cum  duce  Albano  ut  arma  in  Genevates  facilî  flexu  convertereC  » 
Amda^l.  344. 
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i567*  ftu  diemin  de  Bourgogne  ec  Luxembouxgh  se  font  gnui- 
Mai  des  provisions  pour  reoepvoir  son  armée. 

A  Rome  est  arrivé rArchevesque  de  Toledo(i), auquel 
le  Pape  samble  fort  favoriser ,  sinon  qu*il  est  ordonné  que 
sa  cause  soit  débattue  devant  aucuns  Cardinaux  et  depuis^ 
résolve  en  Inquisition* 

Geulx  de  Genève  ont  requis  assistence  aux  Gantons  de 
Suisse ,  dont  l'on  escript  que  aulcuns  ont  faict  di£Bculté  , 
aultres  offert  de  s'employer ,  et  se  sont  pourveuz. 

Le  Pape  a  faict  lever  de  gens  à  cheval  et  à  pied  contre 
les  insolences  des  banniz  de  Rome  et  de  Testât  eodé- 
siasticque ,  à  quoy  doibt  seconder  le  Yioe-Roy  de  Naples» 

Les  corsaires  ont  prins  qudque  navire  chargée  de 
marchandise  i  Tostie'  du  Tybre,  et  le  Pape  s'employe  fort 
pour  y  donner  ordre  et  tasdie  d'effectuer  avecq  les  Cardi* 
naux  de  s'y  employer. 

Le  Roy  de  France  samble  que  desjà  bien  ouvertement 
démonstre  de  vouloir  fidre  entretenir  la  religion  y  obser- 
vée d'ancienneté ,  et  qu'il  auroit  fidct  Cadre  ample  correc- 
tion contre  ceulx  qui  auroyent  attenté  le  contraire. 

Et  entre  aultres  at  on  exécuté  àThoulouze  vingt  quatre 
hugenotz  et  en  sont  enfuyz  bien  deux  cens  ,  les  figures 
desquels  ont  esté  pendues  et  leurs  biens  confisquez. 

A  Lyons  est  commandé  par  édict  publicq ,  que  les  hu- 
genots  ne  peuvent  plus  tenir  assamblées ,  ne  collecter  de- 
niers ,  ne  avoir  esooUes  et  collèges,  ne  se  mesler  des  affai- 
res publicques,  ne  de  la  justice. 

(i)  Toledo.  L'Archevêque  de  Tolède  fut  accusé  de  Luthéranis- 
me ,  et  mourut  en  prison  après  dix-sept  ans  de  captivité. 

'  cnboilcluire  (ottimm,  OaUJ. 
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Le  Roy  estant  venu  à  Paxk  n  deSleiKitt  les  presches  et  i567« 
assemblées  des  hugenots  et  ooramandë  que  les  prëdicans  ^^« 
fussent  appréhendez  et  pendus,  et  que  les  maisons  où  les 
presches  ayoyent  esté  faictes ,  fussent  rasées. 

AMons'Dutré,  général  de  l'artillerie,  estant  malade,  a 
le  Roy  osté  son  dit  estât,  pour  estre  hugenot ,  sans  le  luy 
avoir  voullu  restituer  après  sa  conyalescence. 

L'on  escript  aussy  que  le  Roy  doibt  avoir  déclaré  qu'il 
ne  veult  donner  ne  conférer  dignité,  estât  ou  office  que 
soit  à  aucun  Hugenot  (i). 

LesPrinees  de  Goroennes  et  Saleme,anibedeux'  Huge- 
aotK,  sont  mortz. 

L'on  dist  que  les  Suysses  ont  refusé  le  passage  aux  gens 
de  guerre  Espaignolz  et  «n  on  faict  honnestement  leurs 
excuses  à  l'ambassadeur  du  Roi  d'Espaigne. 

Les  filz  de  l'Empereur  demeureront  en  Espaigne,  oires 
que  le  Roy  vienne  comme  l'on  escript. 

Le  mesme  Roy  doibt  avoir  escript  à  la  Duchesse  de  Pàr^ 
me.  Gouvernante  du  Pays-Bas,  de  tenir  tous  les  afiEûres  en 
estât  jusques  à  sa  venue. 

A -cause  de  quoy  l'on  dist  qu'elle  superséde  de  procé- 
der plus  avant  contre  ceulx  de  la  religion. 

Ia  dUcte  Gouvernante  a  voulu  mectre  qudques  enseig- 
nes de  Wallons  dedans  la  ville  de  Maestricht,  et  fiûre 
aordr  le  Conte  d'Oversteyn  avecq  ses  gens  y  estant  en 
garnison ,  à  cause  que  les  citoyens  se  trouvoyent  en  si 

(i)  HugenoL  La  soumiuion  da  Pays-Bas  contribua  sans  douta 
beaucoup  à  faire  édater  en  France  ,  dans  Fautoiluie  de  x567  ,  la 
troisieiiie  guêtre  de  rciigwwi» 

■  toos  dm  fimho). 
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iSôji  gnLttdë  multitude  aux  sermons  de^  prèscheûrs  du  dltCôn* 
MftI.  te,  e^iand  de  laGonfedsioïi,  qu'ilz  avoyent  faictaupara^tant 
aux  preschesded  mminres  qnilt  aToyènt  enchâssez.  Mais 
le  mesme  Conte  a  refuse  d'en  sortir  ou  d'admeetrîe  lea 
dys  WalloiiS  sans  estre  premièrement  du  tout  payé ,  dont 
0SÎ  allé  faire  ses  excuses  à  la  dite  Gouvernante  en  Anvers. 

Quatre  enseignes  de  piétons,  envoyez  par  Madame  hors 
f  Anvers,  ont  efforcé  au  chemin  ung  monastère  de  Dames 
tout  préz  de  la  dite  ville ,  et  y  faict  phisieurs  insolences , 
et  y  cerché  par  tout  le  Prévost  des  maréschauhc  avecq  sesr 
gens  pour  les  massacrer ,  lesqueb  à  grant  peine  se  sauva- 
rent,  et  en  oultre  envoyarent  quelques  ûngs  d'entre  enht 
en  ung  villaige  là  atiprez,  où  ilzdélivrarent  par  force  tous 
lespHssonniers  du  dit  prévost,  ayant  très  bien  battu  l'of- 
fider  du  dit  lieu. 

li'Evesque  de  Gambtay  a  voulu  practycquer  le  Concile 
de  Trente  contre  le  Chapitre  et  Chanoines  au  dît  Anvers  ^ 
et  procéder  à  h  Visitation  et  réformation  contre  iceulx; 
ce  qu'ilz  n'otit  voulu  tolérer ,  ores  que  Madame  le  leur 
at  commandé  ;  parquoy  le  dit  Evesqae  le^  veult  exécuter 
el  à  ce  èonétraindre  pâûr  farce ,  mettant  gens  de  guerre 
en  leurs  maisons ,  dires  qu^ilz  ayent  appelle  au  Pape. 

Bhdame  pour  ce  reffns  estant  irritée  contre  les  dits 
Ghaôboines ,  les  a  fàict  presser  par  le  Conte  de  Mansfeh , 
Gouverneur  du  dit  Anvers,*  de  fumir  par  le  payement  dut 
garnison  illecques  jusques  à  la  somme  de  vingt  mille  flo- 
rins Carolus ,  et  nonobstant  toutes  leurs  belles  excuses 
leur  fauldra  passer  par  là ,  et  les  fumir ,  ou  de  bonne 
volunté ,  ou  par  constraincte. 

Les  nouveaux  temples  érigées  au  dit  Anvers ,  tant  de 
çeulx  de  la  Confession  d'Auguste  que  des  Calvinistes ,  se 
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commencent  à  raser  et  les  aulteb  et  statues  es  anfliennes  iS^« 
Eglises  à  restaurer  et  ëriger.  Mai. 

Et  comme  en  la  plus  grande  église ,  entre  aultres  sta- 
tues, fust  mis  ung  Moyse  avecq  les  tableaux  contenant  en 
langaige  de  Brabant  les  dix  commandemens  de  laloy,  et 
du  costé  de  luy  ung  Jesu-Christ  crucifié  avecque  la  croyX| 
entre  les  bras  duquel  pendoyent  plusieurs  obligations 
deschirées  et  cassées ,  ayant  aussy  prosterné  dessoubz 
ses  piedz  la  mort ,  le  diable ,  l'enfer  et  le  péché  :  lesquel- 
les deux  figures  comme  furent  fort  regardées  du  peupl^ 
le  Doyen  et  Chapitre  en  ont  esté  scandalisez  et  ont  faict 
grande  instance  yers  Madame ,  vers  le  Gouverneur  et 
vers  le  magbtrat ,  affin  quilz  fussent  ostez,  allégans  pour 
cause  premièrement  que  Tescript  n*estoyt  conforme  au 
texte  de  Tescripture;  mais  estant  trouvé  le  contraire  ^ 
ont  prins  l'occasion  que  les  dites  figiures ,  ainsi  mises,  es- 
toyent  pernicieuses  et  héréticques  ,  et  comme  telles  deb- 
voyent  estre  ostées  et  rompues ,  à  cause  qu  ilz  ostoyent 

* 

trop  ouvertement  les  mérites  des  oeuvres  et  que  tout  le 
salut  dépendoit  de  la  seulle  passion  de  nostre  Seigneur* 
Mais  comme  par  la  contradiction  du  Curé  et  d'aultres  ne  le 
pourrent  obtenir ,  ont  finalement  tant  importuné  que 
Madame  leur  a  concédé  de  pouvoir  changer  l'escript  du 
[thioys]  en  latin ,  combien  qu'il  ne  soit  encoires  effectué* 

La  Qtadelle  se  faict  en  Anrers  au  monastère  de  S* 
Michiel,  et  aura  de  circuit ,  comme  l'on  escript,  bien  6000 
piedz. 

Les  Ambassadeurs  d'Angleterre  vont  vers  l'Empereur 
et  luy  présenteront  Tordre  du  dit  Royaulme. 
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'^  LETTRE  CCLXXIV. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prtnce  d  Orange^ 
Sur  la  réception  très  peu  satisfaisante  de  la  députaUon 
des  Princes  Allemands  par  la  Duchesse  de  Parme. 


i567 KL.  wiszen  sich  freuntlich  zu  erinnem 

Blaû  welcher  maszen  Ton  etziichen  Chur-  und  Fûrsten  und 
uns  ein  wolmeinende  intercession  und  Torpitt  an  die 
Herzogin  Ton  Parma ,  Guyemantin  der  Niederlande  , 
der  des  orts  betrangten  Christen  halben  beschehen.  Was 
nuhn  itzbemelte  Guyemantin  unsern  allerseits  abgeor^ 
denten  Chur-  und  Fûrstlichen  Gesandten  uff  ire  an- 
prachte  werbung  binyddder  zur  anttwort  gegeben,  auch 
sie,  die  Gesandten,  uns  samptlich  in  scbrifïten  deshalben 
referiret ,  daryon  fertigen  wir  E.  L.  in  sonderm  yertra* 
wen  Copiën,  undt  werden  E.  L.  daraus  yde  angenemb 
undwilkomb  ermelte  Chur- und  Fûrstlicbe  Gresandten  bey 
berûrter  Guyemantin  gewesen ,  auch  wie  stumblich  sie 
widder   abgefertigt,  yemehmen. 

WifABLM  yon  Hbsssh. 
Dem  Pnntzen 
ni  UranieD. 


N»  CCLXXIV. 

Instruction  pour  les  députés  des  Princes  AHemands 
pers  la  Duchesse  de  Parme. 


*  • 


Les  Princes  dont  les  envoyés  avoient  composé  la  députation, 
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eloieiit  les  Electeart  de  Saxe  et  de  Brandeliourg ,  George-Frédéric   1 567. 
Margrave    de  Brandebourg,  Christophe  Duc  de    Wurtemberg,  Mai. 
Guillaume  Landgrave   de   Hesse  et  Charles   Margrave  de  Bade. 
L'Electeur  Palatin  n'étoit  pas  admis, parce qu* il  protégeoit  les  Cal- 
vinistes,  et  qu'on  intercédoit  uniquement  pour  les  Luthériens.  Ce 
but  exclusif  est  manifesté  très  clairement  déjà  en  tête  de  Tlostruo- 
tion.  «  Deren  betranglten  armen  Untherthanen  halben  so  sich  au 
»  der  rainen  lehr  des  heyligen  Euangelii  und  der  Augspersche  Con- 
»  fession  bekennen.  »  Par  cela  même  leur  démarche  devenoit  assez 
insignifiante  :  la  très  grande  majorité  des  Prolestans  dans  les  Pays- 
Bas  étoit  Calviniste;  beaucoup  de  Luthériens,  étant  en  général  gens 
riches  ou  aisés  ,  venoient  de  quitter  le  pays  ;  et  les  Princes  Alle- 
mands sa  voient  par  expérience  qu'amener  les  Réformés  à  accepter 
la  Confession  d'Augsbourg  ,  ce  qu'ils  dépeignent  à  la  Gouvernante 
comme  une  chose  assez  facile ,  présentoit  bien  des  difficultés.  La 
démarche  des  Princes  ne  sîgnifioit  guère  davantage  que  la  condi- 
tion stipulée  par  les  soldats  Allemands  loraque  ,  se  mettant  au  ser- 
vice du  Roi  de  France  contre  les  Protestaos ,  ils  juràient  de  ne  pas 
servir  contre  la  Confession  d'Augsbourg.  a  Ne  viderentur  plane 

>  prophani ,  dixerunt  se  non  militaturos  adversus  Conf.  Augusta- 
s  nam,  quod  perinde  est  ac  si  jurarent  se  non  militaturos  adversus 
»  Indos.  »  Languet ,  Ep.  secr,  I.  84.  f^iglùis  remarque  ,  non  sans 
raison:  «  Confessioni  Augustanae  paucissimi  adhaerent ,  sed  Calvi- 
»  oismus  omnium  pêne  corda  occupavlt ,  ut  illi  qui  eam  inilio  prae 
»  se  ferre  visi  snnt,  si  eam  promovere  voluerint,  longe  se  falsos 
»  oonfiteri  debeant,  Multumque  errant  Principes  Germanici ,  qui 
»  tam  solennem  Legationem  ad  Ducissam  miserunt,  Confession is- 

>  que  ejus  negotium  tam  serio  egerunt ,  cum  paucissimi  hic  sint , 
»  qui  ipsi  adhaereant ,  sed  ostio  per  Luteranos  semel  patefacto ,  ad 
»  ulteriora  errorum  dograataomnes  propre  progrediantur.  »  Ep,  ad 
Happ.  p.  437* 

L'Instruction  est  fort  longue  et  conçue  en  termes  assez  violens 
contre  le  Papisme  ;  il  n'est  pas  étonnant  que  Sirada  écrive  : 
«  Libellus  Germanice  scriptus ,  cujus  sententiayî/j«  odioseqite  per- 
»  tractata.  L  p.  229.  »  Nous  en  communiquons  les  passages  qui  nous 
ont  paru  les  plus  intéressans. 

3  6 


^  I 
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iStfj.       D'abnd  <»  le  réitra  «us  l«ttm  de!»  OiMiwirwÉBlii  d«  3o 
Uni.  ei da  lo  oct  i566  (royei  Tom.  H.  p.  379),  ^  "'■^  réponn  ^«k 
les  Princes  y  ont  données»  Malgré  leur  espoir  que  les  cboses  peior- 
roient  s'arranger  a  l'aBiiable  »  des  kfées  eonsidéraMes  ont  Ueo.-» 
Puis  on  continue  ainsi. 

Die  sachen  lassen  sich  dermassen  ansehen  als  wolte.  •  • 
durch  erwentte'  kriegswerbung  nicht  so  sehr  der  un- 
derthanen  angezogener  ungehorsam  oder  Rébellion  ge- 
straiTt,  als  die  grausamen  persécution  und  yerfolgung,  wa- 
gen  der  bekantnûs  Gottliche»  worts ,  mitC  gewalt  Toitl- 
gesetzt  ÎDS  werck  gericht,  und  al$o  die  annen  Ghristeii, 
so  sich  der  endtt  zu  der  reinen  lehr  des  hdHgen  Euan-^ 
gelû  und  Augspûrgischen  Confession  bekennen,  be* 
schwert  und  undergetrùckt,  und  von  solcher  erkantteo 
und  bekantenn  Augspûrgischen  Con&sâon  mm  bap^ 
tumb  wiederumb  gedrangt  werdenn. 

Wiewohl  nuhn  bey  diesen  motiven  und  Terenderungen 
in  Niederlanden  aus  anstifftung  des  Satans,  ats  der 
Erlzfeindt  Gottlicher  warheitt,  welcher  von  natur  allem 
gutten  feindt  und  seinen  bosen  samen  alweg  mitt  under 
zu  strauwenn*  pflegtt,  sich  woU  etwas  augetragen  und 
begeben  haben  mocht  wilchs  Golt  nicht  gefeHig,  der 
Obrigkeitt  zuzusehen  beschwerlich,  auch  der  iiebe  des 
nechsten  nicht  gemesz,  wie  man  solichs  dan  auch  der- 
halb  gar  nicht  fur  gutt  achten  oder  billichenn ,  sonder» 
vielmehr  mitt  denen ,  so  es  beriihrett ,  eia  Chn&tlîchs 
freundlichs  mittleiden  haben  und  tragen  woUen* 

Ob  auch  unter  denen  so  Ton  der  Romischen  kirchen 
und  derselben  ceremoniên  im  Nidderlandt  abgewichen 
und  zu  der  Augspûrgischen  Confession  getretten  ,  woU 
etzliche  zu  befînden  welche  durchaus  bey  allerley  articehi 

'  erwlbDte«  *  itreaen. 
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der  Attgspûrgitthen  Confession  reehten  verstandt  noch  i56j* 
ziir  zaitt  90  gahr  gewisz  nieht,  sondern  ccwas  rrenift  M*^* 
.inige  oppinionen  getast  haben  môchte^  so  befinden 
iîch  doch  ausz  allen  denjehnif^en  was  underschiediick 
der  endeii)  ungevehrlioh  yon  an&ogk  digser  wîdd^* 
wertigkeitty  sich  zugetragen  und  bisz  uff  den  heuti*' 
gen  tag  Terlauffen,  soTiell,  das  sie  solche  itzt  emente 
mirichtigkeiten  und  picht  lobliche  vomehmen,  wie 
solchs  L  L,  hiebeyor  freundtlidi  auch  zu  gemûth 
gefahnt ,  durch  die  Obrigkeit ,  Stendte  oder  andere  Tor« 
nehm  verstendige  leuthe ,  sondern  mehrertheils  durch 
gemeinen  unwissenden  poppell  vorgenhommea  und  ge^ 
«dieën. 

Es-befinde  sich  auch  ausz  allem  femeren  einkommenen 
berichlen  und  erscheîne  aueh  ausz  der  sachen  an  ihr 
sdbst  achier  augenscheinlich ,  das  dennest  disse  Nidder- 
lendische  widderwertîgkeitt,  motus  und  entporungen  , 
yornemblich  der  religion  und  grausamen  durch  die  His- 
panische  inquisition  gedraweten  und  zum  theill  ins 
werck  geriohten  persecutionen  undt  verfolgung  halb ,  sich 
erstlich  entsponnen. 

Und  soviell  die  in  etzlichen  wenig  puncten  yieleicht 
noch  irrenden  belanget,  das  derselben  unwissenheitt 
Tomemblichen  daher  riihrett  das  ihnen  die  ofTentlich 
predig  des  heyligen  EuangelU  zu  horen  nieht  allein  nicht 
gedeyen ,  und  der  Augspûrgischen  Confessionsverwandten 
Crommer  gelehrter  leuthe  schrifften  und  bûcher  zu  leszen 
und  zu  besserer  underrichtung  zu  geprauchen  nicht  ge« 
stattet ,  sonder  sich  solcher  gentziich  zu  entthahen  bey 
sehwerer  leybstraff  rerbotten  worden, 

Wan  nuhn  aber  gleicbwohl  der  mehrertheill  disser 
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1567-  Nidderlendischer  underthanen,  in  gahr  einer  grossen 
Blai.  antzahll,  inn  allen  artioeln  sich  zu  der  Augspûrgischen 
Christlichen  im  Reich  vor  dem  mehrertheil  der  Slendten  , 
angenohmmer,  auch  Tonn  den  andem  durchaus  edicis 
und  abschîedts  weis  zugelassenen  und  approbîrten  Con- 
fession bekennen  ,  lauth  ires  der  Nidderlenden  derohalb 
in  offentlichen  truck  ausgegangeneu  von  sich  gegebenen 
und  durch  die  Stende  der  Augspûrgischen  Confession 
approbirten  glaubens  bekentnûssen ,  danron  unsere  ge- 
sandten ,  wo  nott  sie  yorzulegen ,  ein  abtriïck  bey  handen 
haben  sollen. 

Auchdie  andere,  so  yiHeicht  in  etwas  wiegemeltnoch 
irrig  und  schwach  sein  mogen ,  aus  keiner  abgottiscbe 
balstarrigkeit  sûndigen,  sondern  sich  gem  in  diesen 
hochwichtigen  glaubens-  und  gewissenssachen  under- 
weisen,  eins  bessem  lehren,  berichten  und  erutiren'  zu 
lassen ,  darzu  auch  mitt  Christlicher  danckbarkeitt  zu 
▼olgen,  jderzeitt  und  noch  neulich  durch  schickung  und 
in  schrifTten  sich  erbotten ,  das  also  irenthàlb  guU  ho£F- 
nung  zu  haben  der  Almechtig  Gott  werde  durch  seinen 
Heyligen  Geist  inen  von  tagh  zutagh  zu  mehrererkentnûs 
belffen ,  und  auch  sie  zu  dem  rechtenn  verstandt  seines 
allein  seligmachenden  worts  kommen  lassen. 

Wie  dan  auch  derhalb  dièse,  nicht  weniger  als  die  jtzt 
oben  gesetzten  andern ,  fur  glaubensgenossen  und  mitt- 
glieder  der  Augspûrgischen  Confession  billich  erkennet , 
gehalten ,  aller  christlichen  hùlf  und  fûrderung  theilhaft 
geachtet^  und  keines  wegs  trosztlosz  gelassen  werden 
solten. 

Dieweil  nun  diesem  also ,  und  i9\t  und  andere  Chur- 

'  anterWeisen  (emdirej. 
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fursten,  Fûrsten  undt  Stende ,  die  wir  uns  zu  den  propheti-  1 567. 
schen  undapostolisohen schrifften,  auchder  offt angeregten  Mai. 
'  Augspî'irgischen Confession,  wie  solcheaus  denselben zusa- 
men  gezogen  bey  dem  Artickell  bey  dem  he jligen  abentmall 
desHernn  und  sunst  durchaus,  inn  irem  recbten  und  wah- 
ren  verstandt^  wie  durch  den  ehrwûrdigen  Hern  Doctor 
Martitium  Lutherum  seligengepredigt,ùndnunùberTiert- 
ligjarinunsemlànden,  kirchen  und  schulengehalten  wer- 
den ,  bekennen  und  berulTen ,  auch  sonst  in  kein  andere 
disputation ,  dardurch  ans  der  einfalt  des  glaubens  ge- 
schrîtten  und  schedtliche  kirchenzenck  erregt  werden 
mochten,  uns  einlassen  wollen,  yonn  diesen  armenleut- 
ten  ufF  jûngst  gehakenen  reichstag  zu  Auszpûrgk ,  auch 
seithero  zum  vleissigsten  inn  schriften  und  solisten  er- 
Sttcht  undtt  gebetten  worden  sie  mitt  christlichen  ge- 
bûrlichen  rath ,  hulff  und  beystandt  nicht  zu  yerlassen. 
Und  wir  dan  auch  ûber  das  aus  irem  underthenigsten 
sapplicationen  und  sonst  soviel  vermerckt ,  das  sich  die 
Tomembste  Stende^  stett  und  undeithanen ,  in  irer  Kon. 
Wûr.  Erblanden,  zu  allem  schuldigen  schleunigen  ge- 
horsam  erbiethen ,  zu  keinem  uffstandt,  ufFruhr  oder  an- 
dem  ungebûrlichen  beginnen  lust  oder  lieb  haben,  son- 
dem  zum  hochsten  begirig  und  urpûuig'  seindt,  soyiell 
mit  Gott  und  gutem  gewissen  geschehen  mag ,  i.  K.  W« 
in  allem  poUtischen  eusserlichen  dingen  mit  darsetzung 
leibs ,  lebens ,  guts  und  bluts ,  willigUchen  zu  gehor- 


Als  hetten  wir  aus  Christlichen  mitleiden  so  wir  mit 
innen  haben  und  tragen ,  zuvorderst  umb  forderung  Got- 
tes  ehr  und  ausbreittung  seines   allein  seligmachenden 

'  erbietig. 
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1567.  worts  willen ,  damegst  aueh  der  KoD.  W«  zu  Hispaoieii 
Mai.  und  derselbigen  erblanden  ^  krîg,  blutrergiessen ,  femere 
empoerung  und  enthliche  zerrûttung  darinnen  zu  ver* 
hûttung  zum  besten,  nicht  umbgang  haben  kônnen 
disser  armen  leuth  uns  anzunehtnen ,  und  disse  yielfâitige 
und  gepetcene  intercession  bey  yielen  hocherwendter 
Kôn.  W.  zu  Hispanién,dinstlich  und  freuodtlich  fùnstt- 
wenden 


Ils  ont  éorit  à  ce  snjet  au  Roi  :  les  doutés  donneront  à  la  Govt- 
veroante  copie  de  la  lettre.  Us  espèrent  qu'on  n'introduira  paa 
rinquîsltion  ,  qu'on  prêtera  l'oreille  aux  suppliques  des  sujets. 

Sonderlich  dieweil  ausz  Gottes  wort  und  vielen  exem- 
peln  der  biblischen  und  anderen  historien  einmal  warund 
gewisz  ^  das  u  K.  W.  und  aller  anderer  yon  Gott  geor- 
dentten  oberigkajtt  Tornembstes  ambt  ist  ^  mitt  hoegsteii 
grosten  Tleisz  dahin  zu  tracbten  wie  Gottisz  ehr  befïir- 
dert ,  falscher  lehr  widerstrebt ,  abgoUerej  auszgerottet^ 
dargegen  die  reehte  Gottesdienst  angesteliec  wùrde ,  und 
man  sich  je  mit  der  Ghristenblut  nit  beflecke. 

Nuh  sey  aber  Irer,  d^  GuTernantin,  L.  selbst  und  alldr 
weltt  unverborgen,  wie  ger  mancherley  aberglauben^ 
greuel  ^  îrthumb  und  abgotterey  nun  von  etlichen  jaren 
hero  im  pabstumb  eingerissen  und  von  tag  zu  tag  also 
zugenommen  das  auch  der  Romischen  kirchen  nake 
verwandtten  und  hoch  verpflichte  nicht  allein  dasselbi^^ 
sondern  auch  das  derohalben  innen  eia  gutte  scharpflfe 
Christlichen  reformation  zum  hoegsten  von  noetlen  ^  be- 
kennen  niûssen ,  und  auch  derwegen  nun  von  So  jaren 
hero  ans  den  Deutschlanden  vornemlich^  und  aus  andem 
landen  mehr,  vielfalttige  besdieneclagenn  undûbergebene 
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■ 

gÊmLbeÊdxwwlifAie  grapomtna  ,  omb  wol  too  eiMr  iM  1667. 
M  dtr  andem  eioes  algemeinen  fireyen  «htkllichen  coi»r  Mai. 
«i2u,  Jardiiich  obangeregte  reformatios  YorgenomineD 
und  die  grewiichen  mbzbraucdi  whgeêekiSà  w^rden  sol- 
ten ,  Tertrostet ,  sich  dessen  auch  mitt  hochster  begirdt  ' 
und  verlangen  eygentlich  yersehen  und  darauff  gehofïbt , 
so  sey  doch  ,  wie  wissentlich ,  derenthalb  bis  ufF  diesen 
tagk  noch  nichts  ervolgt* 

Undt  obwoU  un  ter  d^n  schein  eiua  solchen  eoncilii 
éer  babÛBcken  Cardinal  «ind  fiîsgckofF  etzUche  in  grosMr 
annA  txjl  Triendt  beisamen  gewesen ,  auch  sich  daselbst 
etzliche  gar  uncristlichen  yermeinten  décret  yergliechen  ^ 
und  aber  die  Stende  der  Augspûrgischen  Confession  die- 
salbe  Mentîsche  Tersarabhmg  jensals  Tor  eki  frey  Christ- 
iich  moamenisch  eoncHmm  nicbt  gehalten  od^  die  ver- 
meinte  îre  besehlus  arniemea  konnen  noch  sollen,  son- 
dem  dîeselbig  zuTerwerffen  und  zu  recusieren ,  wie  dan 
m  «aderschieddichen  malen  durch  ein  in  offenen  trûck 
«■sz^egangene  recuaatîonschrifiFt  geschehen ,  billiche  er^ 
keUichegvtte  unachen  geliapt,  und  wol  gesdien  wad 
ans  solchen  pardieilichen  coneilio  fur  frucht  uad  en^ernus 
folgea  werden 

SoWeot  encore  plusieurs  remarques  cootre  les  décrets  du  Concile. 

.  Dae  aimen  leuthensiadi»  der  ËTangelîsehen  rajunen 
lehr  imd  der  AxigBpurgiachen  Goaleasion  getretten  »  bahen 
dieidhig  vor  redit  erkandt,  und  «onder  zwei^el  uater 
sndenn  Mmll  daster  Uéber  ahngenonuneii ,  dieweil  aolche 
beydeBhocbloebUgsten  Kaysem  Carolo  und  Ferdinando, 
hoch  mOtester  gedechtnûsz  aehligeni  •aoud€fflich  bey  dem 
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i567«  artickel  justificationis  ^  darufP  allain  die  sehligkait  stc* 
Mai.  het  (i),  selbst  nicht  zuwidder  gewesen,  sonder  aie  darûber 
im  Reich  einen  religion sfriden  mit  hoher  verpoenung  uf- 
gericht  und  bishero  erhalten 


La  violence  ne  sert  de  rien  en  matière  de  religion.  C'est  ce  qu*on 
a  vu  de  tout  temps  ;  encore  récemment  en  Franccw  Les  Pays-Bas  , 
en  cas  de  mesures  sanguinaires,  fourniroient  une  nouvelle  preuve  de 
la  vérité  du  proverbe  :  Sanguis  Christianorum  semen  et  irrigatio 
Ecclesiae.  Qu'on  s'unisse  plutôt  contre  les  Turcs  ^  ces  redoutables 
ennemis  delà  Chrétienté,  qui  dans  les  derniers  temps  ont  remporté 
tant  de  victoires.  «  Gar  nicht  zu  zweifleln  das  dièse  und  derglei- 
»  cben  straffen  Gottes  von  wegen  der  Abgôtterey  und  verfolgang 
»  der  armen  Chrbten  hervrucbsenn.» 

So  wehre  unsersz  ermessens  der  negst  sicherst ,  rath- 
sambst  und  richtigst  wegh,  auch  unser  dienstliclier  tre- 
wer  rath  und  freundliche  wolmeinung,  das  die  Kon.  W. , 
in  betrachtung  aller  nach  der  leng  erwendter  undt  an* 
derer  umbstende^  gefahr  undt  gelegenhait ,  in  nahmen 
des  Almechtigen  Gottes  den  niehr  undt  itzo  erst  erwend^ 
tenn  heilsamen  Religionfrieden ,  wie  derselbîg  als  das  al- 
ler bequemest,  fùglichst ,  eusserste  mittel  durch  weylandt 
hochstermelten  I.  R.  W.  Hern  Yatter,  Keyser  Carln , 
hochmiltister  gedechtnûs  seligen ,  undt  gemeine  Stende 
des  Reichs  Deutscher  nation ,  im  jar  66  zu  Augspiirgk 
uffgerichti  und  hernacber  von  auch  hochloblichster  ge- 
dechtnûs Keyser  Ferdinanden  seligen ,  beliebtt  und  zu 
niehrmabln  bey  andern  ReichsYersamblungen  stattlick 
confirmirt  und  bestettigt,  an  die  handt  genobmmeny 
solchen  in  L  K.  W.  Nidderlânden,  gleichermassen  wie 

(i)  stehet.  Voyez  Tom.L  p.  171. 
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im  D.  Reich^fûrderlichauch  aiigerichtet,und  yeiinûg  des-  i5&j. 
selben  den  underthanen  die  Augspûrgischen  Confession,  MaL 
und  also  beyde  in  erwendten  friedenn  begrieffenen  reâgi- 
on,  allergnedigst  frejgelassen  undt  sich  der  einen  oder 
der  andem  ohne  gefahr  und  betrangnùs  zu  gebraucben , 
geduldett ,  yerstattet  und  nachgesehen  batte 

On  ooDtinue  à  décrire  les  bons  résultats  de  la  paix  de  religion. 
«  Das  misvertraweo  zwisscheti  beiderseits  ReligiGostendeoD  hat 
»  nffgehôrer.  In  den  frey  «und  Reichsstetten  wo  beyde  Religion  in 
»  uebuog  neben  eioander  geduldett,  bat  man  sicb  einiger  unrubi- 
»  gen  zerrûttung  nicht  zu  befahren  gebaptt  Undt  auch  die  Stande 
»  der  papistiscben  Religion  sind  seidhero  ....  auch  jegen  ihren 
»  eigenen  undertbanen ,  so  der  Augspûrgischen  G>nfe8sion  seindt ,  ' 

»  omb  gar  vieil  milter  worden.  » 

Wîe  diesz  unsere  Gesandten  in  alwege,  soyil  an  inen, 
die  sachen  dahin  mit  bochstem  fleisz  zu  ricbten  und  diri- 
giren  wissen  werden ,  damit  bis  zu  der  Kon.  W.  resolution 
mit  allerbandt  emstlicden  yerfolgung  und  tbâtiicben  vor* 
haben  ingebalten  und  gemacb  getban  werden  muge. 

Wasz  nun  innen ,  den  gesandten^  uf  begerte  audientz 
und  bescbeên  anbringen  zuw  antwourtt  gefellet ,  oder  sunst 
anfangs  begegnet ,  solcbs  soUen  sie  uns  mit  gnugsamen 
nmbstenden  furderlich  uf  der  post  zu  wissen  tbun. 

Unsers  bescbaidts  darauff  erwartten ,  das  obgemeitte 
aile  und  wo  fûrtter  bei  werender  tractation  yerlauffend 
sicb  zutragen  wûrdt  ,in  ire  relation,  so  sie  unsz  derbalben 
zu  irer  widderkûnfït  schriftlich  tbun  sollen,  zu  biingen, 
▼leissig  uflfmercken  und  verzeicbnen. 

Desz  zu  urkundt , 
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Réponse  an  nom  de  la  Duchesse ,  donnée  par  le  secrétaire 
Scharherger  aux  députés  des  Princes  Allemands, 


1 567.  %^  ^  ^^^  P^  surprenant  que  la  Duchesse  qnî,  après  avoir  triom- 
Ma*  P^^  ^^  ^^^  ses  adversaires,  étoit  assez  mal  disposée  à  accoeillir 
la  Députa tion ,  n'ait  pas  été  satisfaite  du  contenu  de  laKemonstrance. 
«  tlnusle^^atorum  haec  omnium ,  qui  aderant ,  indignatione  fatus ,  il- 
»  bellum  tradidit  Gubernatrici:  quae  amotis legatis^  eâ  de  re  in  Senata 
»  deliberans  (ut  eratacriter  oflensa)  remittendos  absque  responsione 
»  sentiebat  :  civîiius  tamen  visum  si  Scarembergios  responderet.  » 
Sirada,  L  33o. 


•  .  •  •  Die  Herzogin  hat ,  nach^ehabter  getveuwerts* 
latÎMi  derselbigen  inhalt  |  inn  grundt  augenscheiiilick  be- 
ftindon  I  dafl  îbre  Ghur-  und  Funtliche  gnaden  aller  îa 
dieser  Nidderlanden  endtstonden  und  verlaufien  be* 
achwerlichen  uffrunschen  handlung  zu  milt  bericht^  und 
das  aie  in  diesem  fall  der  uffrûrischen  gemeines  friedeof 
widderwerttiger  leiàthe  lechfertigen  und  unerfindtliiclieii 
angebeQ ,  mcht  alleia  inehrem  beyfall  und  glauben  vreir 
der  der  Koiu  Ma^ ,  deszgleicheu  i.  F.  H'  hiebevor  an  aie 
und  euliche  and^^e  Yornheme  Cbur-  und  Fûrsten  des 
hailigeu  Reichs  gethanen  auszfûrlicben  grundtUchen  be* 
richt  und  ausschreibea  «lëtdlea^  sonder  aucb  dersei- 
benn  ofFentlichen  bewieaenen  ungehorsam  und  rebdlion 
under  ersuchten  schein  der  widderwerttigem  erdichtes 
vorgeben ,  ettlicher  massenn  gemn  beschemen  woltten^ 
dan  einmhal  ein  yder  firiedliebender  unpartheysches  Ter- 
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9tandtft  undgciiiuls,  aiiszangerâyteii  Koniglichein  imd  16674 
ihren  fûnstlichen  Hodiheit  ftutsigangèiiB  sokreiben  ^  Sm; 
gnugsfttnblîch  und  aiMzChûrHch  va  erlemnen ,  wie  grob* 
lich  und  groszlich  «îch  eitUcbe  dteser  Nidderlanden  aa« 
gehorige  underthan  gegen  i.  K.  M^ ,  als  derselben  ordent» 
lichen  yodu  Gott  vorgeâetstenn  Oberigkeitteii ,  ohne  ei* 
nige  befûgte  uhrsadien  mk  vergessang  ihrer  ehr,  pflicht 
und  aidt ,  Tergriffea ,  und  also  durch  ûr  selbat  hochatraff- 
mesaig  Yomehinen  und  geûbca  wallthatten ,  in  dem  das 
aie  aich  gegen  ihfenii  natturlichenn  Herren  mît  wafiEen 
fùndilich  ertzeigt ,  die  bilder  gestûrmet ,  kircfaen  und 
Qoater  beranbt ,  abgebrandt ,  oonsistorien  und  andere 
ungepûrlidie  Statuta  zu  érachtung  und  undertrûckung 
der  Oberigkeit  o^ericht ,  und  endtlicfa  allés  burgerlîdi 
imd  polMcisch  ^vresen  feurrattet ,  i.  K.  M^  dahin  gedrun*- 
gen  daa  sie  sîch,  eu  erhakung  schuldiges  gehorsambs  und 
«tillnng  endtstandener  und  sorglicher  entporung,  mit  in^ 
hamiaohen  und  dann  auff  vcMrgehende  Rom.JK.ays.  Ma\ 
UDders  allergnedigsten  Hern  ,  tugeben  und  bewilligen  ^ 
mit  auszlendischen  kriegsvolck  yorsehenn  und  geyaat 
^ben  mnssen  machen ,  wie  dan  sollidtes  ailes  leidermehr 
dan  cugenscheinlidi  am  tage  und  keîner  weittem  bewei- 
aung  bedarff. 

Also  das  hocbennelte  Ghur-  und  Fûrsten  der  mliue 
undl  threr  ytzîgenn  beschickung  und  nnnottwendigenn 
weictleuffiàgen  erinnerangen ,  woll  ûberhabenn  setn,  und 
den  angewantten  uncosten  ersparen  hetten  mogen  ^  die- 
weill  dodi  Ihre  Ch«r^  und  Furstiiche  Gnaden  ,  ja  auch 
diewenigste  Obri^^eit,  iren  selbst  underthanen  soUicbèn 
frevent&heii  aufForiaclien  nuttwâlen  «ind  <rffenbare  ré- 
bellion ohne  zwei£M  oîckt  gesOUten ,  geschweigen  das 


—  92  — 

i567*  ibre  Ghur-  und  Farstliche  gnade  erst  anéerer  potentateD 
Mai.  in  solUchen  unleîdenlichen  sachen ,  mas  und  ordnang 
stellen  solten  wollen  y  sonderlich  aber  der  Kon.  Ma^  za 
Hispanien  y  die  Ton  ang^ebomner  natur  eines  koniglichen 
ifiiltreichen  gemûts  und  fur  sich  selbst  zu  keiner  unnott- 
wendigen  kriegsrûstungen ,  noch  vieil  weniger  zur  stûit* 
zung  ihrer  selbst  underthanen  unschuldigen  bluts ,  mit 
nichten  gneigt ,  und  sonst  einigen  Churfûrsten ,  Fûrsten 
oder  Standt  des  Hailigen  Reichs ,  wie  es  durch  sie  mit  re- 
girung  ihrer  underthanen ,  landen  und  leuthenn  ,  in  reli- 
gionn,  prophan,  und  andern  allen  sachen ,  gehalten ,  gar 
nicht  anfechten  noch  bekûmmern ,  sondern  einen  yden 
das  seine  handlen  und  verwalttenn  y  und  niemandts  un- 
derthan  wider  ihro  herschafften  verhetzen  lassen.  Der- 
wegen  man  dann  i.  K.  ÎS}  mit  soUichen  suchungen  und 
persuasionen^  wie  billich,  nit  allein  verschonet,  sondern 
viellmehr  mit  derselbenn,  in  ytzigen  ihren  beschwerli* 
chen  obliegen ,  nachparlichs  mitleiden  haben  und  tragen, 
ja  auch  aile  mithûlf&iche  handireichung  und  stewer* 
thun  solte,  solliche  alhier  endtstandene  allegemeine 
antroende'  gefhar  und  ùbell  zu  vorkhommen  und  endt- 
lich  abzuwenden,  dieweill  sollichs  oder  dergleichen  auch 
andern  oberigkeiten  leichtlichenn  widderfharen  mag. 
Darumb  wissen  I.  F.  H.  in  demjenigen ,  so  ihr  ampts 
und  Guvernamen ts  halben  vertrawet,  und  bevolhen  und 
biszanhero  in  diesen  landen  Ghristlich  und  loblich  heer- 
kommen  gepraucht  und  underhalten  worden  y  wie  gutt- 
lich  zu  ermessen ,  keine  verenderung  zu  machen ,  noch 
einigeungewonlichenewerungzuzulassen.  I.  F.  H.  wol- 
len abermehr  hochgedachter  Ghur- und  FùrstlichenRathe 

'  Steuer.  '  androheode. 
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ûbergebene  schrifft ,  wiewoU  esz  ohne  sondere  non,  dieh  iSfij. 
weill  IhrChur^undFûrstUchen  gnaden,  lautt  ûberreich*  ^^» 
ter  copey ,  ufFder  uiiruigen  ungehorsamen  leuthe  unbe- 
stendigen  bericht,  hochermelten  Kon.  Mat.  albereit 
▼orpittlich  geschrieben ,  I.  K.  Ma*  zu  erster  gelegenheit 
«1  schicken  und  derselben  anttwortthieniber  erwarten, 
der  unzweiffenlichen  zuversicht  I.  R.  M^  die  werden  aus 
hochbegabten  beiwonenden  Koniglichen  verstandt  sich 
in  sacben^  wie  obertzelt,  aller  gepbûr  wbzen  zu  verbal* 
tten. 

Das  ailes  haben  bochermelte  meine  gnedige  Fûrstin 
nnd  Frauw  die  Guvernantin  den  Cbur-  nnd  Fùrstlichen 
Gesàndten  zur  antwortt  uicbt  verhaltten  wollen.  Gesebe- 
hen  zu  Ânttorff ,  am  ai*^*  Mai)  A^  67. 

Ex  commissione  illustrissimae  Dudssae^ 

y.  Scbarbergen 


^•♦< 


W  CCLXXIV. 

Rapport  fait  par  les  députés  des  Princes  Allemands  à 
leurs  maîtres  touchant  les  particularités  de  leur  séjour 
dans  les  Pays-Bas» 


*^*  Ce  récit  est  plus  complet  que  celui  de  Strada ,  et  en  dilTère 
sooft  quelques  rapports. 


Den  19  Maij  ist  uns  des  Scbarmbergerscb  substitut 
endtgegen  kbommen ,  gen  Anttorff  geleidet,  da  uns  die 


i567«  Heru  dor  ttadt  m  sohone  herliche  herberge  beataldu 
Mu*  Sobaldt  wir  umbhalb  drey  Tonn  den  geolen  '  bey  haitten 
platxregeniiy  soden  gantzen  tagh  gewehrett,  abgestannden^ 
uad  blôszlich  noch  also  nasz  annfingen  zu  morgen  zue 
tafwn^  ftchickte  Grave  Petter  Emst  Tonn  Mansfeldt  einen 
Ton  Munchauszenn  zue  uns ,  wir  soltenn  hienaufF  zuir 
Hertzogin  khommen  unnszere  werbungen  vortzupringen , 
daraufFwir  die  ungelegenheit  vorgewandt  wie  wir  noch 
inn  «tieffeln ,  nit  zu  mojrgen  geszen  ,  keinen  di^ner  (dan 
die  rosz  weidt  vonn  unsz  inn  einer  andernn  herberge  ge* 
alanden)  bey  uns  noch  kein  Telles  *  aufFgemacht ,  keynne 
achriefFten  bey  handen  hetten,  bathen  weill  es ,  ehr  dahn 
wir  zu  morgen  geszen  und  die  geull  rersehen ,  abendt 
wûrde  sein  j  die  audientz  ifigestelt  mocht  werden  hm 
morgen. 

Bringt  Munchauszen  solichs  seinen  Hem  widder  ahn  , 
der  inn  alsobaldt  wiedderumb  abgeferttigt ,  er  soUuns 
sagen die Herzogin  und  derrath  wartteten  auff  uns,  findet 
uns  noch  am  disch  und  eben  bey  obangezogenen  ungele- 
genheit ,  darbey  wir  auch  yerharrethen,  mit  femerm  ver- 
melden  I.  F.  Gn.  uns  zu  Lier  bis  zu  den  4^  auffgehal- 
ten,  hetten  verscheinen  freittags,  woman  uns  zugelaszen^ 
gehortt,  und  am  pfingsten  abendt  abgeferttigt  mogen 
werden ,  wheren  heut  also  baldt  auff  des  dieners  ann- 
kunfftvon  Lier  verreiszen ,  und,  wie  ehr  fur  augen  zu  se- 
hen,  zur  audientz  gar  ûbel  genycht,  bathen  abermall  L 
F.  G.  solichs  inn  gnaden  Termercken  und  morgens  zur 
audientz  khommen  laszen  woUen.  Denn  ao  kompt  Scharn- 
berger  friie  morgens ,  zeigt  ahn,  L  F.  G.  umb  9  audientz 
zu  gebeo  endtachloszen ,  erscheinen  zu  rechter  zeit ,  wur- 

'  Gâtiez  *  MWmo. 
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ém  iMwk  ûbemîchten  Gredentz  ton  L  P.  6.  gdiort  nn  tlM^. 
beyseînn  der  Bresidenten  Vig«Hf ,  Graren  ron  Egemundt ,  M>i 
Hertzogen  Ton  Arschott ,  Graven  yon  Mansfeldt^  Docfa- 
riê  Bmszeller'  und  noch  eines  andern  Doctors  Baila- 
OKmdts,  Schambergks  und  beyden  S«cretarien  yon  der 
Ane  ;  begehren  j  nach  g^ehaltenem  rath ,  die  werbung  îna 
schriefften ,  die  ihnen  ,  in  masaien  sievonn  wortt  zu  wortt 
ans  der  instruction  getzogen  undE.  F.  6.  hierbeneben 
m  aehen,  ûbergeb«n  wurden;  darûber  wieder  in  die 
berbergezu  zieben  und  femnem  bescbeidts  zu  erwarttén 
geheiszen.  So  der  y  on  Mansfeldt  widder  heim  zucht ,  erfor 
dertehr  denSacbsischen(i)  ^zeigt  ihm  ahn  wiruns  beim^ 
licb  und  eingetzogen  haltten ,  keinen  bûrger  zu  uns  kom- 
aen  laaxen  soHen,  dann  solchs  alleiley  nachdeneken  und 
aoBst  erwec^en  mocbten ,  das  ehr  also  guetber  meynung 
fiîr  sich  selbst  yertraglicb  uns  antzeigen  woUe. 

Den  21^  umb  yier  uhr  nach  eszens  bescbickt  man  uns 
widder  und  yorlist  uns  die  antwort,  wie  E.  F.  6.  ausz 
beygel^er  copeien  zu  ^seben ,  darauff  wir  repHcirt  uns- 
zere  gnedigste  und  gnedige  Hem  keinen  *6ffentlichen 
rebellen,  kiroben»  oder  elosterstûrmer  mit  dieszer  ihrer 
interoessionund  yorbitt  gemeint  oder  eingescbloszen  ha* 
ben  wollten ,  tbeten  allein  abn  L  F.  G.,  umb  der  Ebre 
Gottes  willen ,  fleiszigk  sucben  und  bitten  I.  F.  G.  aile 
seherfFe  der  «traffe  und  die  hocfaschedtlicbe  Inquisition 
gegen  die  fronunen  Christen ,  die  sicb  yonn  anfangk  dies- 
yridderwerttigkeytten  in  recbtenn  scbuldigen  gebor- 


(i)  Sachsiscken,  «  SaxoDÎae  legatus  clam  caeteris  indicavit  Gu- 
»  bematrici  Septemviruin  suund  alioram  suasu  iniisse  eam  legatio- 
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1567.  '^"^  S^^^  ^i^  Konn.  Wûrde  uud  andere  geburliche 
Mai.  obrigkeitt  verhalten,  einstellen  und  abschaffen,  und 
ihnen,  zu  trost  ihrer  gewieszen  undheili  ihrer  sehlen,die 
Augspûrgische^  der  prophetischen  und  apostolischen 
flchrieiTten  gemesz,  Coonfession  gnediglich  vergonnen  , 
und  dohin  gegen  Kûn.  Wiirde  bestes  fleiszes  handtlen 
und  befordern  belfîen  wollen. 

Danckten  L  F.  6.  sie  sich ,  in  verlesener  antwortt , 
diesze  unszere  Torgebracbte  ^werbung  Kûn.  Wûrde  zu 
ûberschicken  gnediglich  erbotten ,  bathen  sie  darbej 
das  bestethunund  yiellgedachte  ihre  Kûn.  Wiïrde,  wie 
L  F.  6.  das  aus  hochbegabten  yerstandt  zu  thun  woll 
wusten ,  zu  dem  endt  und  Ghristlicher  sannfftmuett  be- 
wegen^  auch,  biszaufTibrKonn.  Wûr.  ervolgter  gnediger 
résolution,  mitt  allenfernem  gewaldtsamen  beginnen  und 
scherffe  der  persécution  einbalten  wolle. 

Daran  wûrden  I.  F.  G.  der  kirchen  Gottes  ein  sebr 
nùtziichs ,  dem  Ewigen  Gott  ein  boch  angenehm  werck  ^ 
£.  Chur-  und  Fûrstl.  Gn.  ein  besondere  freunddscbafit 
ertzeigen. 

Lieszunsz  die  Guvemantin  widder  antzdgen  es  pliebe 
bey  der  Yorigen  antwordt(i),wûsten  darin  nichtszu  ea- 
dern^  begertten  wir  ufF  unszere  widderbeimkunflt  ein 
ider  innsonderheit  seinen  gnedigsten  und  gnedigen  Hem 
L  F.  Gn.  freundtlichen  grûsz  und  gepuerenden  dienst 
vermelden  wollen ,  daraufF  wir  die  ergangne  antwortt  inn 
schriefften  begert,  Ihrer  F.  G.  ihres  freundtlichen  gegen 


(i)  antwordi.  «  Subjicientibus  legatis  se  tantummodo  oratum 
9  yenîsse  pro  sociis  AugustaDae  oonfessionis ,  qui  cuLpàvacui  ha- 
»  bebantUFy  nihil  ultra  responsuin.  i>7.  /,  33o. 


; 
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tiBnawre  gnedigste   trnd  gnedige  Hem  anerbiettendst  iS&j. 
hochlich  bedankt,  daszelbigh  neben  ander  ergangenen  Mai. 
antwortt  E.  Chur-und  F.  G.  unszerglûcklichenheimkuniTt 
za  vermeldeD  y  erpotten. 

An  auszgehen  thaten  wir,  auff  deren  Yon  Battenbergk 
begerendt,  abn  Egmundtuiid  Mansfeldt,  in  nhamen  Ihrer 
Gnaden  zweier  gefangner  brueder  (1)^  ein  yorbitt;  erbot- 
ten  sich  des  bestèn  za  thiin ,  nad  wamnet  uns  Mansfeldt 
abermall  wir  sollen  uns  der  bûrgev  und  ibnwobner 
endischlag^n:  man  wuste  woll  weher  zuw  uns  ein  und 
ansi  webr .  gangen  y  aïe  yerbeaaerlen  iliren  handell  damit 
gar  Bit,  wurde  allerhandt  darbey  bedacht,  und  nitt  iroll 
von  uns  auffgenohmmen. 

UiFdîe  nacht  ludt  der  Grave  von  RonigaleiB  uas^den 
GfaTen  yon  Egenuuidl^  Mansfeldt,  den  Bisschoiff  ton 
Camneric^b ,  und  Barlamundt  zu  gaate  j  deren  docb  keiner 
anif  unsem  ersckeinen ,  wie  der  von  Konigadein  selbae 
bekavtt,  kbommen  batt  wollen.  Den  sa^  (a)  nach  eut- 
phangeiier  copien  der  Antw(»t  seînda  wîr  giciek  nffl  ge^ 
wase»  und  dan^on  germcn» 


TeUe  fut  IHssva  d*«na  misiMn  tardcYe  et  qui  ne  fait  pas  grand 
hûBOfiir  a|ix  Priooea  <|ui  y  priffcnl  part.  FigUus  semble  trouver 
<)a'pn  les  «Toit  traités  avec  assez  de  ménagement.  «  Yisum  nobis 
»  hic  fuit  non  ingredi  cum  illis  ullam  disputatîonem  ,  licet  eoram 
I  impradentîa  merebatur  ut  pro  qualilate  negotii  illis  de  eodem 
>  atranoento  responderetur.  »  Ep^  ad  Hopp,  p.  t\^'].  Hopperus  écrit 

(1)  brueder.  Voyez  p.  ^1. 

(a)  Den  aa*".  «  Quarto  ex  quo  vénérant  dîe  rediére  ,  non  dissi- 
»  mulatâ  olfensiene,  praetar  Saxon iae  legatom*  »  /.  /.  33i. 

3  7 
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X^6y,  à  et  »uj«t  :  «  Legatio  Principam  Gerroaoiile  maltfs  hic  nfagoam  ad- 

jUtî.  •  miratioDem  mof  it  »  et  responsio  vestra  mattis  plaçait ,  dîsplicait 

»  nonnullîs.  Quo  jure  ,  quâ  injuria ,  noo  est  meum  judicare.  Ega 

»  semper  ex  iis  suni ,  qui  bene  factis  capiunt  honoreifi  haberî.  Sed 

»  non  omnibus  eadem  sententia  est.  »  EpisU  Hopp^  p.  i3i. 


t  I4ETTRE  CCLXXV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  regrette  que  Vintercession  des  Princes  Allemands 
auprès  de  la  Duchesse  de  Parme  ait  été  infructueuse. 


•  .  .  E.  L.  Schreîben  sampt  deroselbigen  und  etzlicher 
deutscher  Chur-und  Fûrsten  abgeordentenGesandten^so 
in  den  Niederlanden  den  armen  betrangten  Christen  da* 
seibst  zu  guetten  bey  der  frawen  Regentin  geweseo,  zu- 
rûckgebrachten  relation  was  inen  darunden  begegent^ 
die  haben  wir  nebent  der  frawen  Regentin  andtwort  y  bey 
zaiger,  E.  L.  zu  uns  abgefertigten  boten,  entphangen,  und 
bedancken  uns  gantz  dhienstlich  und  freunddich  das  £. 
L.  unsz  dieselbig  also  vertraulich  mittgethailet  haben;  wir 
mochten  aber  woU  laiden  und  wûnschen  das^  uf  E.  L.  und 
hochgedachter  Ghur-  und  Fûrsten  Christlicber  und  wol 
meynendt  intercediren  und  vorpitten,  eine  solche  antwortt 
gefallen  wehre  die  zu  mehrder  richtigkeitt  und  besten* 
diger  ruhe  in  denen  Nieder-  und  oberlanden,  auchsonstet 
halben ,  bette  dhienen  und  aile  kûnftige  weitterung  ver- 
huetten  mogen.  Weil  es  aber  noch  zur  zeitt  nicbt  hatt 
sein  wollen>  so  mCiszen  wir  s  auch  dabey  beruhen  lassen 
und  di^  dinge  dem  lieben  Gott  upd  dçr  zei|t  bevehelep. 
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Dcr-  Almechtige  woHe  nuhr  denen,  die  sich  ires  gewissens  1 56^. 
hie  zwisschent  beschwert  finden ,  soviel  trosts  und  gnade  Juin. 
verlehnen,  das  sie  der  s&eitt  mitt  gedult  erwarten  mogen. 
....  Datant  Dillenbergh ,  ahm  i3''"  Juiiîj  A**  67. 

Ahn  Hero  WilhelmeD  , 
Ltndgraf  zu  Heszen. 


N<>  CCLXXV.' 

Projet  éP Adresse  des  Princes  Allemafids  à  la  Reine 

Catherine  de  Médicis. 


**  I)  paroU  que  les  Princes  Allemands  projetèrent  d'envoyer 
tussi  une  Dépntation  en  France.  Du  moind  il  y  a  aux  Archives 
une  minute  d'une  lettre  à  sa  Majesté  Royale:  «  Concept  einesschrei- 

>  bens  an  die  KÔn.  W.  inn  Franckreicb  ^  in  nameii  ettlicher  der 

>  Aogspûrgischer   Confession  verwandten  Churfûrsten  und  Fùr- 

>  sten.  »  Ils  ne  doutent  pas  que  S*  M.  ne  s'intéresse  aussi  à  la  situa- 
tion des  Pays-Bas ,  où  l'on  persécute  les  pauvres  Chrétiens ,  qui 
abandonnent  le  Papisme  et  suivent  le  commandement  de  Oieu 
(«  den  emstlicben  befebl  Gottes  abgôtterey  zu  meydenn  undzu  Aie- 
•i  benni>).  lisse  flattent  doncque  la  Reine  appuyera  leur  intercession 
auprès  de  son  beau-fils^  le  Roi  d'Espagne.  Ils  lui  rappellent  les  dé- 
plorables effets  des  persécutions  en  France  dans  le  passage  suivant. 


Und  wiewoli  E,  K  W.  wir  deren  in  Franck- 
reicb auszgestandene  gefabr  nitt  gern  erlnneren  y  jedoch 
dieselbig  durcb  solch  ihr  selbst  anligen  wiircklich  zu  be- 
finden,das  durch  menschliche  rersehung,  schwerdt  und 
zwanck,  Gottes  wortt  und  lehr  CAmr/nicht  verhindert , 
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•  i567*  eyngethan  oder  gedempt  mogen  werden,  sondem  ûber 
Juin,  aile  menschliche  yemunfTt  und  widertreibung  als  eyn 
verborgenn  fewer  ausbricht,  und  nicht  desto  weniger 
letzlichen  die  gewissen  frey  gelassenn  werden  mûssen. 

So  fernn  nuhn  K  K.  W.  und  andere  mehr  dergleichen 
genachbartte  Konigreich  undt  lande ,  anfenglichen  den 
armen  Christenn  die  predig  frey  und  sich  zu  der  yerfol- 
gung  nicht  bette  yerhetzen  lassen  ,  haben  dieselbig  nue- 
niehr  ausz  irem  eygenen  erfarung  gnûgsam  befundenn 
vrie  vieil  Ghristenbluets  ohne  widderbringlichen  scha- 
denn ,  kriegsunkosten  und  verderbenn  dardurch  furkom- 
inen  worden.... 


*  LETTRE  CCLXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  cC  Orange. 
Relative  à  un  prédicateur  Evangélique  dont  le  Prince  dé- 
sirait recevoir  instruction  dans  la  Parole  de  Dieu, 


.  .  .  Wir  haben  E.  L.  schreiben(i)underm  datoUSien 


(i)  schreiben.  Le  Prince  avoit  écrit.  «  Wir  wolteo  von  hertzen 
w  gernc  zu  sterckung  und  bestettigungunsers  gemûts  und  gewiszen, 
»  diezeitt  wir  alhierund  auszerhalb  unser  Niderlândische  Graff-und 
»  HerschafTten  verplieben^  in  und  mit  verleszung  und  ausiegung  der 
»  hailigen  Gottlichen  geschrifTte,  aniegen  und  zubrengen.  Wan  wir 
tt  dan  zu  solchen  unserm  Christlichen  eifTer,  ohn  rumb  zu  meldeo  , 
»  eine  sonderliche  aflection  tragen,  und  darzu  eines  eriichen ,  geler- 
»  ten  ,  saniftmûtigen  und  weltverst'àndigen  gueten  mans  vonnÔthen 
»  haben  und  dan  gern  umb  uns  wânschen  wolten ,  und  wir  nach 
u  vilfàUiger  erforschung  und  nacbfragung  vemhemen  das  einer. 
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bergk  den  iS"»**  Junij,  darinE.  L.  begehren  das  wirder-  1567. 
•elbigen  unsern  pfarhem  zuw  Treysa,  Nicolaum  Zell^  Juin. 
ein  zeittlang  volgen  laszen  wolten ,  entpfangen ,  gelesen. 
Ob  nuhn  woll  bemelter  Nicolaus  Zell  etziiche  Jahr  ans 
gemeinein  costen  unserer  stadt  Treysa  zum  sUidiis  iinder- 
halten,  undt  yolgents  durch  die  gantze  gemein  daselbst 
zum  ministerio  ecclesiastico  légitime  vocirt  11  nd  heriiffen 
worden ,  und  wir  dahero  die  vorsorge  haben  das  sie  ihnen 
gantz  ungerne  verlaszen  werden  ;  jedoch  ,  dieweil  E.  L. 
einen  solchen  Christlichen  eiffer  zu  dem  heiligen  gott- 
lichen  wortttragen ,  und  sich  und  die  iren  darin  gern  ein 
zeitlang  exerciren  und  underweiszen  laszen  wolten ,  auch 
solch  E.  G.  Torhaben  allermeist  zu  befûrderung  der 
ehren  Gottes  gereichen  thutt ,  so  haben  wir  E.  L.  zu 
freundtlichen  gefallen  alsbaltt  an  gedachten  unsern 
P&rhern  sich  anhero  zu  uns  zu  yerfiigen  y  geschrieben  y 
und  wollen  zu  seiner  anKunfft  mit  ihme  dahin  handlen 
das  er  sich  ungeTchrlich  ein  halb  jahr,  bisz  auf  den  letz- 
ten  Decembris  dièses  sieben  und  sechtzigsten  jars ,  zuw 
E.  L.  ghen  Dilnbergk  begeben ,  und  £.  L.  und  den  iren 
mitt  lehren ,  predigen  und  auszlegung  gottlicher  schrifft, 
nach  seinem  pesten  verstandt  beywohnen,  auch  mitt 
unsern  underthanen  zuw  Treysa  dahin  handtlen  laszen 
das  sie  solchs  gleichergestalt  nachgeben  und  bewilligen 
wollen. 

Was  sich  nuhn  daruff  gedachter  unser  Pharher,  des- 
gleichen  unsere  underthanen  zuw  Treysa  erkleren  wer- 

»  Nicolaus  Zell  gênant,  in  £.  L.  Fûrstenthumb  zuw  Treszen  in 
•  Heszeo  sein  soll,  etc.  »  (•{•  M.  S.)  Peut-être  ce  prédicateur  étott 
fils  de  Mattb.  Zell ,  né  en  Alsace,  en  1/177  ;  ministre  Luthérien  à 
Strasbourg;  mort  en  i548  ^Jocher ,  GeL  LexiconJ. 
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1567.  les  Espagnolz  comme  à  Naples,  Milan,  et  Sicile ,  et  de  hit 
Juio.  le  bruict  est  en  la  bourse  d*Ânyers  que  l'on  yeult  faire  un 
Royaulme  des  Pays-Bas  en  preniiant  couronne  soubs 
tiltre  de  Roy  de  Belgues  et  pense-on  que  personne  ne  s'y 
▼oudra  opposer.  Vous  aurez  sceu ,  devant  nous ,  comment 
ilz  s  estoient  trouvé  vers  Madame  quelques  députez 
d*aulcuns  Princes  protestans  pour  faire  quelque  remon- 
strance  à  ladvantage  de  ceulx de  leur  Religion  et  qu'on 
n'a  pas  bien  pris  leurs  dictes  remonstrances,  comme  j^'ay 
entendu  bien  au  long  par  le  raport  de  plusieurs.  Le  Com- 
te de  Kûnigstein  est  passé  depuis  naguères  à  Anvers, 
allant  en  Angleterre  de  la  part  de  l'Empereur  (i).  Le  bruict 
est  que  c'est  pour  implorer  ayde  contre  le  Turcq ,  mais  la 
plus  commune  opinion  est  que  c'est  pour  renouveller  les 
propoz  du  mariage  avecq  l'Arcbiducq  Charles ,  (lequel,  en 
tant  que  jecognois  le  train  des  affaires  d'Angleterre ,  ne  se 
fera  jamais, tant  que  milord  Robert  (a)  le  mignon  survi*^ 
vra).  Si  le  désastre  arrivé  à  lapouvreReyned'Escosse  n'est 
cause  du  divorce,  laquelle  s'estoit  desjà  remariée  au 
Comte  de  Badouel  ' ,  mais  on  en  dict  de  piteuses  nouvelles, 
que  je  craing  estre  trop  vrayes ,  qui  est  que  les  estats  du 
pays  assemblés  l'ont  condamnée  à  prison  perpétuelle ,  le 
dit  Conteà  avoir  la  teste  tranchée,  et  que  le  filz  sortydeson 
défunct  mary  estoit  déclaré  héritier,  et  estoient  lem'ary  et 
la  femme  assiégés  au  Château  de  Dombar  * .  L'on  escript  de 
Venize  que  le  Turcq  entroit  en  pays  de  Hongrie,  et  que  si 
bien  tost  il  n'y  avoit  trefves  entre  l'Empereur  et  luy,  qtill 
pourroit  pénétrer  plus  avant  que  l'année  passée.  Dieu  l'en 

(i)  r Empereur,  Voyez 
(a)  Robert,  Dudiey ,  Comte  de  Leicester. 

■  Botbwell.  '  Diimbarton. 
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cueille  bien  garder ,  mais  si  nos  Princes  ne  prennent  anl-  1567. 
tre  chemin  pour  la  pacification  générale  de  la  Ghrestienté  Joîd. 
et  que  chacun  s'accommode  à  venir  au  poinct  de  raison , 
il  est  à  craindre  que  ce  cruel  barbare  ne  s'en  face  seigneur 
ayecq  le  temps.  Je  concluray  ma  lettre  du  mesme  souhait 
que  fait  le  susdict  personnage:  àlameinnevoulonté  que 
chacun  s'efforceast  en  son  endroict  d'y  stimuler  le'  plus 
grands  ;  je  croy,  dict  il,  que  de  nostre  part  nous  y  vou- 
drions entrer  de  pieds  et  de  mains.  — Mais  s'il  vous  plaist 
ouir  parmi  des  a£Fairesde  conséquence  un  récit,  non  moins 
vray  que  ridicule,  d'une  chose  advenue  depuis  trois  sep- 

maines  en  ce  au  Pays-bas Il  y  avoit  à  la  ville  de 

Gand,  à  la  maison  d'un  artisan,  un  chien  prodigieusement 
grand, qu'on  appelloit  Hermannus  par  tout  le  voisinage, 
n  advint  doncq  qu'un  jour  le  maistre  du  logis  cuidant 
que  son  chien  s'estoit  esgaré ,  demandoit  à  ses  serviteurs 
s'ilz  estoit  à  la  maison,  à  quoy  ilz  respondirent  qu'ouy. 
Ce  qu'oyant  un  de  soldats  de  la  compagnie  de  ceux  qui 
iaisoient  le  guet  soubs  le  Capitaine  Pascharis ,  et  pensant 
que  ce  fut  Hermannus,  le  Ministre  Guesien*,  accourt  tout 
soudain  vers  le  dict  Capitaine  etluy  raconte  ce  qu'il  avoit 
ouy,  espérant  en  récompense  d'enlever  la  somme  de  cinc- 
quante  livres  de  gros,  que  le  Magistrat  avoit  promis  à  celuy 
qui  mettroit  le  dict  Ministre  entre  les  mains  de  la  justice: 
brief  on  y  procède  à  bon  escéant  et  avecq  grand  silence; 
et  de  fait  la  convention  faite  combien  que  chacun  d'eux 
emporteroitde  la  proye,  eut  après  boire  se  voulans  faire 
croire,  s'acheminent  sur  laminuict  en  bonne  compagnie 
▼ers  le  dict  artisan,  tenans  sa  maison  environné  de  gens 
armés,  de  peur  que  le  butin  ne  leur  eschappast;  ilz  heurtent 

'  les.  '  foeux  (protettmiu). 
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i567*  à  la  porte,  le  maitre  s  advanse  et  leur  demande  ce  quib 
JuiD.  Youloient,  qu'on  leur  ouvrist  Thuys'  ou  qu'ik  le  rom- 
peroient  à  five*  force.  La  le  povre  homme  commence 
entrer  en  craincte  et  protester  qu'il  n  estoit  ny  Geu  y  ny 
abbateur  des  images ,  mais  homme  de  bien  et  bon  Catholi* 
que.  Si  ouirre  il  Thuys  à  ces  criars ,  lesquelz  demandent 
qu'on  leur  monstre  Hermannus,  et  comme  1  artisan  affer^ 
moit  qu'il  n'y  avoit  aultre  Hermannus  que  son  chien ,  il 
fut  pressé  et  contrainct  avecq  menaces  de  leur  montrer  leur 
Hermannus,  lequel  après  l'ayoïr  cerchë  tout  par  tout^  ilx 
trouvent  à  la  fin  à  l'estable  abboyant  et  par  ainsi  reran- 
geant  l'outrage  fait  à  son  maitre.  Ces  oiseleurs  «e 
voyant  frustrez  de  leur  attente  s'en  vont ,  et  furent  con- 
stituez prisonniers ,  mais  bientost  relaxez  à  ceste  condi- 
tion que  doresenayant  iiz  ne  donnassent  occasion  de  se 
faire  moquer  aux  enemys  de  leur  religion  à  telles  enseig- 
nes, .  .  .  DeVrimersheim' ,  près  de  Meurs, ce  ao  ™*  de 
juin  1567. 

Intùno  ex  animo  tuus 

Garolus  Utenhoyius  , 

filius. 

Mons',  après  avoir  appris  de  voz  lettres  par  quelle 
voye  je  vous  puisse  faire  tenir  mes  lettres ,  j'espère  que 
ne  vous  cederay  en  tous  bons  offices  que  scaurez  atten- 
dre d'un  entièrement  vray  amy  et  serviteur.  Si  Mons' 
Lorich  voit  le  bout  de  ceste ,  y  trouvera  mes  bien  affec- 
tionnées  en  sa  grâce.  Je  vous  envoieray  en  peu  de  jours 
une  prognostication  faite,  l'an  1468  ,  sur  le  désastre  qui 
menace  la  Flandre  l'an  i568,  ensamble  la  traduction  de 

'    la  porte.  *  vire.  3  VrijmeQnheiiD. 
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rets  Latms  qu'ay  fidt  pour  Mods*^  le  Comte  de  Meurs ,  liôy. 
qui  en  a  eu  Tinspectioii.  Joîik 

A  Mons'^  MoDs''  de  VilHers,  chez 
Monseigneur  le  Prince  d*Orange , 
à  DUlenbonrg. 


*  KiETTRE  GCLXXYIII. 

Le  Landgraw  Guillaume  de  Hesse  mi  Prince  d^Oremge, 
Il  lui  enikjye  un  ouvrage  de  Melanohthùn. 


%*  Cet  ouTrage,  appelle  coramunémeDt  Loci  theohgici^  jouis- 
soit  d'une  célébrité  méritée.  «  Melanchthon  wirkte  durch  ein  treff- 
»  Kches  Werk  fur  die  Verbreilung  e^angeliscber  £rkcnntnisz  unter 
»  den  Gelehrten  iind  Tbeologen  ins  besondere.  Noch  vor  Ablauf 
»  des  j.  i5ai  erscbien  zum  ersten  Maie  sein  Lehrbuch  desreio 
»  erangelischen  Glaubens . .  .  enthaltend  in  rein  biblischer  Ëntwic- 
s  kelung  die  Cfaristliche  Lehre  von  den  -wichtigsten  Objecten  des 
•  Glaubens,  der  Moral  undder  Disciplin,  welchesbald  in  fast 
>  aile  europabche  Lânder  sich  Terbreitete.  »  Guerike ,  Handbuck 
der  allg,  Kirchengeschichte ,  p.  678. 


(i)  Wûnscfaen  auch  von  Gott  dem  Âlmeohti- 

(1)  ...  La  première  partie  de  la  lettre  est  relative  au  Prédicateur 
N.  y.  Zell  (voyez  p.  10 1.)  «  Er  will  sich  zu  £.  L.  uf  derselben  fer- 
>  ner  erfordern,  ghen  Dillenbergk  verfùgen  und  daselbstbey  E.  L 
»  imd  den  ihren ,  nritt  lehren ,  predigen  und  auszleguag  heyliger 
»  gbttlicher  aohrifften«  bis  vff  schirslkûnfiEtigenn  latslan  Decem- 
»  bris  ....  allen  môglichen  vleis  furwenden.  » 
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i567*  S^  >  ^^^  Ahnacht  wolle  K  L.  undt  den  iren  zu  solchem 
JuîD.  Christlichen  Torhaben  seine  gottliche  gnadt  und  segen 
yerleihen  das  dieselbigen  in  dem  also  fortfahren ,  darin 
be&tendiglich  pleiben,  und  die  recbte  wabre  erkantnûs 
Christi  und  seines  allein  seligmachenden  worts  erlangen , 
auch  dardurch  derselbigen  sehlen  beill  gefûrdertt,  die 
ebre  Gottes  gepriesen  und  die  wabre  reibne  Gbristliche 
religion  weitter  ausgebreittet  werden  môge. 

Wir  ùbersendenE.  L.  aucb  bey  jegenwertigem  einbuch , 
sointitulirt:  Corpus  Christianae  doctrinae,  welcbes  wey- 
landt  Philippi  Melanthonis  letzte  ediiio  gewesen,  und 
wir  under  andem  unsers  geliebten  Ifern  und  Vatters  , 
gottseliger  gedecbtnûs,  binderlaszenen  Bûcbern  befun- 
den,  und  bitten  fireundtlichen  E.  L.  woUen  daszelbig 
durcbaus  mitt  vleisz  lesen  und  woU  erwegen ,  und  sicb 
mitt  irem  glauben  demselben  gemes  ertzeigen  ;  wirdett 
solchs  £.  L.  gewiszlicb  zu  derselben  seblen  heill  und  se- 
ligkeit  gereichen.  .  .   .  Datum   Gaszell,  am  la**"  Junij. 

WnUHEIiM   L.   Z.   HSSSBK. 

Dem  Hochgebomen  Fûraten  , ... 
Wilhelmen ,  Printzeo  tzu  Uraniên ,  ...Scathalter  General 
in  Burgundty  Hollandt,  Sehelandt 
und  tzu  Utrecht. 

zu  S.  L.  selbst  handenn. 


Le  ^8  juin  le  Landgrave  écrit  de  Geiszmar  au  Prince  d'Orange ,. 
c  Unaer  undersass  yom  adell  Christoff  Ton  der  Malupurgh  berich* 
>  tett  uns   itzo ,  er  hette  von  E.  L.  Secretarien  dem  Lorichio  ver- 
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»  sUndeo  das  sicb  GraiT  Pettcr  ËrnstTon  Mansfeldt  jegen  seinem  i56y* 

»  hern  dem  Kônige  vod  Hispanien  sollt  erpotten  haben,  und  des-  Juin 

i>  sen  soDstett  hôren  lasseo,  do  ihme  vod  dem  Kônige  dieser  zeitt 

»  die  handt  gebotteo,  undt  was  hilffe  ziigeschicktt  wûrde,  das  er 

9  ihrer  Rôn.  Wûr.  beide  L'àDde,  Sachsen  und  Hessen ,  ioD  kurzem 

»  liefTem  und  einantworten  soite  »  (*  M.$.).  Le  Prince  répond  le 

3  juillet  de  Dillenbourg  qu'il  n'en  sait  absolument  rien;  que  sans 

cela  il  n'eut  pas  manqué  de  lui  en  donner  avis  ;  que  le  Secrétaire 

est  absent ,  mais  qu'il  Tinterrogera  sur  ce  sujet ,  aussitôt  qu'il  sera 

de  retour. 


*  fiETTRE  CCIiXXIX. 

Frédéric  II  y  Roi  de  Danemarck^  au  Prince  d*  Orange.  Il 
lui  offre  un  asyle  dans  ses  Etats, 


\*  Le  Roi  de  Danemarck ,  né  en  i534  y  étoit  monté  en  x559 
aar  le  trône.  «  Er  war  sorgfâltig  erzogen ,  und  obgleicb  an  Geist , 
»  Cbarakter  und  Bildung  keinesvregs  den  ersten  Herrschem  bei- 
»  zuzâhlen ,  docb  in  Gesch'âften  nicbt  ungeûbt ,  beiter ,  verstân- 
»  dig  •  gûtig ,  und  ein  Beschûtzer  der  Schulen ,  Universititen  und 
»  Gelebrten.  »  F,  Raumer^  Gesch,  Eur,  III.  ai4>  Favorisant  le 
Protestantisme ,  il  ne  put  éviter  les  soupçons  et  les  reproches  in- 
justes de  plusieurs  catholiques^  relativement  aux  affaires  des 
Paj»-Bas.  «  Cobellius  Margaritae  G>nsiliarius  ajebat  se  multo  an- 
»  te  a  Comité  Svarzemburgensi  atque  a  Georgio  Hollio  sub  coenam 
>  exbilaratis  audivisse  consilium  partiendi  Regîas  provincias, 
9  quum  Daniae  quoque  Regem  in  ea  partitione  nominarent.  » 
Siradaj  391.  Un  pareil  projet  eût  été  absurde;  mais  il  y  eût  eu  de 
la  part  du  Roi  réciprocité  de  mauvais  desseins:  voyez  Tome  I , 
p.  i32,  207. 


Unser  freunduchafft  und  was  wir  liebs  und  guts  ver- 
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iSôy.  mùgenn  zuvornn,  hochgeborner  Fûrst,  besonder  lieber 
Juillet  freundt.  Unns  ist  schmerziich  furkommen ,  das  £.  L. 
ausser  ihrer  landenn  weichhafitig  seinn  soUenn  ;  und  ob 
uns  wol  die  ursachenn  darbey  nit  vermeldet  wordenn , 
ermessenn  wir  doch  das  die  wichtig  und  gross  seinn  und 
ungezweifFelt  leibsgefahr,  die  doch  der  Almechtige  Godt 
gnediglichenn abzuwenden  geruhe,  auff sich  tragenn  mus. 
Wie  es  nuhn  darumb  gêwandt ,  ist  uns ,  der  zwischen  unns 
hergebrachten  und  erhaltenn  kundt-  und  freundtschafFt 
nach ,  sehr  zu  geinùtt  und  hertzen  geflossenn ,  tragenn  mit 
E.  L.  auch  derhalben  ein  freundtlichs  mitleiden.  Weil 
dann  die  rechtenn  ^  wahrenn  freundt ,  dem  alten  sprichwort 
uach ,  inn  der  nott  erkandt  und  wir  E.  L.  darfur  gehalten , 
auch  dieselbigen  im  werck  gegen  uns  bis  daher  nit  an- 
derst  erspûrt,  wolten  wir  dasselbig  nit  wenigers  auch 
mit  der  that  erweisenn.  Da  sich  demnach  E.  L.  dergestalt 
zubefahren  und  ausser  ihrer  landt  in  sorgen  schwebtenn  y 
wollen die  sich,  zu  yerhûttung  und  abwehrung  desselbi- 
genn ,  ungescheucht  herein  ins  Reich  begebenn  und  die 
gelegenheit  dieser  orter  zu  freundtliehem  gefallenn  unnd 
so  gutt  als  wir  habenn.  E.  L.  soUenn  uns  gantz  freundt- 
lichenn  willkomen  und  ailes  yonn  hertzen  gem  gegônnet 
seinn ,  dann  was  derselbigen  zu  trost ,  sicherheit ,  schûtz 
und  errettung  dienlich  zu  gereichenn ,  darzu  seint  wir, 
als  der  getreuwe  freundt ,  beflissenn.  WoUe  uns  auch  mit 
und  durch  dis  wolmeinlich  schreibenn,  aus  getreuwen 
hertzenn  und  gemûtt ,  freundtlichenn  erbottenn  und  an* 
geworCfenn  habenn.  Bevelen  E.  L.  hirmit  dem  getreuwen 
Godt  y  zu  wiinschlicher  wolfahrt  in  seinen  schûtz  und 
schirm.  Datum  Sora,  denn  9  Monatstag  Julij. 

Fridericb. 
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f  LETTRE  CCLXXX. 

lét  Prince  d'Orange  au  Roi  de  Danemarck.  Il  lui  témoigne 
sa  reconnaissance.  Réponse  à  la  lettre  précédente. 


Ourchlaiicktiger  groszmechtiger  Konig,  £.  K.  W«  sein  tS6y. 
alkât  meine  gantz  gutwillige  dhienste  underihanigHchen  Ju^I^^- 
zuTorn.  Gnedigsterherr,  Eur.  Ron.  W.  ganUgenediges  und 
«rpietsambs  schreiben,  habich  alhier  zu  Dillenburg  under. 
tbaniglichen  entpfangen  und  mich  deszen  in  itziger  mei. 
nier  gelegenhcit  umb  sovil  desto  mebr  angenhommen  und 
erfreuet,  das  K  K.  W.  sîch  sovil  erniederigt  und  mich  in 
diazem  zustand  aiso  genedig  haben  erkhennen  und  be. 
sudien  laszen  ;  dancken  derwegent  E.  K.  W.  vor  solche 
Ire  gnadige  besuchung  und  getreues  mitleiden  gantz  un- 
derthenigs  und  dhienstlichs  vleysz,  und  erkhennen  mich 
achuldig  und  gantz  willig  solche  gnedige  zunaigung  die 
tagmeins  lebens  umb  E.  K.  W.  wiederumb  underthanig- 
Kchen  zu  verdhienen ,  wie  E.  K.  W.  im  werck  erspûren 
und  befinden  sollen ,  da  sich  verner  die  gelegenheit  zn- 
tragen  wirdet  und  mir  6oU  die  hand  reichet ,  das  E.  K.  W. 
îch  etwas  zu  dhienst  und  gefallen  yerrichten  roagh  ;  und 
ob  ich  schon  itze  aus  sondern  gefasten  bedencken ,  die  dèr 
federn  nit  zu  vertrauwen  seint,  ausz  den  Niederlanden  ge- 
zogen  bin  und  mich  noch  ein  zeitlang  derselben  enthalten 
muesz.  Darzu  mich  under  andem  ffirnemblich  bewo- 
gen  hatt,  das  man  die  Kon.  Mat.  nit  allain  die  leht 
des  hailigen  Euangelii  der  orten  underdrûcken  und  in 
d^oselben  iren   landen   underdrûcken,  vertiligen   und 
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1 567.  die  armen  Gristen  hien  und  wieder  jamerlich  vervolgen 
iuillet  und  umb  leib  und  guett  brengen  laszen ,  sondern  mir  auch 
ein  newen  und  ungewonlichen  aidt  ufTdringen  wollen , 
daoïit  ich  micb  yerpûichten  solte  das  içb  die  fiabstischa 
relligion  erhalten  helffen  und  ire  Mat.  wieder  mennigKch, 
niemand  ausgenhommen ,  dhienen  solte;  nebent  dem 
das  auch  die  frauw  Regentin ,  aus  sondern  gefasten  mis- 
triiuwen  unyersehener  saclien  hioder  mir  und  ohne  mein 
wis2en,  frembd  Krieg$yolck  in  meine  guYernementen  fîi- 
ren  und  dieselbigen  hat  einnhemen  lasxen. 

IJnd  sovil  anlangt  das  ich  mich  ausz  den  Nidertan* 
4eii  anhero  begeben  hah,  so  moge  E.  K.  W.  Qiirià< 
gnaden  zutrauwen  und  glauben  das  dasselbig  ausz  kel* 
i^n  açderii  ursach  bescheen  ist  ,  dan  das  der  Ko. 
S{at.  zu  Hispanien  meins  [geschen]  gebott  und  orde» 
9Ung ,  die  sie  in  religion-  und  profans  sachen  in  den 
lïiderlanden  anrichten  wollen ,  destobeszer  underhal- 
t#ik  und  ich  deselbe  verdacht  und  ungnade  desto  we- 
niger  uff  mich  ladea  moge.  Und  wiewoll  nach  aller 
gel^enheit  die  sachen  fast  fremd  und  seltsamb  sihen  ,. 
sp  hofie  ich  doch  und  yertrauw  dem  lieben  Gott,  Er 
warde  seine  gnade  und  seghen  geben  das  die  ding  mit  der 
zeit  zu  beszern  verstand  gerathen ,  als  villeicht  itzund  tod 
ellichen  mag  ausgeben  werden.  Soit  es  aber  solichs  ûber 
wîèder  mein  verhofTen  endsthen  und  je  das  ergste  seiaen 
fûj^ang  gewinnen ,  so  musz  ich's  auch  dem  wilien  des  Her- 
,  ren  bevelhen,  und  bin  deren  undertheniglichen  und  gan^^ 
dhienstlichen  yerirostung ,  E  K.  W. ,  werden  mir,  als 
derselben  getreuwen  und  undertheniger  dhiener ,  uff  den 
fall  Ire  gnade  und  hand  nit  endsagen,  sondern  bem  kon* 
nigUcben  und  gantz  genediglicben  erpieten  nach^  mtch 
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in  meinen  zustand  vor  iren  dhiener  allzeit  erkennen  und  1667. 
halten.  Der  Alroechtig  gebe  mir  die  gelegenheit  das  ich  Juillet, 
solche  gnade  Terdhienen  und  mich  aiso  erzaigen  moge 
wîe  K  K.  W.  mir  vertrauwen  und  mein  hertz  und  ge- 
muede  zu  E.  K.  W.  den  underthanigen  willen  alzeit  ge- 
tragen  hat  und  noch'  ;  und  thun  K  K..  W.  hiermit  dem 
Almechdgen  in  langwiriger  glùck^eliger  gesundtheit  und 
regierung  und  auch  deroselben  zu  underthenigen  dhien* 
stéD  treulich  empfelen.  Z)atoin  Dillenburg,  ahm  aa**"Julij 
Anno  67. 

An  Kôn.  W.  zu  Denemarck. 

Le  Prince  doit  a^oir  en ,  en  i566  et  1S67 ,  beaucoup  de  confian- 
ce dans  le  Pensionnaire  d'Anvers  J.  v.  Wesembeeck.  Il  lui  envoya 
Albert  de  Dornbacb ,  J.  Schwartz ,  et  J.  Meixner ,  entr*autres 
pour  lui  re<x>iniiiander  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Dans  leur 
Instruction  datée  le  i5  août,  il  en  donne  le  motif  suivant.  «  Wir 
»  mûssen  uns  ohne  underlasz  besorgen  das  er  von  unsern  widder- 
»  sacbern  ergryden  ,  und  da  dasselbig  geschehen ,  per  vint  et  me- 
9  ium^  oder  anch  durch  andere  wege ,  allerhandt  gcheimbde  sachen, 
»  daran  niebt  allein  uns  selbst ,  sondern  auch  andern  hoben  und 
»  niddera  atandtspersonen  mercklicb  und  viel  gelegen,  von  ime  wid- 
»  der  seinen  wîllen  extorquirt  môchteo  werden  »  (  *  M.$.). 


LETTRE     CCLXXXI. 


ji.  de  Stralen  au  Prince  d Orange.  Entrée  du  Comte  de 
Lodron  à  Anvers  ;  arrivée  du  Duc  dAlbe  dans  les 
Pays-Bas. 


»  « 


*  Antoine  de  Stralen ,  Seigneur  de  Merzem  et  Dambrugge , 

'  trogt  est  mpp^FemmeiU  omis, 
3  8 
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i567*  BonrgQcniattre  d'Ajorcn.  fin  cette  dernière  quâKté  11  iToit  s|i  d« 
Jjjg^t^  concert  avec  le  Prince.  Il  fat  mis  en  prison  peu  après  l'arrivée  dià 
Comte  de  Lodron  et  exécuté  en  i568.  Sa  sentence,  en  exposant  les 
motifs  de  sa  condamnation  ,  contient  son  panégyrique.  On  peut 
consulter  à  son  égard  M.  le  Professeur  van  Cappelle  dans  les  B^ 
dragen  tôt  de  Gescfdedems  der  NederUuiden ,  p.  107 — iSo. 


MoDsigneur. 

Monsieur.  Ayant  la  commodité  de  ce  présent  pc»^ 
teur  y  n  ay  touIu  faillir  de  présenter  par  cestes  mes  très 
humbles  recommendations  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Excellence  avecq  mille  très  afFectionées  offertes  à  son 
service,  et  ensemble  ladvertir  des  nouvelles  qui  mainte- 
nant pardeçà  se  passent  :  qui  sont  en  effect  que  le  Conte 
de  Lodron ,  ayant  la  nuyct  du  1 3  de  ce  mois  logé  ses  sol* 
datz  près  de  la  ville  d'Anvers  es  villaiges  de  Borgherhaat 
et  Berchem,  le  lendemain  entre  dix  et  nnze  heures  est  en- 
tré avecq  toutte  sa  compaignie ,  qui  est  de  douze  enseig- 
nes tous  complets, en  la  ditte  ville,  demeurants  six  enseig- 
nes en  ordonnance  de  bataille  sur  le  marché  et  cincq  sur  la. 
merre  ' ,  jusques  à  ce  que  leur  quartiers  leur  estoient  asng- 
nés ,  ce  que  traîna  un  petit  pour  le  changement  qu*il  y 
avoit ,  car  monsieur  de  Mansfelt  avecque  le  magistrat  les 
avoit  reparty  en  quatre  quartiers  ,  mais  le  Conte  de  Lo* 
dron  ne  scay  par  qui  abbreuvé  de  la  multitude  et  mau- 
vaistié  '  de  ceux  de  la  nouvelle  ville  et  du  costé  de  la  riviè- 
re^ na  volu  souffrir  qu'aulcun  y  fust  logé,  tellement 
que  en  trois  quartiers  les  a  faillu  accommoder.  Les  Wa- 
lons  estoyent  jà  dès  le  matin  y  partie  par  eau ,  partie  par 
terre ,  partis  vers  Malines ,  excepté  quatre  enseignes  qui 

I  pboe  de  Méîr.  *  n^dmioet^ 
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estoyent  demeureK  à  la  garde  de  la  ville)  lesquels,  aussj  i&Sj. 
tast  ([ue  les  Allemans  commenchoyent  à  entrer  ^  sont  Août, 
sortis;  on  les  a  depuis  tous  cassés  et  payés,  mais  le  Til* 
laiges  et  places  où  ilz  ont  esté  et  passé ,  en  ont  eu  gran- 
dement à  sonfËnr,  n'abstenantz  d'aulcun  genre  de  foule  et 
concussion;  et  comme  plusieurs  d*iceux  estoyent  retour* 
nés  en  Anvers  ,  travaillantz  les  bourgeois  et  leur  hostes  ^ 
on  leur  a  deranthier  par  son  du  tambourin  commandé 
de  se  retirer  dedans  a4  beures  sur  peine  de  la  bart  '  « 
Quant  aux  Allemans ,  j'entens  qu'ilz  s  y  gouvernent  fort 
discrètement,  contentantz  et  payantz  cbascun,  dont*  ont 
desjà  melieur  bruict  et  renomée  que  les  susdiûtz  Wa« 
Ions;  Dieu  face  quelle  soit  continue.  L'on  à  depuis  or^- 
donné  de  casser  aussy  incontinent  tous  les  soldatz ,  qui 
sont  encor  entretenus ,  à  scavoir  :  les  six  enseignes  de 
mons'  d'Egmont  en  Flandres,  et  les  trois  enseignes  de 
mons'  de  B^uvois ,  et  quelques  autres  qui  ont  esté  en- 
tretenues aux  petits  fortz ,  excepté  seulement  le  régiment 
de  monsieur  de  Meghem,  qui  est  enWalkeren^  attendant 
la  venue  du  Roy:  Ton  ne  parle  point  encores,  selon  qu'il 
me  semble ,  de  casser  ceux  qui  sont  aux  frontières  ;  mais 
ce  qui  en  adviendra ,  le  temps  nous  apprendra.  Mons'  de 
Meghem  arriva  dimencbe  passé  de  nuyct  à  trois  beures 
en  Anvers  ,  et  de  grand  matin  ayant  prins  la  poste ,  est 
allé  rencontrer  le  duc  d'Alve,  lequel  arriva  le  i6  de  ce 
mois  avecq  son  camp  à  Huy ,  debvant  estre  le  17  à  Chas- 
se^ et  le  18  à  Gbeldenaken' ,  et  de  là  à  Louvain  ou  là  en** 
tour  ;  estant  d'intention  de  rompre  illecque  son  camp  et 
le  repardr  en  quatre  ou  cincq  diverses  places,  à  scavoir  : 
deux  mille  soldatz  à  Lière ,  deux  mille  à  Gant ,  deux 

'  corde.  '  donc.  '  Walclieren.  ^  Jtudie  (?).  ^  Jodoîgne. 
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i567>  mille  à  Engien  et  le  rest  aut  faulxbourgs  de  la  ville  de 

Août.  Bruxelles. 

Les  députés  des  estatz  de'Brabant  ^  à  scavoîr  monsieur 
de  Grimberghen ,  le  borghemaistre  de  LouTain  et  le  bor- 
ghemaistre  et  pensionaire  de  Bruxelles  y  sont  avecq  Fad- 
yis  de  son  Alteze  allés  vers  le  dit  Duc  d'Alve ,  pour  le 
prier  et  reniontrer ,  qu'il  veulle  avoir' pour  recommandé 
ce  povre  pays  de  Brabant  ,^t  prendre  esgart  que  par  les 
gens  de  guerre  ne  soit  entièrement  ruiné  et  affolé  ' ,  et 
ceux  de  Bruxelles  le  doibvent  en  particulier  requérir , 
qu'ilz  puissent  estre  excusés  des  deux  mille  piétons  que 
Ion  doibt  mettre  aux  fauxbourgs  de  la  ville.  J*entens  que 
Madame  a  esté  bien  de  c'est  adyis ,  et  que  l'a  fait  enten- 
dre au  dit  Duc  d*Alve,mais  quil  persiste  en  sa  résolution, 
parquoy  crains  que  ceux  de  Bruxelles  rien  n'obtiendront. 
Les  gens  de  cheval  semble  que  seront  logés  à  la  basse 
Flandre  et  là  entour.  Le  dict  Duc  doibt  le  20  ou  ai  de  ce 
mois  estre  en  ceste  ville  et  se  logera  au  logb  de  mon- 
sieur de  Hoochstraten ,  où  desjà  beaucoup  de  ses  muletz 
et  bagaige  sont  arrivez.  Mons'  le  Duc  d'Aerschot  al  lit  le 
i5  trouver  le  Duc  à  Huj,  et  le  17  est  partj  mons' 
d'Egmont  de  ceste  ville  ,  avecq  environ  quarante  gentils- 
homes  ,  pour  aussy  faire  la  révérence  au  dit  Duc ,  telle- 
ment que  Madame  est  présentement  icy  toute  seule,  sans 
nul  Chevalier  de  l'Ordre.  Monsieur  le  Duc  d'Aerschot  lo- 
gea le  18  et  le  Duc  à  son  logis  à  Hevere' ,  et  dict-on  que 
son  camp  s'est  fort  modestement  conduict  et  régulé ,  tant 
qu'ilz  ayent  esté  arrivez  au  pays  du  Roy ,  mais  que  mainte- 
nant se  commenchent  à  desborder,  faisantz ,  par  tout  qu  ilz 
passent,  très  grand  dommaige.  C'est  merveille  de  ce  qu'ilz 

*    g&lé,  désolé.  »    Heverlé. 
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disent  et  prétendent  de  faire  au  pays ,  et  est  leur  inten-  1567. 
tion  d'y  vivre  à  la  discrétion.  L'on  ne  scait  encor  riens  de  Août. 
la  Commission  du  dit  Duc,  mais  on  peult  facillement 
imaginer  que  toute  ceste  despense  ne  se  faict  point  sans 
vouloir  mettre  de  grandes  choses  en  exécution  :  je  prie 
Dieu  que  se  soit  à  Son  service ,  bien  du  Roy  et  de  ces 
pays. 

Ces  jours  passez  est  arrivé  en  Anvers  une  navire  par- 
tie le  premier  de  ce  mois  de  la  Coroigne ,  et  n'ayant  que 
unze  jours  tardé  par  le  chemin,  et  dit  qu'on  y  faisoit  des 
grandes  apprestes  des  vivres  et  autre  choses  à  la  venue  de 
sa  Ma,^,  laquelle  on  tenoit  que  le  i5  debvoit  estre  à  St. 
Jacques  ,  en  Gallicie,  mais  qu'il  n'y  avoit  encor  nulles  na- 
vires, ains  estoyent  près  de  là  au  port  de  S*  Andrien'  , 
attendantz  le  mandement  de  sa  Ma^  :  disant  oultre  ce  que 
l'armée  du  Roy  de  Portugal  estoit  allée  en  mer  descou* 
vrir  s'il  n'y  avoit  nuls  corsaires ,  et  qu'  avoyent  avecq  eux 
certaine  commission  de  sa  Ma*^  scellée ,  avecq  défenses 
expresses  de  ne  l'ouvrir  avant  le  ao  de  mois,  la  part  qu'ilz 
seroyent,  et  commendement  de  se  régler  et  conduire  selon 
îcelle.  Dieu  scait  ce  qui  en  sera ,  mais  non  obstant  tou- 
tes ces  apprestes  que  le  Roy  fait  pour  venir  parde^ ,  le 
peuple  en  a  fort  grand  doubte  et  craint  la  faulte ,  ayant 
conceu  espérance,  en  cas  que  le  Roy  venoit ,  qu'il  useroit 
de  sa  clémence  accoustumée  et  qu'il  ne  vouldroit  ruiner 
son  pays ,  lequel  certes  pour  le  présent  est  en  fort  grand 
hazard  et  sy  Dieu  n'y  pourveoit,  apparent  d'estre  entière- 
ment ruiné. 

J'envoye  avecq  cestes  à  vostre  Excellence  ung  livret 
delà  lotheriè,  pour  laquelle  ou  semblable  Vostre  Excel- 

I  St  Aoder. 
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tHôy.  lence ,  monsieur  d'Egmont  et  nioy  a^ons  esté  autrefois 
Août,  empeschez  à  Breda.  Monsieur  de  Blansfelt  est  ce  matin 
par  la  barque  arrivé  en  cette  ville,  mais  Toocasion  m*est 
encor  inconnue  ;  la  scachant  et  ensemble  ce  que  à  la  jour- 
née y  succédera  de  nouveau  ,  ne  fauldray  d*en  advertir 
Vostre  Excellence,  à  laquelle  avecq  ce  très  humblement 
baise  les  mains ,  priant  Dieu  lui  donner  contentement 
de  ses  nobles  et  vertueux  désirs ,  et  à  nous  tous  de  veoir 
bientost  une  heureuse  issue  de  ces  troubles.  En  haste, 
de  Bruxelles,  ce  19  daoust  1567. 

De  Vostre  Excellence  très  humble  et 
très  obysant  serviteur, 
A.  DB  Stràlbn. 

A  Monacigaear  Mons'  le  Prince 
d'Oraipge,  Chevallier  del'Ordreetc 


*  LETTRE  CCLXXXII. 

Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  tV Orange.  Il  Im  mande  le 
décès  de  son  épouse^  la  Comtesse  Madelaine  de  Nassau. 


Monseig'.  Estant  en  très  grande  tristesse  et  perplexité  ^ 
n  ay  sceu  laisser  de  vous  advertir  comme  il  a  pieu  au  Créa- 
teur de  rappeller  de  ce  monde  ma  bone  et  très  chiere  (i) 
compaigne ,  vostre  seur,  hier  entre  une  et  deux  après 
midy.  Dieu  veulle  avoir  son  âme.  Et  entre  mes  douleurs 
il  a  une  chose  qui  principalement  me  conforte,  la  belle  fin 
■  -  -.._■_  —  ■  --  ■  — - — 

{i)  chiere.  Voyez  cependant  Tom.  I.  p.  1 1 5. 
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fOf'eUe  a  eu;  mais  aveoq  ce- quelle  est  morte  en  bonne  iS6y% 
chresbeoe,  la  singulière  mémoire  a:Tecq  la  paroUe  qu'elle  Août 
a  retenue,  jusques  au  article  de  sa  mort.  Vous  me  par- 
doneres ,  Monsr. ,  sy  ceste  cy  est  sj  briefVe  et  mal  cou- 
chée et  l'imputer  au  regret  et  fâcheries.  Toutefois  il  se 
but  conformer  tousjours  à  la  youlunté  de  Dieu.  A  tant. 
Monseigneur,  me  recommende  bien  humblement  à  tos- 
tre  bonne  grâce ,  vous  suppliant  me  tenir' tousjours  pour 
Tostre  très  affectioné  serviteur  et  léal  amy ,  jusques  au 
bout  de  ma  vie ,  puisque  le  tiltre  de  frère  n'y  a  plus  de 
lieu De  Yriemersheym ,  ce  19  d'aoust. 

Yostre  humble  serviteur  et  léal  amy  à  jamais, 

H.  6.  z»  NOISITAR. 

A  Monseig' ,  M008* 
It  Prince  d'Orans«. 

Mooseigiieur ,  je  suj^lie  estre  très  humblement 
reoommendé  à  Madame  vostre  compaigne. 


liETTRE   GCLXXXIII. 

B,  de  Wiltpergk  au  Prince  d^  Orange.  Entrevue  du  Duc 
dlAlbe  et  du  Comte  de  Buren  à  Louuaîn. 


*^  De  la  PUe  se  trompe  en  écrivant  que  le  Duc  s'assura  de  la 
personne  du  Comte  le  10  sept.  1567.  ^orfixe  cet  événement  au  2i4 
janvier  i568,  le  même  jour  où  la  citation  contre  le  Prince  fut  pu- 
Uîée.  Vraisemblablement  la  chose  eut  lieu  encore  plus  tard.  Du- 
noîna  le  Prtnoe  écrit  le  a8  fénier  au  Gnnte  de  Schwartibour^,  dana 
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i567«  ^o®  lettre  datée  de  Dillenbourc^  et  relative  à  cette  dtatioii  :  «  yfhr 
Août  *  môgen  £,  L.  mit  beLûmmertem  gemûth  nicht  Terhallen  das  wir 
»  wol  ab  baltt  zu  £.  L,  abreysen,  ufTderaelbeiinrhatsaiiib  bedeno- 
»  keo  und  gutachten^  den  hofTmeister  Wilpergeron  gescbriebeo  uod 
»  mitt  ernst  ufferlegt  und  bevolben  habenn  unsernn  sohn  aïs  balt 
>  heruff  zu  schickenn;  so  ist  doch  solch  unser  schreiben  zu  allem 
»  unglûckh  etwas  zu  spat  ankommeo  ,  darausz  dann  ervolget  das 
»  der  Duca  ihn  vonn  Lo?en  abbolenn  uod  ghen  Aotorfîhat  ChûreD 
»  laazen  ,  des  vorhabens  iboen  fûrters  naber  Spaoieo  zu  verecbio- 
»  ken.  »  {*  M.  S.)  Le  i5  février  le  Comte  de  Bureo  fut  coDdo.it  k 
Anvers  [Chronijk  v,  ^ntw.  p.  i56)  et,  d'après  les  expressions  du 
Prince  il  est  peu  probable  qu'il  ait  été  préalablement  détenu  à 
Louvain.  A  quoi  on  peut  ajouter  que  le  Prince  écrit  au  Duc  d'Al- 
be  «  L'on  s'est  avancé  de  procéder  contre  moi. ..  par  proclamation 
.  .  . ,  et  par  après  par  appréhension  de  mon  fils.  »  Le  Petit,  173^. 
Strada  ,  p.  374  t  et  d'après  lui  plusieurs  auteurs  ont  insinué  que 
le  Prince  avoit  prévu  cet  enlèvement ,  et  cependant  laissé  Philippe- 
Guillaume  dans  les  Pays-Bas  par  calcul  ;  afin  que,  en  cas  de  non 
réussite  de  ses  projets,  ce  jeune  homme,  innocent  aux  yeux  de  Phi- 
lippe, pût  hériter  des  biens  paternels.  Mais  le  Prince  ne  pouvoit  ig- 
norer qu'en  Espagne  son  fils  seroit  exposé  à  des  périls  de  tout  gen^ 
re  ;  et  ,bien  que  profond  politique  ,  il  n'étoit  pas  un  père  dénaturé. 
«  Il  n'eut  jamais  creu  que  la  tyrannie  Ëspaignole  se  fut  portée  si 
v  avant ...  et  en  cela  il  fut  deceu  par  sa  prévoyance  qui  ne 
u  l'avoit  jamais  trompé.  »  De  la  Pcse ,  p.  554* 


Monsigneur,  le  20  de  ce  mois  arriva  le  Duck  d*AIlwa 
vers  le  midi  en  sette  ville  de  Louvaing:  l'ayant  veu  passer 
Mons'  le  Comte  de  Buren  avecque  toute  sa  garde  en  cer- 
tein  meson  près  de  son  logis,  qu'estoit  le  Collège  de  Savoi, 
lui  alla  baiser  les  meins  et  trouvasmes  Mons'  d*Arember- 
ge ,  Mons""  de  Berlemontt  avecque  lui ,  et  fust  Mons'  de 
Buren  fort  bien  resseu  et  caressé  de  Mons'  le  Duck ,  s  of- 
frist,  là  où  l'occasion  s'offriroit  de  lui  pouvoir  faire  servi- 
ce, que  le  feroit  de  bon  coueur ,  se  que  dict  aussi  à  Mons' 
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d*Aremberghe  en  Espaiignoll  le  Tolor  dir  à  Mons'  de  1567. 
Buren ,  dont  après  Mons'  de  Buren  remersia  à  Monsn  Aoûil 
le  Duck  en  Franssoi  en  lui  présentant  aussi  son  ser* 
▼ice,  ce  que  le  Duck  trouvoit  fort  bon  ,  à  seu'  que  Ton 
pouToit  présumer.  Mons'  d'Aremberge  se  présentoit 
d  accompangner  Mons*^  de  Buren  de  rechief ,  prengnant 
congié  du  Duck  d'Alwa  à  son  partement ,  mes  pour 
auitres  enpeschemens  nevenoit  appoin*  dy  estre:  aussi 
retumant  Mons"^  le  Duck  de  la  messe,  le  22  de  ce 
mois,  prins  Mons^  de  Buren  congié;  le  Duck  Tambrassa  et 
lui  fist  de  rechieffle  mesmes  et  semblables  oefFres,  me  di- 
sant lui  volor  donner  à  entendre  :  sur  ce  Mons'  de  Buren 
fist  le  remersîment  et  le  Duck  ne  voulut  permettre  que  i  ac- 
compaugniesse  plus  «avant  ver  son  quartir.  —  Aiant  esté 
averti  que  ill  i  ast  quatre  compangnies  de  chevaulx  légers 
à  Diest  et  là  autour ,  m'en  alloi  ver  Mons'  d'Aremberge 
comme  marrischall  du  camp,  le  suppliant  volor  assister 
que  seulx  de  Diest  et  auhres  vassaulx  de  vostre  ExcelL 
fussiontt  solagés:  ainsi  me  disoitt  n'avoir  esté  par  lui  que 
illi^  ettiont  et  que  ilz  aviont  esté  ordonné  aultre  part , 
mes  depuis  changé  par  auitres  ;  néanmoins  â  la  premir 
comoidité  en  Bruxelles  renderoit  tout  debvor  pour  en 
povor  estre  dé  [porté].  L  ampman  de  Vianden  m'ast  aussi 
escript  que  le  comissaire  Kegell  et  aussi  principallement 
le  commissairede  viwres,  Mons'  de  Navez,ast  faict  gran- 
de assistance  et  solagement  aux  pouvres  subjeclz  de 
la  Comté  de  Vianden ,  avecque  plus  ou  pour  le  moins 
d  aussi  grande  diligence  come  si  fussiont  esté  serviteurs 
gagés  de  vostre  Excell.;  aussi  se  sont  montrés  lesGoronel- 
les  Schawenburch  et  le  Comte  de  Lodron  fort  affectioné 

'  ec.  *  à  point.  '  ib  y. 
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iS67*  ver  vostre  EzicelL  et  ses  vassaulx.  Mons'  d'Aremb^  me 
Aoûi.  dict  entre  aultres  propos  que  il  oonfirmoitenooir  seu  que 
ill  ayoit  dict  à  Mons'  d'Aigemont  yolor  escrire  à  vostre 
ExcelL  ^  s'offrant  beaucoup  pour  le  service  de  vostre  Ex- 
celL  et  de  Mons^  de  Buren.  Mous'  le  Comte  de  Home  vint 
le  ao  de  se  mois  [achevio]  le  soir  après  sept  heures 
aveoq  4  ou  S  personnes  descendre  au  logis  de  Mons' 
de  Buren ,  et  lui  donna  le  Duck  heure  le  lendemain  de  pai^ 
1er  à  lui ,  que  fust  ver  les  dix  heures  devant  disné;  ile  re» 
turnast  seul  disner  avecque  Mons'  de  Buren.  Ver  le  soir 
vint  Mons'  de  Mansfeldt  par  la  poste  baiser  les  mains  au 
Duck;  Mons'  de  Home  l'alla  trouver  sur  la  place  en  en* 
trant  devant  sent-Jacques,  et  alliont  ensemble  ver 
Mons'  le  DucL  Mons'  de  Mansfeldt,  après  lui  avoir  besé 
les  mains  et  quelques  devises'  printcongië  et  partie  dere- 
chiefTver  Brusselles,  etMons'de  Homprint  aussi  congié* 
Le  Conte  de  Mansfeldt ,  passant  par  devant  SenJacques, 
anvoioit  ung  gentilhome  vbiter  Mons'-  de  Buren;  son 
filz,  le  Conte  Charle,le  vint  saluer avecques  plusieurs  aul- 
tres gentisomes  et  Capitaines  de  sa  cherge.  Le  soir  alla 
Mons*^  de  Home  soupper  avecq  Mons**  de  Megen  , 
Mons'  d*Aremberge  et  Mons'  de  BerlemontL  Le  lende* 
main  ver  les  3  heures  avant  son  parlement  me  dict  que 
ill  avoit  ressu  contentement  du  Duck  d'Alwa,  et  que  après 
que  il  avoit  este  visiter  mons'  de  Nuenar  et  l'avor  con-> 
sole  en  son  doeuUe^  s'en  retumeroit  en  Bruxelles.  lU 
me  dict  aussi  que  le  gran  prieur  de  Sent-Jan ,  filz  battart 
du  Duck  d'Alwa , lavoit  requis  pour  lui  recouvrer  ung 
bon  chevall  de  pass,  dont  me  samble^  toutte  fois  à  cor- 
rection ,  si  vostre  Excell^  en  avoit  ou  en  scavoit  reoou- 

'  eonrcnatioBt. 
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vrir  et  loi  an^er ,  ou  par  Mom'  de  fiaren,  peult  ettre  1667. 
yindroict  appoin  là  où  l'on  s'en  doutteroit  point*  Don  Aoùti 
Zesar,fr0re  du  marquis  de  Pescaîre,  avoit  veu  ung  double 
tourtau  que  AlendorfF  avoit  donné  à  Mons'  de  Buren, 
fist  demander  si  ill  nettoit  à  vendre,  et  ne  serrant  ledit 
cfaerall  pour  la  personne  de  Mons'  de  Buren,  le  lui  anvoia 
par  Jan  Baptista  ;  ainssi  lui  vint  le  lendemain  mesmes  re- 
mersier  avecque  beaucoup  de  cortosyez  et  présentations 
de  son  service  à  Tostre  Excellence  et  à  Mons'  de  Buren* 
J'ei  heu  communiquacion  avecque  aulcuogs  capitaines 
Espangnolz  et  Italliyens,  demandant  du  parlement  de 
▼ostre  Excell**,  ainssi  leur  ei  en  particulier  dict  quelque 
resons,  desquelles  ettiont  ebeihies,  disant  que  n'aviont 
jammays  owi  telles  resons.  J'ei  aussi  parlé  avecque  Je 
mestre  de  poste  d'Espangne  ou  du  Duck  d'Allwa,  nomé 
Artus  de  Noort,  natiff  de  Wallwick' ,  se  disant  affectioné 
serviteur  de  vostre  Excellence;  m'a  dict,  quant  ill  arasts 
quelcquesnovelles,  en  fera  part  à  vostre  Excell.;  je  lui  ei 
dict  là  où  ill  les  adresserast.  Je  vois  le  tamps  que  court 
checqung  pour  soi,  Dieu  pour  nous  tous;  par  quoy,  à 
correction,  me  semble  que  ne  seroit  poin  mauvez  que  vos- 
tre  Excellence  eusse  aussi  quelque  intelligence  avecque 
le  Duck  d'AUwa,  tant  pour  vostre  Excellence  que  pour  le 
bien  de  ses  vassaulx ,  par  quelque  personne  de  qualité, 
comme  Mons'  d'Arbaix  ou  samblable,que  vostre  Excellen- 
ce trouverroit  convenir  à  se* ,  car  estant  loing  de  l'oreille 
loing  de  la  mémoire,  si  illenniast  ^  aulcuns  d'autorité  pour 
rafrechir  la  mémoir.  Mons'  d'Egemont ,  Mons'  le  Duck 
d'Arscott,  Mous'  d'Aremberge,  Mons'  de  Berlemont, 
tous  m'on  dict,  là  où  s'ofiHrast  occasion  que  poron  faire 

■  Wa«Hrijk.  >  il  D'ya.  3  ce  ^celaj. 
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1 567»  êcrncek  vostre  Excellence ,  à  son  fils  et  pour  ses  afEedre»  ^ 
Ao&t  que  s'i  emplieront  tous  yolunti ,  mes  en  ce  temps  chesqungf 
ast  affair  de  son  propre  à  cause  des  cherges,  parquoi  ung 
particulir  poroist  mieulx  vacquer.  —  Monsigneur ,  î*ei 
escript  sesteen  haîste,  parquoi  supplie  Tostre  Excellence  me 
pardonner  si  elle  est  mal  escript  et  en  confusion  trop  éten» 
du  et  prendre  plus  deregart  à  l'affection  de  léall  serviteur 
que  à  récript.  Tespere  que  Dieu  nou  dorra  sa  grâce  et 
bone  matère  pour  pouYor  continuer  à  vostre  Excellence 
des  écripts  de  pardessà.  Âian t  heu  '  se  porteur  haiste,  Mons' 
de  Buren  n'a  seu  fair  son  debvor  ver  vostre  Excellence 
par  son  ëcript,  ainsi  m'a  chergé  de  fair  ses  très  humble» 
recommendations  en  la  bone  grâce  de  vostre  Excellence^ 
et  se  port  fort  bien ,  Dieu  mersi  •  ...  De  Louvaing  le 
a  a  d'augeust. 

le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  de 

vostre  Excellence , 

HbNEI   de    WiLTPfiBGB* 

A   MoDsigneur,  Monsîgoeur  le 
Prince  d*OraDges,  Conte  de  Nassau. 


LETTRE    CCLXXXIV. 

/•  «fe  Bornes^  Baron  de  Boxiel^au  Prince  d' Orange. 
Se  défiant  du  Duc  dAlbe ,  il  songe  à  quitter  le  pays. 

*^*  J.  de  Hornes  fut  un  des  premiers  signataires  du  Compro- 
mis (voyez  Tom.  II.  p.  60)  ;  en  i57a  Gouverneur  de  Dordrecht. 


Monseigneur  y  j*estoy  d'intention,   comme  vous  avoy 


en. 


—  125  — 

escript,  cl*aller  en  ma  terre  de  Bassignys  en  France,  mais  iSGj. 
Ton  ma  conseillé  que  je  m'en  gardis  bien ,  car  Ton  ne  y  Août, 
sera  seurement  avant  longtemps  ;  qui  a  esté  cause,  après 
avoir  veu  Madame  de  RogendorfF,  ma  belle-mère  et  mes 
enfiamsi  d'estre  retourné  en  ma  maison  sans  avoir  veu 
Mons'  de  Noercarmes  y  car  il  estoit  parti  au  devant  du 
Duc  d'Alve  en  Luxenborch  ,  et  ne  suis  guerre  demeuré 
en  ma  maison  y  ains  parti  vers  ce  pais  de  Clèves,  compo- 
sant desti  égoces  avecque  le  S'  de  Gronstein  ,  mon  beau- 
frère ,  jusque  à  ce  que  je  verray  les  deseings  du  dit  Duc 
d'Alve.  Beaucoup  de  seigneurs  et  gentilhommes  sont  esté 
au  devant  deluy,  entre  aultres  Mons'  1*  Ad  mirai  ^  comme 
ma  dict  Mons*^  le  Conte  de  Nuenar.  Je  crains  que  le  dit 
Ducque  faict  grand  recueil  à  aulcuns^  que  la  fin  serast 
aultre.  L'on  a  prins  beaucop  des  prisonniers  à  Boisle- 
ducque,  ôultre  que  TEvesque  avoit  persuadé  au  peuple 
de  revenir,  se  confiantz  sur  la  bonté  et  miséricorde  du 
Roy.  Dieu  veuUe  quelquefois  consoler  ceste  pouvre  pa- 
trie et  tous  désolez*  L'on  m'ast  escript  qu'il  y  ast  une 
grande  joye  entre  les  femmes  ,  tant  à  Brusselles  que  ail- 
leurs ,  pour    la  venue   des    Hispaignols Pay 

prins  une  résolution  pour  mon  faict  et  est  que  je  fay 
tout  effort  de  scavoir  si  Ton  poulrast  estre  seurement  en 
sa  maison  :  si  ainsy  est ,  me  retireray  en  une  des  miennes 
le  plus  abstractement  que  possible  sera  ;  i»inon ,  regarde- 
ray  de  chercher  quelque  résidence  en  desoubs  ung  aultre 
Prince,  et  vous  asseure.  Monseigneur,  que,  en  quelque 
lieu  que  je  soye,y  auerez  ung  vray  fidèl  serviteur  tant 
que  je  vive.  Je  suis  venu  en  ce  lieu  visiter  Mons**  le  Conte 
de  Nuenar  en  son  deuil ,  lequel  a  faict  certainement  une 
très  grande  perte;  je  ne  doubte  nullement  de  la  salvation 
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1567.  de  la  bonne  dame  défuncte ,  car  cestoit  ung  vray  exem- 

Août,  plair  de  v^ertu.  Voilà ,  Monseigneur ,  oe  que  tous  scaue- 

roj  escripre  pour  ceste  foys  et  feray  la  fin  avecque  offre 

dei  mon  très  humble  et  perpétuel  service  ....  De  Vli* 

mersen  ' ,  ce  26^  de  august. 

Vostre  très  humble  ,  très  obéysant 
et  fidel  serviteur  y 

].    DB   HORNBS. 

A  Monseigneur,  Monsieur  le  Prince 
de  Orange ,  Conte  de  Nassau. 
A  Dillenborcb. 


Le  5  septembre  le  Prince  écrit  de  Dillenboui*g  au  Comte  G.  de 
Schwartzbourg  :  «  So  will  gesagt  werden  das  der  BiscbofT  zu  Mûn- 
»  ster  in  seinemStirTt  dennjenigen  so  ausz  denn  Niederlanden  kom- 
»  men,  auszgebietbe ,  iind  ibnen  2^4  stundt  zum  abzug  gestatte , 
»  und  ist  zu  besorgenn  ,  da  einer  solcben  Anfang  macbtte ,  es 
■  werden  andere  zum  nachvoigen  sich  gleicher  gestaltt  leicbtlich 
»  reilzen  und  bewegen  lassenn.  »  {^  M.  S.)  Du  reste  la  lettre  n'a 
rien  de  remarquable. — Le  14 septembre  naquit  le  célèbre  Maurice. 

Sur  une  feuille  contenant  des  nouvelles  des  Pays-Bas  on  lit  rela- 
tivement à  Temprisonnement  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Bornes , 
qui  eut  lieu  le  9  sept.  «  Des  andern  tages  seint  etlicbe  fûrnebme 
•  Bûrger  in  guter  antzall  zum  Herzogen  von  Alba  gangen ,  und  die 
»  ursacben  solcber  bescbreibter  bernn  zu  wiszen  begert^daruffibnen 
»  bemelter  Hertzog  annwortten  lassen ,  er  lasz  itzundt  sein  krigs- 
»  volck  von  Spaniern  ,  Italianern  und  Deutscben  zusammen  zieben; 
»  sobalt  das  léger  |;escblagen ,  so  vrolt  er  ibnen  ir  andwortt  ge« 
»  ben.  »  (•{•  M.S.). 

Le  Duc  d*Albe  dans  une  lettre  du  14  sept,  écrit  au  Duc  Henri  le 
jeune  de  Brunswick  qu'il  a  du  procéder  à  cet  emprbonnement  : 

'  VriJQManhaim  («o/ra  p.  Z19  1.  xx). 


—  127  ~ 

«  dcr  Hoffnnng  zu  Gott  dem  Almechtigen  sk  wcrden  sicb  vidle-   iS6^, 
m  leicfat  dicser  bericht  mid  anscbla^;  mittgatter  wabrheit,  ibrer  Août 
»  ebren  notturfit  nacb,  so  woU  zu  entscbuldigeD  wissen  ,  ails  wir 
»  ibncn  sollicbes  nicbt  'weDÎger  dan  ob  es  unsern  leiblicben  Yatter 
»  betraflan  ware ,  berzlicb  gebrn  gônnen  wolltan.  »  (-f-  M.S.). 


LETTRE  CCXiXXSLY. 

Marie^   Comtesse  de  Berghes ,  à  sa   mère  la  Comtesse 
Julienne  de  Nassau.  Sur  ses  inquiétudes  et  ses  dangers» 


WoUgeboren  fruntlich  hertz  alltterliebeste  fraw  mo- 

der Der  Herr  schicke  Sein  gottlich  gnade ,  den  wir 

woU  hoffen  '  :  dan  wir,  Gott  erbarms,  in  grossem  leitten  und 
jamer  itz  sein  und  nitt  ein  augenbieick  Terzeicherunch 
haben  ydanallen  augenbieick  warden*  sein  mitt  dei  kob' 
genomen  zu  werden ,  dan  men  ailfeincht^  was  man  be- 
komen  kan;  fraw  und  man,  er  gett  neimantz  fri,  her 
oder  knecbt,  als  E.  L.  woU  gehortthatt  wei  men  meher^ 
Tan  Eickemont  und  dem  van  Hom  so  ellenttîch  gefiinen 
hatt ,  und  sei  itz  yerfourtt.  Der  Yan  Eickemontt  iss  nach 
Gentt  gefourtt ,  und  der  Van  Hom  nach  Dornich ,  und  ser 
hartt  yerwardtt.  Man  sacht  ach^  nu  for  gewiss  das  der  von 
Hechen  achgewardtt  werdtt  in  sein  haus,  beissolanch^  das 
er  gesont  iss,  so  soll  men  in  ach  yerfouren,  dan  er  noch 
gar  schwach  iss.  Der  yan  Manssfeltt^  satt^  men ,  hatt  men 
acfa  die  hauff  abgenamen.  Es  gett  fast  ûberall  ;  ich  kan 
E.L.  nitt  genoch  geschriffen  in  was  forcheh^  ich  ben  mitt 
mein hertzleiben Hem,  dan  men  so  grosse  leiste  uff  S.  L. 

'  bedflrfen.  serwartend.  '  kopf.  4  faaçt.  ^  MijnLecr.  ^  aadu  ^  bis  go  bog. 

•  sagt.  9  iikrchten. 
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i&6y*  lecht  da6  ich  ail  forch  das  S.  L.  in  merer  ungemach  ko* 
Septembre,  men  sali,  und  ein  eider  ritt"  S.  L.  das  er  sîch  nicht 
aus  dem  haus  geben  sali  [was  er]  so  beîn  ich  arll  in  zu 
grosse  banîcheitt  das  sei  meinher  ach  noch  bekomen 
soilen;  dar  in  der  Allmichtirh  forbehûtten  will.  Ach! 
mein  alltterliebeste  fraw  moder ,  wer  ich  doch  so  gelûck- 
lich  das  ich  ein  aur""  bei  E.  L.  sein  mûcht ,  uni  niich  mitt 
E.  L.  zu  beratten  wei  ich  doch  *es  beste  dun  soll  ,*  dan 
ich  wiss  nitt  was  ich  anfanchen  sali  ;  dan,  wor  ich  mich 
heim  keroder  wendtt,  so  ist  nicht  dan  ail  widerwerdicb  • 
heitt,  und  hab  jtz  keine  seittelich  drost^  in  disse  lantten , 
dan  gan  ab  ich  neimmantz  zuhortt ,  dan  nu  meln  leib- 
schwester  dott  iss ,  hab  ich  gar  kein  drost  oder  behùlfT, 

dan  ich  es  nu  ail  an  den  fremden  suchen  muss 

^g  Sept. 

K  L.  underdeinnich  dochter  derwill^  ich  leb, 

Maria  yan  Nassaw. 

Der  Wollgeboreo  Fraw,  Fraw 
Tuleyana  y  geboren  \'on  Stolberch , 
Greffinzu  Nassaw ,  CatzeneLlenbo- 
cben  y  etc.  meiner  hertzlieber 
frauw  moder. 

Le  39  octobre  le  Prince  écrit  de  Cassel  au  Duc  Henri  de 
Brunswick  pour  lui  recommander  vivement  les  intérêts  des  Com- 
tes d*£gmont  et  de  Hornes  (•{•  M.S.).  Le  Duc  répond  de  Wolfcn- 
bûttel  le  5  nov.  d'une  manière  extrêmement  vague  {*  M.S.). 

Le   I  novembre  le  Landgrave  Guillaume  écrit    de  Cassel   au 

Prince  :  «  In  summa  es  steben  die  sacben  uff  der  Religiobsver- 

»  wantten  in  Franckreioh  part  fast  ûbell  j  und  batt  unser&  bedûnc- 

»  kens  mehr  ein  gestalt  einer  Rébellion  als  einer  pillicben  forde- 

'  rathet.  *  Stonde  Cuur),  ^  uttlicben  Tro8t.  <  to  lange  (terwijlj. 
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»  nmg  ;  aonderlick  werden  £.  L,  aus  dem  allem  befioden  das  an  l56^. 
»  dem  geschrey  das  der  KÔoig  deo  a  oct.  gefaogen  sein  soUt ,  Septembre. 
»  nîchis  îst ,  undt  solcbs  noch  in  weitten  terminis  stebtt  »  (^M.S.). 


t  LETTRE  CCLXXXVI. 

Albert  j  Duc  nie  Ba^ière^  au  Comte  de  Hoogstraten,  Sut 
Vemprisonnenjtent  des  Comtes  JCEgmont  et  de  Hornes. 


**  Albert  III ,.  surnommé  le  Magnanime ,  né  en  i5a8  ,  Due 
régnant  depuis  i55o,  gendre  de  l'Empereur  Ferdinand,  et  zélé 
catholique.  —  La  détention  des  Comtes  étoit  généralement  con- 
sidérée comme  faite  au  mépris  des  privilèges  de  TOrdra  de  la  Toi- 
•on  d'Or. 


Unsem  gûnstlichen  grusz  zuTom ,  wolgebomer  beson* 
der  lieber.  Wir  haben  Ewer  scbreiben ,  unter  dato  Colien 
Ton  aa***  Septembrid  ausgangen,  ahn  heutt  woU  entpfan- 
gen  ,  und  nachdem  unsz  erst  in  diesen  tagen  die  Grerin 
▼on  Egmont  bey  einem  aignen  Curir ,  den  sie  nach  Wien 
zu  der  Kay.  Ma*  gescbickt ,  eben  di^ser  sachen  halben 
gescbrieben ,  haben  wir  daruf  die  Kay.  Ma*  schrieftlich 
ersucht ,  des  yerhofTens  es  werde  den  verhaften  zu  guet- 
tem  kommen ,  dan  wir  itien  diesen  wiederwertigen  zufall 
nicht  Torgonnen.  Das  wir  aber  dem  Ducq  d'Alba  oder 
der  Gubemantin,  Eweren  guetachten  nach,  dismalsschrei- 
ben  sollen,  das  will  unsz  weder  vor  thunlich,  noch 
ausztreglicb  ansehen,  dan  wir  langst  Ton  gedachten 
Ducq  d*Alba  schreiben  entfhangen ,  das  er  die  yerstric- 
Inoig  beîder  GraTen  ausz  sonderm  der  Kon.  Wûrden  be- 
Tehelîch  Torgenohmen  habe;  derwegen  truegcn  wir  woU 

V  3  o 
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i567.  sorge  unser  schreiben  an  diesen  baiden  orthen  ohn  frucht 
Octobre,  sein  :  so  wiszen  wir  darzu  die  ursach  nicht  warumb  sie 
verstrickett  worden ,  konnen  dero  halben  desto  weniger 
unsz  ifer  nach  der  zeitt  ahnnemen ,  ob  wir  woll  sonstet 
dasjenige  was  des  ordes  statuta  mittbringen ,  do  was  an 
unsz  gelangen  solte ,  zu  erhalten  heifTen  ,  so  wiilig  als 
schuldig  seindt.  Wir  wolten  aber  rathen  sieh  hetten  un- 
sere  ordensbrueder ,  soviell  deren  itz  bey  der  handt  sein 
konten,  in  desto  mehrder  anzall  gen  Brûszell  gethan ,  und 
dièse  ding  mitt  gemeinem  zeittlichen  rath  bedacht,  wie 
den  yerstrickten  zu  helffen  sey;  dragen  doch  danebent 
die  beysorge,  es  werde  vor  der  Kon.  W.  herûberkumpt 
nitt  woll  etwas  fTuchtbarsauszzurichten,no€b  zuerlan- 
gen  sein.  Wolten  wir  euch  zur  andtwort  gnediger  mei- 
nung  nitt  bergen.  Datum  Augspurgkden  la^  ocktobris. 

Albrbcht  Hertzog  zu  Bâtbrn. 
(Scripsit  manu  propriaj 

Ahn  Wolgebomen  unsern  besonder 
lieben  Grafen  zuw  HochstrasscD. 


^  LETTRE  CCLXXXYIL 

Auguste  y  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d*  Orange.  Sans 
donner  des  conseils  très  positifs  ,  il  îengage  a  éviter  une 
rupture  complète  açec  le  Soi. 


Unser    freundtlich    dienst    zuvom,  hoohgebomner 
freundtlicher  lieber   Oheim  ,  Schwager  und  Gevatter. 
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Wir  setnt  von  unserm  oberhaubtmann  in  Dûringen  '  ^  rath  1 667. 
uodlieben  gelTeuwerErichYolckmarn  von  Berlebschen,  Novembre 
undertheniglichin  schriften  berichtet  was  K  L.  iine,  etzli- 
cher  pùncten  halben  dayon  £.  L.  mit  uns  personlich  zu 
reden  willens  gewesen  y  gnediglich  und  yertreuwlich  yei- 
meldet  und  angezeigt  baben ,  und  anfenglich  bette  £•  L. 
der  so  freundtlicheu  dancksagung  kegen  uns  nicbt  ge- 
doifft,  sintemal  wir  E.   L.  in  deme  und  yil  mebrem 
freundlich  gemne  wilfaren.  —  Soyil  aber  die  secbs  oder 
siben  pûnct  beirieft ,  so  uns  K  L.  yertreuwlicb  zuerken* 
nen  gegeben  und  unser  ratblicbs  bedencken  darunter  bit- 
ten  und  sucfaen,  sollen  K  L.  ir  gantz  und  gar  keinen 
zweiyel  macben  das  wir  nicbt  alleine  itzigen  E.  L.  zu- 
standt  yon  bertzen  ungeme  seben ,  sondern  do  wir  aucb 
E.  L.  in  denen  sachen  etwas  guts  ratben  konten ,  das  wir 
es  mit  sonderlicber  begirde  zu  tbun  geneigt  und  willig 
weren.  Wir  mûssen  aber  bekennen  das  dièse  sachen  und 
sonderlicb  der  ander  und  dritte  artickel  yon  der  bûlffe 
und  confaeder^tion  (i)  so  K  L.  angebottenn  worden , 
dermassen  wichtig,  gros,  geyerlicb  und bedencklicb  seie, 
das  wir  uns  auf  den  einen  oder  den  andem  wegb  keiner 
entlicben  meynnung  wol  entscbliessen  miigen,  dan  wir 
jhegerne  E.  L.  das  beste  ratben  und  dahin  sehenn  wolten 
das  £.  L.  sambt  dero  freundlicben  bertziiebsten  gemabl 
undkinderen ,  bei  der  wahren  Gbristlichen  religion,  Iren 
landen  und  leuten  bleiben,  und  bei  derKon.  W.  zu  His- 
panien  ausgesonet   werden  mocbten.  Es  ist  aber,  der 

(i)  confaederation.  Il  s'agit  sans  doute  de  propositions  faites  par 
l'Amiral  de  Coligny  et  le  Prince  de  Condé:  voyez  p.  i34  ,  l.  5  ,  et 
p.  143. 

'   Tbùringen. 
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i567*  umbstentie  halben,  so  uns  £•  L.  geoffenbaret,  dermassen 
Novembre,  geschafifen,  das  wir  keine  bestendige  mittel  odcr  weg» 
darau  finden  y  in  betrachtunge  daa  K  Lu  beî  dem  einei 
und  dem  andern  tbeil,  wo  sie  es  angreifFen  ,  in  beschwar- 
licben  verdacht  undnachrede  gesetzfwerden,  und  sonder 
lich  da  sich  E.  L.  gleich  mit  der  Kon.  W. ,  ak  Irer  Obrig. 
keit,în  îchteswaseinlassen  wolte,  das  Sie  doch,  irem  be- 
richt  nach ,  keine  hoffnung  einiger  miltening  bat ,  es  sei 
dan  das  Sie  den  aidt  wie  andere  bern  und  underthanen 
leisten,  dessen  sich  E.  L.  biebeyor  verweigert  und  mit 
Christlicbem  guten  gewissen  nicbt  leisten  oder  schweren 
konnen.  Da  aber  dasjenige  erfolget  ,  davon  der  secbsie 
punct  raeldet ,  das  nemlicb  die  Kon.  Wùrde  K  L.  mit  fei- 
nem  gnedigen  und  freundiichen  scbreiben  ersucbte,  das 
sich  E.  L.  widerumbzu  irèr  Kon.  W.  oder  ins  Niderlandt 
wenden  solte,  und  ire  Kon.  W.  wùrden  £.  L.  solchs  mit 
konniglichem  glaite'  dermassen  yersichem  das  sich  E.  L 
ttichts  zu  befahren,  so  scbepfFeten  wir  noch  eine  boif- 
nange  das  E.  L.  sachen  zu  einem  guten  ende  gebracht 
werden  mochteUi  nviewol  uns  hirkegen  das  ander,  so 
deme  zu  wider  ist,  welchs  E*  L*  Ton  irer  Kon.  W. 
Gammerlingh  yertrauwet  worden,  schrecket  und  iire 
macbt,  das  wir  uns  nicbt  darein  zu  ricbten  wissen.  -^ 

Damit  aber  doch  K  L. ,  dero  begeren  nach,  unser  be- 
dencken  freundlich  eroffenen,  so  wil  es^unsersermessens^ 
furnemlich  aufFdem  beruhen,  weil  £.  L.  selbst  am  besten 
hewust  ist  was  Sie  vor  dieser  zeit  und  bei  denen  veren- 
derungen  der  Niderlande  gerathen  oder  gehandelt,  und 
wie  weit  Sie  sich  mit  iren  Ordens  Verwandten  oder  aucb 
anderen  herren  eingelassen  haben,  und  was  Sie,  yermoge 

'  GclcUe  (sauf^oiiduUJ . 


—  133  ^ 

ber  pflicht  darait  Ste  nicht  allaine  der  Kon.  W.  per-  iSâj. 

«m,  sondernauch  dem  Yaterlandt  verbunden  sein  ,  zu  Novembre. 

thnen  schuldig  sein  mâgen,  das  Sie  darauff  Ir,  Irear  G^ 

mahl ,  kinder  und  armer  underthanen  bestes  selbst  erwe- 

gen,  und  wîe  in  solchen  hahen ,  wichtigen  sachen  gescbe- 

henn  mtisz,  dariimefrembderleute  rath  schwach  und  un- 

gewisz  ist^  bei  sich  entlich  statuiren  und  sdilîessen  was  zu 

thuen  oder  zu  lassen.  —  Dan  solten  wir  £.  L.  rath«n  guta 

beqabeme  gelegenhât  und  oocasionen ,  so  zu  abwendung 

des  Vaterlandts  g^emeinen  dienstbarkeit  und  erbaltung  E. 

L.  lande  und  leute  dienstlidi,  auszuscblagen  ^  oder  aber 

sîdi  in  sachen  einzulassen ,  so  dero  gewissen  beschwer- 

licfa,  auchderehrennaohteiligh  webren ,  yA&  wir  dan  ver- 

merckendas  E.  L.  Irerfireunde,  der  brabentiscben  gefan* 

genen  herren  halben,  anliegenund  bedencken  baben ,  das 

wolte  uns  keins  wegs  zu  thun  gebûhren.  Hirkegen  aber 

darzQ  zu  rathen   das  K  L.  sich  wider  die  Kon.  W, ,  als 

iren  natùrlicben  Erbherren ,    aufiPlehnen   solte ,    wolte 

aicht  weniger  bedencklich  sein  unnd   wurde  dasselbig 

allerley  gefhar  auf  sich  tragen»  So  konnen  wir  auch  den 

recfaten  grundt  aller  sachen ,  wie  sich  die  in  Niederlanden 

und   der  Ghron    Franckreich  begeben  und  zugetragen 

haben, niche  wissen(i);E.  L.  aber  selbst  ist  der  anfangfa 

und  grundt  aller  der  dinge  am  besten  bewust,  audidie 

personen  und  confederaten   sohirunter  begrieffen^  die 

rath  und  anschlege,  und  ob  es  ohne  mittel  due  religion- 

oder  rebellion-sache  sey ,  item  das  vermûgen  und  andere 

(i)  mssen.  En  général  cependant  TEIecteur  étoît  bien  in- 
formé ;  entr'antres  par  les  lettres  fort  instructives  de  LoMgyety  qoî 
le  tenoit  régalièreroent  an  conrant  des  affaires  de  hi  France  et 
des  Pa^s-Bas. 
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1567*  umbstende,  wieesauszufueren,  eigentlich  bekant,  darauf 
Novembre,  der  grundt  zu  setzen  und  etwan  das  heill  wider  dasSpa- 
nische  gesinde  (darmit  fast  keine  benachbarte  nation  zu- 
friden  ist)  zu  versuchen  sein  mochte ,  wie  es  von  den 
franzosischen  herren  Torgègeben  wirdet.  —  Aber  wie 
deme  allem ,  so  stellen  wir  zu  £•  L.  besseren  bedencken, 
ob  nicht  ein  mittelwegh  sein  solte  ;  E.  L.  wehren  noch* 
mais  wiebisherostine  gesessen(i),und  ketten  etwan  die 
Kay.  Ma^  umb  allergnedigste  intercession  bey  der  Kon. 
W.  zu  Hispanien  undertheniglich  ersucht,  damit  K  L. 
neben  derenGemahl ,  wider  Ir  gewissen,  nicht  gedrungen 
und  bei  Ire  landen  und  leuten  geruiglich  gelassen  werden 
mochten.  Was  wir  nuhn  darbey  vor  unsere  person  auch 
thuen  und  E.  L.  freundlich  befurdern  konten ,  an  deme 
wolten  wir  gantz  keinen  mangel  erscheinen  lassen. 

Was  dan  den  vierten  und  funfften  punct  betrifft ,  das 
E.  L.  hiraussen  in  Deutschiandt  etzliche  gùter  zuw  E.  L. 
Gemahls  leibgedinge  keuflPen  und  an  sich  bringen  wolten, 
konnen  wir  nicht  wissen  wasderGraven  von  Mansfeldt  (2} 
gelegenheit  mit  den  benanten  Heussern  sein  wolle,  und 
stehen  dieselben  dinge,  der  gleubiger  halben  welche 
nicht  allein  unsern  consensz  sondern  auch  die  hùlffe 
erlangt  haben ,  sehr  weittleuftigh.  E.  L.  werden  aber 
denen  sachen  und  ob  sie  nicht  mit  besserer  Irer  ge- 
legenheit zu  anderen  richtigern  und  bequemern  keuffern 
in  Deutschland  schreiten  mochte,  wol  weiter  nachdenc- 

(i)  sùlU gesessen.  Heure asetnent ,  en  demandant  les  avis  de  l'E- 
lecteur ,  le  Prince  ne  s'obligeoit  pas  à  les  suivre.  Das  stille  siizen 
n*eûtpas  été  très  favorable  à  la  cause  des  pauvres  Chrétiens  opprimés. 

(2)  Mansfeldt.  Les  Comtes  de  Mansfeldt ,  dont  une  branche  s*é- 
toit  établie  dans  les  Pays-Bas  ,  habitoient  la  contrée  du  Hartz. 
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ken;  dan  wie  es  mit  dem  ambt  Sachssenburg  und  den  1567. 
funff  und  dreissigh  tansent  Thalern ,  so  E,  L.  Gemahl  Noyembre. 
und  dero  Erben  darauf  verschrieben  sein  ,  eine  getegen- 
heit  habe ,  nemlich ,  das  es  auf  des  gefangenen  Hertzog 
Johan  Friedericben  todesfahl  gerichtet,  solchs  ist  E.  L. 
unverborgen  y  und  wurde  sich  sonder  zweivel  Herzog 
Johans  Wilhelm,  aus  denen  und  andern  lirsachcn,  mit  £. 
L.  in  einen  wiederkauff  einzulassen  bedencken  iragen  ; 
jhedoch  stehet  zuw  K  L.  gefallen  was  sie  derhalben  ver- 
sachen  und  mit  seiner  libden  handien  wollen  ;  den  vor 
unsere  person  vermercken  wir  freundlich  das  E.  L.  ge- 
neigt  Ir  Gemahl ,  unsere  freundliche  Muhme,  Tochter 
und  Gevatter^  durchsolche  oder  andere  wege,  ires  leib- 
gedings  halben^  freundlich  zuversorgen.  —  Letzlich  sovil 
E.  L.  sohn  anlanget  jkonten  wir  E.  L.  nicht  rathen(i)das 
Sie  denselben  itzo  undbei  werendem  diesem  tumult  (son- 
derlich  weil  E.  L.  landt  und  underthanen  biszhero  voni 
Duca  de  Alba  noch  nicht  besohweret  worden)  abfôrder- 
ten  ,  sondern  solte ,  unsers  erachtens  ,  besser  sein  E.  L. 
sehen  noch  ein  weile  zu  was  weiter  erfolgen  wolte,  dar- 
nach  sich  £.  L.  alsdan  ferner  zu  richten:  jedoch  werden 
E.  L. ,  als  der  Yater  ,  Ir  anligen  hirinne  selbst  auch  a  m 
bessten  wissen. 

Und  weill  £.  L.  die  yerschonung  ires  landes  und  un- 
derthanen gar  nicht  zu  K  L  besten  gemeint  zu  sein  be- 
sorgen,  so  solte  nitunratsamb  sein  (daes  nicht  albereit 
geschehen)  E.  L.  bette  sich  bey  Kon.  Wirden  oder  dem 
Duca  de  Alba  aller  gelegenheit  erkundet  und  umb  ercW^- 


(i)  lùchi  rathen.  Le  G>iDte  de  Schwartzbourg  avoit  donné  de 
meilleurs  conseils  :  voyez  p»  1 19, 
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1567.  rang,  was  siesich  Irer  person ,  lande  und  ieute,  auchge- 
Novembre.  wissens  halben ,  zu  vorsehen  haben  solte ,  angesucht ,  ob 
etwan  E.  L.  etwan  dardurch  mehr  nachrichtung  erlaih 
gen  mochte. 

Dieweill  unsauch  E.  L.  anlzeigenlassen^das  Sie  sich  der 
religion  halben  kegen  der  Kon.  Wirdenerderet  haben, 
80  mochten  wir  dieselbigen  erclerung  (da  es  K  L.  nicht 
bedencklich)  und  was  daruf  zur  antwort  gefallen ,  gemna 
berichtet  sein,  Wolten  wir  E.  L.zu  freundlicher  eroffnung 
unsers  begertten  bedenckens ,  hinwieder  nicht  verhalten^ 
und  seind  E.  L.  freundlich  zu  dienen  geneigt.  Datum 
Dresden,  den  a6  novembris. 

ÂUGUSTUS  CHuaFûasT. 


Dem  .  .  •  \  Printz  zu  Uranien  .  .  . 
zu  S.  L.  aiguen  bandeD. 


la  ■  ^ 


LETTRE    CGLXXXYin. 

Le  Prince  et  Orange  au  Comte  Louis  de  JSassau. 


Mon  frère,  je  vouâamToiesijoinct  ung  pacquet  delet* 
très  qui  j'ey  receu  ce  soir  :  vous  le  porres  lire  et  ce  que 
trouvères  convenir  en  faire  part  à  Monseigneur  le  Lant- 
grave  avecque  mes  humbles  recommendations  à  la  bone 
grâce  de  son  Excellence.  Le  Conte  Palatin  Wolfgang  mat 
amvoié  ung  sien  conselier  pour  me  dire  quelque  chose  de 
sa  part;  je  Fay  adjourné  pour  demain  au  mattin  ;  si  il  me  ^ 
dict  quelque  chose ,  le  vous  feray  scavoir.  Je  vous  prie , 
mon  frère ,  voloir  faire  souvenir  au  Conte  de  Zchwart- 
s&enbourg  voloir  amvoier  quelque  ung  vers  le  Roi  de  Den^ 
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nemarck  poyr  Talfaise  que  taTeB,et  Mil  60C  parti, Iuy«ii  i56y. 
▼oloir  escrire  le  mesme,  aussi  lui  fiiire  souTenir  de  rêve-  Novenlfrt. 
schir  que  sayes,  affin  qu'il  dëpesche  ce  deux  choses  avant 

son  partement De  2ïehenam' ,  ce  xxyij  denovem* 

bre  A®  1667. 

vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
GuiUsàVHM  hb  Naaiaxv. 

▲  Monsieur  Monsieur  le 
Conte  Louys  de  Nassau. 


Le  10  décembre  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  de  Cas- 
ad  an  Prince  relativement  au  combat  de  St.  Denis ,  du  10  nov. 
«  Aacb  dergath  alU  hellt  der  Cooneatabel  ist,  wieeynem  ehrlichen 
9  nan  gq>ûrt ,  uf  der  walUtat  liegen  pUeben  .  .  • .  Wir  boffen  sus 
»  Golt ,  dieweili  die  Kôn.  W.  die  gefangene  Matamma  te  Roy , 

•  welche  des  Ammirab  schwester  und  des  Prinzen  von  Condé 
»  icbwiegerfrauw ,  und  ein  sebr  berette  und  geschickte  fraw  ist, 
»  die  auch  den  hievorigen  krieg  bat  vertragen  belfTen  ,  beneben 

•  dcm  Canzler  xneden  Condtscben  gescbicktumb  fridden  zuhand- 
»  Ico  y  sie  werden  etwis  frucbtbarlicbes  ausrichten.  »  (*M^.). 


LETTRE    CCLXXXIX. 

C.  V.  Coornhert  au  Prince  (T  Orange.  Sur  la  possibilité 
de  transporter  le  commerce  des  Pays-Bas  a  Emden. 


*/  Clément  V.  Coornhert  éloit  ^  comme  ses  frères  TlûeiTy  et 
François,  dont  le  premier  est  célèbre  dans  l'histoire,  et  de  notre  litté- 
rature et  de  nos  dissensions  tbéologiques  ^  un  partisan  zélé  de  la 

'  Zîegenbaia  (?). 
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1 567*  eause  des  Pays-Bas  et  de  la  Réforme.  Tooi  trots  étoient  oa  furent 
Décembre,  bientôt  en  correspondance  avec  le  Prince.  V.  Meteren ,  p.  $9.  — 
Ëmden  étoit  un  excellent  refuge  pour  les  Réformés.  Déjà  en 
i5i9  le  Comte  Ëdzard  II  avoit  embrassé  les  opinions  Evangéli- 
ques.  Après  la  mort  de  son  fils  Ennon ,  l'Empereur  Ferdinand  don- 
na, en  i558  ,  l'investiture  du  Comté  aux  trois  fils  de  celui-ci; 
quoique,  suivant  la  disposition  de  leur  grand-père,  l'ainésenl, 
Edzard  m ,  auroit  dd  la  recevoir,  jirt  de  vérifier  tes  dates.  — 
Cette  lettre  est  probablement  écrite  vers  la  fin  de  1567. 


Edele  Doorluchtigen  en  grootmogende  heer  myn  heer 
Prince  yan  Orangien  etc.  mynen  genadigen  heer,  ick  en 
weete  uwer  Excellentie  zonders  nyet  nyeus  te  scrÎTen  y 
dan  dat  alhier  groote  benautheyt  is  onder  den  coopluy- 
den  en  alien  gevluchten;  konne  wel  peysen  dathet  op  an» 
deren  plaetsen  daer  gevlucbten  zyn,  van  gelycken  is ,  zon- 
derlinge  den  coopman  die  bekants  bijnae  geheel  desperaet 
is  y  en  dagelix  onder  den  anderen  raetsiaegen  hoe  zy*t  aen- 
stellen  sullen  ende  waer  zy  met  den  anderen  trecken  en 
woonen  willen,  daer  zy  haeren  concientie  en  handel  yry 
sullen  moogen  leeven ,  waer  af  eenigen  hier  ter  plaetze 
gaerne  zouden  willen  blyven  wonen  ,  maer  sorgen  dat  sy 
cooplyden  in  desen  stadt  Ëmden  van  den  hertoch  Tan 
ÂWa  belegert  zoude  moogen  werden  :  dit  dus  by  my  zelfs 
overgeleyt  hebbende,  rynde  ick  aen  dese  plaetze  ofte 
stadt  Emden  begaeft  te  zyn  met  eeii  scoone  diepte  uitter 
zee  hier  yoorden  stadt  te  coemen  haevenen  ,  met  noch 
een  scoone  ryvier  en  goet  lant  (nae  mynen  bedunkens) 
zo  zeer  wel  bequaem  omme  den  gansen  handel  van  den 
Neederlanden  alhier  tôt  Emden  te  trecken ,  als  men  in 
eenigen  plaetzen  in  den  gansen  Chrystenheyt  daer  ick  af 
weet  zoude  moogen  vynden  ;  met  belofFenisse  van  zeec- 
kere  previlegien  en  vryheden  tôt  dien  dienende ,  daer  ick 
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xeeckere  middelen  toe  hebbe,  myn  bedunckens  den  hee-  1567. 
ren  hier  wel  geren  sullen  willen,  zoo  deaen  benautheyt  Décembre» 
dus  zoude  willen  volgen ,  dat  door  dien  allen  den  handd 
▼an  't  Neederlant  tôt  nyet  coemen  wil.  Ick  peynse  wel 
dat  het  IT  ExcelL  noch  wel  yoorstaet ,  in  wat  last  het  hof 
Tan  Breusel  was  al  eer  zy  den  Engelschen  nationg  weder- 
omme  Tan  Emden  creegen  (i)  en  hoe  haest  het  non  vol- 
gen zoude  moogen,  dat  den  eenen  natie  den  anderen 
Tolchden ,  omme  den  yryheyts  willen  in  als,  ende  dit  al 
onder  den  pretextie  Tan  den  Âusborgsche  Gonfessie, 
by  zoo  Terre  den  Ifeederlanden  en  luyden  door  beTel 
Tan  den  Ko.  M^  en  door  't  toedoeuTan  den  hertoch  Tan 
AlTa  (zo  hy  AWa  airede  begonnen  heeft)  Toort  bedorfren 
werden  en  tôt  den  wtterste'  ruyne  coemen  willen  ,  ende 
alzo  yoôr  deser  tydt  het  oprechte  woort  Goodes  wt*  den 
landen  Terstooten  en  Terjaecht  wert ,  en  men  het  woort 
Godes  in  den  zelfden  Neederlanden  nyet  en  willen  Ter- 
draegen  ^  zoo  schynt  het  wel ,  dat  Godt  Almachtig  met 
al  dusdaniche  middelen  en  anderen ,  den  Neederlanden 
zoo  plaegen  Tfil  dat  het  tgeene  dat  tôt  deser  tydt  toe  in- 
den  zelfden  landen  goût  geweest  is ,  dat  zelfde  goût  tôt 
loot  maecken  wil ,  en  beroefven  den  landen  alzoo  Toort 
Tan  allen  neeringe  en  weWaert,  alzoo  den  coopman  en 
hantwerkers  haeren  leeren  en  goederen  gaeme  Try  be- 
geeren  te  hebben ,  en  daeromme  onder  den  Spaense  In- 
quisitie  en  den  getuygenisse  Tan  twe  Talsche  scelmen 
nyet  en  sullen  willen  setten  ofte  periculeteeren ,  waer 
door  het  schynt  dat  eenen  yder  hem  Tvydt  en  zyt  needer 

(1)  creegen.  Le  Roi  d'Espagne  avoil  «u  des  différends  avec  F  An- 
gleterre touchant  le  commerce  des  Pays-Bas.  Voyez  Tom.  I,  p.  a4^« 

'   uiterate.  '  uiL 
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1S67»  setten  Mllen,  zoo  en  heb  ick  nyet  coenen  laeten  U  ExodL 
Déoembre.  hier  Tan  te  adverteeren  en  oock  nyet  te  doen  dan  by  arjrs 
yan  U  Exoell. ,  zoo  den  Neederlanden  immers  bedorf^en 
zoude  moeten  werden  en  ten  quaetste  willen  vallen,  zoo 
waer  als  hier  Toor  U  Excell. ,  beyde  de  GraefVen  van 
Emden  en  myn  een  groote  profyte  te  haelen  ;  want  desen 
stadt  alzoo  te  ordoneeren  staet  datter  diergelycken  acoon- 
heyt  ofteyan  sterckheyt  opder  aerden'  gevonden  zal  wer- 
den  in  weicke  sulcke  stede  een  coopman  en  hantwercker 
gaem  sal  willen  wesen;  van  dît  een  weet  nyemaiift  ttr 
werlt  y  U  Excell.  is  nae  myn  den  eersten  en  den  laesten  van 
dese  cont«cap  ;  maer  ick  rerhoope  dat  U  ExoelL  met  an* 
deren  goeden  heeren ,  door  den  hulp  ran  den  Almacfati- 
gen  Godt ,  eerlang  wat  anders  wtrechten  sal ,  dat  onae 
saecke  in't  vaderlant  yallen  wil  9  dat  dit  nyet  nodich  zyn 
sal  'y  bidde  U  Excell.  oytmoedecklycken  een  weynich  ant* 
worts  te  mogen  hebben  omme  te  surceren  offte  by  U  Ex« 
eell.  te  coemen,  hierraeede  zoo  bevele  ick  U  Excell.  den 
Almachtigen  Godt. 

Uwer  Excellentie  goetwilligen  dinaer. 
Clément  Volckhertz  Gooenhert. 

Aen  M ynheer  Mynheer  den  Prince 
van  OraDgieOy  myneD  genaedigen  heer. 


Le  Prince  écrivit  en  décembre  de  Siegen  une  lettre  avec  l'adresse 
suivante:  «  Eersaemen  besunderen  mynen  lieven  ende  bcmin- 
»  den  N.  Yoickart ,  Secretarius  der  stede  Tan  Haerlem  en  ter 
»  tydt  tôt  Emmeryck.  »  Il  l'invite  à  se  rendre  vers  lui  à  pilleo- 
bourg  (*  M.S.}. 

'    Il  iemhU  manquer  une  pariicule  négative. 
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^  LETTRE  €CXC. 


UPrinee  ^Orange  à  Auguste,  Electeur  de  Ses».  Répont* 

à  la  lettre  287. 

Dorchleuchtiger  hochgeborner  Churfûrst.  E-  G.  seyen  1567. 
«sers  gantz  willige  dicnsl  allezeit  zuTor ,  Gncdîger  Herr.  Décembre. 
E.  G.  ahn  uns  denn  seelis  und  zwantogsten  tag  nehirt- 
nnchienen  monats  NoTcmbris  auszgangen  schw^n, 
haben  wir  den  zehennden  diesie»  entpfeng«n  undTcrlesen 
0»!  anfenglich  darausz  mit  sondera  wolgefallen  gespin* 
das^on  E  G.  in  unguten  nicht  auffgenommen  ^rden.irt, 
das  dieselbige  wiT  bei  Irer  bocbwicbtigen  geschefften .  mit 
denen  sie  insonderhait  zu  yeixiger  zeit  (wie  ^w  wo^ 
eracbten  kônnen)  ^»t  obne  undetlasz  bemfihe.  «nd  be- 
laden  seint,  unserer  anliegenden  sacben  vertreuwbcb  zu 
ewucben  «nd  omb  mittbeyl«»g  Ires  gnedigen  rhats  und 
bedenckens  zu  bitten,   uns  nicht  babenn   gescbewett, 
Tor  wdcbe  gn«Kge  und  gute  zuneigung  wir  diszmri  {m» 
billicb')  derselben  zum  bikbsten  danck  s«g«n ,  mit  erb«* 
thnng,  wo  un,  ^wie  w  stettigs  boffen  uud  begeren)  ge- 
legenheit  Torkommen  mirde  uns  gegen  E.  G.  der  gebu. 
n  nahe  danckbar  und  gehoTsamb  zu  enaigen ,  dw  wir 
uns  zu  Irem  dienst  yederzeit  nicbt  allein  wilhg  fanden 
bssen ,  sondern  dartzu  aucb  vielfiihigHch  yerpHicbl  gernn 
wollen  erkennen  und  bekennen.  Esz  mogen  aucb  E.  Ct. 
uns  gewiszlicb  gfeuben ,  das  wir  dieseVbige  mit  so  weiUv 
laufitiger  und  aigentlicher  anzaige  desjenigen ,   so  sich 
verUiuffen  und  zugetragen ,  ungernn  bemûbet  belten ,  wo 
wir  solcbes  zu  thun  uns  nicht  scbuldig  erkenth  und  au* 


—  142  — 

i567«  sonderm  zu  E.  G.  habendem  -vertrauwen,  nach  gestalt 
Décembre,  und  wichtigkeit  der  sachenn ,  yor  èine  hohe  nottûrft  ge- 
achtet  hetten ,  in  solchen  hochwichtigen ,  bedencklichen 
und  gefharlichen  sachen,  ohne  E.  G.  vorwisszen ,  nichts 
schlieszlichs  vortzunehmen ,  und  das  umb  soviel  desto 
mher ,  dieweyl  ausz  allerhandt  erheblichen  verrautungen , 
gantzhochlich  zu  besorgen  stehett^  das  die  ytztwherende 
erbârmiiche  und  gefharliche  unruwe ,  so  sich  yon  tage  zu 
tage  leyder  ye  lenger  je  mher  erregt  ^  nicht  aileyn  Franck- 
reich  und  die  Niederlande,  oder  uns  und  unsere  mitt- 
yerwandtten  (wie  sich  ansehen  iesset) ,  sonder  in  gemein 
und  zwar  in  kurtzem  ûber  aile  zuversicht ,  wol  die  gantze 
Ghristenheit  (wo  solchs  durch  sondere  yersehung  desz 
Almechtigen  nicht  vorkommen  wurde)  leichtlichbelangen^ 
und  also  in  die  lenge  zu  eynem  allgemeynen  unwieder- 
pringlichem  nachteyl  und  schaden  mochte  gereichep. 

Dieweil  dan ,  gnediger  herr ,  E.  G. ,  ûber  vorige  uns  er- 
zaigte  gutthaten ,  sich  diszmal  aufF  unnszer  gescheheni» 
bittlichs  anlangen,  so  gantz  williglich  bemûhett  und 
ungeachtet  aller  irer  hochwichtiger  aigener  gescheift, 
nicht  beschwert  habenn  dasjenige  so  aufF  die  y  orge - 
tragenepûncten  zu  baiden  theylen  zubedenckenstehett, 
in  irem  ahn  uns  auszgangenen  schreiben  auszfhuerlich 
und  wolbedechtlich  zuerwegen  ;und  gleichwol  uns,  nach 
yleissiger  erwegung  der  sachen^  gelegenheyt  und  unib- 
stende,  auch  gebiirlicher  betrachtung  der  sonderbarer 
yerpflichtung  damit  wir  unsernn  Ordensyerwandten 
oder  auch  anderen  hernn  ethwan  zugethan  sein  mochten , 
das  schliesszen  heimbzustellen  ;  sokonnen  wirnochmals 
nicht  underlaszen  E.  G. ,  yor  solche  Ire  gehabte  mûhe, 
zum  dienstlichsten  zu  dancken  und  darneben  derselben 
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ferner,  social  die  angeregte  Gonfoederation  oder  ver-  1567. 
pflichtung  belangen  thut,  Tertreuwlich  anzuzeigen  das  Décembre, 
wir  mitt  den  obgedachten  hemn  uns  gar  in  keine  bûndt* 
niis  noch  obligation  eingelassen  haben ,  -wiszen  uns  auch 
weder  gegen  sie  noch  yemandt  anders  femer  verpflicht , 
dann  allein  inn  deme,  das  wir,  wie  einemyeden  Ghristen 
eu  thun  gebuertt,  uns  gewiszens  halben  schuldig  erkennen, 
auch  yon  gantzem  hertzen  geneigt  seindt  das  jenige,   so 
su  pflantzung  gotlicher  ehrenn  und  wolfarth  desz  nehis- 
ten^  sonderlich  aber  derenn  so  umb  Gottes  worts  wil- 
len   unschuldig    bien   und   wieder    vervolgt   werdenn, 
dienstlich  sein  mag,  unserm  besten  yermogenn  nahe  ge- 
bûrlich  zu  befûrdern ,  und  desz  gemeinen  Vatterlandts, 
aiich  anderer  unserer  betrangten  freunde  undt  yerwand- 
ten  yf  olfaith  und  freyheyt  soyiel  mit  ehren  und  billig- 
fceyt  beschehenn    kan ,  erhalten  zu  helffen.  Derhalben 
wir   uns  den  mittelwege ,  so  yon  K  G.  yorgeschlagen 
worden  ist  y  nemblich  das  yieleicht  rahtsamb  sein  soit 
hinfurter  wie  bisz  anher  geschehen  ist,  still  zu  sitzen  und 
ethwan  durch  auszpringung  der  ELay.  Matt. ,  unsers  aller 
gnedigsten  hemns,  ansehelicher  intercession  bey  der  Kon. 
Matt.  ausz  Hispanien,  unserm  auch  gnedigsten   hern, 
undertheniglich  anzuhalten,  das  wir  neben  der  hochge 
bomen  unserer  hertzsliebenn  Gemahell  wider  unser  ge- 
wissenn  nicht  gedrungen ,  sondem  bey  unsem  landen  und 
leuthen  geruwiglich  gelassen  mochten  werden  y  gantz  wol 
gefallen  lieszen  ;  wie  wir  unsz  desselben  mittels  auch  vor 
unserm  abreysen  ausz  denn  Niederlanden ,  yor  uns  selbst 
zu  brauchen  nicht  underlassen  hettenn  y  wo  ainige  hofF- 
nung  yorhanden  were  das  solches  bey  hochgedachtem 
Konig  wiirde  zu  erhalttenn  sein.  Esz  mogen  aber  E.  G. 
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1567.  vor  gewiflz  haltenn  undglauben,  das  noch  znr  zeitt  mid 
Décembre,  bey  jegenwertiger  gelegenlieyt  ytztgedachte  intercession, 
wie  vleyssîg  auch  die  ethwan  geschehen  nnd  ausoEbraclil 
werden  konte,  wenig  frucht  pringenn  wûrde. 

Dan  wir  hochstgedacbten  unsem  gnedigsten  timm 
denn  Konig  dahin  persuadirt  wissen  (wie  Ire  Mat.  sich 
dessen  auch  auszdmcklich  in  schrifften  yememen  babea 
kssen)  das  ire  Mat.  viel  eber  ire  Koniglicbe  persoB 
selbst  in  gefbar  setzen  y  al§  die  trejhejt  der  Religion  ia 
iren  landen  wûrde  gestatten. 

Ob  aucb  ire  Mat.  wol  (wie  docbnocb  zne  zeittnicht 
vermutblicb  ist)  sicb  auff  soldie  interceszion  etfawas 
gnedig  erzaigen  und  uns,  unsere  yersickerung  balbeni 
yertrostung'  oder  aucb  aussEtrucklicbe  xusage  und  gelaidi 
wûrde  geben  lasi&en,  so  wùrden  wir  nichts  desto  weniger 
in  stettigem  sorgen  leben  und  jederzeitt  erwarttena 
nnesaen  das.  man  unns  gefbiirHcb  nacbtracbten  nnd 
aolcb  gelaidt  und  zusage  mit  yorwendung  des  Texts  das 
ketzerenn  (danror  aie  dann  uns  und  aile  der  Augspûrgi* 
sehen  Confessions  yerwandten  acbten  und  auszscbreyfaea) 
kein  gkube  zu-  balten  seye ,  wnrden  understeben  aufSitt* 
loeszen  und  thatlicb  umbzustosaenn.  Derbatben  wir  aosz 
dieszenn  und  andern  mber  erbeblicben  bedencken ,  dîss- 
mal  bey  uns  nicbt  wol  scbliessen  konnen,  dasz  durch 
ainige  interceszion  wir  noch  zur  zeyt  die  yonn  uns  zmn 
hocbsten  begerte  freybeit  der  Religion ,  wurdesn  zu  faof 
fen  baben. 

Wie  dem  allen  also ,  konnen  und  wollen  wir  gleicbwirf 
abn  E.  G.  wolmeinung,  dayor  wir  derselbea  audi  2um 
hocbsten  dancken ,  nicbt  zweiffeln  ^  erkennen  und  spuren 
aucb  daraus  derselben  gegmi  un»  und  alleder 
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und  gemeine  Niderlandt  freyheit  halbeii)  bedrangte  Hem  i56j. 
undStende,  gnedige  eiferigeund  hoch  rhùmbiiche  gutte  Décembre, 
zoneigung  und  schopfen  darausz  Dochmals  ethlicher  ma* 
sen  ein  trost  und  hofnung  Gott  werde  durch  E.  G.  und 
anderer  Ghristlichen  Ghur-  und  Fûrsten  treuwe  undemste 
befurdening  (insonderhejt  rro  sie  die  Key.  Mat. ,  unser 
aller  gn.  Herr,  einer  gnedigsten  vorbitt  und  interces* 
sion  underthenigst  bewegen  kônten) ,  etwan  ûber  aile 
mensehliche  zuyersicht,  dièse  hochbeschwerliche  sachen 
zu einer  Gbristlichen und den  gewissenunbeschwerlichen 
Tergleichung  (dero  wir  zum  hôchsten  begierigh  seint) 
bringen  lassen. 

Oa  auch  sôlcbs,  wie  wir  neben  andem  unsere  mittrer* 
wandten  billich wùnschen  und  begeren  sollen,  Termittelst 
E.  G.  anaehenlichen  intercession  erlangt  werden  mochte , 
wurde  die  darausz  entstebende  gemeine  freude  und  wol- 
£ath  E.  G.  bey  uns  und  sonsten  eins  jedermans  zu  desto 
mehrer  lob  und  ruhm  gereieben ,  aucb  uns  desselben  desto 
heftiger  verpAichten  je  mùheseliger  und  beschwerlicher 
sich  die  handlunganfencktich  ansehen  lasset  und  dennoch^ 
vermittelst  R  G.  Christlicher  hulff ,  zu  solcben  gewûnsch- 
ten  endschaft  bracbt  und  befôrdert  were  worden. 

Dem  allen  nacb^  und  wiewol  wir  aus  oberzelten  ursa- 
dien  auf  menschlich  intercession  noch  zur  zeit  uns  wenig 
▼erlassen  konnen^  so  solten  und  wollen  wir  doch  das 
beste  gar  boffen ,  uns  auch  zu  E.  G.  aller  mùgligen  gène» 
digen  befurdening,  Iren  erbiethen  nach,  trostlich  Ter- 
sehen. 

Deme  allem  naoh  finden  wir  bey  uns ,  nach  vleissiger 
erwegung  allerhandt   gelegenheyt  und  umbstende,  kein 
besser  noch  yertreglicber  mittell,  dan  das  man  dem  gant* 
3  lo 


^ 
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1 567.  zen  handell  Gott,  deme  waren  und  almechtigen  hùiffer  in  a t 
Décembre,  lenn  nothen ,  heimbslelle  und  seiner  gotlichen  schickung 
und  willens  mit  gedult  erwaitte  ^  undist,  unsers  erach- 
tens,  viel  leidlicher  und  unbeschwerlicher  dasjenige,  so 
GottderAlmechtîge  schickt  undyerordnet,  mittehrenn 
zu  dulden  und  auszzustehen ,  als  mit  yergeblicher  hofF» 
nung  sich  selbst  und  die  seine  in  gefhaar  des  lebenns  und 
herbracbter  réputation  zu  begebenn. 

Soyiel  nubnferner,  gnediger  Herr ,  denn  pûncten  belan- 
gen  thut ,  darinnen  £.  G.  wir  zu  erkennen  geben  haben 
das  wir,  wo  mûglich,  gernn  ethwan  in  Teutschland  ettliche 
herrschafftenn  oder  gueter  kaufFen  oder  sonst  an  uns 
bringen  wolten ,  damit  unsare  Geroahei  und  kinder  auff 
dem  unverhofTtenn  fall  y  wo  mann  uns  unsere  lande  ye 
wieder  die  billigkejt  entziehenn  und  confisciren  wûrde, 
ettlichar  massenn  ein  underhaltung  und  bleibende  statt 
.  haben  mochten  und  nicht  in  der  irre  bien  und  wieder , 
nach  unserem  absterben,  umbtziehen  dûrfftenn  :  daraufF 
kônnen  abermals  £.  G.  wir  unvermeldett  nicht  laszen , 
dasz  wir  mit  hôchstem  vleysz  bien  und  wieder  Tielfàltige 
nachforschunggehabtt,  aber  bisz  anher  nichts  dienlichs 
haben  konnen  erfharen  noch  zuwegen  pringen ,  dann  al» 
lein  das  uns  eusserlich  angelangt  hat ,  als  solttenn  die 
Mansfeldische  Graven  ettliche  ampter  ein  zeittlang  zu  be- 
gebenn vieleicht  uhrsach  haben.  Derwegen  wir,  ausz 
sondern  zu  £•  G.  habenden  vertrauwen,  bey  uns  gutt 
funden  haben  auff  ytztgedachtenn  fall ,  wo  solche  ver- 
eusserung  geschehen  soit  y  bey  E.  G.  zeitlich  rhats  zu  le- 
ben  und  derselbenn  bedenckens,  ob  und  wie  ethwan  un- 
serer  Gemahelin  und  kinderen  zu  guetem  hierin  hand- 
lung  Tortzunemen  sein  mochten ,  uns  zu  erlemenn. 
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Dieweil  aber  wir  ausz  yetzigen  E.  G.  schreiben  befin-  1567. 
deoDydasE.  6.  derAIannszfeldischen  Graven  gelegenheyt,  Décembre, 
indeme  noch  zur  zeitt  aigentlich  nicht  wissen,  und  das 
die  sachen  mit  ihnen  und  irem  creditorn  noch  ethwas 
weithlaufltig  stehen  soUen ,  so  woUen  wir  nochmals  ge- 
dachter  gelegenhaytuns,  soviel  mûglich  geschehen  kann , 
erkundigen  und  nichts  destoweniger  bien  und  wieder , 
wie  und  wo  wir  konnen ,  mit  allem  yleysz  umbsehen  ;  auch 
în  diesser  und  allen  andem  sachen  dasjenige,  so  unser 
lieben  Gemabel  und  kindern  zum  besten  gedeyhen  mag , 
unserm  euszersten  verniëgen  nach  bedencken  und  suchen 
helffen  ;  hofFen  auch  Gott  werde  uns  ethwan  zu  solcher 
oder  dergleichen  annemblicher  gelegenheit  hûlfF  und 
gnade  mittheylen. 

Dann  E.  G.  habenn  bey  sich,  als  der  hochverstendig, 
gnedig  abzunehmen  was  vor  ein  hoch  anliegenn  und  be- 
•chwernûs  sein  wûrde ,  nachdeme  wir  durch  schickung 
desz  Alniechtigen,Tenniuelst  unsers  heyratts,  eines  so 
hochberuemten  und  ansehentUchen  hauszes  als  Sachsen 
ist ,  gunst  und  freundtschafft  erlangett  habenn ,  das  nach 
unserm  absterbenn  unsere  kinder  ethwan  roangel  leydenn 
und  nicht  gelegenheytt  haben  solten ,  wo  nicht  gar  irem 
stande  und  heerkommen  gemeesz,  yedoch  zum  wenigi- 
stenn  etlicher  masszenn ,  ehrlich  zu  lebenn  und  auszzu- 
kommen. 

Derhalben  E.  G.  unns  wol  zutrauwen  mag  das  diesze 
sorgeuns,  wie  billich ,  hochlich  zu  hertzenn  gehett ,  und 
das  auch  wir  ann  uns,  wo  ethwas  im  Teutschlandt  zuwe- 
genbrachtodererkhundigt  werdenkann^  nachmals^  wie 
biszher  geschehen  ist ,  nichts  erwindenn  lasszen  y  sondern 
das  geringe ,  so  wir  zu  yetziger  zeitt  haben  und  kûnfftig- 
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1567.  lich  noch  zuwegen  bringen  konnen,  gedachtor  unserer 
Décembre.  Gemahell  und  kindernn  zu  guttem ,  gantz  gern  und  v^illig* 
lioh  wolten  anlegen. 

Wir  machen  uns  auch  eîne  hoffnung  undzuyersicht, 
wo  wir  in  yetzigen  zeitten ,  hieraussen  im  Reich  ethwan 
ein  guteundzuunsererunderhaltungdienstliche  getegenn* 
haiten  finden  môchten ,  das  solches  zu  hinderhaltung  und 
abwendung  unserer  landt  und  leuth  besorgten  Confisca- 
tion nicht  wenig  (wie  wir  dessenn  von  vertrautten  leu* 
theu  aurh  ausztrùcklicherinnert  worden  seindt)  vertreg 
lich  sein  und  die  Niederlendische  regirung  zu  allerhandt 
miiteren  nachbedencken  niôchte  verursachen. 

Deme  allen  nacb,  bitten  und  ersuchen  wir  E.  G.  hiemit 
nochmals,  als  unseren  hochvertrauten  gnedigenn  heran^ 
und  unser  lieben  Gemahell  nehistyerwandten  herm 
Yettern  und  Vatter^  wo  dieselblge  ethwas  ,  so  uns  dieo- 
lich  sein  mochte ,  erfharen  wûrde,  das  alszdann  Sie  un- 
beschwert  sein  wollen  uns  dessenn,  nebenn  Irem  rhatsa. 
men  erachtten ,  verstendigenn  zu  lasszenn  ;  dann  wir  uns 
zu  £•  G.  ye,  wie  billich,  aller  gnaden  und  guttens  yet- 
trosten ,  auch  in  unserm  thun  und  vorhaben ,  nach  der- 
selben  treuwen  rhat  und  guttachten ,  yederzeit  woltteo 
richtten. 

Soviel  dan  femer  die  abforderang  unsers  sohns  ausz 
dem  Niederlânden  betrefFen  thut ,  lassen  wir  uns  E.  G. 
bedencken  (davor  wir  derselbenn  gleichfals  diensdich  be- 
dancken)  gefallen ,  und  mùszen  bey  yeuweherenden  ge- 
schwinden  leufften  und  erbarmiichen  zustenden ,  so  wol 
unserer  selbst  als  gedachten  unsers  sohns  person,auch 
unserer  landt  und  leuth  halben ,  Gottes  schickung  und 
willen  mit  gedult  erwartten. 
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Wir  werenD  auch  wol  zeitlich  geaaigt  gewesenn ,  ver-  1567. 
mbge  desz  von  E.  G.  in  Irem  schreiben  unserer  lande  Décembre, 
und  leuthe  halben  erwegtenn  bedesckens ,  bi^y  der  Kon. 
Mat.  oder  deme  Duca  de  Alba  umb  erclerung,  wesz  wir 
uns  zu  yersehen  haben  soltenn,  schnfftlicb  anzuhalten 
und  darduTch  irer  Kon.  Mat.  oder  S.  L.  uhrsach  zu  gebenn 
derselbenn  ge&iflt  vorhabenn,  wo  okht  gar  yedodi  et- 
Ucker  maazeny  uns  zuerôffnen.  Nhun  ist  aber  seiches 
bîszanher  ausz  nachvolgenden  bedencken  (wolchs  uns 
hierin  auch  noch  heuligs  tags  ettwas  scheuwe  macht  und 
auffhek)  verblieben ,  das  wir  Yorsorge  gehabt ,  uns  auch 
aoeh  Termutben  niûszen,  man  wûrde  solche  anreguog 
ethwan  anderer  gestalt  aïs  sie  gemeint  und  geschehen 
mocbte ,  understehen  auffzunehmen  und  daraus  gelegen- 
heyt  suchenn  uns  bey  der  Kon.  Mat. ,  enthweder  als  6b 
wir  uns  in  unserm  gewiszen  ettlicher  maszen  schuldig 
wistenn ,  oder  aber  je  gegen  ire  Mat.  sonst  auff  den  fall 
da  man  sich  nicht ,  unserm  begeren  nahe,  K^^^S  ^^l^i^i^ 
wûrde,  auffzulehnen  gemeint  weren ,  in  fernereuTerdacht 
undunverdiente  ungnade  zubringen;  daraus  auch  ettliche 
unnsere  miszgûnstige  wol  uhrsach  schopffen  mochten  dîe 
confiscation  unserer  landt  und  leuthe  under  solchcm 
sdieîn  zu  befiurderen  und  uns  femem  nachteyl  uod  ge- 
(haar  zuzurichten. 

Dieweil  dann  ohne  das  noch  zur  zeitt  wir  uns  nicht 
?ertrosten  konnen,  das  unser  ansuchen  bey  der  Kon. 
Kat.  oder  dem  Duca  de  Alba  uns  zu  einiger  bestendiger 
Tersicherung  unserer  person,  landt  und  leuth,  vielweni* 
ger  unsers  gewiszens ,  yertreglich  sein  wikrde,  und  aber 
dieselbige  uns  durch  anstifïtung  unserer  widerwertigen 
leichtUch  (wie  yetzTcrmeldt)  zu  unglimpff  geraichen  moch- 
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i567*  te  9  so  seind  wir  nochmals  bedachtdenn  sacheu  noch  ein 
Décembre,  zeitlang  stillschweigendt  zuzusehenn  und  yetzt  angeregt 
ansuchenn  (i)  bisz  zu  besserer  gelegenheyt  ansehen  zu 
laszen. 

Letzlich,  nachdeme  E.  G.  auch  begert  haben ,  sich  wie 
weith  wir  unsz  der  religion  halbenn  gegen  die  Kon.  Mat. 
erclertt  und  was  uns  darauff  zur  wiederantwortt  zuge* 
schriebenoder  sonst  vorgehalten  worden  sey,  in  yeitrau- 
wen  zu  Yerstendigeui  mogen  E.  G.  wir  nicht  yerbalten 
das  hierin  Ton  uns  aile  mûgliche  bescheidenheit  gebraucht 
und  wir  ye  zu  yederzeit  denn  glimpfF,  so  viel  obne  be- 
schwerung  des  gewiszens  geschehen  bat  mogen  ,  zu  su- 
chenn  uns  berlieszen,  auch  austrûcUich  anderer  gestak 
nicht)  dann  soviel  mit  der  thatt  und  in  denen  von  uns 
auszgangenen  schreiben  geschehenn  ist,  gegenn  die  Kon. 
Mat.  oder  auch  die  Regentin  erclert  haben. 

Damit  aber  E.  G.  desjenigen ,  so  vonn  uns  Tcrhandlet 
worden  ist,  desto  bestendiger  bericht  habenn,  auch  uns 
daruff,  Iremgnedigen  erbiethen  nahe,  ihrebedencken  desto 
besser  vertreuwlich  moge  mittheylen  ,haben  wir  ahn  statt 
desz  begerten  berichts,  die  vomembste  schreiben,  so 
Ton  uns  diesser  sachen  halben  ann  die  Kon.  MatL ,  die 
Regentin  und  andere  Hetnn  auszgangenen  seindt,  sambt 
allem  so  darauff  ervolgtt  ist ,  ausz  deme  franzosischen 
transferiren  lassen  ;  die  E.  G.  wir  hiebey  yerwarth  auch 
zuschicken ,  gantz  dienstlich  bittendt  sie  woUenaufFdies- 
senn  und  andere  obangeregte  pûncten  uns  nochmals , 
wie  sie  ohne  zweyvel  zu  thun  geneigt  seindt,  hinfurters 
(wie  biszher  geschehen  ist  und  wir  uns  zu  derselben  unab- 

(i)  ansuchenn.  Voyez  p.  i/|3. 
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schlegig  Tertrostenn)  yederzait  beyrhatig  sein,und  uns  1567. 
dargegen  yor  Iren  dienstwilligen  allewege  halten  und  er-  Décembre 
kennen ,  dann  E.  G.  angeneme  dienst  zu  erzeigen ,  erken- 
nen  wir  uns  yerpflicht  und  willig.  Datum  Dillenbergi  am  ' 
DeoembrîsA^  1567. 

(Eingelegt  zettel). 

Hochgeborner  Gnediger  herr.  £•  G.  kônnen  wir  in 
yertxauwen  zu  noehrderm  bericht  auch  nit  bergen ,  das 
unsz  Ton  der  Kon.  Mat.  ausz  Hispanien ,  unserm  gene- 
digsten  Hernn  ,  auff  unser  an  seine  Mat.  baide  auszgan* 
gène  schreiben ,  deren  Copien  E.  G.  hiebey  yerwarth 
zukoomuen,  weder  schriftliche  nocli  mûndtliche  wieder- 
antwortt  zugesendet  ist. 

Gleichfals  finden  E.  G.  biebey  yerwahrt  was  die  Regen- 
tin  unsz  auf  unser  schreiben  selbst  geandtwortt,  auch 
durch  der  Kon.  Mat.  geheimen  raths  secretarien  (i)  yor* 
halten  hatt  laszen  und  wasz  wir  unsz  dagegen  yor  un- 
serm abreisen  ercleret  baben.  Sonsten  ist  uns  yon  des 
Kon.  Mat.  nichts  weiters  zukommen.  Datum  ut  in  lîterîs^ 


LETTRE 


Le  Prince  eC  Orange  à  l'Electeur  Auguste  de  Saxe.  Sttr 
un  faux  aifis  donné  par  le  Duc  d'Albe  à  l'Empereur. 


♦  * 


^*  Cette  lettre ,  qui  aura  été  traduite  et  expédiée  en  Allemand 

(1)  jfecretarien,  Berty  :  voyez  p.  48. 

(  Le  tkifjrt  est  omis»  jipparemment  3o  f^ojes  la  Uurt  de  V Electeur , 

du  97  jmnp.  i56S.y 
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i568.  (Tom.  I.  p  34.)sembleroit  écrite  le  17  janvier  1S68  (voyez  la  lettre 
Janvier.  294);  mais  il  y  a  une  difficulté;  c'est  que  par  le  10  du  mois  préseni 
on  doit  entendre  le  10  décembre  (voyez  p.  141.)  H  se  peut  toutefois 
que  le  Prince  se  soit  trompé  et  ait  voulu  écrire  le  10  du  mois  pas- 
sé: nous  croyons  même  que  cette  supposition  a  quelque  probabilité. 
—  Il  paroit  que  le  Duc  d'Albe  avoit  accusé  l'Electeur  auprès  de 
Maximilien  II ,  en  lui  attribuant  des  intelligences  avec  le  Prince 
contre  le  Roi  Philippe. 


Monsr.  Je  receu  vostre  lettre  et  tous  remercie  etc.  Je 
ne  me  peux  assés  esmerviUé  la  raison  quil  ast  mea  au 
Duc  d^Alye  de  faire  dire  tel  chose  à  r£mpereur ,  car  il 
est  impossible  humainement  qu'il  eusse  sceu  la  responce 
qu'il  at  pieu  à  vostre  Ex""*  me  faire,  ce  que  je  receu  au 
primier  le  10  du  présent,  de  fasson  que  en  6  jours  il  eust 
fallu  que  le  Duc  d'Alve,  TEmpereur  et  vostre  Ex'^^as* 
sent  eu  ladvertissement  ;  mais  pens  certes  quil  soit  plus- 
tost  procédé  par  présumption  et  discours ,  aiant  entendu 
que  estois  en  ce  quartier,  si  ce  n  est  que  vostre  Excellence 
me  ^yé  escrips  quelques  aultres  lettres,  qui  porriont 
avoir  esté  interceptés  et  nestre  venu  entre  mes  mains; 
d  aultre  part  aussi  comme  ilx  ne  cherchent  que  par  tous 
moiens  me  faire  point  seulement  estre  en  la  mavese 
grâce  du  Roy  mon  maistre ,  mais  aussi  en  celle  de  TEm- 
pereur  et  me  mestre  en  Jéfidence  auecque  les  Princes 
d'Âllemaingne,  je  pens  que  serat  esté  la  plus  principalle 
occasion ,  puisqu'il  ast  donné  à  cognoistre  à  Sa  Ma^^  que 
je  demande  grande  aide  et  assistence  à  vostre  £x^  ,  ce  que 
toutesfois  il  ne  se  trouverat  et  m'en  remes  à  vostre  Ex*"  : 
car  luy  avoir  demandé  conseil  et  ad  vis  en  mes  perplexités, 
ne  me  peus  persuader  que  Sa  Ma"  Impériale  le  porroit 
prendre  de  mauvese  part ,  comme  il  ne  seroit  aussi  raiso- 
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nable,  et  la  priocipale  oecarîon  de  teutte  me  semble  i5^. 
avoir  esté  que  point  seulement  derers  l'Empereur ,  mais  JsBvicr. 
aussi  devers  tous  auitres  Potentas  ils  désiriont  de  les 
persuader  que  je  serois  abaudoné  de  mes  prinâpaulx 
Seigneurs  et  amys,  affin  que  si  j'eusse  quelques  ungs 
▼ers  les  dits  Potentas  qui  me  veuUent  du  bien,  que  par  ce 
moien  il  se  retirassent  de  rooj  et  me  faire  ainsi  avoir  un|^ 
mauves  bruit  par  toutt  ;  car  certainement  entre  tous  in- 
fortunes il  n  y  a  plus  grande  que  de  se  veoir  abandôné 
de  ses  seigneurs  et  am js.  Parquoy  je  supplie  bien  hum- 
blement voatre  Ezc.,  comme  à  celluy  qui  scait  si  je  de- 
mandé par  si  devant  oui  maintenant  quelque  aide  contre 
le  Roy  mon  maistre,  en  opurtunité  fair  mes  excuses  vers 
Sa  Ma*^ ,  ou  bien  si  elle,  ireuve  convenir  q«e  lé  fesse  moi 
Biesme,  allégant  que  en,  suis  advertî  du  Pais-Bas  etc»,  en* 
snivesay  t^ès  vôluniiers  en  ce  et  en  tout  aultre  choae  le 
plaisir' de  vostre  ïjlc.  En  oultre  aussi' 


*  liETTRE  CGXCII. 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Nou- 
vel les  diverses  relatli^es  aux  Pays-Bas. 


*^*  La  DocbâBS€  de  Parme,  ne  déairant  pas  jouer  plus  long* 
temps  UD  rôle  complètement  nul ,  avoit  quitté  les  Pays-Bas  vers  la 
fin  de  Décembre.  Yiglius  écrit  à  ceite  occasion  :  «  Successoris 
»  prudentiam  ac  mansuetudînem  omnes  venerantur.  »  Seulement 
il  ajoute:  «  Sed  imperium  ac  rigorem  metuunt  cujusdam  Vergasi , 
»  qui  apud  enm  multum  posse  dicitur.  »  £p.  ad  Hopp.  p.  ijSo. 


WiewoU  ich  auchdomall  gemn ,  insunderheidt  auff 

'  La  minute  finit  ici  ex  abntpto  :  h  Prince  aura  apparemment  M  interrompu. 
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i568.  erfordernn  irer  G.,  hinau£f  kommen  wolk  sein,  so  hab 
Janvier.  îch*s  doch ,  der  Key.  Gommissionen  halber ,  nicht  thuen 
muf^en,  will  aber  meine  gelegenheidt  damach  richten, 
das  ich  in  gar  wenigk  tagenn  ghen  Dilienbergh,  wie  ich 
lang  von  hertzen  gewûnscht ,  kommen  moge,  und  vieler- 
ley  mit  bochgedachten  H*  Printzen ,  £.  L.  und  anderen 
meinenn  hemn,  mich  vertreuwlich  zu  underreden  tan^ 
quam  in  Beligione  unum  sapientes ,  das  die  anderenn  aile 
nicht  tkun. 

Man  schreibt  hie  das  der  Ghurfiirst  yod  Saxenn  6000 
pferdt  und  3  Regimenttknecbte  an^rbt  ;  was  £.  L.  da- 
yonn  bewust ,  dessen  bitt  ich  mich  auffSiegenu  undHom- 
bergh  und  so  vortten  hieher  zu  verstendigenn.  Hinwiede- 
rumb  hatt  man  kundtschafiBt  vor  gewisz,  das  Hertzog 
Erich  sambt  seiner  aooo  pferdt,  Bittmeistem  und  be- 
Telchsleuthenn,Ton  dem  Hertzog  Tonn  Alba  auff  Briiszell 
bescheidenn  gewesen ,  und  ime  und  seinen  Reuthemn 
dermassen  abbrechen  woUen,  aber  sie  geantwortt  das 
es  gstrakcs  widder  ihre  bestallungh  "Virhere  ;  daraufif  der 
Hertzog  Ton  Alba  geantwortt,  das  Hertzog  Erich  und  sie 
hin  mochtenn  ziehen,  und  das  er  wolgefast  were  ,  wen 
sie  schoen  zûrnetenn ,  inen  allen  mit  sampt  seinen  kriegs* 
voick  zu  begegnen  ;  daruff  sie  dan  mitt  einem  groszenn 
trutz  und  unwillen  abgescheîden,  und  kuntte  man  diesel- 
bige  leuth  umb  halb  geltt  haben. 

Manschreibttauch  das  die  Hertzoginn  yonn  Parmawie- 
derumb  aufT  Brûszell  soll  ziehen  ;  was  das  nhun  vor  ein 
Italianische  oder  Hispanische  salatt  oder  yerdeckt  eszen 
ist,  wirdtt  die  zeitt  geben. 

Wie  man  anfahett  in  Brabant  hochgedachten  meines 
gnedigen  Herrn  Printzen  zu  Uranien  etc. ,  Egmont,  Hoch- 
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straten  unà  anderer  gûtter  beweglich  und  unbeweglich  i568. 
inTentaritzieren  zu  laszen  (ich  geschweigh  anderer  Ton  Janvier, 
adell  nnd  kleiner  leuth),  das  werden  E.  L.  au5  meines 
schwagers  yon  Hochstratens  schreiben  nhunmer  vemom- 
men  habenn;  und  wiewol  es  erbarmiich  und  auch  yiel- 
leicht  unserHerGott  dieselbige  volcker,  sunderlichin  dis- 
zer  zeit ,  heimbsuchet ,  so  ist  es  doch,  insunderheytt  den 
annen  underthanen  halben,  nicht  woll  gegen  Gott  zu  ver- 
thedingen  dieselbige  in  solcher  Tyranny,  seelen,  leibs, 
haben  und  gûtter  zu  erlaszen.  Was  das  ûberentzighe' 
betrifft,  willichmitE.  L.  in  unser  zusammenkunffit  gem 
abreden,  und  tbuen  imch  derselben  zu  allem  freundtli- 
dienangeneemendienstjederzeitbevelhen.  Datum  ilentz , 
Colin  den  i3^  Januarij. 

E*«  L.  alzeit  dienstY^illiger  Bruder  und  Freundt» 
•  HxEMAH  GaAF  zu  NuBHAa. 

Dem  Wolgebornen  Lnd  wigen, 
GrafT  za  Nassau,  . .  .  meinen  freundli- 
cheo  lieben  Schwager  und  Brader. 


t  LETTRE    CCXCIII. 

f^  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  ^Electeur  de  Saxe. 
Il  le  prie  d^ intercéder  en  faveur  du  Prince  éC Orange 
auprès  de  r  Empereur  Maximilien. 


Hochgepomer    Fûrst,     freundlicher ,    lieber  Vetter 
Schwager,  Brader  und  Gevatter.  Wir  haben  E.  L.  jûngst 

«  âbrige.  '  E —  Freundt.  Autographa. 
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i5({8«  zudrkenBen  gaben,  welcher  onssen  uns  der  Prinlzza 
Janvier.  Unmien  freundUidien  ersucht  das  yrir  ben^ben  uiu«n 
&euncltlioh  lyehen  bruders ,  LandgrafT  Ludwigs  Geioa- 
hell  und  Graff  Anthonio  von  Oldenburgh  (i)  9  S.  L.  jùng- 
8ten  sohn  (2)  zur  Christlichen  tauif  bringen  wolten.  Ob 
¥rir  nun  woll,  zu  vermeidung  allerhandet  verdaohts,  be- 
denckens  getragen  uns  zu  personlicher  verrichtung  sol* 
ch«s  Qirîstlichen  «rercks  gfauen  DilleoberghzuYerfuegeiL) 
$0  fteincUt  wir  docb  endtlich  9  Yornemlicb  darumb  da- 
mitt  wû  nîcbt  angeseben  wurdai  als  das  wir  uns  unse- 
Ter  freuiade  in  ihren  notten  eusserten  ^  und  dan  auch  uff 
das  wirunsere  freundtlicbe liebe  Mhumie , die Princessin» 
von  wegen  bewuster  sacben  aussprecben  kondtten,  in 
eigner  person  daselbst  bin  ghen  DiUenberg  gezogenn  und 
solcbs  Cbristlicbs  werck  voinbracht,  da  wir  dan  ehrlich 
und  woll  tractirt  und  gebalten  worden.  Wir  baben  auch 
ernielter  Princessin  der  bewusten  sacben  balben  was  die 
notturft  erfordert  mitt  vleisz  undersagtt ,  und  Ibre  L.  da- 
bin  vermanhtt,  das  sie  uns  versprocben  sicb  hinfûrter 
a  cotera  zu  temperieren  ,  aucb  jegen  irem  bern  und  ge- 
mabell  freundtlicber  erzeigen. 

Ferner  wolien  wir  E.  L.  freundtlicben  nicht  pergen 
das  eben  desmals ,  als  wir  zu  Dillenbergb  gewesen ,  des 
Printzen  zu  Uranien  amptlleutb  und  Bevelcbbaber  m 
Burgundtt  S.  L.  gescbrieben  das  Duca  de  A.lba,  ausbe- 
velcb  des  Konigs  zu  Hispanien,  S.  L.  aile  ibre  gûtter,  so 
S.  L.  in  Burgundtt,  uff  den  20**"*  necbstverscbienen  Mo- 
nats  Decembris  zu  des  Konigs  bandtt  genommen  und  die 
-    '  ■  ■  ■  ■ .  I  ■    I    ■  ■  ■        III  ■       ■        " 

(i]  Oldenburgh,  Le  Comte  Antoine  J  d'Oldenbourg;,  né  en  i5o5. 
(2)  sohn,  Maurice* 
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ampter  anderwerth  bestekt,  auch  aile  S.  L.  brieve  und  i568. 
âegell  und  andere  mobila  inventieren  lassen  (i).  So  ist  Janvier, 
auch  S.  L.  ausz  den  Niederlandtt  geschrieben  wordenn  , 
das  Duca  de  A.]ba  mitt  dem  ùbrigen  S.  L.  gûttern ,  so  S. 
L.  derwerts  habe,  gieicher  gestaltt  procedieren  und  also 
S.  L.  aller  zeittlichen  wolfatth  spolîjr^i  und  berauben 
wolle.  Ob  nun  woll  in  solchen  widerwertigen  zustandtt 
dis  S.  L.  dennoch  etwas  trostes  gibt,  da»  solchs  ailes 
nidit  allein  S.  L.  ûberiegt  und  angehôrtt ,  sondem  auch 
uBcitirr  und  uneifordertt   beschicht  und  Torgenommen 
wirdtty  so  haben  doch  £•  L.  zu  erachten  in  was  grosser 
betrûbnûs  nicht  allein  S.  L. ,  sondem  auch  K  L.  Bruders 
adigen  tochter,  S.  L.  Gemahell ,  itzo  v(a*siren.  Ihrer  bei- 
der  L.  L.  haben  auch  ail  ir  trost  und  hoffnung,  nechst 
Gott,  zu  K  L.  gesteltt  und  yetsehen  sich  dessen  gent»- 
lichen  £.  L»  werden  sie,  in  diesen  ihren  nôtten  und  un- 
{^ûckhaiftigen  zustandt ,  mitt  underthenigster ,  vleissiger 
und  treuwer  intercession  bej  der  Kay.  Mat.  und  sonst 
wo  ihren  L.  L.  solches  ersprieszlich  sein  mag ,  auch  ge* 
treuwen  rath  und  trost ,  nicht  Terlassen* 

Weil  wir  dan  dem  Printzen  und  &  L.  gemahlîn  der- 
masseo  mitt  bluttverwandtnùs  zugethan ,  das  wir  ihreii 

(i)  lassen.  Cette  mesure  ,  bien  qu'elle  fut  en  harmonie  avec  le 
trailemeDt  des  Comtes  d'Ëgmont  et  de  Homes ,  étoit  dangereuse  ; 
ca  traitant  ainsi  le  Prince  on  devoit  craindre  de  mettre  un  terme  à  son 
irrésolution.  Telle  étoit  du  moins  l'opinion  de  Hopper.  «  Mandata  cri- 
»  minai ia  erga  Dominos  illos  décréta  vereor  ut  turbae  aliquid  adfe- 
•  rant.  Sed  meo  judicio  aut  illis  qui  in  manibussuntfacta  fuisset  inju- 
»  ria,  aut  ita  facicndum  ïuit,»  Epist.  Hopp.  i57.  Et  Viglius 
écrivoit.  «  Domi  quique  et  qnt  a  Patria  exulant ,  non  dormiunt , 
»  praesertim  cum  bons  sua  passim  annotari  aadiunt.  »  Epist.  ad 
Hopp,  p.  397. 
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i568.  L.  lu  itzigen  ihren  widerwertigen ,  unglûcklichen  zu- 
Janvier.  standtt  und  daraus  ervolgtes  schwermuetiges  bekùmmer- 
nus  Ton  hertzen  billich  vergûnnen  y  so  habenn  wir  nicht 
underlassen  woUen  disses  an  £.  L.  in  sonderm  freundt- 
lichen  vertrauwen  zu  gelangen  und  achtens  gentzUch  dar^ 
fur  j  wan  Ë.  L.  vor  sich  selbst  und  nicht  als  ufF  gedach- 
tes  Printzenn  yorgehende  pitt  (damitt*s  nicht  das  ansehen 
hette  dem  sprichwortt  nach^  rogatus  rogo)  bey  der  Kay. 
Mat.,  unserm  allergnedigsten  Hem ,  sich  S.  L.  mit  etwas 
embsiger  vorpitt  annehme  und  Tor  dieselbige  ,  in  anse- 
hung  der  gantz  nahen  bluttverwandtnûs  damit  S.  L  ge- 
mahell  E.  L.  zugethan ,  ufFs  underthenigste  und  vleissig- 
ste  intercedirte,  £.  L.  wûrden  bey  ihrer  Kay.  Matt.  durch 
£.  L.  authoritet  yiel  erlangen,  dardurch  S.  L.  sachen 
trefflich  geraten  und  S.  L.  aus  gegenwertigen  unfiadi  und 
beschwerung  werden  mochtte. 

Ob  auch  uff  itzigen  tage  zu  Fulda  den  daselbst  yerord- 
neten  Churfurstlichen  Rethen  und  gesandten  dieser  sa- 
chen halben  etwas  proponirtt  und  gesuohtt  werden 
koutte,  so  gedachtem  Printzen  zu  guttem  gereichen 
mochtte,  solches  stellen  wir  zu  E.  L.  rathlichen  beden- 
ken;  daran  erzeigen  E.  L.  ermelten  Printzen  ein  gnedige 
hohe  gutthatt,  welches  S.  L.  die  zeilt  ihreslebens  nicht 
in  yergesz  stellen^  sondem  sich  vielimehr  solchs  gegca 
E.  L.  nach  mûglicheitt  danckbarlich  zuyerdhienenbefleîs- 
sigen  wirdtt  ;  so  seindts  auch  wir  gegen  E.  L.  jedeneitt 
freundtlich  zu  yerdienen  gantz  willig  und  genaigt.  Datum 
Gassell^den  ai^*"  Januarij  Ânno  68. 

WlLHBLM  zu   HSSSBN. 

An  denn  Char^ 
fûnteo  lu  Sachsenn. 
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U  y  a  aux  Archives  un  acte  signé  par  le  Landgrave  et  par  i*£lec^  i568« 
teor  de  Saxe  dans  lequel  ils  s'engagent ,  comme  étant  les  plus  pro-  Janvier, 
ches  parens  (nechstvenvante  bhœtsfnundej  de  la  Princesse,  à 
fooroir  au  Prince ,  aussi  longtemps  qu*il  sera  privé  de  ses  biens  , 
les  moyens  de  vivre  convenablement,  (c  Damit  ihre  F.  G.  bei  einan- 
»  der . . .  seyn  und  ihren  zimblichen  fiirstlichenn  Underhaltt , 
»  sambt  ihren  kindem  und  vier  und  zwanzig  Personen  am  eszen 
•  und  trinckenn  haben  môgen.  »)  La  ville  d'Erfurt  lui  étoit  assî-» 
gnée  pour  résidence. 


tt  ei^ 


*  LETTRE    CGXCiy. 

Auguste  y  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  dt  Orange»  Il  V as- 
sure de  ses  bonnes  dispositions  à  son  égards 


....  Wir  haben  E.  L.  zwei  letzerer  schreiben,  den 
3o**°  Dec.  und  17  Januarij  (i)  datirt^  zu  unsem  handen 
empfÎBingen  und  hetten  E.  L.  der  entschuldigung  kegen 
uns  nicht  bedûrCFt.  Soviel  des  Duca  de  Alba  yorgeben 
ton  erotTenten  unsern  ratscUegen  betrift ,  dan  wir  dièse 
und  dergleichen  derer  Leute  diseurs  woU  kennen  und 
lassen  uns  dieselben  wenig  anfechten  y  haben  es  aber  K  L. 
zu  mehrer  wamnung  und  nachrichtung  freundlich  yer- 
melden  woUen.  Das  Euer  L.  Ire  lande  und  leute  nuemehr 
ebgenhommen  sein ,  haben  wir  warlich  mit  bekommer- 
(en  gemûte  erfaren  und  tragen  deszhalben  mit  E.  L.  und 
dero  freundlichen  liebenGemahl  und  kindem  ein  freundt* 
lichs  schwegerlichs  mitleiden;  E.  L.  werden  sich  aber  als 
ein  Christ  selbst  zu  trosten  und  in  solchem  creutz  Gott 

(i)  /oit.  Voyexp.  i5i  et  i5a. 
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iS68.  umb  seine  hùiffe  zu  bilten  wissenn.  Was  wir  dan  aucli 
Janvier,  neben  andern  E,  L.  verwandteq  freunden  (umb  dero  ver» 
mûgen  es  Gott  lob  dermassen  geschaffen  das  E.  L.  billich 
keine  nott  leiden  soUen) ,  £.  L.  zu  trost ,  forderung  und 
guten  thuen  und  verwenden  kônnen ,  damitt  Ewer  L.  bei 
der  Kon.  Wirden  ausgesonet  und  zu  dem  Iren  widerurab 
kommen  mûgen ,  davon  woUen  wir  nicbts  erwinden  las- 
senn,  und  mochte  es  villeii^ht  Gott  noch  aiso  schicken  das 
es  die ,  so  itzo  triumphiren  j  zu  gelegener  zeit  wolfeiler 
geben.  Welchergestalt  wir,  £.  L.  halben,  an  die  Kay. 
Mat.  geschrieben,  das  haben  S.  L.  aus  beiyerwarten 
abschriftfreundiich  zu  vernehmen.  Da  auch  E.  L.  vor  gutt 
ansihet  das  wir  neben  unsern  Vettern,  LandtgrafF  Wilhel- 
men ,  und  andern  E.  L.  gefreundten,  eineschickung  oder 
schreiben  an  den  Kônig  zue  Hispanien  oder  den  Duca  de 
Âlba  thun  sollen ,  woUen  wir  unsers  theils  daran  auch 
nicht  erwinden  lassen...»  Datum  Dresden  ,  den  27^  tag 
Januarij. 

AcGUSTUS  Ghurfurst. 

Dem  Iiocbgebornen  ...Hern 
WilhekoeB^  Printzwizii  Uranieo... 


*  LETTRE  CCXCV. 

T^  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d*  Orange. 
Sur  une  intercession  auprès  de  l* Empereur  ^  et  la  néces^ 
site  de  conserver  les  bonnes  grâces  de  V Electeur  de  Saxe, 


.  Wir  haben  E.  L.  jûngst,  de  dato  den  ai*'"  Januarij, 
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copien  ûberschicktt  was  wir  ,  E.  L.  halben ,  an  den  Chur-  i568. 
(ursten  zu  Sachsen  geschrieben;  darufF  unsitzo  S.  L.  (be-  Février 
neben  ûberschickiing  Copien  was  S.  L.  darufF  an  die 
Kaj.  Mat. ,  auch  desFrantzosischen  kriegswesensbalben, 
in  zweyen  underschiedtlichen  Misziyen  bey  einem  eignen 
reittenden  Botten  geschrieben)  fainwidder  per  cedulam 
geantwort,  wie  E.  L.  ab  hierbey  yerwarten  Copijsfreandt- 
lieh  zu  sefaen,  daraus  E.  L.  zu  beBnden  des  es  S.  L. 
dennerst  treulioh  und  guth  meinen.  Unndt  'weill  S.  L. 
▼or  rathsamb  ansehen  das  wir,  samptt  unsem  freundtli- 
chen  liel)en  Brudern  ^  auch  andere  Chur-  und  Fûrsten , 
die  Kay.  Mat*  gleicber  gestalt  durch  underthenigste 
ansfuhrlicheyorpittschrifFten,  ersucbt  hetten,  so  seîndt 
wir  bedacht,  in  unserm  undt  unserer  freundtlichen  lieben 
ftuder  nahmen,  gleicber  gestaltt  ein  undertbeoigstscfarei* 
ben  an  die  Kay.  Mat.  fûrderlichen  zu  Terfertîgen  undt 
daszelbig  der  Kay.  Mat.  zuzuscbicken  ;  wollen  auch 
ansem  schwebem,  den  Hertzogen  zu  Wirteoberg^  des- 
gleichen  den  Hertzogen  zu  GûUich  und  Hertzog  WolfT- 
gangen,  Pfaltzgrayen ,  freundtlichen,  so  yern  es  K  L. 
kain  bedenkens  tragen  und  unsz  solchs  zu  erkennen  ge- 
ben,  fuglich  ersuchen  das  ibre  L.  L.  unbeschwerdt  sein 
wolten  bey  éet  Kay.  Mat. ,  £•  L.  halben ,  gleichfals  in 
achrifften  ein  underthenigste  und  vleiszige  Intercession 
va  thun  ;  nicht  zweifeinde  ihre  L.  L.  werden  sîch  in  dem 
nicht  allein  freundtlich  und  guttwillig  erzeigen ,  sondem 
auch  bey  der  Rom.  Kay.  Mat.  so  viel  erbalten  das  £.  L. 
bey  der  Kon.  Wûr.  zu  Hispanien  zu  gnaden  und  gutbem 
gereichen  werde  ....  Datum  Caszell,  den  a"'  Februarij 
Anno  x568.    . 

WiiiHELM  L.  z.  Hessbn. 
3  II 


—  162  — 

i568.  Nachdem  auch  E.  L.  sehen  das  der  Churfûrst  zue  Sach- 
Févrîer.  sen  sich  dennoch  fast  ernstlich  K  L.  sachen  uiid  wolfart 
annimpt,  so  konnen  wîr  E.  L.  keins  wegs  rathen  S.  L. 
aus  disen  guthen  terminis  zue  lassen ,  sondern  ihnen 
in  aile  wege  darin  zu  erhalten  ,  dan  S.  L.  authoritas  bei 
Spanien  und  Kayser,  auch  andern,  nichtein  geringes  an- 
sehen  hat. 

Darumb  wollten  wir  nicht  widerachten  das  E.  L.  6e- 
mahlin  sich  dannoch  sollcher  guthen  befûrderung  und 
vorschrifTt  freuntlich  ge<yen  den  Churfûrsten  bedanktt 
und  angenommen  hatte ,  und  deswegen  ein  freuntliche 
schrifft ,  beidt  an  den  Churfûrsten  und  S.  L.  Gemahlin 
die  Ghurfùrstin,  mit  eignen  hànden  gethann  bette  ,  mit 
begeren  in  sollcher  guthen  affection  und  freundtscha£ft 
zu  verhairen  und  beit'  E.  L.  darin  zu  behalltenn.  Dan 
es  thut  den  grossen  hem  woll  das  man  ihnen  zue 
zeitten  guthe  wort  gibt ,  so  erforderts  auch  beide  £•  L. 
eusserste  notturiTt  das  sie  in  dieser  grossen  gefhar 
freundtlichen  zusammen  hallten^  alsdan  werden  auch  al- 
lerseits  E.  L.  freunde  desto  mher  ursach  liaben  sich 
hinwider  E.  L.  desto  mher  anzunehmenn. 

Wie  wir  in  verfertigung  dièses  zettels  gestanden ,  kompt 
uns  E.  L.  schreibenn ,  dedato  den  29^Januarij.  Das  nun, 
vermoge  des  Bisschoffs  von  Lûttichs  schreiben  ,  der  Ter- 
trag  soUte  geschlossen  sein  ,  konnen  wir  noch  zur  zeit 
nicht  woll  glauben ,  sondern  das  schreiben  ist  selbst 
gegen  einander. 

'  E.  L.  machen  uns  aber  des  Herzogen  zue  GûUohs 
halben  gedancken:  darumb  woUen, wir,  der  vorpit  hal- 
ben  ,  nichts  an  ihnen  lassen  gelangen  ohn  f,,  L.  rath  und 

'  beide. 
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zueschreibenn  (i) ,  aber  bei.  unserm  schwehem  dem  Her-  i568. 
zogen  zue  Wûrttenberg  wollen  wir  befûrdern  das  S.  L.  Février. 
proprio  motu  ein  schreiben,  E.  L.  halben,  an  dieKay.Mat. 
thun  soll;  dan  S.  L.  desen  nunmher,  dieweil  die  Ray.  Ma* 
sich  mit  S.  L*  solcher  tractation  balben  se  weit  inge- 
kssen,  wie  K  L.  ans  der  bei  unser  ander  schreiben 
gethane  Gopey  zue  seben ,  gutbe  ursacb  bat  ;  ob  aber 
QDser  bnider  uod  wir,  desgleichen  Herzogh  WolfTgang 
nnd  der  Herzog  Gidicb  yor  uns  aucb  schreiben  sollen  , 
dessen  seindt  wir  von  E.  L.  fûrderlicher  erklerung  freundt- 
lich  gewertigb.  Datum  ut  in  literis, 

.   WiLHBLM    L.    Z.    HbSSBH. 

Dem  hocbgebornen  Fûrsten 
hem  WilhelmeDi  Printzen  zu  Uranien... 

su  S.  L.  selbst  handen. 


*  LETTRE  CCXCVI. 

Le  Landgraue  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange. 

Affaires  de  France. 

*^  Les  deux  partis  en  France  chercboient  des  secours  en  Alie- 
magoe.  Jean-Casimir ,  né  en  1 54 3,  second  fils  de  TElectear  Palatin 
Frédéric  III  ,  levoît  des  troupes  pour  les  protestants.  L'Elec- 
teur sur  les  plaintes  à  cet  égard  donna  une  réponse  évasive.  «  Se 
•  credere  Condaeum  et  eos  qui  cum  ipso  sunt ,  ideo  tantum  arma 
»  sumpsisse ,  ut  suam  salutem  et  libertatem  in  religione  sibi  con- 


(i)  zue  schreibenn.  Il  semble  que  le  Prince  ne  croyoit  plus  de- 
voir se  fier  au  Due  de  Clèves.  Voyez,  p.   1 1 . 
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1 568.  »  cessam  a  Rege  tueantur  adversus  eos  qui  Regio  Domine  ad  ipaoa 
Février.  *  opprimeodos  abutantur  ...  Filio  se  coDcessisse  ...ut  liceret  aliquo 
M  ire  militatum.  Quid  jam  instituât  se  îgnorare . . .  Ëjus  esse 
w  aetatis  ut  eorum  quae  agît  rationem  reddere  possit.  »  Languet, 
£/?.  secr.  I.  ay^  Les  démarches  de  la  Keine-mère  auprès  de 
Jean-Casimir  lui-même  furent  également  inutiles.  /.  /.  35  «  La 
<*  fascherie  des  Huguenots  fut  bientost  convertie  en  resjouîssaoce , 
»  quand  ils  entendirent  au  vray  que  le  Duc  Casimir  (Prince  doué 
»  de  vertus  Chrestiennes  et  auquel  ceux  de  la  Religion  sont  fort 
V  obligez)  marchoit  etqu*il  estoit  prochain.  »  Discours  politiques  et 
militaires  deDeJa  Notie,  éd.  iSgG.  p.  897. — f^uant  au  Landgrave 
il  ne  considéroît  pas  la  cause  du  Prince  de  Condé  d'un  oeil  très 
favorable  (voyez  p.  ia8.)  et  craignoit  pent-étre  aussi  de  se  com- 
pix>mettre.  «t  Imperator  proscriptionem  comminatus  est  its  qui  ad 
«  hoc  bel  lu  m  proficiscantur.  »  Languet  y  Ep»  secr.  I.  p.  35.  I<es 
rapports  de  ses  Députés  étoient  propres  à  le  convaincre  que  Condé 
n*étoit  pas  un  Chef  de  rébellion  ,  mais  qu*il  combattoit  pour  la 
défense  d'un  droit  acquis  et  pour  la  cause  Evangélique. 


Wir  haben  EL  L.  verriîckter  weill  zu  erkennen 

gegeben ,  wellcher  massen  wir  zwen  unserer  Rethe  zue 
der  Koniglichen  Wirde  in  Franckreich  abgefertigt,  uns^ 
des  ihrer  Ko.  Wirde  von  unsern  misgûnstigen  fellschlich 
eingebill  ten  verdachts,  ails  das  wir  beneben  Pfalltz  ein  stat- 
lich  Krigsvolck  zue  Rosz  und  fîtes  in  Franckreich  schicken 
thetten,  zuentschuldigen.  Was  nun  izo  dieselbigen  unsere 
Gesantenzue  ihrer  widderkunfft,  ihrer  ausrichtung  halb, 
referirt,  haben  E.  L.  aushirpey  verwarterCopienfreundt- 
lich  zue  sehenn  und  daraus  zu  yernbemen  das  beidt ,  die 
Ko.  Wirde  und  dië  Konigin  Mutter ,  mit  soUcher  un- 
serer gethanenpurgation  gantz  woll  zuMdden  gewesen, 
sich  derselbigenn  gantz  fleissigh  bedangkt  und  gegenuns 
ailes  freuntlichen  willens  und  guther  beiurdeting  erbot- 
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ten;  wie  siedan  auch  unsere  Gesantea  gar  herlich  und   i568. 
woU  tractiii  und  statlich  begabet.  Février. 

Es  berichten  uns  auch  gedachte  unsere  Gesanten  fer- 
ner ,  "Has  wenig  oder  gar  keynn  hoifuung  des  fridts  ùbrig 
sqy  j  dan  der  Cardinal!  Ton  Lotringenn  y  desgleichen  des 
Ptopsts  und  anderer  Gesandten,  w^rden  es  achwerlich  zu 
eynem  yertragb  khommen  lasaenn.  Sie  haben  sich  dan 
WTor  woH  gerusst.  —  Wir  haben  sie  mit  ernst  gef ragt , 
wofur  sie  das  betrubte  wesen  in  Franckreich  anseben  y 
ijb  66  TCMmemblich  der  Religion  halben  zu  thun ,  oder  ob 
es  ein  Rébellion  und  privatsache  seye;  daruff  sie  uns 
geantwortt:  die  Konigin  hab  ihnen  selbst  vermeldel,  ha- 
bea  auch  soUchs  allso  befunden  das  etzUcbe  yiell  tau- 
sent  Hugemotten,  wie  man  sie  nennet,  so  woll  hohes  ails 
niddem  standts ,  beym  Ko.  Hoff  und  KrigSYolck  seyenn  ^ 
Ton  deren  etzlichen  sie  selbst  berichtet ,  ob  woll  etziiche 
privatsachen  mit  underlauffen  mochten ,  so  sey  es  doch 
unlaugbar  das  den  Printzen  von  Condé  und  seine  mitrer- 
wanten  anders  nichts  ails  die  vorgewesene  und  besorgte 
TLolation  und  sublation  des  zuvor  uffgericbten  pacifica- 
tion-Ëdicts  zue  diesem  krieg  bewegt;  dan  es  webreu  so 
Tiel  ehrliebender  und  redtlicher  leuthe  bey  gedachtem 
Printzen  yon  Condé,  wellche,so  sie  spûrten  undyermergk* 
ten  das  er  nicht  die  freyheit  der  religion  ,  sondern  viel- 
mehr  under  soUchem  scheyn  seiner  selbst  erhohung  such. 
te  und  dem  Konigh  nach  seyner  Cronen  trachtete,  nicht 
allein  nicht  bey  ihm  pleiben  ,  sondern  ihnen  selbst  zue 
stûcken  zerhawen  wûrden . 

In  summa  es  sey  ein  sollch  jammerlich  y  belrûbt  und 
zerspallten  wesen  in  gantz  Franckreich  das  es  zu  erbar- 
men,und  wisse  keyner  wem  er  trawen  soUe.  Es  sehen  auch 


1 
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1 568.  viel  yornhemer  und  guther  leuthe  uf  beiden  seyten  soll- 
Février,  chem  krigh  gantz  ungtîrn  ,  wollen  oder  dûrffen  darroD 
weder  einem  oder  de'm  andern  theyll  zue  vortheyll  oder 
nachtheyll  nichts  reden ,  sondera  halten  sich  also  in  sus- 
penso.  Uff  des  Konigs  seyten  f luiren  die  Guisischen  und 
der  Cardinal  von  Lottringen ,  welcher  personlich  im  lager 
sey  und  aile  dingedirigire  und  anordne,  den  gantzen  krigh. 
Berichten  ferner  das  der  Printz  Ton  Gondé  mit  Teut- 
schem  und  Franzosischem  Rrigsvolck  sehr  starck  sey  und 
an  Franzosen  ellff  tausent  und  an  Teutschen  sieben 
thausent  pferde,  und  wiedie  konigischen  selbst  bekenten, 
die  besten  und  erfamesten  krigsleuthe  bey  sich  haben 
solle.  —  Es  sey  die  gemeine  vermutung  man  wolle  die 
Teutschen  gegen  und  widder  einander  fhûren  und  sie  sich 
selbst  under  einander  herrabheben  lassen ,  dan  an  deren 
ufopfferung  erlieden  die  auslendischen  Welschen  nationen 
keinen  abgangh  ;  was  aber  dem  Hay.  Reich  dardurch  vor 
schwechung  geschicht  y  ist  leidertich  zue  gedengken. .  • .  So 
yiell  den  Gardinall  von  Ghastillon  und  desselbigen  zue- 
geordneten,  so  von  wegen  der  fridtshandlung  zue  der 
Ko.  Wûrde  abgefertigt  worden  ,  betrifit ,  berichten  un- 
sere  Gesanten  das  dieselbigenn  à  Boys  de  Vincenne  eut* 
halten  werden ,  etzllche  sagen  gefenglich  ,  etzliehe  aber 
die  fridtshandlung  mit  dem  konigschen  zue  continuiren , 
und  sey  ihnen  ein  Guardi ,  zue  sicherung  ihrer  personen 
und  damit  ihnen  kein  leidt,  schimp£f  oder  hoên  '  begegne, 
geordnet....  Datum  Gassell,  am  i3**"  Februarij  Anno  i568. 

WiLHELM    L.    Z.    HbSSBN. 

Dein...  PrinUen  zu  UraoïcD... 
zu  S.  L*  selbst  hânden. 

*  Hohn. 
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Christophe ,  Duc  de  fVurtemberg ,  à  V Empereur  Maximi* 
lien  IL  II  le  prie  d intercéder  pour  le  Prince  d^  Orange 
auprès  du  Roi  d  Espagne. 


Allergnedigster  Herr.  Ewer  Rom.  Kay.  Mat.  solle  f568. 
und  kann  ich  in  alleranterthenigster  gehorsam  und  Février, 
▼ertrawen  yolgender  sachen  zu  berichteii  und  under- 
thenigst  zu  bithenn  nicht  underlassen,  der  underthe^ 
nigstenn  getrosten  hoffnung  K  Kay.  Mat.  werde  mir  es  an- 
derstnicht  dann  aller  [guns]  vermerckenn,  undhatt,  aller- 
gnedigster herr  Keiser,  dise  meinung  ,  ich  wurde  glaub- 
lichenn  bericht ,  das  der  Duca  de  Âlba  inn  Burgiindt 
und  dera  Nidderlandt  dem  Printzen  von  (Iranien  aile 
S.  L.  berschafften  ,  haab  und  giitter  einnemen  und  con* 
fisciren  lassen  und  albereitt  daszelbig  mehrertheils  uner- 
kanndt  rechtenns  bescheen  sein  solle;  das  auch  an- 
deren  underthanen  im  Nidderlandt ,  so  sich  Tonn  dem 
Bapstumb  zu  der  Aiigspûrgischen  Confession  gethan, 
ganntz  untreglicher  ùberlast  zugefiigtt. 

So  ich  dann  anderst  vonn  sein ,  des  Printzen ,  L. 
nie  gehortt ,  noch  erfarenn ,  dann  das  dieselbig  der  Kon. 
W.  ausz  Hispanienn  jederzeitt  luitt  allenn  treuwen  inn 
anseiicher  ambtternn  gedienett ,  ir  Kon.  W.  anderst  nie 
gemeintt^  sonnder  auch  bey  dissenn  unruigem  und  ge- 
Tcrlichem  leuffenn  vor  hoch  schedlichem  ufFstandt  und 
bluttTcrgiessenn  nach  seiner  mochlicheitt  gewesenn  , 
so  hab  ich  soyiel  destomehr  mittleidennlicher  verstan- 
denn  ,  dieweii  ich  anderst  nicht  erachtenn    und  audi 
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i568.  sonslen  vernemen  kan,  wan  das  aliein  gegen  Irer  L. 
Février,  derenn  ursach  halb ,  durch  ansdfïtung  derselbigen  wid- 
derwertigen  ein  solcher  emst  vorgenommenn  y  das  sie  in 
religîonsz  sachen  von  dem  Babstumb  abgedretten  ond 
sich  zu  der  rechten  waren  Augspûrgischen  Confession 
bekandt  habe. 

Wiewol  ich  nun  verhoffen  wil  das  die  Kon.  W.  nit 
bevelch  gethan  er/eltter  niassen  niitt  des  Printzen  L. 
herschafften  zu  farenn,  so  bab  ich  doch  die  undertbe- 
nigste  Yorsorg  es  werde  bey  annderen  ein  beschyrerlich 
annsehen  habenn  da  es  aliein  umb  die  religion  zu  thun 
sein  soitte,  und  derowegen  nitt  underlassenn  kunden 
dan  ewer  Kay.  Mat.  solchs ,  wie  obenn  yermeldt ,  aus 
underthenigsten  vertrawen  zu  bericbtenn  ^  mitt  u^dec- 
thenigster  bitt  £•  Ron.  Mat.  woUe  als  ein  gerechter , 
miltter  und  hochverslendiger  Kaiser  bei  der  Kon.  W. 
aus  Hispanien  deroniassenn  intercession  thun ,  darmitt 
das  ernstlich  Yornemenn  gegen  ermelttes  Printzen,  sei- 
ner  L.  dero  Gemalin,  jungenn  Kinder  und  Lanndtschafit, 
herschafit  und  guettem ,  geendertt  werde ,  und  S,  L.  und 
diejenigenn ,  so  in  gleicher  betruebung  von  wegen  Augs- 
pûrgischen Confession ,  als  der  rechten  Christlichen  reli- 
gion y  seienn  ,  zuyerhôr  kommen  zu  lassen  \  welchs  unn- 
gezweifeltt  zuTorderst  Gott  dem  Hern  ein  angenem, 
wolgevellig  werck  und  zu  erhaltung  gutts  vertrawens 
und  allem  fridiichen  wesen  ini  H.  Reich  bei  Ghurfursten 
und  Stenden  fùrdersamb ,  darzu  auch  Ewer  Kay.  Mat. 
darann  ein  gutt  und  kaiserlich,  hochlobiicb  werck  be- 
weisenn ,  wie  idi  underthenigst  nicht  zweifell  £•  Mat. 
gnedigst  selber  geneigtt  sein  wûrdett ,  abermalen  gantz 
underthenigst  bittendt  mir    solch   mein  underthenigst 
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schreiben  anderst  nichtdann  aller  gnedigst  zuvermerc-  iS68. 
kenn.  Février. 

Und  tkue  E.  Kay.  Mat.  etc.  Datum  Stutgartten ,  denn 
13*^  Februarij  Anno  68. 

Gheistoff. 
Aud  die  Rom.  Ray.  Mat 


Le  Duc  monnit  pea  de  temps  après,  vers  la  /bi  de  i568»  Depiois 
de  loagoes  années  iL  étoit  intimement  lié  aTee  Maximiiien.  Appre- 
nant sa  mort  celai-ei  écrivit  à  son  fils  et  successeur  le  Duc  Louis  : 
«  Wir  baben  Seiner  Liebden  tôddicben  Abgang  mit  desto  mebrer 
»  BetriîbnisE  erfahren...  als  wir  und  das  ganse  Yaterland  eines  sol- 
»  chen  bochverstandigen  und  vernûnftigen  FriedenfûrstenSy  gemei* 
»  ner  Woblfarth  zum  besten ,  mehr  als  etwa  lange  Zeit  auvor  sttm 
»  bôchsten  oothd&rftig  sind.  »  Pfistetf  Berz.  Chr,  U  io3.  La 
prière  de  Christophe  devoit  ajouter  une  nouvelle  force  à  celle  de 
l'Electeur  Auguste  y  dont  r£mpereur  faisoit  également  beaucoup 
de  cas.  Aussi  ces  efforts  en  faveur  du  Prioce  ne  furent  pas  infruor 
tueux.  Bbpperécrii  le  a5  avril  à  FigHus  :  «  Imperator  per  Orato» 
m  rem  sunm  Régi  expcmi  jussit  querelam  Augusti  Ducis  de 
>  injuria  quam  Principi  Orangiae ,  Conservatori  Patriae  (sic  enim 
»  dicît),  contra  jus  divinnm  et  bumanum  ,  naturale ,  gentium  et 
»  civile  înferri  ait ,  sine  scitu ,  ut  putat ,  Regb  ;  quem  supplicat  ut 
»  remedînm  ei  rei  adbibeat.  Sin  minus ,  non  posse  se  causam  tam 
»  joslam  et  hominem  tam  conjanctum  ,  indefensum  relinquere. 
»  Sua  Majestés  scripto  sibi  ezbiberi  rem  jussit.  »  Bopp,  y  Epist.  p* 
17  a.  —  Maximilien  avoit  déjà  conseillé  auparavant  à  Philippe 
d'user  de  modération.  «  Môchte  wohl  leiden  » ,  écriyoit-il  en  no- 
vembre 1667  et  janv.  1 568  au  Duc  de  Wurtemberg  y  «  dasz  màn- 
»  niglich  wûszte  vras  ich  dem  Kônîg  zu  Hispani  gerathen  hab . . . 
»  Wenn  die  beyden  Kônige  (in  Spanien  und  Frankreich)  ihm  folg- 
»  ten  y  es  w'âre  zu  diesem  extremus  rigar  nit  kommen  ^  dann  ich 
»  selbst  seh  und  spfire  quod  via  ngons  gar  nit  adproposiium  ist.  m 
JP^ter,  H.  Christ.  454. 
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LETTRE    CCXCTIII. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Mort  du  Comte  de  Bréderode. 


l568«  %^  On  a  attribué  la  mort  de  Bréderode  à  des  excès,  a  Bre- 
Février.  »  derodius  cam  contra  melancboliam  nuUum  nisi  ebrietatem 
>  remedium  inveniret,  ardentissimâ  febre  correptusy  vivendi 
»  finem  fecit.  »  Fita  FigUiy  p.  5 1.  lise  peut  toutefois  que  ce  soit 
une  calomnie  et  qu'en  effet  la  fin  du  Comte  ait  été  fort  belle.  Seu- 
lement on  doit  avouer  que  de  son  vivant  il  avoit  donné  Heu  à  des 
soupçons  de  ce  genre,  et  qu'il  paroit  avoir  beaucoup  aimé  un  £rti;i^: 
Toyez  Tom.  I.  p.  198,  a44  y  ^4?  »  ^^i*  ^î  ^-  Barman  ^  avant 
de  composer  sa  pompeuse  pièce  de  vers  sur  Bréderode  (Brtdero- 
dius ,  s.  iibertatis  BaUrvœ  secuiaria  altéra^  Anist.  1766  4to«)9 
avoit  eu  connoissance  des  lettres  que  nous  avons  communi- 
quées ,  il  eût  probablement  choisi  un  autre  héros.  —  FigUus 
écrit  à  son  ami:  «  Sane  Brederodii  mors  si  ante  biennium  accidisset^ 
»  bonâ  malorum  parte  forsitan  caruissemus.  a  Ep.  ad  Hopp,  p. 
408.  C'est  faire  trop  d'honneur  au  personnage;  c'est  un  peu, 
comme  disoit  Mm*  de  Staël ^  «  prendre  les  acteurs  pour  la  pièce  et 
V  attribuer  aux  hommes  du  moment  ce  que  les  siècles  avoient  pré- 
»  paré.  » 


Monseur.  Allant  ce  présent  porteur  devers  Monseur 
le  Prinche  et  que  d'ung  chemin  il  vous  peult  donner  par- 
ticulier et  bon  appoyntement  sur  la  mort  de  mon  bon  S 
et  frère,  Monsieur  de  Bréderode,  comme  y  ayant  estcmeis- 
mes  présent  et  estant  homme  [defast] ,  y  vous  plaisrat  me 
pardonner  n'en  rescrire  ycy  riens,  comme  m 'estant  en  vé- 
rité une  matière  de  tant  dure  digestion  que  nulle  aultre 
scauroit  estre  au  monde ,  aussy  qu  il  est  hasté  ,  et  d*aul- 
tant  que  la  fin  at  estes  fort  belle  et  au  contraire  de  ce 
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que  ces  calumniateurs  Finterprétèront  j  m*a  asseurë  le  i568. 
Conte  Joest(x)yqui  ferat  inprimer  le  tout.  Et  comme  en-  Fénîer. 
tendray  le  résydu  du  dit  S'Prinche,  ne  feray  ceste  plus 
longue,  me  recommandant  UDg  million  des  fois  en  vostre 
bonne  grâce  et  de  messieurs  tok  frères.....  De  Couloigne, 
ce  a6*  de  felrmer. 

Vostre  entièrement  affectionne  frère 
et  senriteur  à  jamès , 

Ahthoihb  ds  Lalaing. 

EL  Monsieur  Mons''  le 
Conte  Louys  de  Nassau , 
à  DîUenberg. 

La  sentence  de  condamnation  contre  tous  les  babitans  des  Pays- 
Bas,  prononcée  en  février  i568  par  le  Tribunal  de  Tlnquisition 
et  confirmée  par  le  Roi ,  et  les  douze  articles  contenant  les  desseins 
de  rinquisition  relativement  k  ces  provinces ,  se  trouvent  aux  Ar- 
chives en  Latin.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  publier,  vu  qu'on  en 
a  la  traduction  Françoise  chez  Z«  Peiii^  p.  174',  et  surtout  aussi 
paroeque  nons  ne  sommes  pas  persuadés  de  l'authenticité  de  ces 
pièces.  La  seconde  nous  paroU  même  évidemment  apocryphe. 

Le  3  mars  le  Prince  écrivit  au  Procureur  et  au  Duc  d'Albe  [Le  Pe- 
Of,  p.  1 7 1  *):  ces  lettres  sont  également  aux  Archives.  On  y  trouve  aus- 
si, ea  François  et  en  Allemand,  la  protestation  du  Comte  Louis  con- 
tre son  ajournement,  communiqué  par  Te  Water^  IV.  267.  Elle  est 
datée  du  4  mars. —  «  Avons  bien  désiré  de  publier  nostre  Juslifica- 
»  tion  ,  mais  ven  que  pour  le  tout  bien  et  pertinemment  déduire , 

•  comme  l'importance  de  la  matière  le  requiert ,  faut  nécessaire- 
»  ment  plus  de  temps  . . . ,  avons . .  •  trouvé  requis  ,  voire  du  tout 

•  nécessaire  de  publier  entretemps  présent  Escript  par  forme  de 
»  Proteste»  •}*(M.S.). 

(i)  JoeiU  Le  Comte  J.  de  Scbauenbonrg ,  Seigneur  de  Gehmen , 
dans  le  pays  de  Clèves,  où  Bréderode  mourut  le  i5  février. 
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t  N^  ccxcvnr. 

Instntction  pour  J.  von  Sehmberg  allant ,  de  la  pari  du 
Prince  d^  Orange  y  imrt  Geerge-Jean^  Comte  Palatin, 
(Instruction  desjenigen  so  deme  durchleuchtigenn 
hochgebomen  Fûrsteni  Georg  Hanésen,  Pfalzgrayen 
beyRhein  y  Heitzogenn  in  Beyem  und  Gra^en  zu  Yel- 
dentzs  etc.  unsenn  freundlichen  lieben  schwager  und 
Bruder,  inunserm,  Wilhelmen  yon  Gottes  gnaden 
Printzen  zu  Uranien  ,  Grayen  zu  Nassau-Catzeneln* 
bogen,  etc.  namen,  durchunsem  an  S.  L.  abgefertigten 
gesandten  und  lieben  getreuwen ,  den  emyesten  Hansz 
Engelhardten  yon  Schonberg ,  anbracht  soll  werden.) 


l568.       %*  Beauooap  de  personnes  savoient  oa  soupçonnoient  que  les 
1^1^^  extrémités  auxquelles  le  Duc  d*Albe  yenoit  de  se  porter ,  avoieat 
déterminé  le  Prince  à  prendre  les  armes. 

George-Jean ,  Comte  Palatin  ^  beau-frère  du  Roi  de  Suède ,  hiî 
fit  offrir  des  troupes  ;  mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  les  accepter.  Il 
chargea  J.  de  Schonberg  d'aller  exposer  les  motifs  de  son  refus.  Le 
Ciomteavoit  été  en  négociation  avec  le  Roi  de  France,  désirant  avoir 
parce  moyen,  même  au  détriment  de  la  religion,  de  la  besogne  et  de 
Fargeot.  «  Ajunt  Regem  misisse  ad  Georgium  Joannem  Palatinum 
»  (cui  nupsit  soror  Régis  Sueciae)  mandatum  de  conscribendîs 
»  quatuor  millibus  equitum  et  quatuor  millibus  peditum.  Ipsiim 
»  autem  Georgium  Joannem  adjnngere  sibi  in  ea  re  filium  Ducis 
»  Bipontini.  Pauperies  inimica  bonis  est  moribus  ,  ait  Poeta. 
»  Egestas  coget  istos  non  solum  aliquid  adversus  veram  religionem 
»  tentare ,  sed  forte  etiam  tapdem  plane  ab  ea  deficere ,  si  videant 
»  id  rébus  suis  oonducere.  9  Dec.  1567.  »  Longuet ^  Ep.  stcr.  37. 
«c  Civis  Argentorati  qui  rediit  a  Palatino  Georgio  Joanne ,  dîxit 
»  mihi  esse  apud   ipsum  legatos  Gallicos.  »  /.  /.   (fi.  Le  Comte 


/' 
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parott  avoir  été  aisez  clispoeé  à  se  donner  à  tout  oflrant  Ses  dé*  i568. 
marches  aoprès  du  Prinoe,  si  peu  de  temps  après  ses  négociations  Mars. 
avec  le  Roi  de  France,  n'ont  rien  qui  doive  surprendre  ,  vu  que  le 
Roi  ne  se  soucioit  plus  guère  de  lui.  «  Yidetur  Rex  ideo  tantum 
»  egîsse  en  m   Georgio  Joanne  Palatino  de  conscribendo  milite , 

•  quia  non  pntabat  id  posse  impetrari  a  Duce  Joanne  Guilielmo , 

•  qui  postqiiam  ad  eam  rem  oondixit  suam  operam  y  frigeot  Geor" 
»  gius  Joannes  et  socii.  »  /.  /,  p.  43*  Il  est  difficile  de  supposer 
qu*il  fut  déterminé  par  le  désir  de  servir  la  cause  Evangélique ,  en 
se  rappellant  ce  qu'il  fit  avant  et  après.  «  Dicitur  detulisse  AIE»- 
»  no  suam  operam  in  conscribendo  milite,  »  /.  /.  p.  63.  Sa  con- 
daîte  méprisable  ne  resta  pas  sans  châtiment  :  en  1669  il  fut  traité 
par  les  troupes  du  Roi  de  France  en  ennemi.  «  Aumalius  descendit 
»  in  Alsatiam  ,  exustis  aliqnot  pagis  in  ditione  Gcorgii  Joannis 

•  Palalîni.  »  /.  L  85. 


Anfenj^ch  soll  gedachter  unaer  gesaodf er  tich  bey 
hochermeltem  Fûrsten,  unsenn  freundilichen  lidben 
•diwager  und  bruder,  in  underthenîgkejt  anzeigena  las- 
senn  und  nach  e^langler  audientz  S.  L.  unsere  gantz  willige 
dienst,  mû  wûnsdbiung  ailes  glûcklichenn  sustandts, 
vermeldecn ,  und  ferner  daruff  naclnrolgende  roeinun^ 
ungererlich  yoitragenn. 

Seine  liebde  werden  ohne  zweiTel  sioh  freundtUch 
sa  erinnern  wisnenn  waa  dieselbige  kurtzveàrecbittDer  zeit 
duTcb  einen  irem  Teitrauwten  diener,  eines  ansébent- 
lichen  Rriegsgewerbs  balbenn ,  ann  mis  in  geheUnd  and 
hohen  reitrawen  gelangen  lassen  faabenn,  und  inson- 
derheit  aucb  was  in  volgender  x^t  dieselbige  deme  wot 
gebomen  unsenn  freundtlichen  liebenn  Kiider,  Grave 
Adolpbennzu  Nassau-Gatzenelnnbogen  etc.  neuwlich  der 
lenge  nahe  mûndtlich  communicirt  und  uns  inn  S*  L» 
namenn  zu  beriohtenn  habe  veitrawet;  achten  derbal* 
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i568.  benn  unnotig  sein  solchs  ailes  diszmal  weîthiaufitig 
Mars,  wiederholenn  %u  laszenn.  Nhun  sey  uns  solcher  S.  L. 
gûnstiger  und  mittleidlicher  guter  wille  ,  in  yetzigen  un* 
serm  beschwerlichem  zustandt,  wiepillich,  ganlz  hoch  er* 
frewiich  und  angeneme  geweszenn ,  habenn  auch  daraus 
derselbenn  eyfTerige  und  Christliche  wolmeinung  leichl- 
Hoh  erkennen  und  abnemen  y  auch  derwegenn  nicht  un- 
derlasszen  niogenn  S.  L.  geschehenn  Tertrewiichs  er- 
biethen ,  doch  unvermeldt  deren  person ,  an  etlicke  unse- 
re  mitverwandte  hernn ,  ohne  welchenn  vorwissen  uns 
ettwas  schlieszUchs  zu  verhandien  bedencklich  gewesenn 
ist)  gelangen  zulassenund  derselben  guttbedùnckenns 
und  gelegennheyt  uns  zu  ercleren.  Wîr  weren  auch  vor 
unsere  person  gantz  wol  geneigt  geweszen  S.  L.  auff  das 
ytztgedacht  gescheên  erbiethenn  ettwas  zeitlicher  zu  ant- 
wortten  ;  nhun  haben  aber  wir  ausz  allerhandt  erheb- 
lichenn  uhrsachenn  vor  ainiger  erclerung  vorgedachter 
unserer  mittyerwandten ,  vfolche  diesse  sachen  auch  so 
wpl  als  uns,  selbst  angehenn ,  rhat  und  bedencken  in  ge- 
heim  erfordem  mueszen ,  deren  rhatsamen  erachtenns 
und  meinung  wir  gestrigen  tags  auch  allererst  versten- 
digt  seyen  worden  ;  bitten  derwegenn  gantz  freundlich  , 
*  S.  L.  woUen  desz  yorgefallenenn  yerzugs ,  ausz  ytzt  erzel- 
ten  uhrsachen,  uns  enthschuldigt  haltenn. 

Soviell  demnach  obangeregt  S.  L.  freundtlich  erpie- 
thenn  belangen  thue^  desz  wir  uns  ,  wie  billich ,  zum 
hochstenn  bedanckenn^  mogen  wir  S.  L.  freundtlich 
nicht  verhalten  das  wir  nichts  liebers  wûndschen  wolten 
dann  das  inn  unserer  gelegenheit  und  yermogenn  sein 
mochte  S.  L.  besteltt  Kriegsvolck,  darunder  ohne 
zweyvel  viel  yomemer  guter  leuth  sein  werden,  mit  der- 
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sdlbenn  und  unserm  nûtzenn  ion  besoldung  aB^unemen  i568. 
und  zu  brauchen.  Wie  dan  ion  warheit  wir  wol  erhebli-  Mars, 
ehe  und  leider  mher  als  zu  viel  uhrsachen  hetten ,  inn 
jetzigem  unserm  beschwerlîchenn  zustanndt ,  S»  L.  und 
sonst  anderer  unserer  berrn  und  freundt  hûlff  und  rhat 
zu  suchenn  und  dasjenige  so  zu  abwendung  unrechtmes- 
aîgenn  Gewalts  und  erhaltnng  desz  unsem,  auch  ver- 
theydigung  unser  selbst  und  anderer  unschuldigen  armen 
underthanen,  vortreglich  sein  mochtte,  zeitlich  zube* 
dencken  und  inn's  werck  zu  stellen.  Nhun  befinden  aber 
wir ,  nach  vleissiger  erwegung  allerhandt  umbstende,  das 
obne  einen  groszenn  und  stattlichenn  yorratfa  ein  solche 
grosse  anzaal  Kriegsvolck  nicht  angenommen,  viel  wem- 
ger  inn  die  lenge  bestendiglicb  underhaltenn  wûrde  kon* 
nen  werdenn,unddas  aiso  uns,  unser  selbst ^aucb  S.  L. 
und  anderer  unserer  gûnstigen  hernn  undfreunde,  gros* 
zemn  schadenn  zu  yorkommen,  gebûrenn  wolle  die 
rechnung  anfenglich  nach  deme  yennogenn  zu  machen 
und  unerschwinglichen  sachen  uns  nicht  zu  underfan- 

Dieweil  dann  noch  zur  zeitt  unsere  mittyerwandten 
und  wir  aigentlich  nicht  enthschloszen  seyenn  was  uns 
unserer  notûrfft  nahe ,  der  Kriegsgewerbe  halbenn ,  vor- 
zunemen  ethwan  ùberkurtz  oderlang  gepûren  mochte, 
ynr  auch  (doch  in  vertrauwenn  zu  vermeldenn)  Tor  gueter 
zeit  uns  mit  ettlichenyomehmenguten  leuthenn^  auff 
denn  kûnfftigennnothfall,  auch  zum  theyleingelassenn(i) 
und  dîeselbige  bewegt  habenn ,  mithochster  irer  ungele- 
genheit  und  schaden,  auff  uns  bisz  anher  zu  wartten ,  und 

(i)  eimgelttssenm.  Voyez  Tom  II.  Lettre  i8a  et  no  igS*. 
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i5(S8.  ftber  wir  bey  uns  leichtlich  «rmessenn  konnen  dasz  ein 
Mars,  solch  ansehentlich  Kriegsvolok  ,  wie  S.  L.  in  derselbenn 
gewerbe  und  Torhabenden  bestallung  haben  soll  ^  oline 
merglichen  kostenn  und  mûhe  weder  Ton  S.  L.  zusamen 
bracht ,  noch  von  uns ,  nebenn  andern  die  albereyth  vor- 
lengst,  wie  Torgemelt,  Tertrostung  entpfangen  haben , 
underhalten  wûrden  konnen  werdenn,  so  haben  wir 
nicht  allein  vor  billich,  sonderm  auch  nolig,  erachtt , 
obangeregte  unserer  mitlverwandcen  und  unsere  ungeie* 
genheitt  S.  L  in  yeitrauwen  zeitlich  zu  enlhdeckenn  und 
derselbenn  yor  Ihr  geschehen  erbiethen  zum  yleyssîg- 
sten  zu  dancken ,  damit  Ire  L.  andere  gute  gelegenheit 
und  yortbeyl ,  die  wir  derselbenn  gantz  gernn  gonnen 
wolttenn,  unserth  halben  nicht  yerseumen  oder  Ires 
Ghristlichen  und  eyfferigen  erbietenns  ethwan  unyerfaofF- 
tenn  schaden  dûiffe  erwarten. 

Demnach  wollenn  S.  L.  wir  yor  derselbenn  uns  gesdie- 
kenn  freundtlichs  erpieten  zum  yleiszigisten  und  nicht 
weniger  als  ob  demselbena  uns  zu  guetem  albereith 
wûrcklich  nachgesetzt  wordenn  were, gedancktt  habenn , 
ittit  erpietung  wo  dargegen  wir,  sambt  unnserer  gantzen 
freundsehafifit  und  mittyerwandten ,  solche  hohe  und  Crist- 
Kche  zuneigung  und  gutwilligkeit  umb  S.  L. ,  der  gebûre 
nahe,  wieder  yerdienen  werden  konnen ,  das  wir  yeder* 
zeît  uns  zu  aller  mûglichen  dienstwiiligkeit  gemn  yer* 
pflicht  erkhennen,  und,  yernûttelst  Gottlicher  gnaden  , 
unser  danckbar  gemûth  derselbenn  im  werck  glâch- 
teis  wieder  woUen  beweyszen:  wir  bitten  auch  gantz 
freundtlioh  S.  L.  wollenn  in  irer  gegenn  unns  angefen- 
gêner  guten  zuneigung  yerharren  und  dieselbige  hinfûr- 
ters,  wie  bisz  anher  geschéhenn  ist,  continuiren,  uns 
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auch  dargegeDD  vor  irem  dienstwilligen  Bruder  yederzeit  i568. 
halten  und  erkennen.  Mars. 

Hiemit  soll  unszer  Gesandter  bey  hochgedachtem 
Fûrsten,  unserm  freundtlichem  lieben  Schwager  und 
Bruder,  seine  werbung  enden  und  nach  geschehener 
vernchtung  sich  zu  uns  hieher  fïirderlich  wieder  verfue- 
gen.  Daran  verricht  er  unserm  zuverlessigen  wUlen.  Desz 
zu  urkunth  haben  wir  diessze  instruction  mit  aigner 
handt  underschrieben  und  unser  secret  insiegell  darauff 
wissentlich  aufTtrûcken  lassenn.  Beschehenn  zu  Dillen- 
berg ,  am  funfften  tag  Martij  A^  i568. 

W11.HELM  Printz  zu  Uranien. 


*LETTBE   CCXCIX. 

Auguste^  Electeur  de  Scuve,  au  Prince  d Orange.  Sur 
les  bonnes  dispositions  de  F  Empereur  à  l'égard  des 
Pays-Bas. 


....  Wir  haben  £•  L.  schreiben,  den  vier  und  zwant- 
zigsten  und  fùnf  und  zwantzigsten  Februarij  datirt,  zu 
sambt  den  mitgetheilten  zeitungen ,  freundlich  empfan- 
gen  ,  und  tragen  mit  £.  L.  und  dero  freundlichen  hertz- 
lieben  Gemahl,  unser  freundlichen  lieben  Muhmen  und 
Tochter ,  der  wiederwertigkeiten  und  beschwerung  hal- 
ben  so  £•  L*  beiden  begegnen ,  sonderlich  aber  £.  L. 
Sohns  halben  das  derselbe  auch  also  vom  Duca  de  Alba 
YonLoven  abgeholet  wurden ,  ein  Christlich  und  freund- 
lich mitleiden. 


la 
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i568.       So  TÎl  nuhn  E.  L.  dancksagung  anlangt  von  wegen  dcf 
Mtrs.  fûrschrift  welche  wir  E.  L.  halben  an  die  Rom.  Kay.  Mat, 
unsern  allergnedigsten  Hern ,  gethan ,  hetten  E.  L.  der- 
selben  nicht  gedorft ,  sintenial  wir  freundlich  geneigt  E. 
L.   in  disem  iren  creutz  und  trûbsai  allen  ireundlichen 
trost  und  guthen  willen  zu  beweissen ,  wie  E.  L.  aus  un- 
sern hirvorigen  schrieften  zu  vembemen  gehabt.  Was 
uns  dan  Ton  der  Kay.  Mat.  widerumb  zur  antwoit  ein- 
kommen ,  das  haben  E.  L.  aus  beiverwarter  Copey  freund- 
lich zu  yernehmen ,  und  wir  vermercken  nicht  allein  aus 
solchem  ,  sondern  auch  andern  irer  Kay.  Mat.  schreiben , 
das  ire  Kay.  Mat.  E.  L.  gnedigst  gewogen  und  mit  Ë.  L. 
ein  gnedigst  mitleiden  tragen,  und  ir  die  wider  E.  L.  und 
andere  Brabentische  Hern  fûrgenohmene  geschwindigkei- 
ten  gar  nicht  gefallen  lassen,  auch  derentwegen  an  die 
Kon.    Wirde  zu   Hispanien  eine  fleissige   intercession- 
schriefft  ausgehen  haben  lassen  ;  was  dieselbige  wircken 
und  darauf  E.  L.  zu  gutem  erf olgen  wirt ,  gibt  die  zeitt. 
Wir  konnen  aber  E.  L.  so  wenigk  als  die  Kay.  Mat.  yer- 
dencken ,  dieweil  E.  L.  in  den  proclamirten  citationen  an 
Iren  fûrstlichen  ehren  so  hoch  geschmehet  und  angetas- 
tet ,  das  E.  L.  Ire  verantworttung  und  entschuldigung, 
wider  solche  hoch  beschwerliche  auflagen  und  hezichti- 
gung  ,  fiirderlich  an  tagh  und  jedermenniglich  E.  L.  un- 
schult  zu  erkennen  geben  ,  und  aller  das  ,  so  zu  rettung 
E.  L.   fûrstlichen  nahmens  und  leumuts  dienstlich ,    an 
die  handt  nehmen  ;  hahen  auch  darfûr  E.  L.  werde ,  also 
balt  sie  solcher  citation  berichtet  werden  ,  jemandes  ab- 
gefertigt  und  Ire  yerantwortung  und  protestation  darwi- 
der  thun  und  einbringen  haben  lassen.  Da  sich  dan  £. 
L.   solicher  zugemessenen  rébellion  y  wie  wir  gàr  nicht 
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zweÎTelen,  mit  gutem  grunde,  bestande  und  offenbaren  i56S. 
schein  wol  zu  entladen  und  zu  entbrechen,  und  E.  L.  mis*  Mars, 
gûnstigen  ,  unbilliche  ,  gewaltsame  [zuottigung]  und  an- 
gestiefTtete  Terunglimpfung  an  tag  gegeben  und  jedennan 
▼or  die  augengestellet  wirt,  so  woUen  wir  zu  Gott  hofTen 
Er  werde  £•  L.  itzigs  creutz  zu  Seiner  zeit  wol  gnediglich 
linderen ,  Yorsehen  uns  auch  die  Roh.  Wirde  zu  Hispa- 
nien  werde  K  L.  Irer  unschult  geniessen  und  E.  L.  wide- 
rumb  zu  Iren  landen  und  leuten  geruiglicb  kommen  las- 
sen  ;  welchs  wir  dan  E.  L.  von  hertzen  gonnen  und  wûnd- 
schen,  woUen  es  auch  an  fernern  fûrschrieften  oder 
schickungen,  wieE*  L.  die  begeren  werden,  nicht  man- 
glen  lassen,  wan  wir  allein  £.  L,  und  Landgraf  Wilhel* 
men  j  unsers  freundlichen  lieben  Vettern ,  Scbwager  y 
Brader  und  Gevattem  gemûts  entlich  berichtet  sein.  .  .  . 

AuGusTus  Ghurfùrst. 

Dem  Hem  .  .  .  •  Wilhelmen , 
PrÎDtKen  zu  Uranien  »... 
zu  S.  L.  henden. 


t  LETTRE    CGXCIX-. 

VEmpereuT  Maximilien  a  Auguste ,  Eledteur  de  Saxe.  Il 
regrette  que  le  Roi  et  Espagne  ait  pris  des  mesures  vio^ 
lentes  contre  le  Prince  d  Orange. 


Hochgebomer  lieber  Oheim  und  Ghurfùrst.  Wir  ha- 
ben  D'.  L.  schreiben,  dessenn  datum  stehet  den  sieben 

'  ddner. 
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i568.  und  zwanzigsten  nehstyerschienesMonats  Januarij,  woU 
Mars,  empfangenn  ,  und  daraus  nach  lenges  Temommeii  die 
beschwerlichkeit  darein  der  hochgebome  unser  lieber 
Ohaimb  und  des  Reichs  getreuwer  Wilhelm  Printz  za 
Orangen ,  Grave  zu  Nassaw ,  geralhenn ,  wegen  durch  des 
itzig  Gubernament  der  Niderlande  gegenn  seinenn  gût- 
terenn  fiirgenommen  airestirung  und  einzihung  seîner 
herschafften  undt  landtgiitter  in  Hoch-Burgundt  und  den 
geinelttenn  Niderlandenn  gelegenn. 

Nuhn  ist  nicht  ohn  das  uns  solche  verenderung  vor 
diesem  yon  anderen  orttenn  auchangelangt,  und  konnen 
D.  L.  unsers  teils  nicht  verdenckenn  das  D.  L.  ein 
solches,  der  naheten  befreundung  unnd  bluttyerwandnûs 
halbennsosichzwischennderselbennundermelttemPrim- 
zen  zu  Orangen  und  der  hochgebomnen  unserer  liebea 
Muhmen  und  Fùrstin ,  seiner  Gemahl,  und  irer  beider  Kin  - 
dern  erhalttenn  y  zu  mithleidlicher  beweglichkeit  reichen 
thutt,  so  seindt  uns  auch  die  mannichfaltige  stette  y  nutz  und 
getreuedienste  dieermeltes  Printzenn  ansehenliche  vorel- 
temn  und  er  seibst  weilandtunsermliebenn  herrenVetter 
und  schweheren^  Kayser  Carln  hochloblichen  und  gottse* 
liger  gedechtnûs,  auch  volgendts  des  itzigen  Konigs  zue 
Hispanien ,  unsers  freundtlichenn  lieben  Yetters  ,  Schwa- 
gers  und  Bruders  L.  in  mehr  wege  erzaigtt,  uuTer- 
borgenn,  und  soll  D.  L.  gewiszlich  dafïir  halttenn  das 
wir  aus  denselben  und  vielen  anderenn  stadtlichenn  ur- 
sachenn  die  angeregtte  scbarffe  Procesz  nicht  allein  un- 
gernne  yernommen,  sonder  auch  mit  ime,  dem  Printzen, 
zwar  Yor  empfahung  D.  L.  schreibens ,  ein  sonder  gnedi- 
ges  mitleiden  getragen  und  noch  tragen. 

Dabeneben  woUen  wir  auch  D.  L.  in  freundtlichem 
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und  gnedigenn  Tertrauwenii  nicht  pergen  das  wir  vor  i568. 
laiig  und  gutter  zeit  und  als  wir  noch  Ton  wegenn  hal-  Mars, 
tong  unsers  Koningiichen  Hungerischen  Landtags  zu 
Preszburg  lelzmals  gewest ,  nebenn  anderenn  stadtlichen 
erinnerungen  ,  wolermelts  Konigs  zu  Hispanien  L.  ailes 
flôsA ,  gantz  stadtlich  ,  embsig  und  brûderlich  ermahnet 
sich  'wider  obgedachtten  Printzen  zu  unmilder  scherfTe 
mcàït  leicbtUcb  bewegenzulaszen:  dasz  aber  solche ,  me 
andere  mehr  gleicdiformige,  erfaortationen  die  stadt  nichi 
gefunden  wie  wir  es  woU  gernne  gesehenn  und  gentziich 
▼erhoffthetten,  das  woUen  wir  gleichwoll  nit  des  Konigs 
personn,  sonder  ettwan  anderenn  leuttenn  die  das  gehoer 
bey  S.  L.  erlialttenn^  zumeszen,  konnen  es  auch  andersz 
nicht  beszeren,  als  das  wir  nocbmals  (wie  dan  taglich 
beschicbtt)  von  unseren  ernstlicben  Termahnungen  und  ' 
erinnerungen  nicbt  ablaszen,  sonder  damit  in  stetter 
continuation  bebarrenn. 

Wir  wollen  aucb  nuhmaln,  auf  itzt  bescbeen  D.  L.  be- 
richt  und  freundtlicbes  sucbenn,  nicht  umbgebenn  ganntz 
un'verlengtt  und  mit  dem  allerehisten ,  auch  noch  vor 
ansBgang  nehstkommender  wochenn,  aineneigenen  curier 
mit  stadtlichen  ausfurlichen  schreibenn  in  Hispanien ,  fur- 
nemblich  allein  dieser  sache  halben ,  abzufertigenn  ,  und 
mehr  wolgedachtts  unsers  freundtlichenn  liebenn  Vetters, 
S<^wagers  und  Bruders  L.  soviel  zu  gemuet  zu  furenn 
und  dieselbe  mit  dermassenn  bohenn  bruderlichen  fleisz 
dahin  zu  ersuchen  und  anzulangenn ,  damit  S.  L.  solche 
harUe  verfarung  und  scherfFe  fallen  und  vorernantten 
Printzen  zu  Orangien  bey  seinenn  landenn  und  under- 
thanen  pleiben  lassenn  wolle  ,  das  wir  der  trostlichenn 
hofihung  unsere  so  ▼ielfâltigeemstlichebruderliche  undt 
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i568.  freundtliche  fûrwendung  soUe  nuhmer  und  zuletst  nicht 
Mars.  $o  gar  ohne  einige  wilfarigkeit  und  fruchtschaffung 
abgeên,  und  dan  durch  unserenn  bey  S.  L.  residirenden 
Oratom  den  herrenn  von  Dietrichstain,  unserer  lieben 
Sohne  obristenn  hofhnaister ,  die  sache  mit  femnerer 
erinnériichenn  soUicitierung  bestes  fleisz  prosequiren  und 
sonderlich  umb  schleunige  ,  furderiiche  beantworttunge 
anhalttenn  ;  auch  dessenn,  so  darauff  antwortt  erfolgtt , 

D.  L.  unverzogenlicher  bericht  zukommen  zu  lassenn 

Geben  in  unszer  stadt  Wien  ,  den   i3^  tag  des  monats 
Februarij  .... 


MAXIMILIAIf. 


V.  J.  V.  Zast. 


Ad  mandatum  Saerae  Caes^  M***  proprium, 

F.  BBmrBnRGBA. 

Postscriptcu  Hochgebomner  lieber  Oheim  undGhur- 
fûrst.  Aïs  wir  gleicb  in  fertigung  dièses  scbreibens 
gestandenn,  seinn  unns  etzlicher  Niederburgundi- 
scher  Stende  und  schiedtliche  Citationen  zukommen  , 
darunder  fi'irnemblich  ermeltter  Piintz  zu  Orangien 
begriffen:  mit  was  heftigkeit  nundieselbige  auf  ihne 
gesteit  j  wirdet  D.  L.  aus  der  abschrifFt ,  welche  vrir 
in  eill  aus  dem  franzosischen  in's  teutsch  fiir  D.  L. 
transferiren  lassen,  nach  lenges  yeinehmen. 

Ob  nuhn  woll  gedachtter  Prinz  in  solcherGtation 
vieler  beschwerlicher  dingen  bezichtigett  wirdet, 
so  zweiffeln  wir  doch  nicht  er  werde  sich  nach  net- 
tûrfft  und   [zubegung]  zu  verantwortten   wûszen. 
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Wasz  wir  dan  far  unsere  person  zu  milderung  iS68. 
der  sachenn  [indert]  thuen  konnen,  in  demselbenlas-  Mars, 
sen  wir  es  bey  vorigem  unserm  freundtlichen  und 
gnedigen  erpietten  bewendenn  ,  welchem  auch  also 
wirgklich  nachgesetzt  werdenn  soUe,  so  wir  D.  L. 
hiemit  freundlicher  und  gnediger  meinung  auch 
nichtyerhalten  wollen.  Datum  ut  in  lîterîs. 

MAZIMILIAir. 

F.  BsanBUK&BB.. 
V.  J.  Y.  Zast. 


^  •  ^ 


*  LETTRE    CCC« 

Le  LandgraifB  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d*  Orange. 
Sur  V intercession  du  Duc  de  Wurtemberg  en  faveur  du 
Prince ,  et  la  répugnance  du  capitaine  de  Beiffemherg 
a  seruir  le  Roi  de  France  contre  la  religion  Eçangé- 
lique. 


Wir  haben  E.  L.  antworttlichs  schreiben ,  de  dato 

Dillenbergh  den  i  Martij ,  sambtt  dem  ingeschlossenenn 
Extrait,  dero  beschwerlichem  zeittungen  aus  dem  Nieder- 
iande,  entpfangen ,  gelesen.  Das  nun  E.  L.  sich  freundlich 
zu  berichten  begeren  ob  wir  unserm  freundtUchen  lieben 
Scbwehern ,  den  Herzogenn  zu  Wirttennbergh ,  vor  uns 
selbst  und  E.L.  unvermeldet  ersucht  bey  der  Ray.  Mat. 
£.  L.  halben ,  ein  underthenigste  intercession  zu  thun  , 
desgleichen  ob  E.  L.  ermelten  unserm  Scbwehern ,  vonn 
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i568.  wegen  solcher  bey  der  Kay.  Mat.  gethanen  underthenig- 

Mars,  stenn  vorbitt ,  freundtlichen  danck  sagen  oder  solchs  un- 

derlaszen  soltte ,  wollen  wir  £,  L.  freundtlich  nicht  ver- 

halttenn  das   wir  berûrtten    unserm  Sch^ebem  quasi 

proprio  motu  und  vor  uns  selbst ,  und  nicht  als  von  E.  L. 

darzu  erbetthenn ,  zu  solcher  intercession  vermocht. 

Da  nun  E.  L.  bedacht  S.  L.  dero  wegen  freundtli- 
chenn  danck  zu  sagenn ,  haben  E.  L.  Ir  schreiben ,  so  Sie 
derwegen  ann  S.  L.  thun  werden ,  dahin  zu  dirigiren 
das  E.  L.  vonn  uns  berichtett  welcher  massen  S.  L.  unn- 
ser  gleichwol /7roprio  ma^i£  beschehenes  ersuchen  an  die 
Kay.  Mat. ,  E.  L.  halben ,  ein  underthenigste  vorbitt  ge- 
than  y  auch  copien  derselbigenn  iiberschicktt  y  daraus  E. 
L.  befunden  etc. ,  wie  solches  der  stylos  weiter  gebenn 
wirdett. 

Es  hatt  auch  Doctor  DaVidt  Lanck  unsern  freundtli- 
chen lieben  Bruder  und  Gevattem^  Landtgraff  Ludwig, 
berichtett,  weil  der  ObristFriderich  von Reiffenbergk  die 
gefârliche  practickenn,  so  zu  auszrottung  dero  warenn 
Ghristlichenn  religion  und  vermuthlich  widder  uns  Teut- 
schenn  dero  Augspûrgischen  Confession  verwandtt, 
angesteltt,  vermerckt  und  derenn  bericht  wordenn,  das 
er  sich  numehr  in  die  konigische  bestallung  zu  begebenn 
bedenckens  habe  (i),  auch  wol  gar  nicht  willens  sey  ; 


(i)  Jiabe,  Ce  n'étoit  donc  pas  le  Roi  de  France  qui  ne  vouloit 
plus  de  de  ReifTemberg,  et  Languet  avoit  raison  en  écrivant:  «  Mihi 
»  est  dictum  Regem  non  solum  significasseReiffembergio  et  Adamo 
»  Vaisso  ne  ipsi  conscriberent  militem  ,  sed  etiam  ademisse  îpsis 
»  stipendia;  quod  non  est  mibi  verisimile  hoc  statu  renim.  »  Epist. 
s€cr,h  5i. 
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aber  doch  hab  er  der  Ron.  Wùrde  zu  Franckreich  ge*  i568 
schrieben  und  anzeîgen  laszen ,  da  er  gegenn  die  Religions  Ma», 
▼erwantten  oder  des  heiligenn  Rom.  Reichs  glidtmaszenn 
etziiche  (wie  darronn  gesagtt  das  vorhandenn  sey)  ge- 
brauchtt  werden  soltte ,  das  er  sicb  alsdan  keines  wegs 
darzu  gebrauchen  zu  lassen  gedencke ,  darauff  er  der 
Kon.  Wirde  resolution  nocb  gewerttig  ;  wann  die  an« 
keme ,  woltt  er  sich  femner  daraufF  zu  erclerenn  wissenn , 
doch  soll  der  Baptista,  Tonn  der  Ron.  Wirde  wegenn , 
bey  ihm  hefftig  anhalttenn  das  er  das  krigsYolck  ufiQ>rin* 
gen  und  algemach  yortziehenn  iassenn  woltte. 

Jetztbemeltter  Baptiste  batt  auch  dem  Ton  Rei£fenberg 
beyverwartts  Edict  zubrachtt ,  darausz  E.  L.  zu  veme- 
menn  was  gemùtts  die  Ron.  Wirde  gegen  den  Gondi* 
schenn  seye.  .... 

Datum  Cassel ,  den  8  Martij  Anno  Dm.  i568. 

WiLHBUMI    L.    Z.    HbSSBN. 


^ 


*  LETTRE    ceci. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange. 
Sur  la  nécessité  de  publier  mie  Justification. 


**  Il   parolt  que  le  Prince  avoit  oommuniqué  au  Landgrave 
les  lettres  299  et  299*. 


....  Nachdem  beydt^die  Ray.  Mat.  und  dan  auch 
der  Churfiirst,  selbst  dahin  deuthen  und  rathen  das  £. 
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i568.  L.)  weilSie  in  den  proclamirtenCitattonenan  Ihren  furst- 
Mars,  lichen  ehren  so  hoch  geschmehet  und  angetastet ,  Ihre 
verantwortung  und  entschuldigung  wider  solche  hoch 
beschwerliche  aufBagen  und  bezichtigung  fûrderlich  an 
tagh  und  jedermenniglich  K  L.  unschult  zu  verkennen 
geben  und  ailes  das,  so  zue  rettung  £.  L.  fùrstlichen  n?- 
mens  und  gemùts^'dinstlich,  an  die  handt  nehmen,  so  wiii 
Tonnoten  seyn  das  E.  L.  nunmehr  soUche  ihre  verant- 
worttung  unyertzùglich ,  jdoch  mit  gantz  guthem  bedacht 
und  glimpff,  ausgehen  lassen ,  und  insonderheyt  darin 
caviren  das  die  Ko.  Wirde ,  auch  so  vieil  mûglich  dersel- 
bigen  hoffrethe  und  Gubematores,  nicht  yerletzt ,  verun- 
glimpfft  oder  beschwert  werdenn  . . .  Datum  Cassel ,  am 
1 1  Martij. 

WiLHBLN    L.    Z.    HeSSBM. 

Dem. . .  PriDtccD  eu  Uranien... 
za  S.  L.  selbst  haDden. 


'  Le  Prince  publia  peu  après  sa  Justification  ;  pièce  extrêmement 
remarquable ,  dans  laquelle  il  réfute  a^ec  force  et  précision  les  ac- 
cusations nombreuses  touchant  sa  conduite  depuis  le  départ  du 
Roi  et  particulièrement  en  1 566.  On  en  attribue  généralement  la 
rédaction  à  LangutU  Nous  croyons  que  le  Prince ,  qui  manioit  la 
plume  tout  aussi  bien  queTépéeet  qui  avoit  maintenant  as^ez  de  loi- 
sir, n*aura  confié  à  personne  un  travail ,  auquel  son  honneur  étoit  si 
vivement  intéressé;  bien  que  d*un  autre  côté  il  aura  desifé  soumettre 
cet  écrit  aux  observations  d'un  savant ,  qui  avoit  beaucoup  de  répu- 
tation à  cause  de  ses  connoissances  en  histoire  et  en  politique.  £t 
voilà  précisément  ce  qui  nous  semble  résulter  du  témoignage  de 
Languet  lui-même.  «  Jam  proficiscor  Dillemburgum  ad  Principem 
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»  OniDgtae  ,  qui  scriptis  ad  me  literia  Argentoratum  petiit  ut  ad  i568. 

»  se  yenirem  ,  si  res  meae  id  ferrent  • .  •  1 3  MartiL  »  Ep*  secr,  I.  Mars. 

59*  «  Fui  Dillemburgî  per  duodlecim  et  tredecim  dles ,  ubi  Prin- 

»  oeps  Orangiae  mihî  et  aliquot  aliis  curavit  prolixe  explicarî  eau- 

»  sas  et  initia  lumultuum  in  inferiore  Germania  et  suam  respon- 

»  sionem  ad  accusationes  Albani,  quam  pnto  ipsum  breri  missurum 

9  ad  Yestr.  Cels.  Quantum  ex  iis  judicare  possum ,  nibil  aliud  peo- 

>  caTit  y  nisi  quod  noiuit  se  praebere  ministrum  ad  eam  tyranni- 
»  dem,  quam  Hispani  dndum  sunt  conati  oonstituere  in  inferiore 
»  Germania  y  et  tandem  constituerunt  adeo  saevam  ut  si  quis  de 
»  re  levîssima  accusetur ,  si  statim  interficiatur ,  id  habeat  pro  be- 
»  neficio  :  nemo  enim  hactenus  ab  ipsis  est  interfectus  ,  qui  non 

>  prîus  Tarits  tormentîs  excarnificatus  fuerit.  »  /.  /.  60.  On  se 
donna  beaucoup  de  peine  pour  composer  des  réponses  satisfaisantes 
à  la  Justification  :  une  d'elles  eut  Happer  pour  auteur.  Hopp. 
EpisU  304»  ai  a.  Mais  il  paroit  que  la  chose  n'étoit  pas  faisable; 
du  moins  on  eut  garde  de  leur  donner  beaucoup  de  publicité. 
Deux  membres  du  Conseil  des  Troubles  se  mirent  aussi  à  justifier 
la  sentence  contre  le  Prince  ;  mais  voici  sur  leur  travail  le  juge- 
ment de  Yiglius  :  «  Ooctor  à  Ryo  cum  Yarga  quaedam  pro  justifi* 
»  catîooe  sententiae  contra  Auriacensem  conscripsit^  quae  forte 
»  praelo  brevi  committentur ,  et  ut  tibi  in  aurem  dicam  ,  palato 
»  meo  non  valde  satisfaciunt  »  VigU  ad  Hopp,  p.  458. 


"^  LETTRE    CCCII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  et  Orange, 
Sur  r emprisonnement  de  Don  Carlos, 


%*  On  a  longtemps  ajouté  foi  aux  diverses  calomnies  contre 
Philippe  n  relativement  à  l'emprisonnement  et  à  la  mort  de  son 
fils ,  et  c'esl  une  preuve  combien  il  est  difficile  de  renverser  des 
opinions  accréditées.  Déjà  Strada ,  après  avoir  énumeré  les  bruits 
qui  avoient  couru  à  ce  sujet ,  ajoute  :  «  Mihi  super  id  quod  in- 
»  comperta  sunt ,  etiam  veris  dissimilia  videntur.  »  I.  38o.  Mais 
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l568.  son  témoignage  en  cette  affaire  devoit  troaterpea  de  crédit.  De 
Mars,  nos  jours  Jf''v.  Rau9ter,  après  avoir  consulté  beaucoup  de  docu- 
ments inédits ,  est  arrivé  au  même  résultat  :  «  Karlos  hatte  von 
»  Anfang  an  eine  kôrperlich  schwacbe  und  eine  geistig  bosarlige 
»  Natur  .  .  .  Er  und  die  Kûniginn  sind  natûriichen  Tode^  gestor- 
»  ben ,  und  niemals  bat  aucb  nnr  das  geringste  Liebens  verhâltnisz 
»  zwisschen  ihnen  stattgefunden.  »  Hùt,  Br*  I.  175.  Même  sans  les 
preuves  multipliées  sur  lesquelles  il  fonde  ce  jugement,  nous  au- 
rions peine  à  croire  que  la  reine  Isabelle ,  si  le  roman  de  sa  pas- 
sion malheureuse  avoît  un  fondement  bistoriqne ,  se  fût  empressée 
de  mander  à  sa  mère  la  douleur  profonde  du  père  et  du  persécu- 
teur de  son  amant.  Quant  aux  relations  de  D.  Carlos  avec  les  grands 
Seigneurs  des  Pays-Bas,  nous  n'en  avons  trouvé  nulle  trace.  Il 
n'est  parlé  de  lui  qu'à  l'occasion  d'une  indigestion  qu'il  s'étoit at- 
tirée en  mangeant  seize  livres  de  fruit  :  voyez  Tom.  I.  p.  a8S. 


Wir  haben  auch  nicht  underlaszen  den  Mon- 

seieur  de  Luis  y  so  itzo  alhie  bey  uns  ist ,  zu  befragen  was 
ihm  von  obbemelten  zeittungen  von  der  Kon.  Wûr.  zu 
Hispanien  sohn  bewust,  hatt  er  uns  berichtet:  es  sey  ge- 
wisz  das  die  Kon.  Wûr.  zu  Hispanien  ermelten  ihren 
sohn  gefenglich  angenohhunen  ;  dan  die  Konigin  zu 
Hispanien  hab  solchs  ihrer  Frauw  Mutter ,  der  Konigin 
zu  Franckreich ,  selbst  zugesehrieben  undt  darneben  ver- 
meldet  das  ir  her  ,  der  Konig  ,  derhalben  so  hefftig  be- 
stûrtzt  undt  betretten  sey,  das  S.  Kon.  Wûr.  sich  ausz- 
trûglich  vernebmen  laszen ,  da  sie  die  gantze  Nidderlande 
yerlohren  hetten  ,  das  solchs  S.  Kon.  Wûr.  nicht  mehr 
zu  hertzen  gehen ,  noch  hoher  betrùben  kontte. 

Was  aber  die  eigentliche  uhrsach  solcher  gefenglichen 
intziehungundtwieesdahrumb  mitt  allen  particulariteten 
undt  umbstenden  geschafFen,  das  konne  man  noch  nicht 
grûnttlich  wiszen  ;  etzliche  sagen  der  Printz  sey  Calvinisch 


—  189  — 

undt  man  hab  in  seiner  cahminer  Galvinische  Bûcher  i568. 
fîinden;  etzliche  melden,  es  soUe  detn  Printzenn  eingebildet  Man. 
sein  das  sein  herr  Vatter,  der  Konig,  durch  die  zu  viel 
scherffe  unndt  unmiltigkeitt  die  itzo  in  denn  Nidderlan- 
den  geûbtt  unndt  geprauchtt  wirdt,  umb  dieselbigen  lan- 
de kommen  mochte  ;  dahrumb  er  yorhabens  gewesen  sich 
herraus  in  die  Nidderlande  zu  begeben  ,  undt  dieselbig 
tthrsach  an  die  handt  zu  nehmen  die  Nidderlande  aus 
den  bescbweningen  zu  erledigen  undt  sicbalso  der  ortte 
zu  einem  bern  zu  machen;  andere  aber  sprechen,  es  hab 
der  Printz  sich  kranckheitt  angenhommen,  yieleicht  dah- 
rumb dasibnen  sein  herr  Vatter,  der  Konig,  seinem  brauch 
nach,  besuchen  solte  ;  da  sey  einer  zu  der  Kon.  Wûr.  gan- 
gen  undt  S.  Ron.  Wûr.  angezeigt  seine  Ron.  Wûr.  solten 
sichyorsehen  ,  dan  S'  Ron.  Wûr.  sohn  j  der  Printz ,  bette 
swo  gespanter  feuerbûchsen  under  seinem  haupttkûszen 
liegen  ;  es  sey  aber  die  Ron.  Wûr.  gleichwoU  zu  ihm ,  dem 
Printzen ,  in  sein  chammer  gangen ,  ihnen  angesprochen 
undt  gefragt  wie  es  ihm  gebe;  hab  der  Printz  geantwortett  er 
wehre  gahr  schwach,daru£f  dieRon.  Wûr.  ihnen  bey  der 
handt  genohmmen  undt  gesagtt  er  soltt  uffstehen ,  er 
wehr  nicht  so  gahr  schwach  wie  er  sich  annehme ,  het 
auch  alspaU  das  haupttkûszen  under  dem  Printzen  abge- 
worfFen  undt  die  zwo  gespante  Bûchsen  darunder  fiinden , 
undt  den  Printzen  gefragt  was  er  darmit  Torgebaptt  und 
gemeint  undt  was  ihn  dartzu  yerursacht;  hab  der  Printz 
geantwort ,  er  hette  ûber  zwantzig  uhrsachen  die  ihnen 
dartzu  bewegt  ;  daruff  der  Ronig  zu  ihm  gesagt ,  so  hett  er 
ûber  dreiszîg  uhrsachen  derwegen*  er  ihnen  hart  straffen 
woltte,  unndt  also  den  Printzen  aispalt  dem  Conte  de 
Feria  zu  custodiren  bevolhen.  Es  wiidt  audi  geschrieben 
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1 568.  das  bis  in  die  achtzehen  groszer  utidt  yomehmer  Spanischer 
Mars,  herren ,  solcher  Conspiration  halben,  auchgefenglich  in* 

gezogen  sein  soUen.  .  .  Datum  Caszel ,  den    i4  Martij 

Anno  i568. 

WiLHBLM  L.    Z.    HeSSBN. 

Dem . .  .  Printzen  za  Uranîen .  « 
su  S.  L.  handen. 


LETTRE    GCCIII. 

J.  de  Schônberg  au  Prince  d  Orange.  Relation  de  son  au* 
diènce  auprès  du  Duc  George-Jean. 


.  •  .  .  Genedtgster  herr.  Auff  empfangenen  E.  F.  G. 
genedigsthen  beyhelch,  hab  ich  den  la^"  dis  monats 
Martij  Herzog  Georg  Hannsen ,  Pfalzgrafen  etc. ,  zu*  Laut- 
tereckenn  gesuchtt  und  do  dannen  auff  Zweybrùckenn 
geritten,  derens  ire  F.  G.  ror  uhngeferlich  zweyen  tagen 
abgeraist ,  also  das  ich  bis  gehn  Lùtzelstain  nachgewan- 
dertt  und  erfarenn  habe  wie  dieselbige  zu  AinertzhaUsenn 
auff  dem  pasz  gegen  Metz  seybe. 

Demnacb,  so  bab  in  namen  und  von  wegen  E.  F.  G., 
bochermelttenn  Fûrstennich  micb  den  iS***"  dises  anzai- 
gen  lassen,  und  nach  lautt  E.  F.  G.  mir  ûbergebener  in- 
struction, denselbigen  inhalt  clar  zu  erkennen  geben, 
furnemblich,  warumbe  Ton  E.  F.  G.  ich  abgeferttigt  ; 
welcher  gestalt  diselbige  Herzog  Georg  Hansen  erpiet- 
tenn  (kriegsgewerb  halben)  in  vertrauwen  yerstandenn 
und  solches  an  dero  mittverwantte,  doch  gantz  uhnTer- 
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meldett  ainiger  person,gelangtt  ;  i/Sem  und  obwol  E.  F.  G.  i568* 
in  dero  (itùger  zeitt)  beschwerlichen  zustandt ,  solch  hoch  Mars^ 
erpiettenn  zu  sonderlichem  trost  vermerckt ,  das  doch  die 
nottûriït  woH  erfôrdernD ,  zu  erhalthung  aines  sollichen 
ahnsehenlichenn  kriegsyôlcks,dierechnunge  nach  dem 
▼ermogenn  zuûberschlagennundinsonderhaitt  dieweillE. 
F.  G.  y  neben  dero  mittverwantten ,  (wîe  fern  die  sich 
kriegsgewerbs  halben  einlassenn  mochttendt)  noch  nitt 
enthlich  enthschlossen  etc. ,  eben  darumbe  E.  F.  6.  be- 
wegtt  Herzog  Georg  Hansen  Ire  gelegenhaitt  und  die 
wicbttige  yerhinderungen  zu  berichtten ,  auch  iren  F.  G. 
zum  hocbsten  und  vleissigstenn  zu  danckenn,  nitt  sonder 
geringenn  trost ,  ausz  ubngezweiffelttem  Tertrauwen  es 
werde  Herzog  Georg  Hansz  in  sollicher  Cristlicher  und 
eifferiger  zunaigung  beharrenn  mitt  gleichen  wider  er- 
piettens.  Die&e  pûncten ,  genedigster  Fùrst,  bab  ich  nach 
mainung  der  Instruction ,  so  deuthlich  mir  imer  moglicb 
und  auszfûrlicb,  in  underthenigkaitt  fûrgetragen;  das 
aber  £•  F.  G.  Yor  gutter  zeitt  sîcb  mitt  ethliche  yornemen 
guthen  leuthenn  zum  thaill  eingelassenn  und  dieselbige 
bis  daher  zu  warttenn  bewegtt^  solUchs  bab  ich,  auszu 
ende  angezogene  uhrsachen ,  yerschwigenn. 

Hierauff,  genedigster  Fûrst  und  herr,  hatt  Herzog  Georg 
Hansz  der  freundtUchen  haill-  und  glûckwûnschung  ge- 
gen  E.  F.  G.  sich  reciproce  bedancktt,  und  ferner  mein 
▼ortragenn  erhaltt,  wie  ire  F.  G.  ja  ausz  Christlichem 
eifier  solche  occasion  E.  F.  G.  in  hochstem  vertrauwen 
zu  erkennen  gebenhabe,und  dieweiil  ire  F.  G.  nuhn  di^ 
uhngelegenhaitt  yermercktt,  furnemlich  das  der  mangel 
an  vorrath  (zuerhaltung  eines  sollichen  manlichen  Kriegs- 
volcks)  stehe,  so  wollen  auch  nuhnmehr  dieselbige  die 
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i568.  sachen  Gott  bevhellen  und  solches  den  fûmemen  be- 
Mars.  yhelchsleuthénnforderlich  zuerkennen  gebenn,  die  mo- 
genn  nachmals  Gott  oder  dem  theuffel  dienen.  Es  wolten 
sich  auoh  ire  F.  G.  freundlich  versehenn  dises  in  hoch- 
ster  gehaim  gehalttenn  werden  soltte,  wie  dan  Grave 
AdolfF  zu  Nassau  ;  mein  gnediger  herr,  iren  F.  G.  mit 
handtgebener  treuw  zugesagtt  und  versprochenn.  Son- 
sten  seyen  ire  F.  G.  und  nitt  weniger  E.  F.  G.  zu 
freundtlichemm  dinsten  und  gefailenn  gewogenn;  ge» 
dencken  auch  in  Ghristlicher  angefangener  naiguug  zu 
beharren.  Nacbdem ,  und  ungefoerlich  ûber  eine  stunde  , 
als  ich  wieder  erfordertt,  wardt  mir  Ton  Herzog  Georg 
Hansen  gesagtt:  es  wundertte  ire  F.  G.  nitt  wenig  das 
E.  F.  G.  mitt  dero  mittrerwantten  solcbe  guthe  gelegen- 
baitt  soUten  auszscblagenn  j  dan  ,  mensdilicb  dayon  zu 
reden^  where  das  angepotten  Kriegsvolck  dermassen 
getban,  das,  welcher  seittenn  sie  zufallenn ,  dieselbige 
sonder  zweifFell  obsiger'  geacbttett  wurdenn.  Ire  F.  G. 
zogen  aucb  alierhandt  vemiuthungen ,  wie  es  ethwan  in 
kûnfitig  gehn  mochtt ,  ahn ,  sonderlich  wie  der  kri^  an- 
zufangenn  und  die  noethwendigkaittenn  zu  besteilen ,  se 
weittleufftig,  das  ich's  in  warheitt  nitt  ailes  bebalttenn 
mogenn ,  yiel  weniger  verstandeAn  bab.  Enthlich  aber 
wasz  der  bescblus  :  es  wûrde  folgenn  das  E.  F.  G. ,  zu 
erbaltung  Irer  landt  und  leutb ,  drey  wege  vor  die  bandt 
nbemen  mûstbenn,  ainthweder  denkrieg^die  furpitt,  oder 
stadtliche  verehrunge,  und  jbe  lengerE.  F.  G.  verzieben 
wurden ,  jbe  mber  diesicb  selbs  erscbop£Ftenn  und  wbere 
zu  besorgen  das  vielleicbtt  andere  nacb  E.  F.  G.  lânden 
und  leuthenn  tracbtenn  und  diesetbige  leicbttlicb  durch 

t  Obêieger. 
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▼orthaill  erhaltten  kûnthenn,  niitt  viel  imdmehr  wort..  i568. 
tenn,  des  ich  uhnnotig  achtte  E,  F.  G.  damitt  lenger  auff-  Mars. 
zubaltten. 

Iren  F.  G.  habichaber  daraufTweitter  nitt  geantbwortt, 
dan  wie  deroselbigenn  wider  erpietten  E.  F.  G.  icb  an* 
iangenn  und  weîtter  mmen  woUe,  das  auch  Ire  F.  G.  in 
kainen  zweifTel  sollen  setzenn  solche  kriegs  tractation 
ewig  yerscbwigen  und  bebalttenn  pleibenn  werde, 

Warumb  aber  iren  F,  G.  ich  den  pùncten  in  der  In- 
struction gemeltt  (das  E.  F.  G.  sich  vor  diser  zeitt  mitt 
anderen  eingelassen  und  dieselbige  zu  warttenn  ,  aucb 
mitt  deren  beschwerde  be wegtt)  versohwigen  ,  ist  die  ur- 
sach  das  iren  F.  G.  ich  in  warheitt  (doch  mitt  noetb  zu 
melden)  zuviel  weittleuffig  vermerckt  hab  und ,  y/ie  mich 
willdûncken^'vieleichttandere  bey  iren  F. G.  umbe solche 
haimblicbkaitt  wissens  gehabtt  haben  mogen:  als  druge 
ich  bedencken  und  Torsorge  es  khûnthe  aus  diesem  pûno- 
ten  vieleicht  E.  F.  G.  furnemen  vermuettet  und  dero 
widerwerttigen  zue  warnung  ausgepraittett  werden.  Wil 
jhe  nitt  hoffenn  das  £.  F.  G.  mich  derwegen  in  ungenade 
yerdencken  sollen ,  seittemallen  sonsten  gnugsame  uhr* 
sachen  angezogen  darumb  E.  F.  G«  dismallen  abzudau- 
ckenn  bewegt  seindt.  Ich  hab  auch  ausz  denselbigen  mo** 
tJTen.die  Instruction  nitt  fûrgelegtt,  ist  auch  an  mich 
nitt  angesunnen  wordenn. 

Das  wollt  E.  F.  G.  ich  underthenigst,  nach  beschen- 
ner  yerrichtung,  instar  relationis ,  nitt  verhalttenn  ,  und 
deroselbîgen  mogliche  dinst  in  underthenigkaitt  zu  lais- 
tenn  bin  ich  jederzeiu  gantz  guethwillig.  Thue  dieselbige 
himitt  dem  getreuwen  Gott  zu  glûcksêliger  wolfardt  und 


i3 
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i5^8.  im  findenn  berhellenn.  Datum  zu  Bischwailler ,  den  i8 
Mars.  Martij. 

£.  F.  G.  underthenigster , 

EL    E.    y,  SCHONBSRG. 

Dem...  Printzen  zn  Uranien.^ 
su  irer  F.  G.  selbst  handenn. 


*  LETTRE  CCCIV. . 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  (POrcaige. 

Relative  à  Don  Carlos, 


Es  hatt   uns  jtzo   Hertzogh    Heinrich   zu 

Braunschweigk  Gopien  zugefértigt  was  der  Konig  zu 
Hispanien ,  seines  sohns  Carùli  gefenglicher  intziehung 
halb^an  S.  L,  geschrieben,  wie  E.  L.  aus  hierbejveiv 
wartter  abschrifft  freundtlich  und  yertre^lich  zu  sehen. 

Nachdem  nuhn  in  solcfaen  der  Ron.  Wùr.  schreiben 
die  wortte  steben  :  «  Das  solcber  unser  vatterlicher  emst 
»  nicht  der  tihrsacb  erfolgt,  noch  ^r  diesen  eussersten 
»  weg  gegen  S.  L.  dahrumb  furgenohnien  das  wir  yon 
»  derselben  so  hoch  und  schwerlich  beleidigett  sein  ,  od- 
»  der  sie  sich  so  weit  und  strafflich  gegen  uns  yergeszen , 
»  noch  auch  sonst  ichtes  anders  dergleicben  ungepûr- 
»  lichs  begangen  haben  solle.  »  Item  am  endesolcbs  schrei- 
ben: R  Was  wir  hierin  aus  Christlichem  und  yattèrlichem 
»  eiffer  thun  und  fûrnhemen ,  tzuyorderst  seiner  Gottli- 
»  chen  Almacht  tzu  ehren  und  dan  unsern  Konigreî- 
»  chen ,  Fûrstenthumben ,  Landen  und  Leuthen,  auch  in 
»  gemein  der  gantzen  Christenheitt  tzu  ruhe  und  wol- 
»  farth  gereichen.  »  —  Konnen  wir  daraus  anders  nicfat 
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abnhemeii ,  dan  das  der  Kon,  Wûr;  zxtw  Hispanien  '  sohn  1 568. 
ettwadarch  die  Inquisition,  derReHgion  halben,  ingezogen  Mars, 
sey.  Da  aiich  solchs  also  wehre ,  trugen  wir  mitt  berûrtem 
Printzen  ein  freundtliches  undt  Ghristlichs  mittleiden .... 
Datum  Caszell ,  den  aS**"  Martij. 

WlLHELM   L.    Z.    HbSSSN. 

E.  L.  haben  auch  ausz  obbemelten  schreiben 
zu  yembemen  das  des  Monseieur  de  Luis  gethane 
bericbt  (i),  als  solte  der  Printz zu  Hispanien  sei- 
nen  Hem  Yatter  erschieszen  haben  woUen ,  nicbt 
also  erfolget,  sondem  solchs  dem  Printzen  zum 
unglimp£F  dermassen  spargirt  werden. 

Dem-,  Printzen  zn  Uranien,^ 
SOI  S.  L.  seibst  handen« 


n  noa»<  senible  q«e  le  sens  des  expressions  citées  par  le 
LMK^raTe  est  très  général ,  et  qu'elles  ne  prouvent  nullement  ^ 
ooainie  il  le  suppose ,  que  Don  Carlos  fut  emprisonné  pour  le 
fait  de  la  religion.  Le  secrétaire  Pfintzing  écrit  le  a5  mai  au  Duc 
WoUgang,  CcNDte  Palatin,  «Nachdem  ich  vorgewisz  berichtet 
werde  das  im  beiligen  Reich  Teutscher  Nation .  •  .  des  Prinizen 
verwalurung  halben  .  •  •  •  mancherley  frembder  discursus  gemacht 
werden,  unod  innsonderbeit  von  ettlichen  vilen  darfûr  gebalt- 
ten  auch  aosigeben  werde  das  seine  K.  G.  desz  glaubens  baU 
ben  von  i.  Mig.  eingezogen  worden  ,  dasz  £.  F.  G.  icb  biemit  bey 
meiner  ehren  unnd  trawen  undertbàniglicb  versicbem  kan  unnd 
will  das  solcbes  ein  lautter  ungrundt  îst ,  unnd  beiden  ibrer  M^ 
und  F.  G.  gantz  ungleicb  unnd  unguttlicb  daran  bescbicbt ,  aucb 
in  der  warbeit  ibr  F.  G.  in  solcbenn  fall  jemals  so  wenîg  als  i.  M. 

(i)  bericht.  Voyez  p.  i88. 
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1 568.  »  sdbs  einteigen  abfala  von  der  altea  wharen  Catholischen  ReUgûm 
Mars.  *  verdacht  geweseiiy  zu  geschweîgeo  das  aie  sich  mît  dem  wenigsten 
»  deszbalben  vergriflen  haben  soltte  :  seunder'  das  solcbe  vetter- 
»  liçhe  strafT  ausz  weit  anodern  unnd  doch  vasthafTten  Ursaohen 
»  gegen  ihrer  F.  G.  fûrgenommen  werden  ,  davon  mîr  gleicbwol 
»  vil  zuschreiben  Dit  gebûhren  will  «  (•}•  M.S.).  Suppléons  à  son  si* 
lence  par  ce  qu'écrit  M^  v,  Raumer:  a  Karlos  geistig  bôsartige  Na- 
»  tur  steigerte  sich  darch  LeîdenscbaftUchkeit  bis  zum  Wahnsinn 
»  • .  •  ;  er  war  uafàhig  zum  Regieren  und  Grund  zu  einer  stren- 
»  gem  Aufslcbt  vorbanden.  »  HisU  Br,  I.  p.  i57. 


fN^  CCCIV\ 

Lettre  de  créance  du  Prince  d^  Orange  pour  Jean  Basais, 


*^*  Basius  fut  employé  souvent  par  le  Prince  dans  des  af* 
(aires  difficiles.  «  Parentibus  honestis  natus  est  Leovardiae,  paulo 
»  ante  mediam  saec.  xvi  partem,  Jurisprudentiam  Loyanii  didicit 
»  et  snmmos  jaris  honores  in  Gallia  quaesivit.  Dein  causarum  pa- 
»  tronum  egit  Leovardiae.  Provincias  minime  contemnendas  ipsi 
»  extra  patriam  oblatas  abnuit.  Flagraniibus  de  religione  dissi- 
»  diis  e  Frîsia  migrare  debuit.  »  De  ff^al ,  deJctis  Frisiis,  Jnnot, 
p.  68.  —  Dans  cette  pièce  et  dans  celle  qui  suit ,  on  doit  surtout 
remarquer  que  le  Prince  prend  les  armes  contre  le  Duc  d'Albe  et 
pour  le  service  du  Roi  ;  qu'il  se  déclare  franchement  en  faveur  des 
Protestants  et  de  la  libre  prédication  delà  parole  de  Dieu;  et  qu'il  dé- 
sire ménager  et  protéger  les  Catholiques,  autant  que  faire  se  pourra. 


Âlsoo  by  ons  Wilhelm  Prinche  yan  Orangien,  Graye  yan 
Nassauwe ,  enz. ,  Yasall  ende  mede  gouyerneur  in  de 
M**  Nederlanden ,  an  ytlycke  landen,  steden,  dorpen, 
ylecken,  gemeentenendepersonen  affgeyeerdicht  is  der 

'  sondem. 
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loannes  Basius  oin  van  hun  elx  na  syn  gelegeutheyt  te  i568. 
requireren  en  ran  onsent  weghen  te  versoucken  hulp  en-  ^*"* 
de  bystandt  tôt  vorderinghe  ende  executie  van  den  ghe- 
mené  saacke  ,  de  glory  Goods  ende  'tiandts  welvaren  tôt 
diensten  van.C^  M'  betreffende,  breder  in  seeckere  onse 
opene  versegelden  bryeve,  denseWen  van  date  den  27**' 
martij  gepasseert,  verhaalt,  soo  ist  dat  wy  Wilhelm,  deur 
degbenade  Goods,  Prîntze  Yon  Orangîen,  etc.  mits  de- 
sen  certifieren  dat  wy  denselven  Joannen  Basium  last 
ende  bevel  gegeven  hebben,  ende  gheven  specialycken 
mits  desen,  an  een  ygelyck  persoen  ofte  gemeente,  sjrn- 
der  guedt  beduncken  ende  beste  wetenschip  daar  thoe 
bequame,  te  versoucken  om  bulp  ende  assistenbe  te 
doen  op  seeckere  geprefigeerde  tyde  om  tôt  executie  de- 
ses  handeling  inné  te  nemen  ende  yerseeckert  te  wor« 
den  ende  te  blyven  tôt  diensten  yan  de  M^*  van  den  stede 
Amsterdam ,  Enckhusen  ende  andere  steden ,  sloten ,  tôt 
dese  saacke  vonlerlycken  in  andere  ofte  deselve  lande  ge- 
leghen,  'tsy  inwatmanyrensulx  aider  bequaamst  ende  se- 
cretelycken  soude  moeghen  gheschien,  ende  dyt  selve  oick 
met  denghenen  te  delibereren  dien  hy  Basius  het  ver- 
standicbst  ende  secreetst  achten  sali  moeghen  ,  ende 
deur  allzulckeh  de  saacken  te  laten  doen  ende  benaar- 
stîghen  na  de  gelegenheyt  des  tydts  ende  plaatse  waar 
thoe  ten  geprefigeerde  tyde  van  onsent  weghen  crychs- 
volck  tôt  hulp  ende  bystandt  denselven  geschickt  sal 
worden,  met  aider  secrète  middelen  dye  wy  opte  dese  saa- 
cke delibrerende  erdencken  ende  gevinden  suUen  moe- 
ghen om  dezelve  crychsiuyden  binnen  den  steden  heyme- 
lycken  deur  eenighe  correspondentie  van  daar  binneni 
wonende  ofte  daar  thoe  geschict  te  moeghen  cryghen.  En- 
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i568.  de soo waBneer suhc mochte gheluoken , da men  destode 
Mars,  ofte  steden  oyerhencfai  worde,  dat  alsdan  de  gemeenle 
van  de  Papisten  soo  veel  gespaait ,  anghesien  ende  geboi»- 
deuaoude  moeghen  worden,  als  ymmermeer  moigfilyo» 
ken  is ,  om  aile  lasten  yan  contributie ,  waaokgelden  «^ 
de  andere  lasten  ende  oosten  te  helpen  dragfaen  ende  mm 
Ylandente  maacken,  dezelven  met  sachtmoedicheyt  ende* 
deuchtsamheyt  oyerwinnende  :  dan  de  autheuren ,  hoofi* 
den  ,'maders'  ende  doenders  van  aile  yenrolgh ,  tyranme 
ende  ongerechiicheyt,  dye  nimmermeer  en  souden  irut- 
ten  yry  synde^sall  men  in  guede  bewaringhe  doenstdl- 
len  ende  met  de  minste  if?Tedieheyt  bandden  als  salx  mo- 
gelycken  sal  wesen,  ter  tydt  thoe  daar  ander  en  naarder 
adyys  yan  onsent  weghen  geopenbaart  sali  wesen.  SuUen 
oick  dezelye  knechten ,  dye  men  in  de  steden  ofke  sloten 
sonde  brenghen ,  syn  Excell.  ende  den  steden  ofte  sloteii 
met  oick  den  gereformeerde  relligion  ende  tgemene  wel- 
varen  tôt  dienste  ende  consenratie  yan  de  M^  swerea  ende 
dye  te  bewaren  gehouden  syn,  ende  soo  whanneer  dye 
van  onse  syde  ende  assissentie  na  heuren  wille  eenighe 
stede  sullen  hebben,  sullen  als  dan  dye  van  der  owerich* 
ten*  met  de  gedeputeerden  van  den  gereformeerde  relligîe 
aldaar  binnen,  syn  Excellent,  beloven  ende  genouchsamlyo* 
ken  caveren  gheen  transactie,  aocordt  ofte  vrede  nkBt 
eenighe  onse  wederparthye  ofte  vianden  y  de  relligion  en- 
de dese  saacke  nyet  thoegedaan,  sonder  wille  ende  wel^i 
van  syn  Excellent,  te  maaoken  ofte  van  heurent  wq[en  te 
laten  geschien  ofte  in  sulx  consenteren  ;  ghelyck  oick  we- 
deromme  syn  Excellent,  alsdan  beloven  sali,  ende  als  nu 
in  sitlcker  voiigen  belooft ,  gheen  accordt  ende  vrede  te 

'  malteni  (?).  '  Otcrhcdm. 
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maacken  waarinue  deselve  oick  nyetbesloten  en  sullen  i568. 
syn  ende  yoor  beur  adwys  eude  consent  daarthoe  geghe»  Mars 
▼en  ende  geschict  sal  wesen  j  ende  ten  eynde  nymant  en 
Mi^cere  dat  syn  Excellen.  alleen  dese  met  benoemde 
dteden  soude  willen  sonderlinghén  in  meerder  peryckell 
ofte  dangier  stellen  dan  eenighe  andere  steden ,  derhal- 
Ten  verclaart  syn  Excell.  tôt  confirmatie  yan  een  ygelyck 
dat  hy  te  beter  ende  vrymoedigher  syn  bulp  ende  bystandt 
met  syn  lyff  ende  modt  imployre'  ^  dat  sulxanyeel  andere 
sieden  ende  plaatsen  yersocht  ende  gedaan  sal  worden  y 
tôt  om  de  yiant  an  aile  syden  te  bereucken  ende  aile 
handen  yoU  i^erck  te  gheyen;  dat  noch  daarenboyen  syn 
Excell.  een  guedt  léger  sali  doen  ten  selyen  tyde  marche- 
ren  om  allenthalyen  de  yiant  te  rencontreren  ofte  ghaan 
yersoucken  na  dat  sulx  gelegben  sal  syn;  ende  off  de  yiandt 
eenigbe  langbe  l)elegb  wilde  erghens  doen  holden ,  tôt 
dien  ende  andeten  is notelycken  proyisie  te  hebben  yan 
steden  ende  sloten  om  nergens  an  geldt  offte  yictualie  en- 
de te  nyewe  thocompste  yan  crychsluyden  beleth  te  wor- 
den. Sullen  oick  de  knechtenheuralsoobinnen  den  stede, 
daar  mendyesall  moigen  heymelyckenin  crygben,  dragen 
ende  holden  yolgens  heuren  eedt  ende  der  capiteynen 
€ommisàie,  dat  dyeyan  de  gereformeerde  relligie  daer  en 
guedt  benoughen  an  sullen  hebben  j  ende  want  te  beduch- 
ten  staat  dat  yeel  predicanten  yan  zelfs  onder  de  ghemeen- 
tenhen  sullen  gheyen  dye  off  met  1ère  dezelye  tegens  on- 
ae  yoomemen  purtydich  soudenmoighen  maacken  off  een 
€onfusieinde  ghemeenten  ende  heure  1ère;  datdaarom  met 
aile  ylyt  benaaraticht  sali  worden  dat  nymant  tôt  het  ampt 
eens  predicants  angenomen  sal  werden ,  dan  met  consent 

'  enploycre. 


« 
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t568.  van  de  reformeerde  gemeente  ofteheuren  gedeputeerden 
Mars,  ende  d^ouverichen  alsdan  ter  plaatse  synde, 

Ende  soo  wye  >an  de  Papisten  (behalven  d  aatheiirs  y 
hoofden  ende  capiteynen,  alsboven  verhaalt  staaO  guede- 
lycke  tôt  dienste  ende  welvaren  des  stads ,  gehoprsamheit 
Tan  syn  Excell.  ende  M^  in  accordt  soude  willen  treden 
cm  eendrachtelycken  tôt  defensie  van  beyde  relligien 
hulp  ende  bystandt  eendrachtelycken  te  doen  ende  na- 
ghaan,  sulx  met  syn  eedt  ende  onderschrivinghe  vertecke- 
nende,dat  allsulcken  beschut  ende  beschermt  ende  heure 
relligie  vry  thogelaten  sali  worden ,  gelyck  sulx  de  f^ere- 
formeerde  thogelaten  vrylycken  sal  wesen.  Aldus  ghedaan 
den  a5«°  Martij ,  op  onsen  huse  Dyllenbergh. 


Autre  lettre  ou  déclaration  du  Prince  (F Orange 

remise  à  Basius. 


Nadenmaal  gheen  groter  ofFmeerder  dienste  eenighe 
çjkm  ]^te  bewesen  ende  ghedaan  can  worden  dan  om  met 
aller  gerechticheyt  syn  landen  ende  ondersaten  te  regy- 
ren  ende  deselve  helpen  vermeerderen  in  gueden  voor- 
spoet  ende  ryckdomme  tôt  verbeteringhe  van  aile  syns 
M^  domeynen ,  beden  ofte  andere  gherechticheden  ende 
tôt  secours  ende  bystandt  in  syne  M*'  node  ende  benaut* 
heyty  oicksonderlinghente  voorhoedendatgheensins  eeni- 
ghe verminderinghe  syns  gebiedts  ende  landt,  deur  een  afiF- 
wyckinghe  dewelcke  uuyt  grote  benautheit  ende  tyran* 
nie  gewonlycken  is  te  volghen ,  en  gebuere,  ende  daarthoe 
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njet  nodelycker  ende  godtsaligher  is  dan  alsulcken  regy-  i568. 
linghe  ende  politie  te  hebben  ende  usorperen  in  deweicke  Mars, 
eerst  ende  yoor  ail  de  yercundinghe  des  sujyeren  woordt 
Goodes  ende  der  oprechte  rellîgie  vry  ende  thoegelaten 
sy.  Des  nyet  te  min  is  kentelycken  ende  openbair  voor 
oghen  dat  ter  contrary  sonder  eenighe  treyn  van  gherech- 
tigheyt  des  M**  landen  ende  ondersaten  nu  geregyrt 
ende  met  d  aldermeeste  tyrannie  van  de  vreembde  r^yr- 
ders  owervallen  werden,  dezelve  nyetalleen  vooreen  tydt- 
langhquellen  ende  [bedrugen'] ,  dan  met  alzulcke  lasten 
van  affgodery ,  eedten  ende  andere  ongottlycke  wetten , 
placaten  ende  packen  beswaren ,  dat  oick  tôt  ewighe  da- 
ghen  (ten  sy  metter  hulpe  Goods  daarinne  tydtlyck  voor- 
sien  werde)  aile  nacomelinghen  y  kinderen  ende  desoen- 
denten  deselve  ende  noch  meerdere  sullen  moeten  lyden 
ende  draghen  tôt  bedervenisse  van  heur  opvoedinghe  en 
lyff ,  guedt  ende  heuren  sielen  salicheyt ,  handelende  als 
nu  also  met  denghenen  dye  na  Goodes  woordt  vrylicken 
te  lewen  ende  hem  te  dienen  ghesockt  hebben,  als  off  de- 
selve rebellen  ende  des  M"  schenders ,  verraders  ende 
ongehoorsamen  waren  ,  deselve  an  lyff  nde  guedt  ende 
eere  vervolgende  met  vanghen  ,  bannen  ,  hanghen , 
confisqueren  van  goeden ,  sonder  aile  behoirlycke  middele 
van  justicie  te  gebruycken  ,  na  heuren  appétit  ende  guedt 
beduncken  ;  doende  cesseren ,  casseren  ende  aboleren 
aile  besworeneprivilegien  ende  guede  usantien,  de  landen, 
steden  ofte  ghemeenten  ter  contrary  heuren  mottwille 
eenichsins  competerende.  Deur  welcke  onvryheyt  des  op- 
rechten  relligie  ende  't  bedvanck  tôt  heuren  affgoderye, 
mitsgadersdongherechtigheit  in  politicaadministratie  van 

'  bedrakken ,  verdruàken.  (?). 
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i568.  .priyilegien ,  oonfisqueren ,  vanghen ,  Tftrjaghen  ende  bm- 
?^'  nen  vaa  mennich  dusentguedetrefielycke  ^elyarende  man- 
nen  j  heren ,  printzen,  edelen  ende  onedelen ,  ooopman  , 
ambachtsman  ende  landtman ,  gheestelyck  ende  wbaar- 
lyck'  ,  noteljcken  Tolghen  moet  de  bederfenisse  des  M*" 
landen  ende  ondersaten  tôt  een  grote  oneer  ende  blaoïa- 
tie  synder  M^,  metdenwelcken  dese  ongeregeltbeid  ende 
tyrannie  becleedt  ende  bedeckt  werdt,  soo  dat  een  ewtghe 
.haat  ende  affgunst  syne  M**  by  syne  getrouwe  ende  willi- 
ghe  ondersaten  deur  desen  gemaact  wordt  ;  dat  te  beducb- 
tan  staatdat  yeel  ly  ver  d  ondersaten  alsoo  benaudt  ende  ver* 
druct ,  als  oick  wat  yoorstander  ofte  oversten  sullen  anne- 
•men  ende  trou  syn ,  dan  alltyd  sy  ende  heur  nacomelin- 
ghen  ewichlyckén  alsoo  onrechtelycken  ende  ongewoon* 
Jycken  geplaacht  te  worden,  duldich  ende  lydsamich  bly- 
yen  sullen;  ghelyck  daarvan  ghenouch  exemplen  voor 
handen  syn  dat  de  tyrannie  ende  woedicheyt  der  oever- 
sten  I  beren  ende  coninghen  over  baar  ondersaten  een 
baat ,  aiTwyckinghe  ende  verdryvinghe  der  zeWen  ' ,  en  dat 
grote  ellenden  allzulcken  landen  ende  beren  overoom* 
men ,  dewelcke  ende  allwaar  veel  ballinghen  yan  heure 
getrouwe  ende  yrorae  vasallen  ende  ondersaten  ghe- 
maackt  werden ,  soe  dat  endtlycken  nu  in  syne  M*  Ne- 
derlanden  nyet  anders  dan  des  M'*  bederyenisse  ende  on- 
eer gesocht  ende  yoorgestelt  en  wordu 

Deser  ende  dyrgelycken  oirsacken  halyen,  hebben  wy 
Wilhelm  deur  de  ghenadeGoods  Prinche  yan  Orangien^ 
etc.,  yasallendemede  gouverneur  yan  wegen  syne  M*"  in 
de  Nederlanden ,  nyet  cunnen  laten  o(f  hebben  mottenin 
desen  uuytersten  noot  omde  bedruckte  ende  geafflSgeerde 

)  '  wercldlijk    '  Trroonaakt  hebben  ou  un  mot  semblable  paroii  oublié. 
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<mdermt«n^toteeni8lîghei!draoudieso0Tandegtafi(Ugeei^  i568l 
flederieUigioBals  oicLAiNlere'CatoliqueiisooiDfintenoot  Mars, 
oiokseide  tyiannî»  beswaart^tereere  ende  g^orye-Gooda 
eade  des  M^  sonderliiighe  dienste,  te  helpeii/eiidesuccu* 
veren,  alk  ghereohûgfae  ende  biliycke  middelân  vinden 
eDde  ▼oorwenden.y  tea  eynde  deur  de  vryheyt  des  op- 
neehtens  pelligie  ende  dye  vetcuiMlinge  des  suiveren 
moordt  Goods  aile  yoorsz.  ende  veel  meeidere  inconvo- 
pîefiften  voovhoedt  ende  yooircomen  sullen  moîghen  wor^ 
den  ,'endat  aile  landen  ^  steden  ende  gemeenten,  in  heure 
weWaren,  privUegien,  usantîen  ende  gerechticheden  * 
haar  van  syne  M''  ge&woren^  yolherden  sullen  moegben  , 
ende  een  ygelyek  syn  handelinghe  ende  welvaren  sali 
moîghen  dcyven  ende  genieten  na  behoiren ,  cesserende 
eode  abolerende  aile  secten  ende  mauyren  y  an  placaten., 
sententien  ofte  bannissementen  ter  contrary  teghena 
yiaandt  syn  persoon  ofte  gueden,  der  relligie  halven,  met 
het  ancleyen  yan  dien  gedaan.  Ende  want  dese  saacke 
alleu  ende  een  ygelyek  iandt ,  atadt ,  geroeente  ende  per- 
soon is  yoor  hem  ofte  de  synen  concernerende  ende  dat 
want  oick  nymant  desen  ongeyordert  te  syn  is  begherich| 
maar  uuyt  gantscher  harten  t'ayanchement  yan  dien  is 
yunschende'  ende  begherende^  ofte  te  min&ten  sulx  soude 
moetenbeghereu  endeGodt  AUm.  bidden,ten  waredesel- 
ye  een  verlater  des  yaterlandts  ende  syns  naasten ,  een 
hypocryt,  ja  een  yersaacker  yoor  Godt  AUm*,  ende 
oick  des  '  M**  eer  ende  gherechticheden  gheen  yo<M*- 
stander  geadit  ofte  oick  datelycken  soude  willen  we» 
aeu.  Daaromnie  .yersoucken  wy  Wilhelm  Printze  yan 
Orauge,  etc.  als  yocen  ,  dat  een  ygelyek   landt,   stadt , 

'   irensdieiKi. 
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i568»  dorp,  yleck,  gemeente  ende  persone  dye  dese  onse 
^*'*'  opene  ghesegelde  ende  yerteckende  bryre  deur  Joao- 
nen  Basium  getoont  ofte  Yoorgelesen  sal  wordeo  ofte 
dije  eenichsins  deser  onser  intentie  andersins  cunschip 
ende  onderricht>  sullen  hebben  ,  dat  dye  eendrachtelyc* 
ken  met  ons ,  dear  de  ghenade  Goods ,  dese  saacke  wil* 
lenanvaarden,he1pen  exequeren  ende  aile  bystandt  hem 
moigelycken  ons  thooschicken  ende  bewysen ,  elck  in 
'tgheen  hem  van  onsent  weghen  deur  denvoorsz.  Basium, 
ofte  syne  gesubstitueerde,  voorgefaouden  sal  werden.  Be- 
lovende  ende  verseeckerende  mits  desen  wy  Wilhelm 
Printze  van  Orangien ,  etc.  als  boven  ,  voor  ons  ende 
onse  consorten  ,  medehelpers ,  heren ,  vorsten  ,  capitey- 
nen  ende  andere  dienars ,  dat  wy  aile  middelen  ende 
manyren ,  ons  moighelycken ,  soucken  ende  voorwen- 
den  sullen  dat  nymant ,  wat  stadt ,  vleck ,  dorp ,  ge- 
meente ofte  persone  het  sy ,  deur  heuren  hulp  ende  by- 
standt ons  te  bewysene  eenighe  schade ,  noot  ofte  verlies 
van  privilegien,  ofF  andersins ,  van  onse  wederstanders 
ende  vianden  en  sali  moighen  overcomen,  ende  overghe* 
comensynde,  d'selyetontsetten^beschutten  endebescher- 
men  om  deselve  daaruuyt  te  helpen ,  ons  daarthoe  met 
lyf  ende  macbt  imployren.  Verclarende  ende  verseecke- 
rende eenen  ygelycken  mits  desen  ,  dat  met  der  hulpe 
Goods  deur  guede  hulp,  bystandt  ende  eendrachticheyt 
des  bedructens  geu»eente,  de  saacke  tôt  eengueden  eynde 
gebracht  te  sullen  werden ,  om  dat  wy  overall  ons  met 
een  genoudisame  menschelycke  hulpe  ghelyck  sullen  la- 
ten  vinden  ende  ons  zelfs  verthoneu,nyet  twivelende  God 
Allm.  werde  syn  aimogende  handt  tôt  syn  eere  ende  glo- 
ry   ende   d  oprichte    bescherminghe  synder    creaturen 
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ende  gemeente ,  tôt  een  ghemeener  'welvart  des  vader-  iS68* 
landts  verlenen  ende  een  keer  synder  heerscharen  wesen.  M«n. 
Aldus  gedaan  ende  versegelt  by  ons  hyronder  geschre- 
▼ene,  nm  onse  gewoonte  van  segelen  in  dyrgelycken  ,  op 
onsen  huysen  endefesting  Dyllenburgh,  A^dusendt  Yuyf- 
thien  hondert  adit  ende  tsestich  den  aeven  .ende  twintich* 
aten  martij. 


t  No  CCCIV. 

Projet  de  déclaration  du  Prince  d*  Orange.  (Gessi  est  la 
déclaration  que  faict  le  Prince  d'Orange  sur  l'instante 
réquisition  que  lui  ast  esté  faict  de  la  part  de  la  plus 
grande  partie  des  inhabitans'  du  Pais-Bas  maintenant 
par  tant  de  fasson  opressés.) 


%*  Cette  pièce  inackevée  est  un  brouillon  écrit  et  corrigé  par 
le  Prince  loi-méme. 


Premièrement  que  aiant  le  dit  Prince  toujours  cognu 
la  grande  fidélité  et  loyaulté  que  les  subjects  du  Pais-Bas 
ont  toujours  demonstré  à  leurs  Princes  naturels,  exposant 
corps  et  bien  pour  leur  service ,  et  qu'ilx  ne  désirent  enco- 
res  rien  plus  que  de  povoir  continuer  ,  mais  considérant 
que  ce  bien  ne  leur  peult  advenir  pour  le  maves  rapport 
que  l'on  a  faict  à  sa  M*^  d'iceulx  ' ,  à  cause  qu'ils  ont  désiré 

'  d.  i.  Rjr  a9oU  Sabord  de  la  commonanlté. 
*  là  U  Prince  a  mh^ré  ee  qui  tuii  ;  etan  liai  de  reoognoifltre  leanserrieM  qo'ilx 
•ont  traictés  aTec  toate  rigeur  et  tiraonie  ,  uns   aToir  ragart  n  j  aoli  prmlègw* 
fiberUs,  eoiHM  a'U  hmwkt  paU  coooi{aU  dea  barbares ,  et  ^pa  pia  est,  kur  tÊl 
Mlé  de  poToir  vivre  wlon  leur  condenaei. 


~  206  — 

iS^î  de'Vf^é'  et  iwvir  ieop  Dieu  selon  srsainte  pomile  ,.oo 
Mmi^  que  learest  interpreië  à  T^beUlicm  et  motinerie ,  qui  est 
cause' qu'îlx;  sont  exéeutës ,  déchassés  et  mnlttaîctés  en 
leurs  biens  et  corps  contre  toute  raison  et  équité  etquv 
slffce  prétext  ont'  mis  gens- estrangiers,  lesquektraio* 
tent  tout  ie^is'en  eztinéme  rigeur  contre  touttejustîeei  et 
équité,  rompant  par  tout  laliberté,  privilèges,  obliont  aaM 
de  notables  services  qu'ilx  ont  faict,  finablemeot  réduisent 
tout  le  pais  en  une  extrême  désolation  et  ruine  ;  et  com- 
me saccung  est  obligé  devers  Dieu  de  pourchasser  Sa  gloi- 
re et  maintenir  sa  liberté  et  privilèges ,  lesquelx  ne  pro- 
cèdent pas  seulement  de  la  libéralités  des  Princes  mais 
sont  la  plus  part  (i)  contracts  entre  les  Princes  etsub- 
jects  et  mutuellement  confirmé  par  serrement,  et  estant 
le  dit  Prince  par  tant  de  fois  instamment  sollicité  et  requis^ 
at  bien  volu  condescendre  à  la  réquisition  de  ce  fidèl 
peuple,  astheur  de  tout  abandoné  et  délessé  ,de  tant  plus 
qu'i  cognoit  que  ce  né*  pas  seulement  lamine  du  pais,  de- 
morant  les  choses  en  tel  termes ,  mais  entîèrenwnt*ie.do« 
service  de  sa  M^ ,  que  par  faulx  rapport  pert  ung  si 
afifectioné  pais,  est  oontentde  se  emploier,  autantque«n 
luy  est,  en  toutt  oe  qui  porroit ceneemer  radvaacemeiit 
de  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  et  conservation  de  la  patiie,. 
quiest  mesmementle  vrai  service  deSa  M'^Etcommefetc 

(i)  /â  plus  part.  Ces  mots  rcndetit  l'assertion  tnoîos  eracte.* 
PëtiMtre  faut*!]  reOMiiiottre  ici  rîoioeiico  de  liaagawt.  Voyc» 
ph-  l'as.  Ge  savant ,  aiaaî-  qu'o»  i  pourroit  aisén«n4  le  nMolcer  f^a». 
beaucoup  de  passages  dans  ses  écrits ,  ne  conooîssoit  pas  aussi 
bien  les  constitutions  Germaniques  de  son  temps  queles^Etata 
répwbKcains  de  Vantîquité. 

,    OM  —  traictMt.  //  X  *i^  'éPmèorét  m  imicSMt  iiat  inikiiasatirmili-Ag 
U  rdi^oD ,  mais.  >  n'est 


I 
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Le  27  mars  survint  en  France  la  paix  de  Longjumeau ,  àoUetue  i568. 
et  mal  assise  [Mezerai  y  Y ,  loa.)  Languet  écrit  en  apprenant  cette  Mar^ 
nouvelle  :  «  non  potest  non  esse  potior  bello  etiamsi  in  eo  omnia 
9  féliciter  successissent  :  »  Ep,  secr.  L  6o  ;  mais  peu  de  temps 
après  :  «  Nostri  in  Gallia  fruunlur  paoe  quae  ipso  belU)  videtur 
»  pêne  deterior.  »  /.  /.  p.  66,  L'Electeur  Palatin  se  réjouit  beau- 
coup de  cette  paix  y  peut-être  aussi  pour  Theureuse  influence 
qu'elle  pourroit  avoir  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  On  prévoyoit 
depuis  longtemps  cette  possibilité.  «  Si  quid  certi  habuero  de  pace 
9  Gallica ,  id  statim  significabo ,  et  si  quid  tentârint  isti  milites. 
9  Torte  conabunlur  turbare  Hispanorum  rationes  in  Inferiore  Ger- 
»  mania  ,  qui  ita  superbe  et  crudeliter  ibi  dominantur ,  ut  videan* 
»  tnr  digni  quorum  tyrannis  reprimatur.  »  A  /.  p.  1^6,  ad  Camer, 
p.  79.  D'abord  les  auxiliaires  Allemands  des  huguenots  alloientétre 
fort  dbposés  à  servir  ailleurs  la  même  cause ,  et  en  effet  ce  ne  furent 
pas  les  troupes  qui  manquèrent  au  Prince,  mais  l'argent.  Puis  on  pou- 
voit  espérer  que  les  protestants  François  donneroient  eux-mêmes 
des  secours.  Voici  ce  que  dit  Longuet  à  cet  égard.  «  Furor  fit  laesa 

>  saepiiis  patientia  ;  et  quantum  video  Belgae  oonstituerunt  extrema 

>  quaeque  tentare ,  potius  quam  banc  tyraonidem  diutius  ferre  \ 
»  et  credo  praecipuos  inter  ipsos  jam  esse  in  armis.  Forte  brevi  au- 
»  dietia  patratum  esse  insigne  aliquot  facinus....  lïostri  in  Gallia 

>  cum  sint  multis  victoriis  facti  ferociores ,  et  judicent  Hispanos 
»  et  Italos  esse  autbores  infoelicis  istius  belli ,  quo  misère  devastata 
»  est  Gallia  ,  dabunt  operam  ut  eas  injurias  ulciscantur ,  et  procul 
»  dubio  inrumpent  in  Belgium  ,  si  quid  ibi  moveatur ,  etiamsi  Rex 
»  interdicat  »  Ad  Camer.  p.  84*  C'est  ce  qui  arriva  bientôt;  Coo« 
queville,  gentilhomme  Noamand  ,  prépara  une  irruption  en  Artois. 

Les  Commissions  pour  les  Comtes  Louis  de  Tïassau  ,  G.  de  Ber- 
ghes  et  autres,  portent  la  date  du  6  avril.  Le  Prince  les  prie  de  s'armer 
pour  la  cause  des  Pays-Bas:  «  begerende  hier  in  te  voorsien  en  by  ad- 
»  rysevan  degemene  Staten  van  denselven  Lande,  omdiete  bebou- 

>  den  in  den  dienst  van  S.  Maj.  en  in  haren  ouden  staet ,  vrydom  en 
»  wdvaren  en  een  ieder  (sovanhetEvangelium  alS  de  Roomsekerke) 

>  in  vrydom  en  liberteit  van  synder  Religien  en  consctentien.  » 
iter,I,  a34\ 
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t  LETTRE  CCCV. 


Le  Prince  d  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Sur  son  départ  pour  Cologne  et  sa  Déclaration  en  pre- 
nant les  armes. 


lS68.  **  Le  Prince  se  rendit  peu  après  sur  le  territoire  du  Duc  da 
Ayril.  ^^v^*  Nous  croyons  devoir  rapporter  à  cette  époque  une  Instruc- 
tion pour  quelqu'un  qu'il  vouloit  envoyer  vers  le  Duc  On  y  lit  : 
«  TVir  werden  erheischender  unserer  notûrCf  unns  etwas  in  die 
»  nehe  bey  die  Niederl'àndt  begeben  mûszen  .  • . .  Zu  scbutzs  und 
»  schirm  unserer  Person  hetten  wir  nicht  umbgehen  môgen  uns 
»  ulT  dièse  unsere  jetzt  vorhabende  Rayse  mit  etlich  bundertgerûs- 

»  tenu  Pferdenn  gefast  zu  machen £•  L.  wollen  an  dem  das 

»  wir  Dero  Landt  ettlieher  maszen  berûren  werden ,  kein  miszfal- 
»  lens  tragen  »  (-{•  M.S.).  Ce  fut  à  Duisburg  que  le  Prince  se  vit 
obligé,  à  cause  du  manque  d'argent,  de  refuser  les  offres  de 
Jean-Casimir,  qui,  depuis  la  paix  de  Longjumeaji,  n'a  voit  plus 
d'emploi  pour  ses  troupes.  «  Copias  Ducis  Casimiri  dicunt  esse  ad 
»  oppidum  Lingonum  ,  inter  Burgundiam  et  Lotbaringiam.  Pau- 
»  latim  progrediuntur ,  exspectantes  reditum  Malbergi  et  Cormail- 
»  ion  nobilium  Belgarum,  per  quos  Orangio  Principi  suam  operam 
»  detulerunt,  Convenerunt  ipsiim  Principem  Duceburgi  in  Qivia , 
»  cui  cum  exposuissent  .mandata ,  quae  a  milite  Germanico  et 
»  Gallico  ad  eum  habebant ,  is  satis  frigide  eis  respondit  :  nam 
»  dixit  sibi  quidem  gratum  esse  illud  officium ,  sed  se  destitui 
»  pecunia.  »  Languet  j  Ep.  secr»  I.  64.  Il  est  cependant  probable 
que  peu  de  temps  après ,  soit  le  Prince  lui-même  ,  soit  d'autres  en 
son  nom ,  ont  trouvé  moyen  de  s'assurer  d'une  partie  de  ces  sol- 
dats ,  qui  étant  aguerris ,  n'étoient  pas  à  dédaigner.  Du  moins 
Languet 9yi\x\.e  immédiatement:  «  Itaque  isti  cum  exigua  spe ab  eo 
»  discesserunt ,  sed  postea  Heidelbergae  inciderunt  in  aiiquos  ,  qui 
»  eos  dimiserunt  cum  responso,  quod  ipsis  longe  magis  pi acuit  : 
»  nam  audio  omnino'decretum  esse  ut  conducatur  miles  qui  est  in 
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*  Galtia ,  qnod  ab  ipsts  pradentcr  factum  ezistimo ,  et  spero  plus  i568* 
»  îpsos  effecturos  per  illum  mil  item  quam  per  eum  quem  conscri-  Mars. 
»  beat  in  Saxooia ,  cum  ille  alter  jam  sit  in  procioctu  ,  et  eo  loco 
»  obi  viae  sunt  minus  impeditae  fluminibus ,    si  in  Brabantiam 
»  sit  irrumpendum.  » 


«•••£•  L.  mogen  wir  freuntlich  nîcht  verhalten 
das  wir  gemeint  seint  uns  in  dieser  stundt  uff  die  raise 
naher  Coin  zu  begeben ,  gestalt  den  auszgang ,  so  der  Al- 
mechtige  in  der  bewusten  sachen  geben  und  yerleyhen 
wirdt ,  dero  ort  oder  in  der  nehe  zu  erwarten ,  und  un- 
serer  sachen  gelegenheit  darnach  ferner  zu  richten  und 
anzustellen. 

Wir  haben  auch  diesen  ihorgen  zeittung  entpfangen , 
obwol  das  geschrej  etlichen  maszen  auszkhoinmen  das 
wir  unsumb  reutter  und  knecht  bewerben  solleui  das 
doch  unsrer  vorhabender  anschlag  y  welchen  wir  E.  L. 
durch  unserd  rath ,  Doctor  Johan  Meixnern  ,  zu  erkhen- 
nen  gegeben  ,  noch  in  der  geheimbt  und  gantz  verborgen 
sàa  sol  ;  das  sich  auch  die  sachen  noch  tzur  zeit  wol  an- 
kszen.  Der  Almechtige  Gott  woUe  seine  GottHche  gnade 
zu  einem  guttem  auszgang  yerleyhen.  Gleichwol  haben 
wir  dameben  auch  vernhommen  das  der  Duca  de  Alba 
sich  Ton  Brûszel  hinwegk  sol  gethan  haben ,  dero 
meinung  seine  Ostern  in  einem  Gloster,  Sanct  Bern* 
hardi  gênant ,  fûnff  meil  wegs  von  Briiszel  gelegen ,  zu 
halten  ;  welches  uns ,  da  demselben  also ,  in  warheit  nicht 
lieb  were  (i). 


(i)  it.  lieb  were.he  Prince  auroit  désiré  qu'il  se  fût  retiré  dans 

un  autre  CooTCnt.  »  Eenen  aenslagb  isser  van  de  gevluchte  Edelen 

»  gbeweest  op  de  Commissie  van  den  Prince  van  Orangien,  teghen 

»  den  persoon  van  denHertogb,  abbij  in  de  vasten  om  syn  devolie 

3  i4 
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iS69.  Nachdem  auch  E.  L.  hiebenrop  ▼orrathaamundnoth- 
ÂnîL  wendigangesehen  das  wir  eîne  erkierungschrifft  (i) ,  war- 
umb  und  aus  was  Christlichen  und  pillichen  ursachen 
wir  zur  wehr  zu  greiffen  bewegt  und  getzwungen  werdenj 
in  truck  geben  und  dieselbige  in  îpsa  expeditione  auszge- 
hen  ftolten  laszen ,  akz  haben  wir  dieselbige  in  der  eil 
Terferttgen  laszen ,  und  thun  sie  £.  L.  mit  gegenweitigan 
freuntlich  ûberschicken ,  dtenstlich  und  Yleiszig  pitteadt 
£.  L.  wollen  unbeschwert  sein  dieselbige  zu  ersebea  \uidl 
da  E.  L.  darinnen  einiges  bedencken  betten  y  zu  endero  f 
zu  mindern  und  zu  mehren,  und  solchs  unserm  rath^ 
D.  Johan  Meixnem ,  zu  verstehen  geben ,  welcbem  wir 
bevelcb  gelaszen  dieselbige  àlszdan  uf  K  L»  ratbsam  be- 
dencken und  gutacbten  trûcken  su  laszen. 

'  Insonderhejt  aber  wollen  E.  L.  wir  hîetnit  ganli 
freuntlich  gebetten  haben,  sie  wollen  uns  oder  gedachteo 
unserm  rath  zu  wiszen  thun  ob  sie  in  dem  das  das  auszr 
schreiben  auszdrûcklichgegen  die  Spanier  dirigirt  und 
gerichtet,  kein  bedenckens  tragen ,  dan  wir  besorgen  daft 
uns  daszelbig  vielleicht  zu  unguettem ,  und  als  ob  solchea 
Ton  uns  der  Kho.  M*  zu  Hispanien  und  irar  Ma*  g%m 
maheln  zu  bon  und  veracht  geschehen  were,  gedeutet 
und  auszgelegt  mocht  werden  ;  auch  ob  E.  L.  nich  tôt 
rathsamer  und  beszer  erachten  das  das  ausschreiben  ge» 
gen  den  Duca  de  Alba  gestelt  und  gerichtet  werde.  Fer< 
ner  tragen  wir  auch  in  dem  wortlein,  kriegsrûstung ,  diaa 
bedencken ,  ob  dasselbig  nicht  zu  hart  und  scharff ,  und 

»  vao  Brussel  meynde  te  ptan  îa  bat  Oootter  v«a  Groenandato , 
»  int  Bosch  van  Sonien.  »  F,  Mtieren^  h  5o  vtrsçk 
(i)  erkknmg9chnffi.  Yoyes  la  lettre  3oi. 
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cUiiti  Tentanden  mScht  werd«sii  alft  ob  wir  mehrge-  i568. 
mehit  wcren  ein  gewaltîgenkriegaus  soudereri^^ollust,  Avril, 
dan  ein  gepûrliche  defension  und  notwehr ,  an  die  handt 
su  nhemen. 

Was  nhun  E»  L.  in  dissen  und  andern  pûncten  Tor  be- 
denckens  haben,  bitten  wir  gàati  dinstlich  uns  oder 
mehrgedachten  unsem  rath,  2u  verstendigen ,  welcber 
Ton  uns  beyelch  bat  sicb  allentbalben  darnacb  zu  ricb- 
ten.  Datum  Dillenberg ,  den  17  Âprilis. 

WlLHBLM   PaiNTZ  ZU  IjRÀHIEir. 

Kjk  Landtf;raf  Wil- 
kdmen  su  Heizen. 


D'après  les  oombinaisons  du  Prince  trois  corps  d'armée 
defoieni  sinraltanémeDt  inquiéter  les  Pays-Bas  ;  des  partisans 
François  sous  Cocqueville  en  Artois  ;  le  Comte  de  Hooehstraten 
satre  le  Rlmiet  la  Meuse;  le  Comte  Louis  de  Nassau  du  coté 
de  Groningue.  Lui-même  seroit  dans  le  voisinage  de  Clèves 
afio  de  profiter  des  circonstances  pour  mener  les  troupes  qu'il  pour- 
roit  rassembler ,  la  où  il  y  auroit  le  plus  d'apparence  de  succès. 
Ainsi  le  plan  de  campagne  est  exposé  entr'autres  par  M.  le  Profes- 
seur /.  Bosscha,  dans  son  ouvrage,  Neérlands  ffeldendadenSe  Land^ 
L  p.  i5o;  ouvrage  qu'on  consulte  avec  plaisir  et  avec  fruit;  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  actions  héroïques  sur  terre  y  est  raconté 
d'une  manière  simple ,  attachante  ,  et  aussi  exacte  que  le  compor- 
tent les  limites  d'un  livre  destiné  à  devenir  populaire  aussi  bien 
qne  nationaL  —  Deîà  avant  la  fin  d'avril  deux  expéditions  avoient 
eomplètemcot  échoué.  «  CoqueviUe  avoit  levé  sept  ou  huit  cens  \ 

9  liommes;  mais  ayant  été  chargez  et  puis  investis  par  le  Maréchal 
»  de  Cossé  dans  St.  Valéry  ^  ils  jetièrent  les  armes  bas  ,  et  Coque- 
»  Tille  eut  b  tétc  coupée.  »  Mezeraiy  Y.  108.  Les  soldats  qui 
dtewoient  servir  sous  le  Comte  de  Hooehstraten  ,  se  rassemblèrent 
dans  le  pays  de  Juliers  ;  des  exilés  se  mettent  à  leur  tête  ;  mal- 
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1 568.  gré  les  avis  du  Prince  d*Orange  ,  cette  bande  assiège  tumultuaire- 
A^ril.  ™CQt  Roermonde  ;  un  corps  d'Espagnols  tombe  sur  eux  près  de  la 
petite  ville  de  Daelhem,  et  les  disperse  ;  de  i5oo  à  1600  hommes 
le  tiers  resta  sur  la  place.  «  Clades  accepta  est  quorundam  exulum 
»  temeritate  ....  Pnnceps  Orangius  ,  qui  non  procul  aberat , 
»  monuerat  eos  saepius  ne  ejusmodi  militi  fiderent ,  cum  praeser^ 
»  tim  •  . .  copiae  Hispanicae  propius  ad  Mosam  accessisseot.  » 
Langfieif  Ep.  secr,  I.  64*  Le  Prince ,  voyant  que  dans  les  Pays- 
Bas  personne  ne  bougeoit ,  revint  à  Dillenbourg  avec  le  Com- 
te de  Hoochstraten ,  et  continua  à  lever  des  soldats.  «  Cum 
«  videret  non  succedere  defectiones  urbium  ,  ut  ipse  speraverat , 
»  recepit  se  Dillemburgum  cum  Comité  Hochstratensi.  Jam  hic  et 
»  in  vicinis  urbibus  ac  in  monasteriis  quae  Ëlector  Palatinus  attri- 
»  huit  exulibus  Belgis,  conscripsit  Orangius  quidquîd  potuithabere 
»  Belgici  militis ,  quem  qui  conscribunt ,  jubent  ire  Dillembur- 
»  gum.  Profecti  sunt  eo  ex  bac  urbe  70  aut  80  .  •  .  Francofurti , 
»  18  Maji.  »  /.  /. 


fN.*  CCCV. 
Instruction  pour  les  députés  de  François  II  y  Duc  de  Saxe- 
Lauenbourg ,  envoyés  par  lui  au  Comte  Louis  de  Nos- 
sau.  (Instruction ,  was  unser. . .  lieber  getreuwer  Jo- 
han  Dulssen,  neben  Magnus  Garbart  von  der  Horst, 
.  .  .  unserm  lieben  Neven . . .  Ludwigen  ,  Graven  zu 
Nassaw,  unsert  wegen  vertrauwlich  Termelden  und 
anzaigen  soU.) 

Dieweill  nun  wir  vermercken  das  der  heir  Printz  zu 
Uranien  etc. ,  unser  freundlicher  lieber  Schwager,  under, 
der  Grave,  diesen  zug  ausz  Christlichen  eifFer  (i)  und 


(x)  eiXfer.  Le  zèle  Evangélique  de  François  lui-même,  n'étoit 
pas  à  toute  épreuve.  En  157  a  le  Duc  paroit  avoir  été  au  service 
du  Duc  d'Albe  :  F.  Meieren  ,  p.  75*.  Le  Prmce  n*aura  pu  acoepCer 
ses  offres  :  voyez  p.  127. 
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rechtmesftigen  ursachen  zu  entsetzung  der  beschwerten  i568. 

Stende  im  Niderlandte ,  auch  récupération  des  seinen  vor-  Mai. 

nemen,  so  wollen  vnv  nicht  zweiffeln  seine,  des  Print* 

zen,  Liebeund  er ,  der  Grave ,  werden  den  anfang  dièses 

dings  bej  sich  woll  erwogenn  und  es  dahin  gerichtett 

habenn ,  das  die  Romische  Kay.  Mat. ,  die  Ghurfûrsten 

und  Stende  des  heiligenn  Reichs ,  damitfriedtlich  undge- 

sicfaerl  sein ,  und  das  solches  angefangenen  grosses  werck 

bestendiger  weyse  gegen  den  grossen  widerstandt  volln^ 

bracht  werden    muge.   Darumb  yersehen   wir  uns   es 

werde  wolgemelter  Grave  uns  die  gelegenheit  dièses  zugs 

vertrauwentlich  zu  erkennen  gebenn  ,  zu  was  mehrung 

uudt  endt  der  vorgenommen ,  wer  der  feldther  sey ,  und 

woherdiebezalung  errolgen ,  und  wie  aile  ding  vollendts 

zum  werck  gerichtet  werden  soUen  ;  sonderlicb  auch , 

ob   es  mitt  der  .Rom.  Kay.  Mat.  und  Ghurfûrsten  und 

anderer  fiirneniere  Fûrstenn  im  Reich  berathung ,  auch 

der  Stende  im  Niderlandt  zuveriessige  hûlff ,  zugehe.  So 

seindt  wir  vor  unser  person  nicht  ongeneigtt  unsz  daruff 

bestellen  zu  lassen,  und  da  die  Stende  im  Niderlande  (mitt 

deren  rhatt  und  zuthatt,  ohne  allen  zweiffel ,  dièse  ding 

fiirgenommen  werden  mûssen)  uns  fur  die  bezalung  ste» 

hen  und  gutt  sein  woltten  und  beschaffeten  das  uns  un- 

verzûglich  zum  anzug  geltt  ùbersendt  wûrde,  so  wolten 

wir  in  eil  aooo  wolgerûster  pferde  in  den  anritte  und  eiu 

wolbestelttes  régiment  knechtt  gar  schleunig  in  den  an- 

laufF  bringeu,  so  fern  uns  daruff  ein  ufTrichtige  bestallung 

und  das  anridt-  unnd  laufTgelt,  mitt  allem  nottûrfftigen 

bedenckenn  des  zugs ,  itzo  geschickt  wurde ,  dieweiln  wir 

diegutten  leuttein  der  handt nach  habenn,  doch  das  wir 

ùber  dièse  2000  pferdt  undtdas  regimentt  knecht,  ober- 
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iS68.  Bier  aein  und  undar  unsem  handenn  behaltenn  wolkim. 
Mai.  Da  dann  auch  femer  uf  unser  fikntlich  penon ,  altan 
herkommeD  und  gebranch  nach  ,  gebûriicfaer  underhak 
gemacht,  und  den  Stenden  im  Niederlaodt  damitt  gedîe* 
nett  und  seiner ,  des  Printzen  liebde,  diess  also  rathaam 
dauchte ,  so  woUen  wir  uns  eigener  person  mitt  ins  yeldt 
b^ebenn,  sonsten  aber  woUen  wir  uns  daa  yorbehalten 
das  wir  an  unserestadt ,  va  d&A  genantenn  Reuttem  «nd 
régiment  knecbt  y  unsere  Leutenant  halten  woUetm .  »  •  • 
Gebenn  au  Ottendorff  ^  m  dée  PhLUppi  et  JacoH  (i). 

Frantz,  Hertzog  zu  SachssenUy 
(manu  propria.) 


"  LETTRE  CCCYL 

Auguste,  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  d Orange,  Il  lui 
recommande ,  au  nom  de  V  Empereur^  de  ne  pas  pren- 
dre des  mesures  hostiles  contre  le  Roi. 


. . .  •  Gestern  ist  uns  yon  der  Rom.  Key.  May^,  unserm  al- 
ler gnedigsten  herren ,  ein  schreiben  zukhommen ,  dessea 
Copey  wîr  E.  L. ,  neben  abschrifit  unserer  îrer  Key.  May*. 

m 

gegebenen  autwort,  birmit  yertreulicb  thun  ûberscbic- 
ken  :  und  weil  i.  Key.  May*,  gnedîghch  abn  uns  bege- 
ret  das  wir  £.  L.  ermahnen  wolttenn  der  Kon.  W.  zu 
Hispanien  antwortt  auff  i.  Key.  May*,  hiebeyor  mitge- 
iheilete  vorbittscbrift  zu  erwartten ,  oder  aber  da  £.  L. 
inu  das  itzigbkriegswesen  mit  geratbenn ,  dieselbe  davon 

(i)  dk  P.  €t  /.  Le  pr«ni«r  mai. 
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«bonihallteiiD  ,  so  haben  wir  nicht  umb^ehen  talleB  E.  L.  i568. 
•okhs  freundlichïu  yermeldeii,  daltob  wîr  wolE«  L  Maû 
vorliftbetis  und  anschl^e  biâzb^ro  nicht  berichtet ,  aucb 
mtcbt  wÎBéen  kôtineD  was  E»  L.  di^fala  gelegena  ^  nûtxlich 
oder  guei  aeio  muge ,  «o  woUen  ihr  doch  E.  L.  keinen 
sureifel  maobeû  daa  wir  derselbea  gedeyliche  wolfanb 
itt  evfahreim  und  zu  befurdern  zum  hochatcB  begirigh* 

Dadan  K  L. ,  durch  die  ILey.  May*,  allergnedigate  injter- 
«flmoii  und  handlung)  nochmals  ohnkriegb  und  andere 
weittaniDg  reatituirt  unnd  bey  iren  fûrailicfaen  ehren , 
laiideD  und  leuttenn  erhaltlenn  werden  kondten ,  aiehenn 
«ir  daaadbe  am  allerliebaten ,  machen  unnaz  auch  keinen 
zweiflGal  £•  L.  aeint  Tor  sich  selbat  darUu  willig  und  ge- 
aûgt»  «  «  •  •  DaUtm  Dresden,  den  ai 


Anovaxua  Gnumvûasi!, 


Déni ....  I^iatzen  zu 

vVailMtl  •  •  •  ttL  S.  xj.  iwtlO0A. 


t  LETTRE  CCCVr. 

L'Emfferéur  MaxùniUên  II  à  Auguste ,  Electeur  de  Saxe. 
Il  désappreui^ê  les  préparâtes  milUairts  du  Prmee 
étOrangê, 

HodigebôMer  Keber  Oheim  und  ChurfiiraL  «  .  .  Wan 
wir  mit  einem  desdailboD  abgefiertigten  eignen  currier 
uuaenii  t>ratô)fn  bey  de»  KhSnigs  su  Hispanién  L. 
dorch  achteiben  aua  unaerer  Reiohs  Hc^camsLley  gaedig* 
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i568.  lich  aofTcrlegt  und  bevolhen,  nit  alletn  unser  lengstzu- 
Mars.  Yor  gethane  und  oit  repetirte ,  auch  damaln  durch  uiiser 
Yon  eigner  handt  gethanes  schreiben  widderholte  inter- 
ceszion  fur  den  ermelten  Printzen  und  gleichwol  auch 
die  gefangene  Graven  ,  hôchstes  vieiszes ,  zu  prosequiren , 
und  an  aller  embsigen ,  auszfùrlichen  und  gantz  erinner- 
lichen  vermanung,  exhorlatîon  und  persuasion ,  nichts 
erwinden  zu  laszen  ,  das  also  zu  milterung  wolgedac^ts 
Khonigs  L.  gemuets  und  personlichen  hinnemung  der 
gefasten  ungnadt ,  indert  ersprieszlich  sein  kondte  oder 
mochte,  sonder  auch  was  entlich  des  Ronigs  L.  réso- 
lution und  antworc  daruf  sein  wurde,  uns  bej  dem- 
selben  carrier  zu  Tcrstendigen ,  damit  wir  àlszdan  IX  L. 
(von  deren  obberurten  schreiben  an  uns  wir  auch  ab* 
schrifft  mitgesandt)  eines  solchen  ferner  erinnem  moch- 
ten ,  so  hetten  wir  uns  ,  der  gepuer  und  pillichheit  nach , 
wol  versehen  es  wùrde  gedachter  Printz  angeregter  wid- 
derantwort  aus  Hispanien  etc.  gedultiglich  erwartet,  und 
mitlerweil  y  ohne  pflegung  oder  suchung  anderer  thatli- 
chen  weiterung ,  ruwig  geplieben  sein. 

Demselben  aber  zugegen  langt  uns  itzo  von  mehr  un- 
derschidlichen  ortten  glaublich  ahn^  wasz  maszen  er ,  der 
Printz,  sampt  einer  antzal  Graven ,  Hern,  und  vom  Âdel , 
sich  zusamen  geschlagen  und  yorhabens  sein  soUen  dièse 
lande  mit  der  that  antzufallen ,  zu  bekrigen  und  zu  ver- 
gwaltigen  ,  und  ob  uns  wol  daszelbig  zu  glauben  schwer 
furfelt ,  so  continuiren  sich  doch  die  bericht  von  mehr 
ortten  in  stetem  gleichen  lauth  y  inmaszen  wir  es  nunmehr 
nit  ghar  ohne  grundt  erachten  khondten. 

Seitemal  dan  dièses  ,  neben  der  gesuchten  mildigkeit , 
nit  der  weg  zur  richtigen  und  unverlengten  versonung  > 
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daneben  auch  D.  L.  selbst  vernûnftigtich  zu  ermeszen  t568. 
das  dardurch  der  geroein  geliebte  friedt  hochlich  getruebt,  Mai. 
tind  uns,  als  dem oberhaupt ,  auchdesReichskreiszen und 
Stenden ,  kein  anders  getûemen  khan  als  hiergegen  gepûv- 
lichseinsehenund  wendung,  sovil  mûglich,  zuthun ,  auch 
sonsten  solche  verpotene  vergadderungen  und  landtfrid- 
bnichige  Torhaben  von  den  bemelten  Nidderburgundi- 
schen  Erblânden ,  als  die  nicht  ein  geringes  mitglidt  des 
faailigen  Reichs  und  welche  des  beneficij  der  Constitution 
des  heilsamen  Landtfrîedens  in  alleweg  vehig  und  gleich 
andem  Stenden  darinnen  begriffen ,  nach  moglicheit  ab- 
zuwehren  und  dieselbigen  lande  vor  solcher  vergwalti- 
gung  zu  yerhueten,  daraus  aber  nit  allein  allerhandt 
weitterung  und  unrath ,  sondem  auch  im  ende  disz  enrol- 
gen  mochte,  das  ffirterhin  die  yersenliche  begnadung des 
Rhonigs  desto  schwerer  und  vielleicht  ghar   nicht   za 
erlangen^  welches  yfir  dan  mehrernanten  Printzen  je 
nicht,  sonder  viel  lieber  aile  wolfarth  und  frid  leben  in 
guter  ruhe,  mit  gnaden  gonnen  wolten,  so  haben  wir  uf 
solches  ailes  in  sonderm  wolmeinendem  vertrawen  D.  L. 
deszen ,  i^vie  itzo  ertzelt  ^  nit  unerinnert  l%szen  khonnen. 
Und  woUen  uns  erstlich  zu  D.  L.  gantz  freuntlich  und 
gnediglich  yersehen,  dieweil  D.  L.  vielemants  Printzen, 
zweifTels  ohne,  zu  aller  gepuer  wol  mechtig,  es  werde  D. 
L.  nit  underlaszen  ine  von  solchen  weitleufjftigen  und 
gefahriichen  furnhemen,  wo  er  also  deremgerathen.we- 
re  oder  noch  gerathen  sol  te,  zu  wisen  und  abtzuhalten, 
und  dadurch   nicht  allein  sein  wolferigkeit  und  bestes, 
sonder  auch  die  gemein  ruhe  im  heiligenReioh ,  heilsam- 
lich  zu  beiurdern  ,  und  dasjenig  abermaln  im  werck  zu 
erti^gen  das  D.  L.  fridtliebenden^  furstlichen ,  guten  ge- 
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l568.  muet  nach  ,  zii  jeddrtMÎt  rhumirûrdig  ersfiuret  und  b»- 
V*^  fimden  wordasi. 

Zim  andern  ersucheti  wir  auch  D.  L.  gantx  freuntlû^ 
ufld  gnediglidl  geftinnendt,  D»  L.  wolle  uos  nit  allein^dia- 
êeè  obeitxelten^  an  uns  so  glaubhaffûg  und  niannigfal^ 
tigUch  gelangten,  Prînlzischen  begienens,  eionder  auc^ 
dcr  hin«  uod  widder  emporscbwebenden  Sacbsiscben  ge- 
irerb,  wie  sie  dan  zweifFels  ohn,  D.  L.  gewobnten  nochr 
wcndîgen  wacben  und  vleiszîgen  au£fachten  nacb,  der* 
idben  was  darumb  und  daran  unTerb<Mrgen  sein  werden  j 
▼ertreulich  au  schreiben  und  uns  daran  ghar  nicbts  Tcr- 
bergen. 

Dan  das  fars  dritte  aucb  Ton  etlichen  leuthen  nbûn  an 
gute  zeit  bero  beharlich  auszgesprengt  wirdet  als  ob 
aucb  D*  L.  mit  offtgedacbten  Printzen  in  ettwas  gehaimen 
terstandt  (i),  und  des  Torhabens  sein  solle  einen  zugb  auff 
Frieszlandt  fùrUunehmen ,  und  also  von  denselben  ôrt- 
ten  bero  die  bemelten  Nidderlande  zu  belestigen,  solcba 
finrcbt  uns  gbar  wenig  abn  ,  dieweil  wir  demselbigen  D. 
L.  gnugsam  erkbandten  fridtlicben ,  guetherzigen ,  auff- 
recbten  gemuets  halben  ^  gantz  keinen  glauben  zustellen 
iLonnen  oder  mogen ,  sondern  balten  er  fur  ein  eytel  ge- 
didit^dardurch  etwa  fridtbeszige,  bose  leuth  D.  L.  nel^* 
leicbt  an  mebr  ôrtten  zu  verunglimpfFen  verm^nen ,  und 
Biacben  uns  bingegen  keinen  zweiffel ,  wover  mebrga- 
dacbtcff  Printz  sicb  je  der  gepuer  nicbt  wûrde  weisen  h 
zen  und  zn  rube  begeben  wolle,  das  D.  L.|  alâ 
des  Sacbaziscben  kreisaes ,  auff  des  Burgundiscben  oder 
aucb  der  anderen  deo  Nidderlanden  benacbberten  kreift- 

(i)  giêk,  Pêr»k»iuk.  Voyes  la  lettre  191. 
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n  auflmanung  (ftB  welehe  nenblieh  èat  tier  Ghurfursten  1 568. 
amRhein ,  den  Reynischen  ,  Westphalischen  und  Nidder-  MaL 
sachssischen  kraisz ,  y9ÏT  dan  albereic  bieitiu  unsere  kay- 
aerliche  erinnerungs  schreiben  aiiszgehen  laszen)  sich  zur 
abwendung  und  gepûrender  rettiing  ihres  kreiszobris- 
tenampts ,  nach  inhalt  und  vermog  des  Reichs  Constitu- 
toonen^  ordnungen  und  abschiede^  geprauchen,  und  in 
êfAsAkea  fall  die  gleichett ,  einAm  standt  und  gliedt  dm 
Reidis  wie  dem  anderen ,  zu  friedt  und  gnetem  befiLrdeni 
wûrde.  Das  wirdet  D.  L.  bey  menniglicb  rbûmblicb  y  an 
ime  seibst  zimblich*  und  pillich  ,  und  uns  Ton  derselben 
TBSt  annemblich  sein  ;  es  wirdet  aucb  D.  L«  sonder  zweif- 
£ely  uf  diesen  fal ,  bey  sich  Ternûnffug  und  guthertziglich 
beiracbten  was  uns  sdbst,  neben  dem  das  uns  auch  er- 
beîachung  tragenden  kejserlichen  ampts  obligt ,  auch  in- 
sonderheit  daran  gelegen  sein  wolle  dieselbigen  Mid- 
derlanden ,  als  gleichwol  dem  Heyilgen  Reich  interponirte 
mitgUeder,  Tor  entUchem  undergangk ,  yerheerung  und 
Terwastungy  nach  muglichheit  zubewharen*  Gebea  in 
Wien ,  den  zwolften  MajL 

MAximiiiAif. 

jtd  mandatum  sacrae  Caesareae  M^  proprium  ^ 

V.  J.  T.  Zast. 


Il  y  ■  aux  Archifat  écs  leCIret  patentas  de  rEnpenmr  ,  égale- 
ment  àm  la  nat ,  p«r  leiqiMiUs  il  déCead  aa  Prinoa  d  à  lat  part»' 
MBS  de  faire  des  levée»  contre  les  Pays-Bas  ;  les  nena^t  d'être 
Uailés  cmmne  infractenrs  de  la  paix  de  FEoipira. 
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t  LETTRE    CGCYII. 

(i)  Détails  sur  la  bataille  de  Heyligerlee. 


l568.  *^*  Arrivé  au  commeDcement  de  mai  dans  les  envirods  de  Gro- 
Mai,  ningue ,  le  Comte  Louis  s'étoil  bientôt  trouvé  à  la  tête  de  3ooo  pié- 
tons et  3oo  chevaux.  Le  a3  mai  il  remporta  une  victoire  signalée 
près  de  Heyligerlee  ;  le  Comte  d*Aremberg ,  Gouverneur  de  Frise', 
fut  tué  ;  l'ennemi  laissa  1600  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Maïs 
le  Comte  Adolphe  de  Nassau ,  âgé  de  27  ans  ,  y  périt ,  victime  de 
son  courage  héroïque  ;  se  montrant  digne  d'appartenir  à  une  Mai- 
son dont  tant  de  sang ,  après  le  sien ,  devoit  noblement  couler. 
«  Comes  Ludovicus  quamvis  tyro  et  instructus  milite  qui  temere 
»  ad  eum  confluxerat ,  tam  clara  Victoria  est  potitus  ad  versus  du- 
»  eem  et  milites  veteranos  ,  ut  dicatur  non  pkires  quam  qnadra- 
•  ginta  ex  suis  amisisse . . . ,  quamvis  adversarîi  instructi  esseot 
»  majoribus  bombardis  quibus  ipse  carebat.  Sed  ut  nihil  solet  nobia 
»  a  Deo  in  bac  vita  concedi  quod  sit  ah  omni  parte  laetum  ,  amî-> 
»  sit  fratrem  Adolphum  praestantissimum  juvcnem  ,  quem  olim 
»  Vitembergae  vidisli.  Is  enim  in  prima  acîe  fortiter  pugnans  ,  suo 
»  exemplo  excitavit  militem  initîo  trepidantem  y  et  sua  virtute  ac 
»  suo  sanguine  eam  victoriam  suis  fratribus  peperit.  >  Languet  ad 
Camer,  p.  181.  Il  ajoute:  «  Haec  quidem  Victoria  posset  esse 
»  alicojus  momenti ,  si  sciret  uti  Orangius  ;  sed  vereor  ne  ipaiua 
»  et  aliorum  cunctatione  ejus  fructus  corrumpantur.  »  Les  fruits 
de  la  victoire  alloient  se  perdre  par  la  lenteur  du  Prince  d*Orange  ! 
Sans  doute  il  eut  été  désirable  que  son  invasion  eût  eu  lieu  simul- 
tanément :  mais  aussi  pourquoi  Languet  nt  lui  apprenoit  t'il  le  se- 
cret de  réunir  une  armée  sans  avoir  de  l'argent  ? 

On  ne  sa  voit  pas  jusqu'à  présent  que  le  Comte  avoit  eu  à  lutter 
avec  les  mutineries  des  soldats  déjà  avant  la  bataille  de  Heyligerlee. 
£n  général  on  fait  trop  peu  d'attention  aux  difficultés  de  tout 
genre  qui  résulloient  alors  de  la  composition  même  des  armées. 

(i)  ...  Ecrite  probablement  par  un  Conseiller  du  Prince  d'O» 
range  ou  de  Jean  de  Nassau  à  l'Electeur  de  Saxe. 


r 
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Durchleuchtigster  Hochgebonier  Gkurf&nt  .  .  •  Gne-  i568. 
digster  Herr.  E»  G.  F.  6.  kan  ich  in  undeithenigstem  ^>' 
▼ertrauen  nicht  unyermeldt  laszen  das  dièse  stundt  ge- 
wisze  zeittungen  durch  einen  von  meinen  gnedigen  Hem, 
Grave  Ludwigen ,  abgefertigten  yon  Adell ,  hieher  bracht 
worden  seindt,  darin  underandem  vermeldet  wûrdtt 
das  den  aS**"  Maji,  ein  ansehliche  schlacht  gescbehenn, 
und  in  solcher  scblacht  zo  fenlin  Spanier,  4  ^^^' 
lin  Niderlender ,  und  i  fenlin  Oberlendische  knechtt , 
▼ennitteist  Gottlicher  gnaden,  ûber  aile  hoffnung  glûck- 
lich  erlegt  j  und  under  andern  der  mehrertheill  Spanier 
au£F  der  walstath  bliebenn  sein.  Auch  ist  gewisz  wahr 
das  der  yon  Arnbergk  gleichfals  in  dieser  schlacht  er- 
schossen  und  under  den  todten  funden ,  folgendts  auch 
ausz  beyelch  Graye  Ludwigs  (der  das  Guldenfliesz  so  er 
am  halsz  gehabtt  und  yerlassen ,  diesen  tag  meinem  gn. 
Hem  dem  Printzen  fiirters  zu  ûberliefTern ,  hieher  ge- 
sdiicktt  hatt)  neben  andern  redlichen  leutten ,  so  leyder 
uff  unser  seitten  auch  blieben  sein ,  in  dem  Closter  Heili- 
gerlebe ,  so  ein  meil  wegs  yon  Wedde  gelegen  sein  soU , 
begraben  worden  ist ,  und  sol  sich  der  handel  zugetra- 
gen  haben  yne  yolgt  : 

Es  haben  die  Spanier  uff  Donnerstag  den  ao^"*  sich 
nahe  beydas  Closter  Wittwer  ' ,  ungefehrlich  a  méill  wegs 
yom  Dam  y  gel^ert ,  und  yorgehabtt  Grave  Ludwigen 
mitt  gelegenheitt  zu  ûberfallen  und  wo  mueglich  zu 
schlagen ,  oder  je  den  pasz  daselbst  zu  yerschlieszen. 
Gleichfals  hatt  der  yon  Megen  sein  pasz  genommen  auff 
Wedde  mitt  ungeyerlich  8  fenlin  knechten  und  4qP 
pferdt ,  yerhoffendt  auf  demselben  orth  den  pasz  eben- 

■  Wijtwfrt. 


.1 
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iS68.  memgeT  gesuk  hmiiemeii  und  aiso  von  b«îdcn  teîlen 
M  Ai.  Grave  Ladwigen  anziigreiffen  ;  als  nun  solchs  S.  6n.  verw 
nommen ,  hat  S.  6n.  den  Freitag  die  knecht  vermant 
sich  zum  streitt  zu  schicken  und  die  yorstehende  noth  m 
bedencken;  ist  anch  darufF  ins  veldt  gerûckeCt,  yerhof- 
fendt  die  Spanier,  mitt  Gottes  hûlff,  anzugreifFen  und  za 
crlegen  ;  es  haben  aber  die  knecht ,  «Is  sie  die  gefabr  ror 
augen  gesehen ,  angefangen  zu  meuten ,  und  begert  das 
man  sie  vor  der  schlaobt  irer  besoidung  wolte  befnedi- 
gen,  sindtauch  auf  solchen  yerweigem  Terhairett ,  das 
aiso ,  ausserhalb  eines  geringen  scbermûtzeU  ,  den  tag 
nicbts  fruchtbarlichs  auszgerichtet  mogen  werden. 

Dieweill  dann  Grave  Ludwig  solchen  tag^  ûber  S.  G. 
zuversichtyvergeblich  bingehen  hatt  mussen  lassen,  und 
aber  gleicbwoU  die  yorstehende  gefabr  offenbar  geweaen 
ist,  hatt  S.  G.  denvolgenden  Sambstag  aile  bevelchsleutt 
yorbescheiden ,  und  nach  vleisziger  berathschiagûng  er» 
/  langt  das  sie  bewilligt  haben  leibund  gutt  bey  S.  G.  aufF- 

zusetzen ,  und  denselben  tag  gegen  abendt  mit  S.  G.  ausz 
Dam  zu  ziehen;  gleichfals  hat  die  eusserste  noth  die 
knecht  getiningen  sich  zu  iren  fenlein  zu  tliun ,  und  also 
die  gantze  nacht  gerûst  bis  auff  den  volgenden  Blittag 
zu  ziehen. 

Als  nun  die  Spaniër  solchs  abzucks  (se  einerflucht  mébt  ' 
ungletohgeschienen)  gleichfals  auch  der  erregten  meuterej 
underdenknechten  innen  worden  seint ,  haben  sie,  sampt 
îren  mittgesellen,  sich  alsbaldt  ufF  Dam  begeben,  auch 
von  dannen  zum  eilendsten  auff  demselben  weghwelchen 
6.  Ludwig  gezogen ,  nachgeeilett,  verhoiFendt  S.  G. ,  ires 
erachtenS|  erschrockenen  hauffen  gewiszlich  zuerlegen. 

Es  ist  aber ,  durch  einen  trewhertzigen  landtsmann^ 
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Graye  Ludwig  (so  in  einem  Closter  zum  Heiligen  Lewen  i568. 
gênant ,  sampt  S.  6.  brader,  Gnrve  Adolffen,  und  ande-  Mai. 
ren  Bevelchsleutten  zu  mittag  gessen ,  auch  das  kriègs- 
Tolck  in  der  nehe  und  sonderlich  bej  einem  Dorff ,  Win* 
nigkoth'  gênant  y  sich  legem  kat  lassen)  so  zeitlich  der 
Spanier  ankunfit  Terwarnet  worden ,  das  S.  6.  das  kriegs> 
Tolck  zusammen  bracht  und  in  ein  slacbtordnung  ge- 
steltt ,  auoh  die  unwilligen ,  yermittelst  Gottlicher  gna- 
den ,  endlich  zu  schlagen  willig  befunden ,  und  also  deii 
Sontag,  den  abendt  um  5  uhren ,  des  feindts  ansichtig 
wcHrden,  auch  obangezeigte  anzall  glûcklich  erlegt,  und 
ohne  einiges  gescbûtzs  9  gutter  feldtstûck ,  sampt  9  don« 
nen  pulvers,  erobert,  und  sonsten  den  gantzen  bauffen 
gar  getrentt  hatt ,  und  haben  die  unwillige  kriegsleuth  ein 
sehr  gutte  beuth  erlangt  und  sicfa  femer  zu  dienen  Ter^ 
sprocben.  Es  ist  aber  leider  zu  bezorgen  das  auff  unser 
settten  ein  yornemer  Herr ,  des  namen  £.  G.  F.  G.  icb,  ob 
Gott  will ,  in  kurtzem  selbst  anzeigen  wil ,  neben  andern 
gutten  leutten  blieben  sey  ;  doch  hatt  man  hieron  dasmall 
noch  kein  gewiszheitt  gehabtt.  Der  Almechtige  Gott  wol* 
le  ailes  zum  besten  schicken  und  seinen  betrangtea 
Ghristen  in  itziger  gefehr,  nach  seinem  Gôttlichen  willen, 
hûiff  und  beistandt  leisten. 

Dis  hab  E.  C.  F.  G.  ich  in  hochster  eile  zuzuschreiben 
nicht  underlaszen  wollen ,  dan  E.  C.  F«  G.  dinst  zu  er» 
zeigen,  bin  ich,  meinen  geringen  vermogen  nach,  gants 
und  willig.   DaÉum  Dillenberg  ,  den   ag*'^  MajL 


WlBSdMtCB* 
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*  LETTRE   CCGVIII. 

t 

Le  Comte  de  JNuenar  au  Prince  d'Orange.  Relatîçe  h 
Venvoi  de  troupes  par  le  Duc  d'Albe  sur  les  terres  du 
Comte  de  Homes. 


i568.  Monseigneur.  J  ay  receu  à  ceste  heure  les  nouvelles  cy 
Mai.  jointes  par  ce  messagier  exprès ,  lequel  avoys  enToié  vers 
Nuenhuis.  Et ,  Nostre  S*^  en  soit  loué ,  j*enyoye  astheur 
ung  aultre  vers  là  pour  vous  advertir  du  tout,  espérant  à 
ce  grand  Dieu ,  dateur  de  tous  biens  et  duquel  vient  toute 
victoire,  qu'il  donnera  encor  ultérieur  succès  à  Mons*^ 
nostre  frère.  Le  Duc  d*Alve  a  deux  fois  escript  à  ceulx  de 
Werd  de  faire  entrer  3  enseignes  d*Espagnol%,  et  comme 
ma  Cousine  de  Hom  a  envoyé  vers  Mons^  de  Glèves ,  com- 
me Kraissfûrst,  il  a  dit  n  est'  pas  chief  du  Cercle  etne  luy 
a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de  lettre  au  Duc  d*  Alve, 
ne  disant  aultre  mot  que  mal  et  patience.  A  moy  ilz  ont 
refusé  de  prester  ung  7  ou  8  jours  ung  oanonnier  et  une 
sauvegarde.  Yelà  comme  sommes  bien  fondez  en  ce  quar* 
tier  super  avenam.  Quia  "vana  salus  honiinis.  Et  ideo 
nolite  confidere  in  (i) etc.  Ce  qui  ce faict  à  Essen  vous len* 
tendrez  bien  plustost  par  Mons'  nostre  frère ,  combien 
que  pense  que  ce  ne  sera  grand  chose  d'aucune  valeur , 
et  au  plus  pourra  engendrer  ung  Kreistag,  auquel  je  trou- 
veroye  fort  bon  et  expédient  que  il  vous  pleust  envoyée 
quelquungpersonage  illustre  pour  faire  les  plaincteset  m'y 

(i)  «0/,  conf,  in.  Voyez  Pseaume  146 ,  v.  3% 

t  èire. 
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irouTerois  en  personne.  Et  sur  ce,  Monneur ,  attendant  i568 
vostre  responce,  me  recomsiande  humblement  à  Tostre  M» 
bonne  grâce ,  priant  nostre  S^  vous  augmenter  la  sienne. 
De  Halkrad',  le  ag  de  may  i568. 

Vostre  humble  frère  et  serviteur , 

H.    G.    Z.    NUENÂR. 

A  Mons*^  le  Prince  d'Oran- 
ges. En  son  absence  à  Monsr. 
mon  frère  el  compère. 


t  LETTRE  CCCIX. 

G.  de  Barchon  au  Seigneur  Ciclis  (i).  Nouvelles  diverses 


Seigneur  Ciclis  ,  mon  bien  bon  amj,  après  mes  affec- 
tueuses  recommandations  ceste  servira  pour  advertir, 
comme  par  le  commandement  de  Mons'de  Hoochstraeten 
j'ay  retenu  vingt  ou  vingt  quatre  soldatz  pour  faire  quel 
que  entreprinse,  laquelle  je  vous  Teulxbien  advertir  à  cet- 
te fin  que  son  Excell'*  ne  le  prende  de  mauvaise  part 
d*avoir  retenu  si  longement  les  soldatz  à  grans  despens. 
G'estojt  que  j'ay  tousjours  espéré  et  encoires  espère  de 
prendre  ou  trousser  ung  Ambassadeur  du  Duc  d'Alve  en- 
voie envers  le  Duc  de  Clèves  à  Bensbourch  (a)  et  le  mener 
en  lieu  seur,  appelle  ou  nommé  Taxys^  frère  du  maistre 
des  postes  de  Bruxelles.  J  estoys  sur  mon  partement  de 
Fryse  :  Mons'  de  Hoochstraeten  m'a  faict  demeurer  près 

(i)  Bachon,  -—  Ciclis,  Noms  supposés. 
(a)  Bensbowgh,  Près  de  Dusseldorf. 

'  Hulcfcradt,  près  de  Nitys. 
3  ij 
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i568.  de  Iiiy  jusquea  au  retour  de  son  Excelleei  ne  scays  scavoir 
Mai.  les  occasions,  dont  suis  bien'marry.  Car  les  nouvelles 
sont  icy  que  Mons'  le  Conte  prospère  et  a  force  bon  ren- 
contre, comme  bien  povez  scavoir,  jusques  avoir  deffaict 
dix  enseignes  Espaignolz ,  quatre  Allemande ,  et  quatre 
nouvellement  levez,  et  a  prins  douze  à  seize  pieches 
d*artillerle.  Les  Espaignolz  demandont  miséricorde, 
nous  gens  donnant  force  coups  d'espée  sans  miséricorde , 
cryant  Dalem  Dalem  (i),  ont  tous  tué;  les  Âllemans  sont 
esté  prins  à  mercy.  Le  Duc  d'Alve  faict  marcher  les  Es- 
paignolz de  Gand  et  aultre  garnison  tous  envers  Frize.  Je 
vouldrois  avoir  moyen ,  je  feroy  aussi  marcher  sept  ou 
huyct  cens  harquebusiers  Walons  envers  là ,  lesquelz  se 
présentent  journellement  ;  car  Mons^  le  Conte  a  perdu  a 
ceste  deffaicte  xvi°  hommes  comme  Ton  dist  :  Mons'  de 
Hoochstraeten  vouldroyt  bien  retenir  deux  mille  chevaulx 
du  Duc  de  Saxe  (2),  lesquelz  sont  icy  prezdeCouloingne, 
et  se  présentent  pour  le  service  de  son  Excel  l**,  leur  don- 
nant demy  mois  sur  la  main  et  servir  quatre  mois  ,  mais 
argent  nous  defiault.  Je  vous  prie,  si  vous  scavez  quel- 
ques bonnes  nouvelles,  nous  en  advertir;  car  nous  som- 
mes languissant.  Je  vous  prie  de  tenir  la  main  que  je 
soye  remboursé  de  ce  que  j*ay  donné  aux  soldatz,  com- 
me Pierre  Cousin  vous  dira  et  vous  me  ferez  grand  plai- 
sir. Car  nostre  hoste  du  Chien  rouge  ma  faict  payer  tout 
ce  que  a  esté  dépendu  *  depuis  que  j  ay  entré  en  son  logis  , 


(i)   Dalem.  Voyez  p,  an. 

(2)  &nxe.  Voyez  n»  3o5«,  Peut-être  aussi  s'agit- il  des  troupes 
de  Jean-Guillaume  ,  IJuc  de  Saxe  ,  disponibles  par  la  paix  de 
Longinmean. 
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disant  quil  ne  veult  afiTaire à  aultre  que  à  moy  et  à  Jen*  i568. 
n7n(i),  s  yl  estoit  icy  ;  car  personne  n'a  payé  de  tous  ceulx  Mai. 
qui  ont  esté  en  nostre  compaignie  j  et  en  suis  à  cent 
Dallers  quatre  moins,  dont  m'a  fallu  payer  devant  sortir  , 
combien  une  grande  partie  sera  sur  mon  compte.  Je  vous 
prie  tenir  en  mémoire  ceulx  qui  ont  faict  la  despence  ; 
car  c'est  raison  que  ceulx  qui  ont  faict  la  despence  , 
payent  leur  part.  Je  suis  pour  le  présent  logé  sur  nostre 
Jehan.  Je  vous  prie  faire  mes  recommandations  à  Mons' 
le  Maitre  et  a  Mons*^  de  Diry ,  espérant  qu'il  aura  mémoi- 
re de  ce  que  luy  ay  mandé ,  priant  le  Créateur  vous  don» 
ner  ce  que  bien  Luy  scaurez  demander.  Do  Gouloingne, 
ce  dernier  de  May. 

Le  tout  vostre  bien  bon  amy , 
Guillaume  db  Barghon. 

Au  S'Cîclis  [epaerde]  mon 
bien  bon  amy  à  Dillenbourch. 


i» 


N^    CCCIXv 

Mémoire  du  Comte  Louis  de  Nassau  relatif  à  FexpédiUon 
de  Groningue  (Sur  les  articles  proposés  par  Monsei* 
gneur  le  Prince  d'Oranges  etc.  àMons'le  Conte  Lodvic 
de   Nassaw^  etc.). 

*^*  Cette  pièce,  écrite  après  la  bataille  de  Heyligerlee,  est ,  à  ce 
qu'il  paroit,  une  réponse  au  Prince  d*Orange ,  et  renferme  des 

'  I       1  I .  Il  .1  .  ,  , 

(i)  Jennyn.  Probablement  le  capitaine  Jeannio ,  François  tm 
eonnn  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  :  voyes  pw  aa8 ,  a3i. 
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1 568*  mi8eifpo«iiicBU  trèi  détaillét  et  quelquefois  trèft  iatéresMoU  tur  Ife 
position  y  les  projets  et  les  ^péraaces  du  Comte  Loub. 


I.  Article  tou-  Premièrement  touchant  la  force  du  camp  du  dit  Sieur  le 

chant  U  force    dq  ^  r 

eamp,   le  renfort     Conte  Lodi^ic.  le  nombre  de  ses  gens,  et  son  entreprise, 

qu'on  ■tleoJct  les  c?  /  /- 

t'ilie!r"***  '"'^         Il  y  a  X3LV  enseignes  de  gens  de  pied  bien  complètes 

et  furnies,  ensemble  avec  celle  de  Rodolf  van  Minne,  der- 
nièrement arrivé ,  laquelle  n'a  encore  passé  monstre.  Les 
cent  et  cinquante  que  Jennin  a  amenez ,  ne  sont  pas  con- 
tex  entre  les  dessusdites ,  à  cause  qu'il  les  tient  pour  le 
commendement  de  son  £zcell%« 

Puis  il  7  a  deux  cent  chevaulx. 

Il  fy  vient  journellement  Capitaines  et  gens  qui  dési- 
rent estre  acceptés  ,  et  mesmement  de  ceux  qui  attendent 
au  camp  la  commodité  d'estre  employez. 

Or  me  '  demande  mon  dit  Seig',  le  Conte  Lodvic,  autres 
gens  ,  moyennant  que ,  selon  qu'il  espère  et  attend  jour- 
nellement ,  il  fut  renforcé. 

Les  II""  arquebuziers  que  doit  amener  le  Conte  de 
Mansfelt(i),  lequel  par  ses  dernières  lettres,  escrites  au  dit 
Conte  Lodvic ,  a  donné  espérance  de  s'y  trouver  en  bref; 
Item  les  viij^  arquebuziers  que  doit  amener  Mons'  del 
Vaulx  ;  Item  les  iij""  chevaulx  du  Conte  Joost  de  Schou- 
enbourgh;  ensemble  et  les  compaignies  que  doivent 
lever  les  Contes  van  den  Bergue  et  Culenboui^h. 

Ayant  ce  renfort ,  sa  Seig"*  se  trouve  assefe  forte  pour 
continuer  son  entreprise  et  mesmement  l'acheminer  à 
bonne  fin  ,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Priant  son  Excell.  de 


(i)  Mansfelt,  Apparemment  le  même  qui  suivît  le  Duc  Wolf- 
gang  en  France ,  l'année  suivante. 

,  FroàmbiemeM  U/kut  iim  ne. 
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tenir  la  main  que  ledit  renfort  aoit  bientost  envoyé,  car  i568. 
•on  desaeing  seroit  de  serrer  Fautre  passage  de  la  rÎTière  Mai. 
venante  de  Doccum ,  tant  pour  coupper  les  vivres,  à  ceux 
de  dedans  lir  ville,  comme  pour  pouvoir  traiiter  avec  ceux 
du  pays  de  Phryse  pour  le  furnissement  de  quelques  de- 
niers nécessaires  ,  j  ayant  bon  espoir  et  apparence  de  ce 
fidre.  ^ 

Et  en  oultre  seroit  son  desseîng  de  percer  la  dicque  pour 
remplir  le  pays  d*alentour  la  ville  d'eau,  veu  qu'il  y  a 
bonne  apparence  de  ce  pouvoir  faire ,  à  cause  que  le 
pays  va  de  tous  costésen  dévallant',  mesmement  du^osté 
de  Drente ,  qui  est  le  plus  haut  endroit ,  mais  sur  tout 
par  les  costés  où  il  fauldroit  amener  les  vivres.  Et  aussi 
de  touts  costés  de  la  ville  y  passe  des  rivières  :  tellement 
que  l'exemple  delà  ville  deMalines  ne  peut  préjudicier 
à  la  dite  entreprise,  à  cause  que  le  pays  de  Groningue  va 
de  touts  costés  en  abaissant ,  là  où  le  pays  de  Malines  ne 
va  abbaissant  (pour  le  moins,  qui  soit  d'importance) 
sinon  du  costé  de  la  rivière. 

Et  en  cas  que  la  chose  ne  voulust  succéder ,  et  que  les 
ennemis  nous  contraignissent  de  lever  le  camp,  le  desseing 
de  sa  Seig"*  seroit  de  se  retirer  au  Zyle'  là  où ,  ayant  bon 
moyen  de  recouvrer  vivres  et  tenant  la  maison  de  Wedde 
de  l'autre  costé  ,  sa  Seig'"  s'asseure  se  pouvoir  tenir  un 
mois  ou  deux  malgré  toute  la  force  des  ennemis. 

Que  si  du  tout  l'on  estoit  contraint  de  se  retirer ,  lors 
sa  Seig"*  voudroit  fere  son  desseing  sur  Infchuse'  ,  esti- 
mant qu'à  touttes  heures  auroit  bateaux  et  commodité 
pour  y  aller. 

Sur  tout  estime  mon  dit  Sieur,  le  Conte  Lodvic,  néces  • 

■  doMMduH.  '  ndfiijl.  3  EpkhoiseD. 
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1 568.  saire  que  son  Excell.  entre  par  quelque  autre  costé  et 

Mai.  trouTe  que  les  lieux  les  plus  prochains  de  la  Gueldre 

seroyent  les  plus  commodes ,  et  nommément  Ulp  '  et 

Weert.  Suppliant  son  Excell.  de  vouloir  pousser  oultre 

et  le  plustost  qu'il  sera  possible. 

Aussi  ont  ilz  donné  ordre  que  Mons'  d'Olhaing  se  leTe 
du  costé  de  Westflandres  y  affin  par  ce  moyen  de  diver- 
tir la  force  des  ennemis. 

Au  reste  Monsr.  le  Conte  Lodvic  se  peut  tousjours 
joindre  avec  son  Excell^  par  tout  où  il  voudra. 

a.  Article  ton*  Touchant  les  Capitaines  et  Conducteurs. 

chant   Irs  Capital* 

Mtetcondoctrari.      Voicy  les  nouis  des  Capitaines  avec  leurs  enseignes  : 

Obristher  (i) i 

Henrick  van  SIeghen  .........  ij 

Glaes'van  Eppen ij 

Johan  van  Holl i 

Gurt  van  Botmer i 

Hans  van  Bloe 1  .  .  .  i 

Henrich  Butjenther i 

Henrich  van  Eime i 

Wilhelm  van  Dockum i 

Claes  van  Bremen i 

Otto  Falcke i 

Ymmel  op  Leewaerden i 

Homme  Hettingh i 

Johan    Bunghe «  •  .  .  i 


1^ 


(i)  Obristher,  Peut-être  faut-il  entendre  ici  une  compagnie  du 
Comte  Louis  quMl  faboit  commander  par  un  officier  nommé  à 
cet  effet, 

'  Uirt  prêt  de  Deutickém  (?J. 
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Johan  van  der  Cate i-  i568. 

Steven  van  Hartfeit i  ^'^'• 

N.  van  Culenbburg i 

Cette  Compagnie  est  départie  entre  les  deuxj en  suyvantz. 

Van  der  Turck 

Peeter  van  Bercheni 

Franiz  van  Essen 

Houtain 

Stenzel  van  Nansloo 

Puis  il  y  a  la  compagnie  de  Rodolf  van  Minne  et  les 
cent  cinquante  de   Jenny. 

Mons'  le  Conte  Lodvic  voudroît  prier  son  Excell*"'  de 
luy  envoyer  Mons"^  de  Mol  ou  bien  George  van  Holl  et 
Adrien  van  Steinberg,  ou  l'un  d'iceux. 

Aussi  a  il  délil)éré  de  prier  le  Conte  Joost  d'accepter  la 
charge  de  Mareschal  du  camp,  considéré  que,  comme  il  a 
traitté  avecque  luy,  il  se  contentera  de  traittement  rai- 
sonnable. 

Martin  Scbermer  et  Jean  van  Est  sont  constitués  com- 
missaires ,  et  Mons*^  le  Conte  en  tire  fort  bon  service. 

Quant  à  la  forteresse  des  places.  ,  ^-  ^"^'5**   *®°" 

^  */  «^  chant  la  fortercsia 

des  places . 

Le  fort  du  Zyle  est  bien  tenable ,  combien  rqu'il  soit 
petit  et  Ton  n'y  peut  approcher  que  de  front.  Le  fort  de 
Wedde  s'avance  journellement  et  en  grande  diligence. 
Les  tranchées  du  Camp  sont  munies  de  traverses,  ainsy 
que  son  Excell"^  avoit  commandé. 

Touchant  la  munition  d^ artilleries  et  autres  armes.       mututoî.^  ***  '' 

U  yaau  Camp  six  pièces  prises  des  ennemis, ^.desquelles 
les  trois  portent  quatre  livres  de  boullet  ;  les  autres  sont 
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i568.  demies  serpentines.  Il  en  y  a  aussy  trois  autres  d'amis , 
Mai.  demies  serpentines  ;  et  puis  encor  dix  basses  de  fer  ;  et 
finalement  Mons'*  le  Conte  a  fait  faire  autres  vingt  et  qua- 
tre basses. 

Nous  avons  conquesté  six  tonneaux  de  poudre  et  son 
plomb  et  mesches,  si  qu'il  y  a  suffisanse  de  ce  costé  là. 

Or  voudroit  il  bien  que  son  Excel  ^*  solicitast  Mons'  le 
Duc  de  Saxe  pour  stvpir  environ  xii  demies  canons  y  ra- 
clant les  armes  (i)  y  s'asseurant  qu'il  ne  peut  nuire  d'es- 
sayer si  on  les  polra  obtenir  ou  non. 

Et  quant  et  quant  désireroit  avoir  Mons'  de  Hame» 
pour  conduire  l'artillerie. 

Quant  aux  armes  l'on  en  est  furny  bien  raisonable- 
ment  et  presque  suffisament. 

L'on  attend  les  arquebouziers  que  Snoy  doit  amener , 
desquels  l'une  partie  est  à  Coesvelt ,  l'autre  à  Bremen* 

Aussy  ceux  d'UIp  ont  pris  cincq  cens  armes  de  noir» 
hamas  des  ennemis. 

5.    Article  des  Touchant  les  w\>res, 

▼iyrct. 

Il  en  y  a  à  suffisanse ,  et  semble  que  l'on  ne  peut  user 
le  moyen  de  vivres,  si  ce  n'est  que  l'on  se  déclare  ennemy 
aux  Contes  d'Embden  ;  et  ce  faisant ,  faudroit  il  assiéger 
la  ville  d'Embden. 

Yray  est  que  les  ennemis  avoyent  occupé  le  port  du 
Zyle  9  mais  Mons'  le  Conte  y  avoit  desjà  mis  bon  ordre  y 
envoyant  Jean  Abels ,  et  puis  encor  donnant  charge  à  trois 
autres  hommes  suffisans,  lesquelz,  moyennant  sa  commis- 

■  ■  I   .1  .1  ■m    m^^  II.  Il     ■  III  t      I        ■       ^     ■      I    III  ■«■Il    I  I 

(i)  armes.  Les  armoiries  de  la  Maison  de  Saxe  dévoient  dispa- 
roitre  ;  car  TElecteur  ne  seroit  pas  disposé  à  secoorir  ouTcrteoieat. 
Le  Princt  im  orat  pas  devoir  demander  ce  secourt:  p.  a6o  i.  f. 
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sion ,  estoient  cooteots  de  prendre  ce  fait  à  eux.  Sur  quoy  i568. 
«a  S'^  ]eur  a  donné  plein  pouToir  de  lever  gens  et  s'aider  Mat 
de  ceux  du  Zyle  comme  ilx  voudront. 

Ceux  de  Wedde  ont  pillé  de  quarante  à  cincquante 
chariots ,  allans  vers  Linghen ,  chargés  de  vivres ,  comme 
burre  ,  fromage  ,  pain  etc. 

Touchant  la  provision  du  biscuit  sa  S"*aToit  envoyé  Jean 
Brouck  à  Embde  en  attendoit  responce  ,  combien  qu*il 
trouToit  la  provision  de  farine  meilleur  et  plus  conunode 
que  celle  du  biscuit* 

De  V argent  e.Artictodcrir- 

^  gent. 

Il  vient  de  jour  à  autre ,  mais  non  pas  en  grande  abondan- 
ce. Sa  S*^'*  espère  que  bientpst  sera  payé  le  premier  mois 
et  le  deuxième  escheut  le  dimanche  dernièrement  passé. 

Toutesfois,  suyvant  l'entreprise  cy-dessus  mentionnée, 
il  espéreroit  de  pouvoir  recouvrer  argent  du  costé  de 
Westphryse. 

Outre  ce  que  les  cloches  estoient  destinées  pour  cest 
usage  en  cas  qu  on  en  eut  peu  finer  quelque  argent  con- 
tent ,  ou  autrement  elles  estoyent  destinées  pour  en  fon- 
dre artilierie. 

Quant  au  reste  des  provisions  requises  au  Camp, 

Mons'  le  Conte  voudroit  prier  son  Excell.  en  cas  que 
l'on  peut  recouvrer  une  paire  de  tentes ,  les  luy  vouloir 
fere  tenir. 

.  -  7.  Article  dM  iii- 

Quant  aux  intelligences  et  correspofuiancet»  tdUçeooes  et  cor- 

retpoodanoes. 

Les  Contes  et  Seig"*  voisins  sont  bien  affectionnés  à 
la  cause,  et  nommément  les  Contes  d'Embden,  d*01den- 
bourg  et  Bentem. 
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i568.  Le]^ays  est  entièrement  de  nostre  costé. 
Mai.  Aussy  sont  ceux  de  Brème  et  autres  villes  maritimes 
bien  affectionnés.  Et  pourtant  trouTeroit  le  dit  Sieur  Con- 
te Lodvic  bon  ,  que  son  Excell.  practiquast  arec  eux  par 
le  moyen  de  quelques  ministres  et  autres  de  les  pouvoir 
gagner,  à  ce  qu'on  en  peut  tirer  quelque  secours  de  de^ 
niers. 

Hans  Hermelinck  Tan  Deckelburg  setenantàOsenbrug' 
a  présenté  son  service  avec  cincq  enseignes ,  mais  Mons** 
le  Conte  a  trouvé  meilleur  de  ne  les  accepter ,  ains  tenir 
seulement  correspondence  avec  luy  par  le  moyen  d*un 
sien  capitaine,  nommé  Hubert  van  der  Wyle,  lequel  est 
au  service  de  sa  Seîg"*  à  Wedde ,  et  par  ce  moyen  a  sa 
S"*  cognoissance  de  ce  qui  se  passe  en  la  chancellerie  et 
Cour  de  Munster. 

Sur  tout  le  désir  de  Mons'  le  Conte  Lodvic  et  sa  re- 
queste  est,  que  son  Excell.  vueille  se  déclarer  tout  ouver- 
tement envers  les  Princes  et  Seigneurs  et  descouvrir  nos- 
tre maladie  sans  aucun desguisement,  et, en  poussant  ou- 
tre, mettre  Tissue  en  la  main  de  Dieu. 

8.  Artidc  de  u  Touchant  la  prac tique  de  gagner  les  ennemis, 

practu(ne  do  ga- 
gner l'enDcniT.  Y  en  a  fort  bonne  apparence  par  le  moyen  d'un  nom- 
mé Jean  Hol ,  principal  Capitaine  du  Duc  Eric ,  lequel 
est  mal  volontaire  à  son  service,  mesmeraentne  s'est  vou- 
lu obliger  que  pour  deux  mois  ,  et  ce  en  respect  de  la 
somme  de  vingt  cincq  mille  florins  que  Ton  luy  doit  as- 
signer sur  une  maison  du  dit  Duc  Eric  ,  si  bien  me  sou- 
vient. Or  a  il  un  frère ,  Capitaine  en  nostre  camp ,  aussy 
nommé  Jean  HoU  ,  par  lequel  on  le  polroit  practiquer. 
A  quoy  sert  grandement  le  rapport  que  firent  trois 

'  Osnabruck. 
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gentilhomnies,  Tenant  du  service  du  Duc  Hans  Willems  x568. 
vers  nostre  Camp,  au  Conte  d*Hoogstrate,  assavoir,  que  Mai. 
Hans  Bernards  les  avoit  voulu  arrester  et  prendre  prison- 
niers comme  ennemis ,  mais  que  ses  gens  s'y   opposè- 
rent et  malgré  luy  les  firent  passer. 

Aussj  le  fait  de  quelques  Wallons  de  la  ville  de  Gro- 
ningue,  lesquelz  en  la  camisade'  qui  se  fit  y  eut  jeudy 
huit  jours ,  exhortèrent  quelques  uns  nos  Wallons ,  qui 
s'estoyent  trop  avancez  aux  fauxbourg ,  de  se  retirer , 
protestans  qu'ils  leur  estoyent  amis  et  non  pas  ennemis. 

Or  pour  acheminer  ce  desseing  de  practiquer  les  enne- 
mis ,  ilz  ont  donné  ordre  de  traduire  cest  escrit  (i)  Fran- 
çois en  Alleman. 

Aussy  ont  délibéré  d  escrire  à  Mons'^  de  Meghen  et 
au  Duc  Eric. 

Quant  à  la  force  des  ennemis  dedans  la  ville,         ^  9-  A^îc*®  <^«  ï« 

^  -'  force   cl    cooduite 

Il  y  a  Robles  avecq  quatre  Compagnies.  ' 

Germinies  avec  cinq  Compagnies. 

Huit  Compagnies  d'Alemans. 

Quatre  Compagnies  d'Espagnolz  et  environ   trois 
cents  chevalliers  légers. 

Ils  ont  osté  les  armes  aux  bourgeois. 
Mons''  de  Meghen  y  est  entrée  à  Temblée' ,  cependant 
que  après  la  battaille  donné,  les  bourgeois  estoyent  pour 
la  plus  part  sur  les  murailles ,  empeschez  à  regarder  les 
navrés  ,  fugitifs  et  autres  qui  venoynt  du  camp  ;  et  fit 
entrer  ses  gens  par   trente  et  quarante.  Toutesfois  es 

(i)  cest  écrit.  Une  exhortation  à  quitter  le  service  du  Duc  d'Albe, 
dont  la  copie  se  trouve  eucore  aux  Archives. 

<  attaque  par  sarprise.  '  par  aarprise. 
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t568.  mandemenls  il  ne  se  porte  encor  pour  gouyerneur. 
MaL  Le  Duc  Eric ,  comme  on  estime  ,  est  au  pays  du  Dren- 
ten  à  Tentour  de  Rolde  et  Meppel.  Il  y  eut  mardy  troia 
semaines  qu'il  pensa  surprendre  la  ville  de  Reynen'  ,  au 
pays  de  Munster,  pour  en  faire  son  loopplaetsCy  mais  fut 
empesché  parles  bourgeois,  qui  tindrent  les  portes  serrées. 

Or  avoît  il  pour  lors  trois  enseignes  desployées  ,  rouge, 
blanche, et  jaune,  desquelles  les  deux  aToyent  un  renard 
tenant  un  oyson  en  la  gueule.  L'un  estoitdeij''  xx,  Vautre 
de  ij*^  XXX ,  et  la  troisième  de  ij^  et  quinze  moins.  Puis  j 
avoit  la  quatrième  compagnie  sans  enseigne  desployëe  , 
tellement  qu'il  estoit  pour  lors  fort  de  huit  cens  à  mille 
chevaulx.  Depuis  s'est  avec  luy  joint  Hans  Bernard ,  le- 
quel jeudy  y  eut  huit  jours,  le  17  du  mois  ,  passant  par 
Buren  avoit  ij^  xx  chevaulx  et  environ  xxvj  chariots. 

Les  chariots  du  Duc  Eric  montoyent  bien  à  ij**  et  xx. 

Selon  la  conduite  que  l'on  tenoit  deans  la  ville ,  nous 
estimons  qu'ilz  passèrent  les  monstres  sabmedy  derniè- 
rement passée  qui  fut  le  xix^  du  mois. 

Il  y  a  trois  pièces  d'artillerie  de  nos  ennemis  crevées  et 
entre  autre  la  principalle  de  toutes. 

Ce  qu'ilz  ont  tiré  n'a  encor  adressé  jusqu'à  maintenant. 

Et  se  sont  déportez  quelques  jours  de  tirer,  dequoy 
Ton  fait  quelque  conjecture  que  la  poudre  leur  doit  fail- 
lir ou  quelque  autre  commodité  sembable. 

•atre's  tdtiusî^  Touchant  autres  adueriissemens  particuliers. 

menu  ptrticalien.  , 

Mons' d'Hoogstraten  arriva  le  jeudy  à  Embde,  qui  fut 
le  xvij"'  du  mois  en  bonne  santé  et  sans  rencontre ,  pas- 
sant par  Gloppenbourg  entendit  que  les  gens  de  Hans 

'  1Ui«jneD ,  Rbese. 
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Bernard  y    aroyent    passé    un  jour  et  demy   devant.  i568« 

Le  lendemain,  que  fut  le  xviij^,  arriva-  il  par  le  Zyle  au  Mai. 
Camp,    et  eut  nouvelles  que  les  bateaux  des  ennemis 
s'estoyent  emparez  du  port  de  Zylen  quelques  deux  ou 
trois  heures  après  son  pnrtement  du  dit  Zylen. 

La  lettre  des  Contes  d^Embden  a  esté  délivrée  au  dros* 
sart  d'Emden ,  Unico  Maninga ,  homme  hien  afFectionné , 
avecques  convenable  remonstrance  ;  lequel  s'est  incontî^ 
fient  party  vers  les  Contes  avec  la  ditte  lettre. 

Les  lettres  des  Contes  d'Oldenbourg  sont  encor  en  la 
main  du  dit  Sieur  de  Hoogstraten. 

Aussi  a  ledit  Seig'^  d'Hooghstraten  fait  assembler  les  Ga« 
pitaines ,  les  remerciant  du  bon  devoir  fait  à  la  bataille  ^ 
au  nom  de  son  Excell.  y  et  les  exhortant  à  Fadvenir. 

Touchant  les  trois  Espagnols  qui  estoyent  à  Weddei 
W  le  Comte  les  a  mandé  au  camp  pour  les  faire  pendre..... 


LETTRE    CCCX. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  JC Orange.  Relative 
au  Comte  de  Schauwenhourg  et  a  la  bataille  de  Hey- 
Itgerlee. 

^^  Ce  n'étoient  pas  les  soldats  qui  manquoient  au  Prince ,  mais 
les  moyeos  de  trouver  la  solde.  Longuet  écrit  de  Francfort  au  com- 
mencement de  juin  :  «Totosjam  quatuordecim  dies  bac  praetereunt 
»  dimîssi  milites  cum  inBnita  muUitudine  currunm  praeda  onusto- 
»  rum.  Plerique  ipsorum  dicunt  se  denuo  Principi  Orangto  suam 
»  operam  condixisse  y  et  properare  domum  ut  se  armb  et  equis  in- 
»  struant.  »  Ad  Camer,  p.  1 80: 


Monseur.  Je  me  trouve  bien  en  peine  de  ce  que  ne 
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i568.  «cay  en  quoy  vous  servir,  pour  ne  recepyoir  aulchune 
Jain*  commandement  vostre,  ny  meismes  nouvelles  par  où 
poidroy  scavoir  en  quel  quartier  estez,  pour  faire  mon 
debvoir  de  vous  advertir  ce  quy  passe  et  se  représente. 
Toutefois  comme  pour  donner  contentement  au  Conte 
Joest  de  Schawenbourgh ,  je  luy  ay  hier  escgpt  que  dé- 
peischeroy  sa  lettre  sur  Dillenbergh,  n*ay  voulu  laisser 
le  faire  ,  sur  espoir  que  d^illecque  viendroit  seurement 
entre  voz  mains  et  que  ce  seroit  le  moyen  qu  entendirez 
son  inclination  et  que  vous  résouldriez  luy  donner  ap- 
puyement  sur  sa  demande ,  comme  certes  je  ne  le  scauroy 
trouver  sinon  que  juste  et  raisonable,  pour  s  estre  dé- 
monstré  tousjours  tant  affectyonné  à  vous  rendre  ser- 
vice, comme  il  faict,  et  pour  s*estre  maintenu  sy  vaillan- 
tement  avecque  mes  S"  voz  frères,  où  que  tout  c'est 
succédé  à  soubhaict ,  ne  fuist  Tin  mature  mort  du  Conte 
Adoiff  (à  quy  Dieu  faisse  paix)  laquelle  sens  jusques  à 
rame  et  vous  supplye ,  Monseur,  la  supporter  selon  vos- 
tre  vertu  et  constance  ordinaire  en  toutes  adversités. 
Tout  le  résidu  quay  peu  rassambler  depuis  mes  derniè- 
res, est  couché  à  l'extraict  quy  vat  ycy  joinct 

De  Couloigne,  ce  5  de  juny  i568. 

L'entièrement  vostre  obéyssant  serviteur 
prest  à  vous  faire  humble  service^ 

Anthoinb  de  Lalaing. 

A  Monsieur  .  • . .  le  Prince 
d'Orenges 
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Kouifelles  des  Pays-Bas,  (Recueil  et  rapport  que  at  esté 
£aict  à  Monsieur  le  Conte  de  Ilooohstrate  par  ung  Cou- 
rier que  le  Duc  d*Alve  avoit  dépéchié  vers  Monseig- 
neur leDucde'Julliers  (i)  leiij"  de  juing  i568.) 


»  * 


^^  Le  Doc  d*Albe ,  sentant  toute  la  portée  de  la  victoire  du  j  ggg 
Comte  Louis,  craignantdes  mouvements  dans  diverses  Pro%'inces,  sur-  j  . 
toutparcequ*ildevoit  concentrer  ses  troupes  vers  le  point  menacé , 
crut  ne  pouvoir  mieux  prévenir  des  tentatives  dangereuses  qu*en 
plongeant  le  pays  dans  la  consternation  et  dans  la  terreur.  Ce  fui  là 
probablement  le  motif  qui  amena  ou  du  moins  bâta  les  nombreuses 
exécutions  à  Bruxelles  dans,  les  premiers  jours  de  juin  ;  oeuvre 
sanglante  et  dignement  oouionnée  par  la  mort  des  Comtes  d*£gmont 
et  de  Homes.  —  Ici  le  Comte  de  Hoogstrateo  raconte  oe  qui  lui 
a  été  rapporté. 


En  premier  lieu  il  dict  estre  party  le  ij^  du  dit  mois  de 
Bruxelles  à  trois  heures  du  matin ,  et  que  illecq  aviont 
esté  amenez  tous  les  prisonniers  de  Vilvoorde,  desquelz 
il  en  a  veu  exécuter  dix-huyct  le  jour  précédent ,  et  dict 
s  en  debviont  encores  exécuter  les  deux  jours  ensuivans , 
Fung  des  dits  jours  xiv  et  Tautre  xii  ;  et  s*est  faict  ceste 
cruele  injustice  sur  le  marchié  à  ctieval ,  près  du  Sablon  , 
devant  la  fenestre  de  ce  cruel  animal  Noorcarmes  ,  qui 
estoit  accompaignié  de  son  compaignon  Berlaymont  et 
ceux  du  conseil  criminel ,  quy  ont  tous  unanimement  re- 
gardez ce  cruel  spectacle  :  et  ont  eu  pour  les  premiers  la 
teste  coupée  les  deux  S"^^  de  Battenbourgh  et  aprèz  Cock, 

(i)  Julliers,  Peut-être  Tenlévement  de  ce  courier  étoit  un  résut- 
lat  de  la  tentative  dont  il  eat  fait  mention  p«  laS. 
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i568.  les  S'*  de  Dhu  et  de  Villers ,  et  dict  n*aToir  retenu  le  nom 
Juin,  des  aultres  pour  ce  que  le  coeur  ne  luy  scavoit  supporter 
de  le  veoir  davantaîge,  et  dict  aussj  que  les  susdits,  arecq 
six  aultres,  ont  esté  penduz  par  dessoubz  les  bras  pour  ne 
s'avoir  voUu  confesser  ^  et  que  les  sept  aultres  restans , 
dont  Winghele  en  estoit  Tung,  ont  esté  après,  pour  s'estre 
confessez ,  enterrez  sur  la  chemitière. 

D'aultres  partîcularitez ,  il  dict  avoir  passé  par  Mas- 
triclit  e=t  y  avoir  yeu  les  forces  que  le  Duc  d'Alve  préten- 
doit  envoyer  en  Frise  ^  mais  que  le  Conte  d*Eversteyn 
estoit  frappé  de  l'appoplesie  |  et  que  ses  gens  ne  voUiont 
sortir  sans  avoir  leur  dernier  payement ,  et  que  Hierge  (i) 
avecq  ses  gens,  selon  la  charge  qu'il  en  avoit,  profioit  '  d'en- 
trer en  la  ville  pour  en  avoir  l'entremise  durant  l'absence 
du  dit  Everstain ,  lequel  touttesfois  ne  luy  veult  céder  en 
riens,  et  par  ainsy  sub  judice  lis  est quj  obtiendra  le  plus 
par  leur  ambition. 

Il  dict  aussy  que  le  résidu  des  Walons  et  Espaignolz 
ne  voUiont  marcher  sans  estre  aussy  du  tout  payez;  tout- 
tesfois ay  autre  advis  qu'ilz  s'estiont  encheminez  vers  Stoc- 
ken*  ,et  ainsy  ne  m'ay  sceu  bonnement  arrester  àl'ung 
ny  à  Vautre. 

Il  affirme  que  c'estoit  une  chose  de  l'autre  monde,  le 
crys,  lamentation  et  juste  compassion  qu'aviont  tous 
ceux  de  la  ville  du  dit  Bruxelles,  nobles  et  ignobles ,  pour 
ceste  barbare  tyrannie ,  mais  que  nonobstant  ce  cestuy 


(i)  ffierge.  Gillis  Seigneur  de  Hierges ,  TaÎDé  des  sept  fils  do 
Comte  de  Berlaymoot.  Demeuré  au  service  du  Roi,  il  derSnt  célè- 
bre par  son  intrépidité  et  par  ses  talents  et  périt  au  siège  de 
Maastricht ,  en  iSyg, 

pTOfelOll.       otoCBMl. 
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Nero  cfAIvftse  Tante  en  feratle  semblable  de  tous  ceulz  i568. 
quy  polra  avoir  en  mains ,  et  que  le  bniict  est  il  se  veult  Juin, 
trouver  en  personne  avecq  ung  camp  formé ,  et  que  il 
veult  mourir  aVecq  les  armes  au  doiz ,  veu  qu'il  s*apper- 
choit  que  tous  ceulx,  tant  de  dedens  que  dehors  le  pays,  le 
veuillent  et  désirent  avoir  hiort ,  quy  est  bien  signe  que 
sa  conscience  le  juge ,  quy  vault  mille  tesmoings. 

ft  dict  aussy  que  nos  deux  povres  S^'  sont  mandez  à 
BmspeUes:  ce  que  leur  adviendrat  est  cogneu  à  Dieu  ,  en- 
tre les  mains  duquel  je  les  recommande. 

Il  me  volloit  donner  espoir  que  Mons'  le  Conte  Loys  , 
vosire  frère  ,  seroit  entré  dimench&  dernier  dedens  Gru- 
ninghe  et  que  le  rapport  en  estoit  faict  à  Bruxelles  par 
ung  Courier  quy  arrivât  le  mardy  ensuyvant,  mais  comme 
&en  ay  riens  entendu  de  vous  ny  de  vostre  frère  à  la 
vérité  et  que  crains  la  feulte ,  n*y  ay  vollu  trop  adjouster 
foy,  seullement  prier  Dieu  qu'y  veuiHe  le  tout  guyder  au 
mieulx. 

Le  bruict  est  aussy  en  ceste  ville,  que  depuis  le  dit 
Conte  Louys  auroit  defTaict  tous  les  gens  de  Mons'  de 
Meghen  y  et  que  luy  se  seroit  saulvé  seulement  luy  troi- 
siesme,  y  estant  la  reste  prinse  et  demeurée. 

Tay  eu  advertence  verbale  que  sabmedy  sommes 
entre  nous  six ,  quy  avions  esté  appeliez  dedens  avecq 
trompettes-  en  janvier  dernier,  estez  banniz  à  jamais  (i) 
er jugez  avecq  la  mebme  cérémonie  que  l'on  nous  confis- 
quoit  corps  et  biens,  mais  espère  pour  n  y  avoir  fondement, 
que  moiMtrerons  de  brief  qne  nous  en  soulcions  peu ,  et 

(i)  bannis  à  j,  Eo  effet,  le  a  8  mai  ;  le  Prince  d'Orange ,  les 
Comtes  L.  de  T^assau  ,  de  Hoogstraten  ,  de  Culenbourg  ,  de  Br^e- 
rode  ,  et  de  Berghes  :  Bor  ,  a  38*. 

3  i6 
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1 568.       liem^  hastcr  ceufac  d'Englefterre  sur  lieor  oeuflte. 
JuNK      Jtem.^  enTOjœr  uDg  aidtre  principal  derevs  fo  Royat 
<i*Eiigl6terre. 

Item  j  de  pas  ouUiev  les  fovches  et  moyens  de  Fvandie, 
Afin  y  de  rechercher  Bdtemhouxgli  ^i)  dep«Î8  que  ses 
fitères  sont  morts. 

A0m ,  ce  ({ue  ce  disvaâft  aux  Gonfédcrea  et  Bousitd  frè- 
res y  et  Bonberghe  et  GUs^iei 

Soll  dem  von  Wesenbeckhe  geschryben  werden  durch 
den  Ton  Rysor,  das  er  das  ausschreyben  furderlich  woll 
triïckhen  lassen. 


09.9 


t  LETTRE  CGCXI. 

Le  Prince  eT  Orange  à  L.  de  SehwencU.  Sur  la  mort  des 
Comtes  d^Egmont  et  de  Homes  et  les  cruautés  insuppor- 
tables  des    Espagnols. 

*^  Cette  lettve^  doot.  le  style  est  soigné,  semble  de&tinée  k 
être  mise  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Peut-être  la  mission  de 
FArcbiduc  en  Espagne,  peu  de  mois  après,  en  fut-elle  le  résultat. 

Le  Prince  fait  allusion  aux  défenses  de  TEmpereur  :  Toyez  p  219. 
Cette  inter?ention  avoit  été  nuisible  au  Comte  LouiSk  «  Door  bet 
A  gbebodt  des  Keysers  weedcen  teel  van  syn  Tolck  v«fi  hem  afc 
»  oo^dbt  baer  goeden  in  't  Rycke  ghelegbea  waren  ,  ende  werden 
»  gbedreyght  met  confiscatie  y  *t  welck  vêle  onwilligb  maecloe.  » 
f^m  Metertn ,  p.  Sa**. 


^*^w 


.    Monsieur  de  Zwendy«  Je  vous  puis  asseurer  en-  foy 
d'homme  de  bien  et  de  gentilhomme  que  tous  eecrips 

(i)  Batenbourg.  Charles:  Thierry  et  Gysbe^t  venoient d'être 
décapités:  voyez  p.  aSg. 
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oeste  «racxi  la  pl«s  grande  tmtesse  et  ftcfaerie  que  je  me  iS68« 
fia«fic<{iies  lettre,  et  ne  votis  scavroys  mon  roamssemeat  Jaîo. 
aatei  exfvrinier  nj  par  escript  ny  de  bouche.  Et  oe  qae  le 
ressentis  tant ,  a'est  pas  seitUeiiieiit  pour  mon  particulier  , 
ny  pour  la  perte  cpie  ont  fait  tant  de  ^ens  de  tnen  et 
d'honneur^  mais  principallement  a«ssi  po«ir  le  service 
du  Roy  d'Espasfpie  et  de  ]a  Majesté  Impërialie ,  et  surtonc 
pour  le  poTre  Pays-Bas ,  comme  ne  fiiis  doubte  que  co^ 
aoissefe  Testatdudît  pays,  lepovez  bien  discourrir  et  con- 
sidérer de  pàt  vous ,  la  grande  perte  qu'iiz  auront  faict. 
fuy  oeste  ferme  confidence  en  ce  bon  Dieu  qu*il  ne  per- 
■Kctra  une  si  grande  et  injuste  cruaulté  sans  estre  chas- 
liée  et  vengée,  en  quoy  yéritablement  tous  gens  dlion- 
neor  et  -de  valeur  et  mesmes  œulx  qui  ont  eu  aucune 
eognoissance  et  amitié  des  Seigneurs  du  Pays-Bas  ^  se 
dbibveBt  tant  par  conseil ,  comme  de  laict ,  ayder  à  ven^ 
ger  rnie  telle  tyrannie.  De  tant  plus  que  je  vous  puis  ju- 
rer «nr  la  foy  que  je  doîbz  a  Dieu  et  sur  mon  honneur, 
que  Ton  leur  a  faici;  tort  devant  Dieu  et  le  monde,  com- 
me vbus  mesmes  en  poVez  juger  faillement ,  comme  eei» 
luy  qui  at  tousjours  veu  et  cognu  avecq  quel  zèle  et  af- 
fection îlz  ont  cherché  le  service  du  Roy  et  du  pays  ,  ex- 
posant pour  ce  tant  de  fois  si  libérallement  la  vie  et  le 
bien,  ne  desirantz  rien  plus  que  par  oe  moyen  pourdias- 
ser  la  {grandeur  et  réputation  du  Roy.  Et  pour  vous  ra* 
conter  ceste  mienne  grande  tristesse  et  fascherie  et  inhu- 
maine tragédie,  il  faut  que  vous  saichez  que  le  Duc 
d'Alve,  non  content  de  si  grandes  et  non  ouyes  cruaultez 
jà  faictz  et  opéréez  depuis  sa  venue  contre  plusieurs  inha- 
bitans  du  dit  pays ,  at  le  premier  jour  de  ce  mois  com- 
manché  à   exécuter  à  Bruxelles  publycquement  grand 
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i568.  nombre  de  personnes ,  tant  nobles  que  aultres  gens  de 
Juin,  bien  et  de  qualité,  ayant  duré  reste  exécution  et  tyran* 
nie  trois  jours  enthiers,  en  dedans  lesquélz  trois  jours  il 
y  doibt  avoir  exécutez  le  nombre  de  soixante  gentils- 
hommes et  gens  de  qualité,  sans  jamais  avoir  prins  au- 
cun  regard  aux  grans  services  que  euix  et  leurs  prédéces- 
seurs ont  tousjours  faict,  tant  à  FEmpereur  Charles  com- 
me au  Roy ,  en  tout  ce  qu*on  les  a  volu  employer.  Je  ne 
feray  icy  mention  des  grandes  exécutions  advenues  es 
aultres  villes  en  ce  mesme  temps ,  passant  le  nombre  de 
plusieurs  cents  personnes,  pour  ce  que  pourrez  facille* 
ment  comprendre ,  puisque  leur  intention  est  de  extirper 
tous  ceulx  qiii  ont  plus  rendu  peine  de  faire  service  à  sa 
Majesté  et  à  la  patrie,  qu'ilz  en  trouveront  assez  à  tous 
oostelz  à  quy  en  prendre.  Et  afin  que  povez  tant  mieulx 
entendre  leur  bonne  affection  et  intention,  ont  mandé  le 
ii*jour  de  ce  dit  mois  Monsieur  le  Comte  d'Egmont  et  Mons** 
le  Conte  de  Homes,  estans  prisonniers  à  Gand,  pour  venir 
à  Bruxellesaocompaignezde  douze  enseignes  d*Espaignolz: 
et  les  ayant  menez  en  une  maison  au  grande  marché  de 
la  ditte  Ville,  appellée  het  Broothuys,  où  Ion  est  accoustumé 
de  tenir  les  festins  des  confrairies ,  et  ayant  eu  bien  mau  - 
vais  tout  ce  jour  là  et  toute  ceste  nuict ,  comme  verrez 
bien  amplement  parle  double  cy*joinct(i),les  ontenfin  le 
lendemain ,  la  veille  de  la  Pentecoste,  exécutez  publyc- 
quement  en  plein  marché ,  ayant  par  après  fiché  leurs 
testes,  pour  plus  grand  mocquerie  et  deshonneur,  sur  deux 
fourches  de  bois,  les  laissant  ainsi  lespace  de  quatre  ou 

(i)  d*  cy-joint.  On  y  lit  par  ex.  «  Furent  logés  chacun  à  part 
9  en  chambres  toutes  obscures...  Mr  l'Admirai  désirant  de  se  repO'* 
V  ser ,  ne  trouva  ny  lict  y  ny  commodité  aucune  »  (-{<  M,S.}. 
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cinq  heures.  Je  tous  laisse  penser  s'yl  y  a  coeur  humain  si  1 568. 
dur  qu'il  soit,  qui  ne  se  laisse  émoUir  et  esmouvoir  de  luin. 
ceste  tyrannie ,  mesmes  de  gens  qui  ont  cognu  leur  ver- 
tu, vaillance  et  unt  d*aultres  bonnes  qualitez  qui  en 
eulx  estoyent. 

Or,  Monsieur  Zwendy,  hors^de  ce  que  dessus  chacun 
pourrat  facillenient  cognoistre  en  quel  pitoyable  estât  les 
affaires  d*un  si  fidel  et  florissant  pays  sont  réduictz,  et 
s*yl  y  at  espérance  que,  par  intercession  de  sa  Majesté 
Inipérialleouaultres,les  affaires  puissiont  estre  par  doul- 
ceur  redreszées ,  et  me  semble  certes  que  sa  Majesté  Im- 
périalle  doibt  avoir  juste  occasion  de  ressentement ,  puis- 
que icelle,  comme  elle  Fat  adverty  à  tous  Princes,  at  don- 
né quelque  espoir  que,  sur  l'intercession  de  sa  dite  Ma- 
jesté, les  affaires  seroyent  menées  par  plus  de  doulceur, 
raison  et  justice  ;  et  comme  ceste  espérance  at  esté  cause 
que  plusieurs  n'ont  faict  les  offices  ny  les  remèdes  requises 
au  mal  ,ne  peult  estre  aultreroent  que  plusieurs  penseront 
que  le  tout  a  estéfisiict  par  participation  et  advis  de  sa  dite 
Majesté;  de  tant  plus  qu'icelle  a  monstre  quelque  mescon- 
tentement  à  ceulx  qui,  prévoyantzce  désastre ,  s*estoyent 
mis  en  debvoir  pour  selon  leur  ppvoir  Téviter  et  prévenir  à 
leur  possible  ;  qui  est  cause  que,  pour  les  raisons  susdits,  sa 
Majesté  ne  peult  moins  que  de  le  donner  à  entendre  à 
ung  chacun  que  tout  ce  qui  at  esté  faict ,  at  esté  sans  son 
sceu  ny  avecq  ' ,  et  par  ainsi  ne  trouver  mauvais  que  ceulx 
.qui  voudront  entreprendre  à  venger  ung  si  grand  tort, 
ne  leur  soit  réputé  à  désobéyszance  ou  contrevenant  aux 
ordonnances  et  édictz  Impériaulx,  puisque  l'on   voyt 
ouvertement  que  ce  qui  se  faict  astheur  par  le  Duc  d*Alve 

'  Apparemment  une  faute  du  seeritaire  pour  ïïtm  ou  aTeu. 
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iS68.  au  Pays-fias,  n'est  pas  seiiUemeat  directement  contre  les 
Juin,  constitutions  et  ordonnances  du  dit  Empire ,  mais  contre 
tout  droict  divin  et  humaia  ;  et  d  avantaige  ai  sa  Majesté , 
«comme  je  ne  faiz  nulle  doubte,  auratpar  ses  ambassa- 
deurs et  escriptz  admonesté  et  requis  à  bon  esàeM  a« 
Aoj  de  vouloir  guider  ces  affaires  du  Pays-Bas  en  toute 
doulceur  et  bénigiûté ,  et  voyant  que  tout  cela  n'a  rien 
aydé  ,  ains  auraau  deseatime  et  contemnement'  du  con- 
seil et  advis  de  sa  dite  Majesté  Impérialle  passé  oultre 
en  toute  rigevv  ;  ne  voys  ausû  en  vérité  comme  sa 
Majesté  le  peult  délaisser  sans  s*en  reazeotir,  point 
âe^lleHient  pour  le  peu  de  respect  et  amitié  que  le  ftoj 
4'£spaignedémonâtre  à  sa' dicte  Majesté  Impérialle,  mab 
aussi  que  ung  pays  si  léal  et  abondant  en  toute  richesse 
et  bénéfices  ,  et  dont  sa  Majesté  Inaqiérialle ,  et  Messeig- 
neurs  ^tes  enffans  sont  si  apparans  d'avoir  la  sucoeoûon , 
aoit  tellement  destruict  et  ruyné  j  et  privé  de  ceulx  qvi 
f»ar  leur  grande  léaulté ,  affection^^  debvoîr,  Font  mata- 
tenu  paszé  tant  de  temps  contre  tant  d-ennemiz  et  asr 
zaultz,  et  par  ainsi  pas  «eidlement  maintenu  le  dks  Pays- 
Bas,  mais  tous  les  aultres  Royaulmes  et  pays  db  Boy  et 
de  ceulx  qui  après  luy  sueeéder^mt ,  et  que  maînliena«it 
il  (kuUque  tous  ceubc-là  soyemt  exécutez  et  deschaszcK, 
seullement  pour  satisfaire  à  quelques  iings  qui  ne  cer- 
chent  aultre  chose  que,  ^par  moyens  violens  et  sanglantz , 
tant  mieulx  povoir  parvenir  à  leur  desseing  de  povoir 
gouverner  absolutemeiH>  estant  et  àboliazant  toutes  loîx, 
privilèges  et  conventions,  qui  sont  esté  toutesfois  les 
principaulx  moyens  de  mettre  le  dit  pays  en  telle  proapé- 
rité  que  chacun  lat  veu  ,  et  par  ainsi  le  réduire  en  une 

'  inR|iri.H. 
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ÀéBcAktÊMà ,  rityne  et  lukère  forpécveUe;  Par  où  pedt  i568. 
ta  Stc  Mafeité  LnpémHe  estM  ««oeutëe  <pie  Tentnt  à  la  Juin. 
mcoefiMOB,  pour  ie  cnieafaL  <pi*â  penAt  aller,  Biuiiat  ^^nnf 
pays  par  jnrant  riche  et  <opiile«t ,  «t  taM  plam  ^e  fidek 
et  léaulx  vaszaulx  et  subyectz  taM  noUes  q«e  i^^oblea, 
fov^pe ,  desliahîté^  4wute  trafiycqoe  et  tnarchandise  retiroe, 
les  sobjeeB  fnalrolmtafpes ,  enfin  me  Tmje  pvojw  a«L 
piemier  Potottat  ^joi  etiti«pc«nâra  qoehpw  chose  9«r 
ioeUiij.  Mais  il  faict  hien  -à  craiodre  que  prenants  les  Gb>- 
paîgnotz  nue  fiais  le  pied  au  >dit  pap,  tpie  sa  Majesté  ae 
sera  aevHeknant  prirée  dé  la  succession  da  Pays-Bas  | 
nais  aitsn  ide  tons  awkres  Royànlmes ,  puisque ,  -eslnns 
mattres  «hi  Pays-Bas,  seaÎTent  bien  que  l'on  «e  lenr  penlt 
iure  nul  mal  d'aukre  part. 

Il  nae  déplaist  qu* il  faut  qne  je  i^ous  donne  nd^rerlnnoe 
de  ce  grande  désastre  4e  ces  deux^eignenrs,  carscàizfoit 
hien  qne,  pour  tous  avoir  esté  tant  îatrincéques'  et 
vrays  amis ,  le  reseentireK  avecq  moy  comme  la  raison  le 
iFenk ,  mais  pour  oe  que  n  ay  sœu  à  qui  mieulx  me  povoir 
addreszer  pour  luy  donner  à  cognoistre  ces  piteuixaf* 
fiEQres,  TOtts  en  ay  bien  toIu  escripre  ceste  et  tous  prier 
bien  alEectuensement,  pour  la  bonne  affection  que  ayez 
tousjoivs  porté  à  moy  et  auhres  Seigneurs  du  dit  pays,  me 
donner  sur  ce  ▼otne  bon  advis  comment  me  pourroys  en 
cecy  reigler,  eu*, -considérant de  plus  prezoeste  si  grande 
CFUMilté  et  tyrannie,  ne  pense  qu'il  y  ait  personne  de  sens 
et  d'entendement  quiles  youldroyt  juger  souffirables,  sans 
les  Tonger  par  tous  moyens  qu'il  plabrat  au  Seigneur 
Dieu  octroyer ,' puisque  l'on  rajt  si  évidamm^ftt  que  rai- 
son ne  justice  n'y  ont  aucun  lien  ,  mesmes  que  le  fidt 

'   kitimo». 
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i568.  tend  à  si  grand  dessenrke  du  Roy  et  à  la  totaUe  et  eth 
Juin,  thiere  ruyne  de» dit  pays,  à  quoy  me  confie  aussy  entière- 
ment que ,  selon  vostre  aocoustumée  vertu  et  prouesse, ne 
▼ouldriez  faillir  d  y  a]fder  de  corps  et  de  biens  en  une  cau- 
se si  juste  et  raisonnable. 

D'aultre  part ,  Monsieur  Zwendy ,  tous  prie  bien  atteo 
tueusement  ne  prendre  de  mauvaise  part  ce  que  je  tous 
escrips  si  ouTertement  de  sa  Majesté  Imperialle ,  tous 
asseurant  quil  ne  procède  que  de  la  yraie  affection  que 
j'ay  au  service  dicelle  et  pour  l'impression  que  plusieurs 
pourroyentavoirdeSa  dite  Ma*',  dece  dont  vous  ayadverty 
parceste:car  n  eust  esté  Tespoir  que  lesinhabitans  du  dict 
pays  ont  tousjours  eu  que  sa  Majesté  intercéderoyt  pour 
eulx  envers  le  Roy  d'Espaigne ,  comme  aussi  j*en  ay  eu 
ferme  fiance  ,suyvant  les  promesses  que  sa  Majesté  en 
avoit  faict  aux  Princes ,  jamais  par  avanture  les  affaires 
ne  fussent  venues  si  avant  :  parquoy  si  maintenant  je  suis 
avecq  aultres  Seigneurs  du  dict  pays  constrainst  me  met- 
tre en  debvoir  de  nous  opposer  contre  ces  barbares  et 
inhumaines  cruaultez  et  repousser  avecq  Vayde  de  Dieu 
ces  violences,  je  supplie  très  humblement  sa  Majesté  Im- 
perialle ne  nous  vouUoir  imputer  cela  à  aucune  faulte  ou 
en  prendre  quelque  mescontentement ,  ainsi  plustost  se- 
lon sa  bénignité  et  clémence  nayfve  nous  donner  en  ce 
ayde  et  assistence,  pour  tirer  et  délivrer  le  dict  pays  hors 
si  épormeset  indignes  cruaultez,  servitudes  et  misères, 
et  le  remetre  en  son  auchienne  liberté;  à  quoy  vous  prie 

tenir  la  main  tant  qu  il  vouh  sera  possible  vers  sa  dicte  Ma- 

• 

Jesté.  Et  povez  estreasseuré  que  ,  oultre  le  grand  service 
et  bien  que  ferez  en  cecy  tant  à  la  Majesté  du  Roy  d'Espaig- 
ne qu'à  la  Majesté  Imperialle  et  à  tous  ceulx  du  dict  pays  ^ 
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moy  et  les  aultres  Seigneurs  d'icelluj  ne  fauldront  à  tous-  i568. 
jours  le  desservir  où  que  nous  pourrons  employer  pour  Joln, 
Tostre  service. 

Que  coignoist  le  souverain  Créateur,  auquel,  Monsieur 
Zwendy ,  après  mes  bien  affectueuses  recommandations 
en  Tostre  bonne  grâce ,  je  supplie  vous  octroyer  en  santé 
bonne  vie  et  longue.  De  Dillenbourch,cexixdejuing  i568. 


t  LETTRE  CGCXII. 

Les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  de  Hoogstraten  au  Comte 
de  Megen,  Ils  t  exhortent  a  ne  pas  concourir  à  tas-' 
servissement  des  Pays-Bas. 

\*  Le  Comte  de  Megen  étoit  arrivé  à  Groningne  le  lendemain 
de  la  bataille  de  Heiligerlee  ;  voyez  p.  1k^S,  Le  Comte  Louis  avoit 
mit  U  siège  devant  la  ville;  ae  flattant  que  les  bourgeois  opéreroient 
nn  mouvement  en  sa  faveur.  —  Le  Comte  de  Megen  avoit  été  fort 
opposé  au  Cardinal  de  Granvelle  et  à  Tlnquisition  :  voyez  Tom. 
II.  p.  39. 


Mons^  ,  nous  reniémorans  de  nostre  anchienne  cog- 
noissance  et  amiable  conversation  qu*avons  eu  quelques 
années  par  ensamble  ,  et  aians  esté  pendant  d'unne  com- 
mune opinion  à  Tendroict  de  ce  que  concerne  le  service 
du  Roy  y  le  bien  et  maintenement  de  la  liberté  et  previlé- 
ges  de  ces  Pays-Bas ,  ne  nous  pouvons  assez  esbahir 
comment  qu'il  est  aulcunement  possible  que  vous  .estez 
laissé  persuader  d*emprendre'  avecq  les  armes  directe- 
ment le  contraire ,  et  tant  plus  qu'en  ce  faisant  venez 
à  seconder  à  une  si  énorme  et  exécrable  tyrannie  et  cruaul- 
té  y  que  at  esté  exercé  depuis  naguerres  à  Tendroict  des 

*  entreprendra. 
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i568.  pliif  prnmpaulr  S"*  gentilishoiniiies  et  înfiny  nombre  de» 
Jnîo.  inhabitaiifl  da  pays  ,  desqveh  si  nous  Toullussions  mec- 
tre  à  déduire  les  inestimables  services  qu'ilz  ont  fiict  à 
feu  de  très  hauke  mémoire  l'Empereur  Charles  et  &  sa 
M''  BojraUe^  ne  faisons  double  que  vous  et  tout  homme 
de  bon  jugement  viendriez  bien  à  confesser  que  les  vra  jb, 
bons  et  fideiz  eerrices  sont  maintenant  reputea  devers 
ceulx  qui  régnent  pour  infiddité  et  desservice;  si  esse 
que  ,  quant  est  à  nous ,  ne  scanrions  estimer  que  aul- 
cunnes  choses  nous  pourriont  estre  trop  dures  pour 
fiiire  esdaircir  ce  enquoj  nous  sommes  esté  tousjours 
par  avant  d*ung  commun  accord ,  et  que  espérons  quant 
viendrez  à  Tesplucher  de  plus  prez  ,  le  serons  encoires  ; 
car  de  vouloir  estimer  de  faire  une  métamorphose  des  es- 
tatz  et  permuter  la  liberté  en  servitude  et  de  ne  tenir  en 
riens  nnlz  previl^es  pour  confirmez  qu*ilz  soient  par  so- 
lempnel  serment ,  il  est  autant  absurde  que  son  bon 
vouloir ,  présumer  de  vouloir  atteindre  le  ciel  avecq  le 
doigt.  Car  estant  vous  ,  Mons'  ,  et  tous  ceulx  que 
adhérez  aux  emprinses  et  intentions  du  Duc  d'Alve, 
{Songez  dedeas.ces  lamentables  termes  ,  et  nous  à  vou. 
loir,  ppùr  le  service  du  Roj,  comme  sommes  oblygés,  main- 
tenir le  contraire,  plaindons  en  vérité  que  tous  les  subjects 
viennent  à  en  souffrir  indifférentement ,  comme  il  se  voit 
icj  alentour»  et  ne  doubtons ,  sj  Dieu  n  est  servy  d'y 
pourveoir  miraculeusement ,  le  verrons  encoires  en  plu- 
sieurs aultres  lieux.  Parquoy  vous  prions,  pour  les  rai- 
sons que  dessus  ,  et  aultres  que  seriont  trop  longues  à 
alléguer  icy  ,  que  veuUez  ,  pour  bien  acerter  k  servir  le 
Roy,  vous  recognoistre  tellement  q[ue  ne  soyez  con- 
strainct  de  ne  faire  riens  avecq  remors  et  regret,  comme 
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il  me  peult  estre  wltrtOieBt  de  ea  qae  ywjêim  adrenv  tSSS. 
jonraellement  et  apparsnt  de  continuer  encorés  lon^  hiia^ 
tamps,  81  TOUS  aukres^  qui  estes  obUgex  de  emnbatirs 
pour  Tostre  patrie ,  ne  Tenez  à  timu  persuada!  que  ne 
debrez  serTÎr  aux  particislières  ambîanns  d*iwMe  nation 
estrangère  et  ennemye  de  toute  justice ,  raison  et  poli- 
de ,  comme  il  appert  par  innummérables  exemples  et  en 
diTcrses  proTinces  où  icelte  règne  et  at  régné ,  en  abolis- 
sant toutes  loix ,  coustumes  et  coniracfts  ^  et  faisant  assasi- 
nés ,  meurdres ,  TÎolement  de  femmes  et  filles ,  et  de- 
chassant  ceulx  qu'ilz  cognoissent  estre  les  plus  fidelz  à 
leur  Prince,  en  leur  ostant ,  par  saississement ,  confis- 
cation et  spoliation ,  leurs  enfFans  et  biens  ,  et  les  con- 
damnans  par  fameulx  criz  et  édictz  sans  aucune  forme  ne 
procédure  de  justice  et  eontre  les  preTilèges  de  Tordre, 
lesquelz  tous  néantmoings  aTez  juré  de  maintenir,  et 
contreTenant  au  résidu  à  la  décbratîon  que  tous  poTez 
souTenir  aToir  faict  plusieurs  fois  en  plein  conseil  et  ail- 
leurs ;  et  TOUS  plaira  croire  que ,  si  ne  tous  fussions  af- 
fectionnez, nous  nous  fussions  bien  déportez  à  faire  ceste; 
laquelle  espérons  néantmoings  trouTera  quelque  raison 
auprès  de  tous  ,  d'autant  que  en  ceste  saison  les  meismes 
raisons,  que  souUiez  aToir  tant  d'années  paraTant,  deb- 
TTÎont  astheur  plus  aiiUtevque^  Iqcs  ,  aa  efiRsctuant  mainte- 
nant ce  que  à  grand  peine  eussions  sceu  imaginer ,  au 
grand  détriment  de  tous  les  subjects  de  sa  ditte  Ma^, 
or  au  moings  tous  escTercira  tellement  noz  intentions,  que 
n'en  scauriez  faire  aulcunement  mal  Tostre  prouffit ,  dé- 
sirans  néantmoings  qu'il  tous  plaise  nous  faire  ung  pe- 
tit mot  de  respoQce  par  œ  prfUeoi;  pocteur  ^  lequel  ne 
scait  riens  du  contenu.  A  tant,  Mons'^,  ferons  la  fin,  prians 
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i568.  le  Créateur  vous  illuminer  par  son  Sainct-Esprit ,  en  tous 

Juin,  ostant  le  mascre'^que  puissiez  Teoir  ce  que  tous  comple 

tant  pour  vostre  honneur  que  le  salut  de  vostre  âme. 

Vous  baisant  les  mains,  mais  non  pas  à  TEspaignol.  Es* 

cript  en  nostre  camp  de  Groeninghe,  ce  xxv"  dejuingh. 


^ 


f  LETTRE  CCCXni. 

Le  Comte  de  Megen  aux  Comtes  de  Nassau  et  de 
Hoogstraten.  Réponse  à  la  précédente. 

Messieurs ,  j*ay  receu  vostre  lettre  du  xxt*  de  ce  mois, 

et  comme  tous  ,  Mons'   de  Hochstraten ,  scavez  que 

Hons"*  le  Duc  me  deffendit  >  il  y  a  quelque  mois ,  de  ne 

respondre  à  une  aultre  vostre  ,  je  Voserois  aussy  peu  faire 

à  ceste  sans  le  consentement  de  son  ExcelK  Je  ,1a  luy 

ay  envoyé ,  et  en  cas  qu'elle  soit  contente  que  je  vous 

responde ,  vous  feray  bientost  tenir  la  ditte  responce  :  si 

non,  il  vous  plairat  me  le  pardonner  ,  me  recommandant 

de  bon  coeur  à  voz  bonnes  grâces.  De  Groeninghen ,  ce 

zxvij^  de  juing. 

Charlbs  db  Brimbu. 


♦  LETTRE    CCCXIV. 

George^Jean^  Comte  Palatin  ^  au  Prince  d  Orange.  Ilpro* 
teste  de  sa  répugnance  à  porter  les  armes  contre  la  Re^ 
ligion  Ei^angélique ,  et  de  son  affection  pour  la  Maison 
de  Nassau. 


%^  Le  Um  de  cette  lettre  est  très  affectneaz.  Peut-être  diÀ- 

'  msqoe»  btndeu. 


r 
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•D  y  reoonnottre  la  double  inflaenoe  des  exératioi»  à  BraesHet  «ft  l668t 
de  la  bataille  de  Heyligerlee  :  voyes  p.  l'j^  Jjon. 


Wir  haben  K  L.  achreiben  bey  gegeii<- 

werttigem  dero  Botten  empfangen ,  yerlesen ,  und  kon- 
nen  £.  L.  daruff  freundtlich  niclit  verhalten  das  wir 
der  beider  Gravea  zu  Egmond  und  Horn,  als  unnae» 
Ter  freundiicben  lieben  schwager  und  veitrauten  freun* 
den,  hinrichtung,  mit  sonderm  roitleidiicbem ,  betrûbtem 
gemuet ,  und  mit  moch  grosserer  bekûmmernûa  vemom- 
men  das  aie  soUten  ails  papisten  gestorben  sein  (i);  mo- 
gen  unns  derwegen  nicht  gnûgsam  inbilden  was  doch  die 
furgebung  oderschein  solcher  hinrichtung  sein  moge,die» 
weii  E.  L.  verroelden  das  sie  papistisch  gewesen,  auch  allso 
gestorben,  und  derwegen,  unnsersyermainens,  die  religion 
nicht  die  ursach  solches  angelegten  schroehlichen  todta 
gewesen  oder  sein  soit  ;  das  wir  demnach  K  L.  freundt- 
lichen  berichts ,  ûber  deme  wir  uns  zu  rhu  zu  setzen , 
freundtlich  begeren ,  sonderlich  dieweil  wir  bey  uns  nicht 
gewisz  seien  ob  die  sachen  inn  Brabandt  nicht  also  het- 
ten  mogen  angestellt  und  gefuert  werden,  dasunsere 
schwagere  undfreundt  zu  der  bekûmmerlichen  beschwer- 
ligkeit  nicht  kommen  weren. 

Fôrtter  E«  L.  belangendt,  da  tragen  wir  mit  dero,  das 

(i)  sein.  Les  Comtes  d'Egm ont  et  de  Hornes  étoient  morts  en 
catholiques.  Ce  qui  angmentoit  la  douleur  du  Comte  Palatin  ,  et 
faisoit  la  consolation  de  Philippe  II.  «  Rex  scribit  pergrave 
»  sîbi  accidisse  qnod  ad  haec  remédia  fuerit  veniendum  ,  ac  maxi* 
»  me  qnidem  suo  tempore;  sed  non  posse  quem  deésse  suo  oiBcio  : 
»  gaadere  autem  qnod  Catholici  mortni  snnt.  »  £pisi,  Hopperi^  p. 
i8i.  Au  même  endroit  Happer  nomme  le  Comte  d'Egmont  «  do-> 
>  nmnis  piae  memoriae.  » 
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i568.  ne  im»  soIcIm  weideiifiUgkéit  gerhaten,  ein  sonders 
imn.  freundlichs  ,  bekûmmertichs  mitleiden ,  und  soUen  K  L. 
gewiszlich  darfùr  haltten  ,  das  wir,  aïs  ein  gebomer  teut- 
sdier  Fûrst  aus  dem  Chur-uod<  Fûratliehen  hausz  der 
Pfaltz,  welches  dev  Âugapârgiscben  ConfesAÎoii  zugethan , 
ohagem  zw  eiasn  solchen  abscheuJioben  werck,  ak  nem- 
beh  %u  ttndertruckwRg  à»  whare»  religion  und  pflant- 
afM)|»  aibgoMschen  ,  auch  auszreutmmgdes  loblicben*  teut- 
adMDi  nad  ini^fliiiilzuag  firembden  geblueCs,  sonderlich 
wider  Steadedes  httiiigen  Rdcbs,  wie  es  Ton  E.  h,  ausge- 
AwDtt  wurdvty  helffien-;  inn  massen.  un»  auch  solches  bis 
kieber  mdkt  zugemûtBt  worden,  tîI  weniger  ais  ein  gehor- 
*  sftmer  JSursè  des  Reiobs ,  weloher  sich  der  kaiserlicben 
Ma]!iestsitil} ,  a)ti»  den»  ebristen  baupt ,  dten-  scbuldig«n  ge- 
bopsam  zu  lats€eii>pflicbtigerkhennc,  wider  iy  Majestatt 
und  des  heiligen*  Reicbs*  beil^ame  ausgekûnndv»  consUtu- 
tùmeê ,  iobts^  handle»  oder  T0nihenien>  wollfeni 

6isond^beit  abeF  baben*  wtv  mio  den  ganciaen  bausz 
Naseanw  bisbep  ako-  inn  gtitter  freundsebaift  gesmnn- 
denn  ,  dteis  wir  nns^  gegen  demwlben  dies  wenigseen  un- 
guten&  niebt  wisso»  zw  bericbten.  Wètebes.  wir  E.  L.  ufF 
dero  sobreiben  freundUiehniobo  Tevbaken  woHen  ,  dero 
freundtliche  angenheme  behagliehe  dienst  zu  erweisen , 
baben  si»  uns  jedevzeîl  willig  und  bereit.   Daium  Reini- 

gszbecg,,  dea  letu^^  Juni^. 

GtBORG  Hanks  >  •  •  •  Pfaltzgiafie 
.  .  .  und  Graff  zu  Yeldencz. 
Dtai>. . .  PriviBMDMi  Vnrmoi ,  ele. 

Fr.  ▼%  BotbiiyieB  ,  Amiral  pour  le  Buo  cf  Allie ,  >atOTc«ptaBt  les 
arrivago»  èo  vivra»-  qu'on  owoyott  .d'fitoiden  (voyf»  p^  ^^)y  ^^ 
Comte    Louis  donna ,  le  i  juillet ,  au  nom  du  Prince  dH)Nioge  y 
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d« GoBunistioDs «nr  mer  à  Tik .Scin^  età Hoori ThoaiMzooD  (itor,   1 568. 
a37**y.  Ce  fut  la  première  origîae  des  Gaeuxdenier,  bieat6t  ai  Jaî||et. 
redoutables  ,  et  qui ,  malgré  leurs  excès ,  coatribuèrent  beaucoup 
à  la  délivrance  du  pays. 


t  N*  CCCXIV. 

Avis  du  Prince  d*0rangis  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
(La  responce  et  advis  que  donne  Monseigneur  le  Prin- 
ce d'Orenges  sur  les  articles  mandez  à  son  Excell.  par 
Monsieur  le  Conte  Lodvic  etc.) 


*^  Cette  pièce  a  été  écrite  probablement  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  Sur  le  dos  on  lit,  de  la  main  du  Prince:  Den  Abscheit 
den  wir  dem  hem  von  saifit  Mdengon  gegtben  haben  unserem 
Btudren  a  [n]  %tt%aigen,  Ph.  deMarnix  ne  se  sera  donc  «  tenu  quoy  en 
«exslle  V  (voyes  Tom.  II.  p.  14)  qu'après  l'expédition  de  i568. 
C'est  une.réplique  au  n^  3iXa.  Le  Prince  désapprouve  le  siège  de 
Groaingue,  et  prévoit  le  désastre  de  Jemmingen.  Le  Comte  pre- 
noit  quelquefois  trop  exclusivement  conseil  de  sa  valeur. 


Pl'emièrement:  comme  eu  esgard  tant  à  la  force  de  la 
tille  de  Groniughen  et  ceux  qui  y  sont  dedans ,  comme  à 
celle  de  ceux  qui  la  assiègent,  non  suffisante  à  un  tel  ex* 
ploit ,  il  semble  estre  Impossible  de  la  prendre  ;  Son  Ex* 
cell.  n'estime  les  raisons  que  Monseigneur  le  Conte  allé* 
gue  de  tel  poids,  que  en  respect  d*icelles  il  faille  plus, 
tost  perdre  le  tams  en  une  entrepriose  sans  espoir ,  que 
de  quiter  le  siège  encommencé,  pour  s'a  sseurer  contre  les 
préparatifs  de  Fennemy. 

Car  quant  à  ce  qui  est  allégué  que,  levant  le  siège, 
ils:  seront  quant  et  quant  forclos'  des  moyens  des  letMs 

,  nrlos; 

3  .7 
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1 568.  d  argent  sur  les  paysans ,  et  puisque  tous  ceux  qui  se  sont 

Juillet,  monstrez  prompts  et  volontaires  par  cy-devant  en  ce  fait, 

seront  exposez  à  la  proye  de  Tennemy ,  et  par  ce  moyen 

tous  autres  refroidis  et  desgoutez  à  prester  faveur  et  as- 

sistence  à  Tadvenir  ; 

Son  Excel  I.  respond  que ,  ores  que  ces  respects  soyent 
de  fort  grande  importance ,  toutesfois,  quant  au  premier, 
est  à  considérer  qu'après  Fespace  d*un  mois  ou  de  deux 
aussy  bien  deffaudra  nécessairement  le  moyen  du  dit 
argent ,  à  cause  que  les  paysans  n*y  polront  fumir  à  la 
longue. 

Et  quant  à  Tautre  point ,  qu'il  faut  avoir  plus  grand 
esgard  à  la  généralité  qu'au  bien  particulier  d'aucuns , 
qui  en  ce  faict  se  seroyent  monstrez  favorables. 

Yeu  mesmement  que  par  cy-après  venants  les  choses 
en  telz  termes  que  l'on  fust  contraint  de  se  retirer,  encor 
tomberoit-on  tousjours  au  mesme  inconvénient,  voire  et 
encor  plus  gref  ' ,  à  cause  que  alors  il  faudroit  aussi  bien 
laisser  le  peuple  à  l'abandon  de  l'ennemy  après  s'estre 
encor  plus  déclaré ,  et  cependant  seroyent  nos  forces  af* 
foiblies  et  celles  de  l'ennemy  renforcées ,  et  tout  nostre 
argent  espuisé. 

Et  sur  tout  faut  avoir  esgard  que  là  où  ils  seroyent  for- 
cés de  se  retirer,  ils  sont  asseurez  ne  le  pouvoir  faire, 
ayant  l'ennemy  à  doz,  sans  estre  ou  deffaits,  ou  grefve- 
ment  endommagez ,  et  cependant  sera  perdue  l'occasion 
d'avoir  une  forte  place  pour  retraitte. 

En  considération  de  quoy  son  Excell.  est  entièrement 
d'advis  qu'ils  gardent*  plustost  de  se  retirer  en  quelque 
place  bien  fortifiée  et  en  laquelle  ils  puissent  s'asseuicr 

'  grief.  *  regardent,  ayeiittotii. 
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contre  la  force  de  l'etitlémy  et  contre  la  disette  des  vivres,  i568. 
]pour  illec  se  tenir  à  tant  que  son  Excelli  ait  moyen  de  se  Juillet. 
nettre  en  campngne. 

Et  touchant  d'assiéger  la  ville  de  deux  costés  et  la  en- 
clorre  d  eau ,  son  Excell.  estime  premièrement  qu'ils  ne 
sont  assez  forts  pour  séparer  leur  camp,  et  puis  que  l'on 
ne  poira  aucunement  empescher  l'entrée  de  la  ville  à  l'en- 
nemy  par  le  pays  haut,  se  rapportant  néantmoins  à  la 
condition  et  assiete  du  lieu. 

Cependant  seroit  son  ExcelL  de  cest  advis  que  l'on  en- 
treprint  sur  la  ville  d'Inchusen ,  et  l'ayant  par  la  grâce 
de  Dieu  saisie,  qu'on  la  fortiBast  en  toute  diligence,  s'as< 
seurant  que  ,  par  le  moyen  d'icelle  ville,  polrions  rece- 
voir infinies  commodités  et  bons  moyens  d'argent  et  de 
vivres  à  suffisance. 

Aussy  seroit  soA  Excell.  d'advis  que  pour  tout  événe- 
ment Ton  fortifiast  quelque  place,  fust  ce  le  Dam  ou  le 
Zyle,ou  bien  quelque  autre,  tellement  que  là  où,  estants 
les  forces  jointes  ,  l'on  voudroit  se  retirer  quelque  autre 
part,  on  y  peut  tousjours  laisser  garnison  pour  avoir  ren- 
trée au  pays  de  ce  costé-là  libre. 

£t  en  cas  que  du  tout  il  fallust  se  retirer,  son  Excell. 
ne  voit  autre  moyen  que  de  se  retirer  vers  le  pays 
d'Embden  ou  d*01denbourg  ou  Bremen, jusqu'à  tant  que 
les  forces  se  puissent  joindre,  ayant  esgard  qu'ils  ne  se 
poiroyent  embarquer,  ayant  l'ennemy  voisin,  sans  rece- 
voir ou  la  totalle  defiaîte  ou  perte  irrécouvrable. 

Et  si  entend  son  Excell.  qu'il  y  a  quelque  lieu  par-de- 
là bien  fort  et  propre  pour  ceste  retraitte ,  dont  George 
van  HoU  a  autrefois  parlé  à  Mons**  le  Conte  pour  en  faire 
une  place  des  monstres ,  parquoy  seroit  son  Excell.  d'ad^ 
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i568.  vis  de  faire  visiter  Ift  place,  pour  regarder  u  en  tampvda 
Juillet,  nécessité  Ton  s'en  polroit  serrir; 

Quant  au  desseing  de  son  Excell. ,  il  est  tet,  qu'elle 
s*est  totallement  délibérée  de  se  mettre  en  campagne  le 
plustost  que  faire  se  polra,  espérant  envers  le  4**  du 
mois  ensuivant  se  trouver  en  la  pidce  des  monstres  Avec 
deux  r^imens  et  quatre  mille  chevaulx ,  desquels  deux 
régimens  seront  conducteart  George  van  Holl  et  Claess 
Hatstatt,  ne  pouvant^  à  faute  d'argent,  furnir  à  plu* 
grande  armée,  d autant  que  son  ExceiL  attend  environ 
sept  ou  huit  mille  hommes  de  France. 

Or  serat  la  place  déS monstres  à  [Sosf  de  buect],là  oè 
Son  Excell.  attendroit  ladvis  de  Mons'  le  Conte  pour  sa« 
voir  si  elle  se  joindroit  avecq  luj,  et  par  quel  moyen  et 
chetnin,  ou  bien  si  elle  passeroyt  outre  vers  les  Pays-Bas ^ 
faisant  cependant  tousjours  courrir  le  bruit  que  ce  fust 
pour  aller  secourir  son  frère,  afGn  que,  en  retenant  par 
ce  moyen  Tenneroy  par- deçà,  les  dit  Francoys  eussent 
moyen  de  passer  sans  empeschement; 

L'argent  que  son  Excell.  peut  espérer,  et  la  fàreur  et 
assistence  qu  elle  attend  tant  de  Mons"*  le  Prince  Electeur 
que  les  autres  Princes  etc. 

Quant  au  renfort  de  gens  que  Mons'  le  Conte  a  deman^ 
dé ,  il  y  a  environ  six  cens  arquebouxiers  qui  marchent 
desjà  soubs  la  conduite  de  Mons'  DdJTaux  ou  de  Berson , 
son  Lieutenant. 

Le  Conte  Joost  a  commission  de  lever  mille  cfhevanlr , 
et  marcher  incontinent  par  delà. 

Touchant  le  Conte  de  Mànsfelt ,  a  esté  une  fois 
failly,  mais   son  Excell.  y   a  mandé    de  redieff»    Des 

'  Soett ,  Stuatum  prêt  de  la  lippe  (f). 
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Contes •y«ad«ii'B6rgue  et  Culenbourg  est  chose  faillie.  i568. 
Des  Capitaines  que  sa  S'''"'  demande,  n'y  a  nul  moyen  ny  Xuillet. 
apparence,  comme  au&si de lanillerie.  Sur  quoy  son  Ex- 
eelL  seroît  dadvis  de  s'aider  de  celles  qui  ont  esté  présen- 
tées parle  rapport  de  Jean  Pitain  de  la  part  d'Angleterre. 

Et  s'il  y  avoit  '  d'argent ,  de  regarder  d'en  recouvrer  du 
Duc  d'Arnburg;  aussi  d'user  du  moyen  des  cloches, 
moyennant  qu'on  le  peut  exécuter  devant  que  l'ennemy 
ydonnast  empeschement. 

Quant  à  la  venue  de  Hames,  son  Exc«  l'a  desjà  man- 
dé,  mais  s'ils  ne  sont  d'advis  d'assiéger  et  battre  la  ville , 
elle  estime  qu'il  seroit  plus  duisable  par  deçà  en  la  troup- 
pe  de  son  £xc. 


t  LETTRE  CCCXV. 

Wolfgang^  Duc  de  Deux-Ponts^  au  Comte  Palatin  George- 
Jean,  Il  [exhorte  à  ne  pas  servir  contre  la  Religion. 

.  •  .  .  Hochgebomncr  Fûrst ,  freundtlicher  lîeber  Vet- 
ter ,  son  und  Gevatter.  E.  L.  wissen  sich  freundtlich  zu- 
erinnem  welcher  gestalt  Sîe  nnns ,  als  wir  am  jùngsten  ira 
Wildbad  gewesen,  zugeschriebenn  und  antzaig  geihan  das 
Irvorgehabter  zug  zurûck  gangen  (i)  ;  so  haben  Sîe  auch 
darauffvernommen  was  v^ir  derselbenn  freundtlicher  und 
vetterlicher  wolmainung  geantworttet  und  gerathen ,  dar- 
beiauch E.  L.  zu  versteen  gebenn  wie  uns  furkomnien *  das 
E.L.  dleoberste,  rittniaister ,  hanbt-  und  andere  be velchs» 

(i)  gangen^  Ceci  montre,  ainsi  que  tout  le  contenu  de  cette 
lettre,  que  les  soupçons  contre  George-Jean  (p.  17  a,  iQB^n'étoient 
pas  dénués  de  fondement. 

o«  un  mot  êembUihle  nmm  àU  omit.  '*  vor^ek^ountn.  (a  paru). 
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i568.  leut,  so  sie  zuvor  bestallt,  toit  desto  weniger  uff  fernnere 
Juillet.  2ûge  aufhiehen.  Nun  werden  wiritziger  zeit  yon  ettlichen 
ortten  hero  auch  glautiwùrdig  berichtet  das  £.  L.  vorha- 
bens  sein  soli  sich  mit  zwantzig  fendiiii  knec*hten  und 
zwei  tausent  zu  rosz ,  gefast  zu  machen.  Dieweill  dann 
leichtlich  zubesorgen  das  solche  bestallung  wider  unsere 
whare Religion,  auch  ettliche Stende  des Reichs  teutscher 
nation,  unnsers  geliebtenn  Vatterlanndts, dem  Bapstunib 
zu  gutem  dienen  mochte  ;  wiewol  wir  nun  solohem  kei- 
nen  glaubenn  zustellenn  und  mit  nichten  darfùr  halttenn 
das  E.  L.  durch  ainige  ursach,  wie  deren  dieselbige  immer 
fiirgebildet  werden  mochte ,  bewegt  oder  persuadirt,  sich 
dergestallt  gegen  unnserm  lieben  Gott  und  Irem  Yatter- 
landt  vergessen  und  TergreifTenn  werdenn ,  dardurch  Ir 
selbst  einen  unioblichenn  namen  und  verachtliche  nach- 
rede  zu  machen,  Ir  gewissenn  durch  den  nagenden  wurra 
zu  verletzen,  und  in  immerwherender  unruhe ,  auch  sich. 
Ire  gemahl^  kinder ,  landt  unnd  leut,  in  gefhar  zu  setzen; 
daraus  dann  je  lennger  je  beschwer!icher  weitleufftigkait, 
nachtail  und  schad  leichtlich  errolgenn  mochte ,  so  ha^ 
ben  wir  doch  nit  umbgeen  mogen  £.  L.  von  diesen  din- 
gen  auch  vermeldung  zu  thun,  mit  freundtlicher  erinne^ 
rung  Sie  wolle  solches  ailes  verstenndiglich  wol  bedrach- 
tenn  was  aus  solchenn  sachen  ervolgenn  mag,  auch  zu 
gemùt  fùren  wclcher  gestalt  wir  E.  L.  jûngsten  zuge- 
schrieben  sich,  one  rath  Jrerfreundt,  in  solche  wichû- 
ge  handlungen  nicht  zu  begeben ,  und  wo  Sie  sich  je,  vor- 
ermelter  massen  ,  hettenin  hanndlung  eingelassen ,  diesel- 
big  wider  abkhunden  und  sich  deren  bei  guter  zeit  entla- 
den»  Dan  obgleich  fûrstlich  und  ehrlich  ist  dasjhenig,  so 
^in  mal  bewilliget  und  zugesagt  wurdet,  zu  laistenn  und 
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daron  nit  abzusteen ,  so  haben  doch  E.  L.,  als  ein  Christ-  i568. 
licher  Fûrst  ^der  beiunserer  wahren  Religion  geborn  und  Juillet, 
erzogen  und  in  Teutschlanndt  gesessen  ist ,  die  pflicht 
die  Sie  Gott  und  dem  Yatterlandt  schuldig  sindt ,  hoher 
zu  bedencken  ,  und  derhalben  gnûgsame  ursach  sich  diser 
dinst  oder  handiung  zu  enteussern  und  zu  mûssigen;  die- 
weil  niemandts  zu  solchen  sachen ,  welche  unsere  seelig- 
machende  Religion  undt  das  Yatterlandt  berûrt  und  dar- 
wider  furgenommen  werden  wollen ,  verbunden  ,  noch 
darbei  zuverharrenn  schuldig  ist.  Solchs  wollen  E.L.  von 
uns ,  als  derseiben  negsten  blutsfreundt ,  der  es  mit  K  L. 
und  derseiben  kindern  yetterlich  und  gut  maint ,  freundt- 
lich  und  bester  wolmainung  yersteen  und  aufnemen  ;  dan 
wir  uns  dessen  nit  allein  als  ein  freundt,  wie  itztgemeldt , 
sonder  auch  auf  E.  L.  hem  vatters ,  weilandt  des  hoch* 
gebornen  Fûrsten  unsers  lieben  vettern,  hernRuprechts(  i) 
Pfaltzgravens ,  seeliger  gedechtnûs ,  letztes  aussprechen 
und  bitten  schuldig  erkennen,  der  zuversichtt  K  L. 
werde  sich  darauff  unserm  antrauwen  nach  erzaigen  und 
Ir  y  auch  deren  Gemalielin  und  kinder,  ehr ,  nûtz  und  wol- 
fart  hoher  bedrachten,  dann  sich  in  ein  solch  hochnach- 
tailig  und  beschwerlich  werck  einlassen,  und  uns  was  die- 
selbig  disfals  gemaint  herwider  berichtenn  ;  daran  thuen 
Sie  was  Ir  selbst  zum  besten  geraicht.  So  thuen  wir  uns 
dessenn  auch  freundtlich  yersehen  und  sindt  derseiben 
freundtliche  dienst  zu  erzaigen  genaigt.  Datum  Bergkza- 
bem^  den  ix  Julij  A^  i568. 

WOLFFGANG. 

Aq  herzog  Georg 
HanseD  PfalzgrayeD. 

(x)  Ruprechts  :  mort  en  x5/|4;  oocle  de  Wolfgang. 
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MiETTAE  CCGXVI. 


Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  éT  Orange,  Il  est 

contraint  défaire  retraite. 


1 368.  *i^  ^  ^uc  d'Albe ,  auquel  on  ne  sauroit  contester  de  grandes 
Juillet,  capacités  militaires  ^  après  avoir  réuni  avec  promptitude  des  forces 
considérables  dans  les  environs  de  Groningue  ,  y  accourut  en  per- 
sonne le  i5  juillet.  Dès  lors  le  Comte  Louis  ,  qui  n'auroit  pu  res- 
ter  plus  longtemps  sans  une  extrême  témérité  dans  uce  position 
déjà  a4sez  aventureuse  (p.  a 58) ,  se  rapprocha  de  rOostfirûe  :  d'«r- 
près  cette  lettre  le  mouvement  rétrograde  fut  accompagné  de  quel- 
que perte  et  désordre. 


Gnediger  herr,  K  G*  soll  undertheniglich 

ich  nicht  verhalten  wie,  demnacU  wlr  ia  erfahrung 
JLOfnmen  und  geseben  das  der  feind  sich  mit  reut- 
tern  unnd  knechten  sehr  gesterckt^  und  derhalben  unser 
gelegenheit  erfordert  das  wir  unsern  abzug  zue  nemen 
und  die  stat  zubegeben  fùrsrathsamstangesebeahabeD  , 
wie  sokhes  den  i5julîj  bey  heller  tagzeit  getban  ,  und 
i3t)  Gott  lob,  der  zu  rosz ,  sampt  dem  geschûtz,  wol  al> 
kommen ,  aber  nicht  obne  ists  das  der  feind ,  als  er  den 
abzug  vermercket,  sich  mit  aller  seiner  macht  herausz 
gelassen  und  auilf  uns  sich  begeben  y  das  wir  warlich  hart 
mit  ime  scbermûtzlenmiissen,  undseint  uns  ettwabis  in 
fûnflfzig  pferd  blieben ,  doch  mehr  in  den  schloten  '  und 
graben  als  von  dem  feinden  ;  von  fuszvolck  ist  auch  ûber 
5o  oder  6o  man  nicht  blieben  das  man  wisse.  Das  Is  aber 
geschehen  das  sich  das  fuszvolck,  welcbs  wirjdaszmal 

*  5lolcn  Q'osKcsK 


ilaMtlbst  JbaUeii.5  dan  wol  liûz  in  10  vfendlin  nicht  da^bey  i568. 
gewesen ,  in  dem  gedreng  getrennet  und  Ton  einander  luiUflC 
kommen^  daswires  alhiezu  Hohenbonde,  inOistfriszland, 
und  zu  Wedde  meistenteils  wiederumb  zusamengebracht 
und  versamblet,  da  wir  dan  nocb  seind»  und  wollen  E.  G. 
in  kurtzem  ailes  weiter  berichten.  Wir  haben  auch  das 
hausz  Wedde  begeben  und  verlassen,  vielerley  and&re  ge- 
fahr  zu  vermeyden  ,  wîe  E.  G.  dan  von  dem  wolgebornen 
Anthony  von  Lalaing^  Graven  'zu  Hoéhstraten ,  vememen 
werden.  Solchinder  eil  E.  F.  G.  zu  erinnem  damitt  den- 
noch  E.  G.  wiiste  wie  es  zugange,  wan  ettwan  allerley 
ander  geschrey  E.  G.zukeme,  habe  îch  nicht  umbge- 
hen  soUen:  K  G.  woUen  auch  niohtau£E  Wedde  ^luschic- 
ken,  wo  etwasfùrfiele, «sonder  werden  wirjederzieitalhie 
in  Ostfrieszland  y  oder  darumbher ,  anzutrei&n  $ein.  Der 
Almechtig  wolle  £.  G.  in  langwieriger  gesundbeit  gefris- 
ten.  Gebenim  léger  an  flohenbonde' ,  den  17  Julij  i568. 

Vostre  très  humble  serviteur  et  frère' , 
LuDwiG  Gaaf  zu  Nassau. 

JDem .  •  .  Priptoenxu Uraniea , 

•  .  ,  DiUeubergh.  "^ 

Quatre  \oqts  plus  tard  le  désastre  de  Jemmingeii  eut  lieu.  Pour* 
•ntvi  par  le  Duc  d'Alve ,  le  Comte  se  décida  à  lui  teoir  tête  près  de 
ce  village  sur  le  bord  de  TËems.  Il  Q*avoit  que  7000  à  8000  hommes 
contre  17000  piétons  et  3ooo  chevaux.  La  résistance  fut  cou- 
rageuse et  eût  pu  devenir  efficace ,  sans  la  conduite  d'une  partie 
des  mercenaires  Allemands  ,  qui  n'ayant  pas  reçu  leur  solde  par 
saite  de  la  retraite  précipitée  ^.exigeoient  leur  paiement  au  plus 
fort  de  rAttaque.  Le  carnage  fut  épouvanlable,  presque  tonte  Tar- 
'  Baadc;  ««fnr  BéUimgwoltbmiimiu  et  Jangum.  '  Toctre  —-  frète.  Jlatçgmphe. 
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l568.  mée  y   périt.  Le  Comte  Louis  échappa  avec  beaucoup  de  peine 
Juillet.  Après  des  efforts  inouïs  et  chevaleresques. 


^»e< 


LETTRE    CCCXVn. 

(j.  Martini  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


\*  Apparemment  G.  Martini,  en  i584  Greffier  delà  TÎUe 
d'Anvers  et  honoré  de  la  confiance  du  Prince. 


Monseigneur  ! 

E&tant  arrivé  en  ceste  ville  de  Franckfort ,  passez  quel- 
ques jours ,  je  n  ay  rien  tant  désiré  que  la  commodité  de 
représenter  mon  petit  service  à  vostre  grâce  et  me  recor- 
der en  toute  humilité  en  la  bonne  souvenance  d'icelle. 
En  ayant  à  la  fin  trouvé  loppourtunité  parMonsr.  le  doc- 
teur Glanbergen ,  je  n*ay  voulu  faillir  de  supplier  vostre 
grâce  par  cestes  qu'il  la  plaise  croyre ,  tant  au  regard  de 
Taffection  extrême  dont  tousjours  je  suis  advoué  au  servi- 
ce du  très  illustre  mémoire,  Monseigneur  le  Prince ,  et  à 
toute  la  maison  ,  que  pour  les  parties  vertueuses  que  j*ay 
remarqué  et  déportemens  de  V.  G.  durant  qu'icelle  fust 
en  la  ville  d'Anvers:  et  qu'il  la  pleust  d'user  deses  faveurs 
en  mon  endroict  et  m*impartir  de  sa  bénignité ,  qu'il  ne 
me  pourroyt  arriver  chose  plus  à  gré  que  de  recepvoir 
les  commandemens  de  Y.  G. ,  ce  qu'elle  trouverat  de  faict 
quand  il  la  plairat  en  prendre  la  preuve ,  et  que  je  y  suis 
disposé  comme  un  humble ,  très  aftectioné  et  obéissant  ser 
viteur  sien.  Si  j'eusse  trouvé  la  commodité  de  quelques  un 
de  la  maison  de  V.  G.  et  que  j'eusse  pensé  que  cela  luy 
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fust  esté  agçréable,  je  me  fiisse  mis  en  chemin  pour  l'ai-  i568. 
1er  trouver  pour  un  jour  ou  deux  et  baiser  les  mains  Juillet 
d'icelle ,  et  lesclarcir,  le  mieux  que  j'eusse  peu ,  des  affaires 
passées  de  pardelà  et  ce  dont  elle  me  vouldroict  deman- 
der.  D'aultant  que  Mess"  de  ceste  ville  de  Franckfort 
ont  résolus  de  ne  recepvoir  aucun  de  nostre  ville ,  mesmes 
qui  sont  estez  en  quelque  entremise  (i);  ils  ne  m*ont  con- 
sentys  plus  longe  ternie  que  jusques  à  la  foyre ,  quand 
je  me  résouldray  vers  celle  part  qu'il  plairat  à  bon  Dieu 
mHnspirer  et  conduyre  par  Sa  grâce  en  laquelle  je  supplie. 
Monseigneur  ^  de  vous  maintenir  et  accroystre  en  vertu 
et  grandeur  la  maison  de  vostre  grâce.  De  Franckfort,  ce 
17  de  juillet  i568. 

De  vostre  grâce  du  tout  humble 
et  obéissant  serviteur, 

GuiLLJLUMB   MàRTINT. 

A  Monseigneur  »  Mon- 
seigneur le  Comte  de  Nassaaw. 


CCCXVIII. 

jB.  de  Malberg  a  Solaigre  (a).  Sur  un  secours  commandé 
par  le  Seigneur  de  Mouvens  et  sur  la  nécessité  de  se 
garder  des  espions. 

%*  Le  Seigneur  de  Mouvens  avoit  commandé  les  protestants  dans 

(i)  entremise.  Triste  exemple  de  pusillanimité  et  d*égoiâme. 
Probablement  Messieurs  de  Francfort  craignoient,  par  dessus  tout, 
1^  qui  pouvoit  être  préjudiciable  à  leur  commerce* 

(a)  Solaigre.  Apparemment  un  nom  supposé. 
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|.fi$8«  l^Dauphiné.  «  Pruefuit  nostrorum  copiû  îd  Delpbîiiata,  reoepîc 
jMiUd^  •  se  Matisconem  ad  A.rariin  . . .  Facta  eruptione  ex  oppido  ad  sex- 
»  centos  ex  mililibus  praefecti  Pontificii  interfecît.  »  Languet  ^  Ep. 
secr,  I.  37.  Voici  ce  que  le  même  écrit,  lorsque  le  bruit  courut  que 
oe  capitaine  avoit  été  tué.  «  Puto  nostros  plus  damni  accepîsse  ex 
»  morte  Movantii  quam  oommodi  ex  Victoria  :  nam  fuit  peritissi- 
j»  mus  rei  militaris  et  magoae  auctoritalis  apud  milites  ,  et  tameo 
9  modestissimus.  »  Ll  p.  5i.  Il  périt  elfeclivemi-nt  quelques  mois 
plus  tard  victime  de  son'trop  de  courage:  «  Cestoit  un  brave  sol- 
»  dat  que  le  dit  de  Mouvans  ,  autant  qu'il  y  en  eust  en  toute  la 
*  France;  mais  sa  grande  valeur  et  expérience  lui  fit  entreprendre 
»  ce  qui  lui  tourna  à  ruine  ....  Il  ne  laissa  de  très  bien  combat- 
»  tre  et  mourut ....  sur  le  champ  avec  mille  soldats.  »  La  Noue , 
Discours,  p.  927.  —  B.  de  Malberg  jui-méme  fut  tué  le  20  octobre 
en  combattant  contre  les  Espagnols,  n  £0  die  Orangius  amisit  ad 
»  octingentos  milites  fortissimos  ,  et  Malbergum  eorum  praefec- 
»  tu  m,  vîrum  egregiam.  »  Langueiad,  Cam,  p.  91. 


Monsieur  Solaigre,  celuy  que  j'avois  envoyé  vers  le 
Seign'  de  Mouvens  au  DauBné  fust  hier  de  retour  en  ce 
lieu,  et  m'araportéque  ledit  S'  de  Mouvens  me  vient  trou- 
ver avec  quelque  quatre  mille  bons  soldats  et  vaillans  ca- 
pitaines, lesquels  ne  sont  à  présent  guères  loing  de  Genè- 
ve, là  où  est  nécessairement  besoing,  à  ce  qu'il  me  mande, 
que  je  leur  face  tenir  quelque  argent  pour  eux  acheminer  à 
IdiTnonsterplatSj  ensemble  des  armes  pour  lequellesjavoy 
escript  à  rexcellence  de  Monseig^  le  Prince  pour  savoir 
s  il  en  pourroyt  recouvrer  à  Cologne ,  d*aultant  qu'il  m*a- 
voyt  escript  pour  savoir  si  j'en  avoys  besoing ,  ce  que  j'ay  ; 
car  ledit  de  Mouvens  m*a  mandé  qu'il  luy  fault  deux  mille 
harquebouses  et  mourrions,  lesquels  il  désire  que  je  luy 
face  délivrer  à  Fontenai  en  Bourgogne,  d'aultant  que  je 
désire,  en  passant,  faire  une  rafle  '  au  Conté  de  Bourgogne, 

'  boa  coup. 
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û  son  Excellence  le  trouve  ainsi  bon;  et  pour  ce  qae  je  x568\ 
n  ay  nouvelles  ni  certitude  dn  S*^  de  Cormaillon  pour  le  Juillet, 
i^guard  de  deux  mille  cheraulx,  dont  il  avoît  asseuré 
son  Exe. ,  il  est  besoing  et  nécessaire  que  mon  dît  S'  le 
Prince  fist  acheminer  douze  oq  quinze  cens  chevaulz 
yers  le  dit  Fontenai  pour  faire  espaier  ausdits  soldats,  les- 
quels aulti'ement  seroyt  en  danger  d'estre  défais ,  qui  se- 
royt  une  perte  irréparable.  Ils  pourront  estre  au  dit  Foiï- 
tenai  environ  le  x  ne  d'aost  et  fault  qu'ils  trouvent  le  dit  ar- 
gent en  passante  Veneur.  Or  est  il  qu'avant  le  retour  du  sus- 
dit, n'aiant  certitude  de  ces  quatre  mille ,  j'avoys  escript  à 
sonExcell.  me  sembler  pour  le  meilleurde  faire  acheminer 
lesdits  armes  vers  Andemac,  m'asseurant  deîllecen  armer 
les  soldats  que/ay  faict  lever  es  frontières.  Je  ne  scay  com- 
me aisément  les  dits  armes  de  Cologne  pouryt  eslre  déli- 
vrées  au  dit  Fonifenai ,  avec  ce  que  j'estime  qu'il  n'y  en 
aura  pas  trop  pour  armer  le  soldats  de  la  frontière  ,  aus- 
quelz  j'ay  adverti  du  nombre  d'icelles  armes.  Il  s'en  pour- 
royt  recouvrer  en  cette  vile  quelque  quinse  cens  ou  envi- 
ron deux  mille,  tant  arquebouses  que  mourrions,  mais 
ceux  qui  les  ont  ne  les  veulent  délivrer  à  moins  de  cincq 
florins  d'Alemagne,  l'équipage  complet  de  chacun  faarque- 
bousier,  et  pour  ce  demandent  répondant  et  caution  un 
bourgeois  de  ceste  vile  de  Strasbourg  à  quatre  moys  ott 
cincq  de  terme.  Celuy  qu'est  revenu  vers  moy  m'a  asseu- 
té  que  ce  sont  tous  braves  et  vaillans  soldats  qui  vien- 
nent avec  ledit  de  Mouvens,  et  m'a^seure de  faire  avec 
eux  aultant  ou  plus  de  service  que  avec  deux  foys  atiltant 
d'une  oultre  nation,  qui  me  cause  de  vous  prier  de  faire 
tout  bon  debvoir  vers  mon  dit  S^  le  Prince  et  mesme  qu'il 
se  résolve  de  ce  qu'il  luy  plaist  que  je  face  avec  le  susdits, 
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i568.  et  le  chemin  que  debyons  tenir,  car  il  est  plus  que  raiscH 
Jailtet.  nable  que  les  atendions,  yeu  quilz  sont  si  proches,  et 
qu  il  se  mettent  en  tel  asard  '  de  nous  venir  trouver  ;  ce  que 
je  n'eusse  pensé  veu  les  difficultés  qu'il  y  a  de  pardelà. 
Je  suis  icy  atendant  de  recepvoir  par  le  moyen  du  résolu 
viellard  la  somme  de  xx  mille  florins  de  ceste  monnoye, 
que  j'eusse  déjàreceu  si  Ghuars,  en  partant  de  ce  lieu^eust 
laissé  un  seul  mot  d'escript  pour  me  les  faire  délivrer ,  ce 
qui  retarde  mes  affaires  de  dix  ou  douze  jours,  dont  il  me 
desplait  bien.  Si  on  me  faict  avoir  le  moyen  de  recouvrer 
icy  ses  armes  qui  y  sont  et  qu'i  est  nécessaire  de  faire  à 
cause  que  les  soldats  la  plus  part  viennent  désarmés ,  Ton 
feroyt  avec  les  dits  xx  mille  florins  estendre  cela  si  loing 
que  faire  ce  pourra.  La  chose  requiert  diligence,  veu  le 
temps  qui  se  passe,  àquoy  je  vous  prie  derechef  tenir  la 
main  et  que  pour  si  peu  de  chose  nous  ne  soyons  retardé , 
et  si  pour  le  reguard  des  dits  armes  son  Ex^  ne  peult 
donner  caution  en  ceste  vile ,  il  fauldra  que  cela  ce  face 
par  le  moyen  du  dit  viellard ,  auquel  le  maire  de  Lembourg 
en  a  parlé  et  ne  s'élognoyt  d'en  repondre.  Soyes  aussi 
adverti  qu'il  est  aie-  vers  Dilembourg  un  du  païs  Messin  , 
monté  sur  un  cheval  grison  ou  aisegrau* ,  et  porte  la  boite 
ou  armoiries  de  la  vile  de  Mets,  aiant  lettres  adressantes  à 
aulcuns  gentilhomes  d'entre  les  reitres  pour  couleur  ou 
prétexte  d  avoir  accès  d'entrer  aux  troupes,  et  à  charge  du 
S**  de  Tenale,  gouverneur  du  dit  Mets,deluy  escripre  tout 
ce  qu'il  pourra  comprendre  des  affaires,  et  pour  ce  seroyk 
bon  se  saisir ^ de  luy  :  il  fauldra  pour  ce  faire,  s'enquérir 
entre  les  dits   reitres  de  nouvelles  qui  courent  du  pais 

'  haMrd.  *  Umboorg  sur  la  Lahn  prêt  de  DiUenbourg  (?).  3  conlear  de 

t€ttdt99  asekgreamiw  {f). 
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Messin  et  principaleinent  de  la  démolition  du  grand  tem-  i568* 
pie  de  Mets.  H  ya  aussi  un  aultre  petit  homme  [trat],aiant  Juillet 
peu  de  barbe  noire,  aiant  un  manteau  tirant  sur  le  gris 
ayec  de  petites  agratTes  d'argent ,  qui  parle  Aleman  et 
Francoys  ,  nome  par  son  nom  Nicolas,  natif  d*entour  de 
Nansi,d'un  village  nomé  Angevile,  aiant  servi  Thy  ver  pas* 
se  en  Fiance  de  truchement  au  feltmaréchal  du  Duc  Gase- 
mir ,  et  au  retour  avoit  grant  accès  avec  les  commissaires 
que  le  Roy  de  France  avoit  envoyé  vers  le  dit  S*"  Duc.  Je 
suis  adverti  qu*iceluy  Nicolas  a  esté  practiqué  pour  estre 
truchement  du  Roy.  11  est  homme  fort  désirant  le  guaing, 
et  qui  pour  argent  faict  tout  ce  que  on  veult.  Il  m*a  esté 
cercher  à  Heidelberg  par  toutes  les  hostelleries  sans  vou- 
loir dire  son  nom,  et  s'enquéroyt  de  tout  ce  que  se  pas- 
soytdesafTaircb,  et  encores  qu*il  sefaigne  d  estre  de  la  re- 
ligion ,  si  n'est  il  nullement  bon  se  fier  en  luy,  et  me  sem« 
.ble  qu'il  seroyt  meilleur  qu'il  fust  hors  des  troupes  que 
parmi  icèlles.  Et  pour  obvier  pux  menées  de  luyet  de  ses 
semblables,  il  m'est  advis  que  son  Ex"  ne  doibt  souffrir, 
aulcun  truchement  en  son  armée  qui  ne  soyent  cogneus 
gens  de  bien ,  et  que  les  maîtres  à  qui  ils  sont  n'en  répon- 
dent ,  aultrement  il  y  aura  ordinairement  une  infiiiité 
d'espions.  Si!  m'eust  esté  possible ,  je  fusse  allé  moy  mes* 
mes  vers  son  Excell»  ,  mais  il  fault  que  j'atende  icy  les 
personnes  à  quy  j'ay  affaire  et  ausquelz  j'ay  escript. 
De  Strasbourg  ,  le  xxiiij"^  de  juillet  i568. 

Vostre  Gdel  et  entier  aipy , 

BBaHART  DB  MaLOBAGS. 


•  • 
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i568.      Si  on  av^t  besoing  de  cpiatre  ou  cinq,  ensegnes  de 
Juillet.  Suisses ,  Mons'  de  Mouvêns  les  pourroyt  enlever  yers 

Neufohatel ,  et  en  ont  bon  vouloir  à  ce  que  m'a  dît  celui 

qui  est  arrivée 


^••< 


UETTRS  CGGXIJL. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  ministre  Tafjin, 


*^  Ces  lignes  doivent  avoir  été  écrites  aussitôt  que  le  Comte  , 
après  sa  défitile ,  fut  arrivé  en  lieu*  de  sûreté.  Sod  courftge  sembla 
croître  avec  les  revers.  Apparemment  Taltia  avoît  été  envoyé  en 
Angleterre  pour  demander  des  secoops,  particbUèrement  aux  Egli- 
ses fondées  parles  fugitifs  des  Pays-Bas ,  par  ex.  à  Londres,  à  Noi^ 
wich  ,  à  Colcbester  :  dans  la  dernière  ville  il  y  avoit  aSoo  mem- 
bres de  cette  communauté  réfugiée. 


Monsr.  Taffin.  Suyrant  ce  que  vous  mandasmes  de 
nostre  camp  devant  Groningen  ,  entre  aultres  choses  aus- 
sy  touchant  la  préparation  et  dressement  de  quelques 
navires  de  guerre  d*Angleterre  pour  nostre  seconrs  et  as* 
sistence  •  nous  n*avons  voulu  faillir  de  vous  ramentevoir 
de  rechef  ^  affin  que  vueilles  faire  toute  diligence  pour  les 
faire  venir  à  Embden  le  plustost  que  sera  possible.  Car, 
encoires  que  nostre  armée  soyt  en  partie  défaicte  et  en 
partie  séparée ,  ce  que  pourroyt  avoir  eu  retardé  la  dite 
haste  des  susdit  navires  Anglais,  le  faict- qu'il  encon»- 
mence  ne  sera  point  pour  cela  moins  poursuivy  ^  mais 
plustost  ardement  soustenu.  Si  est  ce  que  le  couraige, 
comme  Dieu  mercyqaantà  nostna  personne  estant  esthap- 
pé  saufT  et  sain ,  avons  le  couraige  si  bon  qu  oncques , 
mais  espérons  en  brief  que  Dieu  nous  assistera  tellement  ^ 
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f^awioM,  |i  Iaïj  j^laiftt,  \eê  tnojéhê  beauoemp  pittà  |S<$8. 
prompts  pour  redresser  la  pouvre  Eglise  et  la  partie,  que  JnîHet 
Bousilles  onoques  ;  Mons*  le  Prince  esiant,  Dieu  mercy , 
desjà  sur  pied  avec  5ooo  chevaulx  et  8000  koitimes  à  pied^ 
Et  qoaAt  à  nous,  sommes  tousjours  résoliis  de  (îcher 
rennemy  à  oeste  cause  de  la  marrine,  autant  qite  Dieu 
sera,  servy  de  nous  permettre  les  moyens,  tous  priant 
derechef  de  vouloir  haster  lafTaire  susdite  aultaut  que 
sera  possible,  puis  qu'il  en  dépend  tant  pour  le  soulage»» 
BMnt  des  pouvres  atBigés,  et  me  mander  par  le  premier 
tcHite  œrtîtude,  afBn  de  me  pouvoir  régler  sdon  cela^  Et 
seront  entretenus  les  dit  navires  selon  les  condicions  que 
commencerés  avec  eulx.  Priant  le  bon  Dieu  que  vous 
¥ueiUe  avoir  en  Sa  garde. 


jf:  cccxix/ 

Instruction  du  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  pour  son 
secrétaire  Jean  Kaujfung^emfoyévers  le  Prince  d^Oran* 
ge.  Le  Landgrave  désapprouve  son  recours  aux  armes  ^ 
et  insiste  sur  ce  quUl  ne  prenne  pa^  avec  lui  Fr.  de 
Rolszhausen,  Maréchal  de  Hesse. 


*^  IL  est  manifeste  que  la  nouTelle  récente  de  la  défaite  da 
Comte  Louis  avoit  beaucoup  influé  sur  la  manière  de  voir  du  Land- 
grave. 


Es  soU  S.  L.  unser  freuntlich  dîenst  und  vrasz 

vrir  mehr  liebs-  und  guts  vermûgen,  vermelden  y  und  dar- 


18 
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t5d8«  ndieii  weitler  antzeigen  alsz  komme  uns  glatiblidi  ^av 
Juillet  das  S.  L.  zu  irem  vorhabenden  Kriegsxwesen  under  an* 
dern  auch  unsern  Obristen  Friederichen  von  Rolszhau- 
sen  best^t  und  zu  gebrauchen  bedacht  wehr. 

Ob  wir  nun  woll  S.  L.  aile  wolfarttund  dasz  S.  L.  ire 
lande  und  leuthe,  mitgnaden  der  Kbû.  W«  zu  Hispanien, 
'  frieden  und  ruhe  besitzen  niôcbten ,  Ton  heitzen  gon* 
neten^auch  darzu  S.  L  aile  mùgliche  und  gebùrliche  be* 
fûrderung  zu  ertzeigen  erbûttig ,  so  wôssen  doch  S*  L. 
Hcb  fireundltich  zu  erinneren  das  wir  solchs  S.  L.  durch 
unbefûgte  kriegswesen  zu  suchen ,  nicht  allein  widder» 
rahten,  sondern  unsz  ofFtmals  ausztrùcklichen  dabîa 
ercklert  hetten  das  wir  unsz  in  ein  solcb  wichtig,  grosz 
und  weittleufTtig  werck,  vfeder  heimlich  noeh  ôffendicby 
einlassen  wolten. 

Solte  nun  S.  L.  in  irem  vornebmen  verharren  und  er- 
mehen  von  Roiszhausen  mit  sich  nebmen,  so  betten  S.  L« 
selbst  vernûnfftiglich  zu  eracbten  wasz  darausz  unsz,  un- 
sern freuntlichen  lieben  Brudern  und  diesem  Lande  vor 
verweisZy  hesc'hwerlicber  anhang  undverdacht,  gleîch- 
wol  unscbuldig^  zuwachsen  kondte,  in  dem  dasz  esz  bey 
andern  dasz  ansehens  bringen  mochte  y  weil  gedachter 
von  Roiszhausen  unsers  Hern  Valters  gotseligen  Hoff- 
marschalck  und  in  so  grossem  ansehen  gewesen ,  auch 
nunmehr  unser  besteller  Obrîster  ist ,  alsz  ob  daher  sein, 
desz  von  Roiszhausen ,  hinntziehen  mitt  unserm  sondern 
veissen,  v^illen,  utid  verhengnùs  geschehe,  und  wir  uns 
daher  dièses  schweren  wercks  theilhafftig  machen  wolten^ 
welchs  doch  unsere  gedancken  nie  gewesen ,  auch  unse- 
*^glegenheitgar  nicht  geben  wolle. 

*  ÎB  omis  (?)- 
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.  So  lange  unsz  auch  glaublich  an  dasz  der  Duca  de  Alba  1 568* 
seidher  den  y  S.  L.  Bruders ,  Graff  Ludwigs  y  on  Nassaw,  JmilUL 
kriegsTolck  yor  Gruningeil  in  Oistfrieszlandl  erlogt  und 
zertrent,  albereit  insz  Reich  Teutocber  nation  gegrieffen, 
und  weitter  Torhabensz  sein  solte  sich  umb  die  Herscbafif- 
ten  Oldenburgk  y  Scbaumburg  und  andere  der  ortter  an- 
zunehmen ,  welcbe  berschaffcen ,  weill  sy  one  mittel  dem 
beiligen  Reich  incorporirt  und  zugetban ,  auch  Scbaum- 
burg und  andere  Grayen  des  orttsz  mit  sonderlicheti 
Lehenszyerwandttnûssen  zum  Hausz  Hessen  gehoerten, 
so  konte  hierausz  ein  beschwerliche  weitterung  enrolgen , 
und  w^ere  unsz  in  diesen  sorgsamen  geschwinden  leufften 
soyil  ungelegner  ermeltsz  yon  Rolszhausen ,  als  unsersz 
bestelten  Obersten ,  zu  manglen. 

Weill  dan  dem  allem  also ,  auch  unser  freundtliche  lie- 
ben  bruedere  (i)  ausz  erzelten  und  andern  mehr  ursachen 
einen  nicht  geringen  widderwillen  truegen  das  ermelter 
unser  Obrister  yon  Rolszhausen  sich  zu  diessem  werck 
gebrauchen  lassen  solte  ;  zu  dem  die  Ro.  Kay.  M* ,  unser 
allergnedigster  Her,  allerhandt  mandata  ins  Reichsz  pu- 
blicirt  und  beyolhen  bat  sich  in  diesse  hendell  nicht  zu 
stecken ,  und  dann  S.  L.  darmit ,  wan  wir  deszhalben  un- 
schuldiglîch  in  yerdacht  und  beschwerung  gerathen  sol- 
ten  y  gar  nit  geholffen ,  so  bethen  wir  gantz  freundtlich 
S.  L.  wolten  y  in  betrachtung  erzelter  gelegenheit  y  unsern 


(i)  bruedere.  Il  parott  cependant  que  parmi  ses  frères  il  y  en 
avoil  qui  favorisoient  les  desseins  du  Prince.  Du  moins  le  Comte  Jean 
de  Nassau  ,  dans  une  lettre  du  si6  mai  i577  ,  écrite  apparemment  à 
on  secrétaire  de  Guillaume  Premier  ,  fait  mention  de  /.  3o,ooo  : 
«  welcbe  die  hem  Landgraven  Seiner  Gnade  im  ersten  zugk  îùt^ 
»  geslreckt  »  («f*  M.S<}. 
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vS68.  Obersteiî,  d«n  7011  Rolshausen ,  da  ar  sieh  gldch  etwas 
Jiiiikt  gegèii  ^.  L.  desihalben  Terbunden,  diessesz  wercks  er- 

laséeiiy  dufi  unser  darunter  freundiichen  Terschônen.  •  • 

Sfghatum  Cassel  ^  am  28*^  Julij  Ànno  68. 


*%^ 


T^TTIIE  CCC:KX. 

I 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le 
désastre  de  Jemmin^en  et  les  préparatifs  de  son  expé- 
dition* 


\^  Le  Prince  persévère  malgré  la  défaite  de  son  frère  et  le  dé- 
ooaragement  de  plusieurs  amis.  Le  Ck>iDKe  Loaia ,  à  peine  éclM|ipé 
à  la  mort  après  l'anéantissemeot  de  sou  arméie  ,  médite  des  entre- 
prises  nouTelles  et  plus  périlleuses  encore  que  celle  qu'il  a  été  con- 
traint d'abandonner. 


Mon  frère,  Jay  aujourdhuy  receu  vostre  lettre  par 
Godefryd,  et  en  oultre  entendu  bien  particulièrement  ce 
que  luj  aviez  enchargé  me  dire.  Et  quant  au  premier 
poinct ,  povez  bien  estre  asseuré  que  je  n  ay  jamais  sentu 
chose  plus  que  le  pitoyable  succès  à  tous  advenu  le 
XXI*  de  ce  mois,  pour  plusieurs  raisons  que  facillement 
pourez  par  vous  mesmes  considérer.  Mesmement  pour 
ce  qu'il  nous  empêche  fort  en  la  levée  que  faisons  main- 
tenant et  a  grandement  refroidy  le  coeur  de  ceulx  qui 
aultrement  estoyent  bien  voluntaires  de  nous  donner 
toute  ayde  et   assistence  (i).  Néantmoings   puisquil  a 


(i)  assisience.  Parmi  ceux  dont  le  coeur  étoit  refroidi ,  le  Prin- 
ce entend  peut-être  aussi  Guillaume  de  Hesse  (voy^z  n».  319*);  puis 
le  Comte  de  fiei^es  (voyex  p«  a80y\  qui ,  peu  de  mois  auparavant! 
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plett  ainsi  à  Dieu ,  il  en  fault  avoir  la  patience  et  ne  per-  i568. 
dre  couraige  pour  cela  y  ains  se  conformer  à  Sa  divine  Juillet 
Tolunté,  comme  aussi  de  mon  costé  j*ay  délibéré  de 
fiiire  en  tout  ce  qui  peult  advenir.  Et  suis  encoires  déli- 
béré avecq  Tayde  de  Dieu  de  pousser  oultre,  et  espère 
estre  le  huictiesme  du  mois  d'aougst  prochain  à  la  place 
de  la  monstre ,  qui  est  au  mesme  lieu  que  vous*  avoys 
mandé  par  Mons'  de  S**  Aldegonde.  Et  comme  depuis 
j'en  avois  au  mesme  efîect  escript  au  Conte  Joost  de 
Schauwenburch  affin  de  s*y  vouUoir  aussy  trouver  avec 
les  mille  chevauli  dont  il  a  charge ,  toutesfois  ne  saichant 
où  il  est  à  présent ,  crains  que,  par  ce  qui  est  advenu ,  ne 
s  j  pourra  bonnement  trouver  si  tost,  parquoy,  en  cas 
qu'il  est  auprès  de  vous  ou  que  saichez  où  il  est ,  l'en 
pourrez  advertir,  affin,  syl  est  possible ,  de  s'y-  vouUoir 
trouver  pour  passer  d'ung  mesme  chemin ,  puisque  le 
dilay  nous  importe  tant. 

Et  pour  aukant  que  le  bruict  est  par  tout  que  le  Duc 
d*Alve  nous  veult  empêcher  la  place  de  la  monstre ,  vous 
prie  sur  tout  de  tenir  la  main  que  j'en  puisse  estre  adver* 
ty  s*yl  est  encoires  en  Frize ,  ou  s*yl  est  retiré ,  et  quelles 
forces  il  peult  avoir.  Et  en  cas  qu'entendez  qu'il  seroyt 
dlntention  de  tirer  vers  la  ditte  place ,  qu'en  veuUez  in- 
continent advertir  Balthasar  van  Wolffven,  qui  a  sa 
maison  non  guerres  loing  delà  Lippe,  et  aussi  Ottho 
van  Maulsburch ,  ce  que  porrez  tousjours  faire  en  m'en 
advertissant  quant  et  quant,  car  m'en  advertissant  de- 

a^oit  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  (Bor ,  !à34^).  —  Quant 
à  VEIecteur  de  Saxe  ,  il  ne  paroit  pas  que  le  Prince  «  lors  de  son 
expédition  de  i568  ,  en  ait  reçu  quelque  secours.  Longuet ,  Epu 
secr,   I.  117. 
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i568.  Tant  eulx^  pourroyt  la  dite  adrertence  venir  trop  tard. 

Juillet.  Quand  à  ce  que  m'escripyez  de  vostre  entreprinse,  me 
demandant  sur  ce  mon  advjs ,  n'en  scaurojs  bonnement 
que  dire,  pour  ne  scavoyr  quelz  moyens  et  intelligences 
que  pouvez  avoir,  ne  aussi  quelles  forces  l'eunemy  pour*, 
royt  avoir  par  Teaue;  ne  saichant  aussi  si  tous  estea 
pourveli  d'argent  pour  exécuter  une  telle  entreprinse, 
car  de  nostre  costë  il  en  fault  bien  peu  attendre  si  Dieu 
ne  donne  aultres  moyens.  Parquoy  ne  vous  scauroys 
dire  aultre  chose,  sinon  que  s*il  yous  semble  qu'il  y  a  quel- 
que raisonnable  apparence  de  pouvoir  effectuer  quelque 
chose  de  bon ,  que  le  fissiez  faire  au  nom  de  Dieu ,  mais, 
quant  à  vostt^e  personne,  de  vous  conseiller  d'aller  aveeq 
la  ditte  entreprinse ,  n'en  scauroys  bonnement  dire  mon 
advis  ;  car  vous  meclre  arrière  en  hazard  avecq  gens  in« 
eognuz,  ne  me  semble  estre  conseillable,  mesmes  par 
eaue.  Parquoy  me  pourez;  le  tout  mander  plus  particuliè- 
rement. Je  vous  prie  aussi  de  me  tenir  tousjours  bonne 
correapondence ,  comme  aussi  je  feray  de  mon  costç.  Et 
à  tant ,  mon  frère ,  après  mes  b^en  affectueuses  recoin- 
mandations  en  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  ce  bon 
Dieu  vous  ayoîr  tousjours  en  Sa  saincte  protection.  De 
Dillenbourg,  ce  dernier  jour  de  juillet  i568. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GuiLLAVHS  DE  NaSSAIT. 

Mon  frère,  comme  je  vous  ay  cy-dessus  escript  que  prin- 
siez  bon  regard  sur  le  Duc  d'Âlve ,  si  d'avanture  il  nous 
vouidroyt  rompre  la  place  de  la  monstre,  ferez  bien 
aussi  de  faire  sur  le  Duc  Erich  de  Bruynzwyck  et  de  ca 
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qui  se  passe  en  son  pays.  Et  en  cas  que  eussiez  la  com*  i588. 
moditëde  tous  trouver  aussi  sur  laditte  nionstreplace,  ce  JuiUeU 
me  seroit  grand  plaisir ,  affin  de  pouvoir  communicquer  de 
tous  affaires  par  ensamble  ;  ou ,  en  cas  que  ne  povez  ve* 
nir ,  ce  que  je  desireroys  toutesfois  bien ,  que  je  puisse 
avoir  de  jour  à  aultre  de  voz  nouvelles ,  et  veullez  tenir 
bonne  correspondence  avecq  le  Conte  d'Emden  pour 
scavoir  de  luy  de  ce  qui  passe  par  là. 

MeÎDem  gutten  gônner  uod 
freand  Georg  Albrechten  von 
GreyCTencloe  zu  selbst  bean- 
den.  «—  Itxo  in  Emst  SteDten 
liaoss  ta  Oldeobnrgk  (i)« 


LETTRE  CCCXXl 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  éT  Orange.  Sur  les 
préparatifs  pour  Vexpédition  de  celui<ù 

Monseur,  y  vous  plaisrat  scavoir  comment  suis  arryvë 
hier  ycy  avecque  bein  bonne  volunté  de  m'employer  i 
l'endroict  de  ce  que  avez  esté  servy  de  me  commander  ^ 
mais  que  les  moyens  jusques  oires  me  sont  défaillez  de 
TOUS  obéyr  ,  pour  n*avoir  trouvé  quasy  persone  de  ceulx 
vers  lesquels  m*aviez  accompaigné  de  lettres  ;  comme  ne 
me  doubte  aurez  entendu  du  S',  de  Bisoir ,  ensemble  de 

(i)  Cette  adresse  devoit  sans  doute  servir  à  cacher  la  véritable 
dcatinatîoo  en  cas  que  le  meisager  fut  arrêté  par  les  ennemis. 
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i568.  combein  sont  adtanchez  [iccy]  tous  eoquipaiges  tant  de 
Août  peidt  que  de  cheval ,  syesse  qu  y  ne  restera  à  moy  de  faire 
toutes  les  diligences  possybies ,  et  ay  à  cest  effect  despe* 
chéde  bon  matin  devers  le  S^  de  Brandenbourgh ,  4  lieues 
d'ycy ,  pour  me  venir  trouver  j  ce  que  pense  il  ferat ,  ayant 
esté  faulx  le  bruict  quy  at  couru  de  luy.  Au  reste  n*es- 
tant  eu  cette  ville  le  [conduige]  de  vostre  maison ,  me  suis 
advyzé  de  faire  ouvrir  à  Jehan  Mor  '  vostre  pacquet  pour 
redresser  ce  en  quoy  vostre  service  poldroit  estre  retardé 
par  son  absence,  comme  il  vous  escript  plus  au  long ,  à 
quoy  me  réfère.  J'ay  faict  aussy  dès  hier  au  soir   tenir 
vostre  lettre  j  Monseur  ,au  Conte  de  Berghe  j  mais  ,  à  ce 
quy  m'ast  dist  ce  matin,  y  a  peu  d*apparanche  et  m'est 
d'adviz  il  doibt  dépeischer  devers  vous.  Je  luy  ay  faict  des 
assez  aigres  remonstrancheS|  mais  le  tout  n*at  reins  aydé, 
par  faulte  que  nul  luy  veult  débourzer  sur  ces  beins  ,  et 
semble,  nonobstant  des  diligences  de  ceulxquy  ont  pleMi 
pouvoir  de  mon  cousin  de  Culenbourgh  ,  que  la  mesme 
faulte  y  est ,  dont  y  me  desplaist,  craindant  que  par  là  le 
principal  noz  manquera t ,  sy  nest  redressé  ou  par  ce  que 
Monseur  vostre  frère  at  sauKé ,  ou  par  ce  quy  ont  peu  es- 
tre désigné  pour  les  confédérés  ;lesquelzseroyt  dommaige 
de  n'employer  avecq  ung  monde  d'aultrez  gens  de  bein 
qu  y  sont  prectz  de  mourir  pour  vostre  service ,  et  ne  faiz 
doubte  le  nombre  s'en  augmentera  journellement ,  estan- 
te l'inquisition  introduicte  maintenant  par  tout  le  Pays- 
Bas  ,  quy  ne  peult  estre  aultrement  sy  non  que  déplaisant 
à  touz  gens  de  bein  et  d'honneur. 

J'ay  aubsy  délibvré  vostre  lettre  au  S' de  Rumen,  lequel 

'  Jean  de  Moor ,  qui  plus  tard  sç  distingua  parmi  Ut  capiiainet  de  'vais» 

seau  Zéelandois  (?). 
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s'excuseroit  voluntiers  sur  la  cherge  que  luy  oeuffrex,  i568. 
mais  enfin  at  pryé  d'avoir  loisir  à  se  déterminer ,  et  espère,  Août 
pour  nous  estre  fort  duisable  ,  et  pour  se  debvoir  ung 
chacun  esvertuer  en  ce  que  ordonnez,  illujcondescen- 
derat.  Jehan  Baze  ferat  son  extrême  sur  ce  que  luy  avez 
commandé. 

Je  m'en  vay  à  cest  instant  vers  Madamme  ma  belle- 
mère  et  ne  fauldray  vous  advertir  de  que  aurai  peu  traie- 
1er  avecq  elle...  De  Couloigne  ,  ce  premier  d'aoust  i568. 

li'entièrement  vostre  obéyssant  prest  à  vous 
faire  humble  service , 

AnTHOINE  de  LALiUNG. 

A  Monscur  Monseur  le  Prin-t 
ce  d'Oraoghe ,  Conte  de  Nassaw. 


I.e  34  août  la  Comte  de  Hoogstraten  écrit  de  Brysel'  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  «  Oires  que  ne  double  aurez  meilleure  cogaoîs- 
>  sauce  de  la  qualité  de  ce  porteur  Nicolas  van  der  Borch  que  moy^ 
»  que  le  tiens  néaolmoins  pour  fort  homme  de  bien ,  si  est  ce  que 
»  r^y  bien  voulu  accompaigner  de  cesi.e  et  vous  prier  qu'il  vous 
»  pl^flise  remployer  selon  que  pourrez  cognoislre.  Il  l'aura  mérité  en 
»  Frise  dont  certes  recepveray  grand  plaisir.  £t  des  occurreuees  d'icy 
»  ne  vous  scaurois.  mettre  auUre  chose  sinon  que  journellement  suis 
M  entendant  à  faires  exerciter  mes  gens  à  tirer  aux  butes  ,  puisque 
»  ne  s'offrit  encoirfs  occasioq  le  faire  sur  les  ennemis,  espérant  qu'il 
»  bientostse  pourront  employer  en  meilleur  endroict  ;  et  que  depuis 
9  hier  sont  augmentez  de  plus  de  deux  cens  s  (M.S.]. 


*    ((reyll ,  bourg  daiu  le  payé  tU  Clèvts* 
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f  N-  Gccxxr. 

Projet  tt alliance  du  Prince  iT  Orange  aveo  t Amiral  de 
Cùlignyet  le  Prince  de  Condé  pour  obtenir  entière  libers 
té  d^  conscience  dans  les  Pays-Bas  et  en  France* 


i5d8.  *^«  i^  i^ruît  ^»„Q0  l^ll^  alHaoce  se  répaDdit  bteotôt.  «  Didtur 
AoiiL  9  Orangios  initofoedere  cum  Coodaeo  ad  ipsum  cum  exercitu  pro- 
>  ficiad.  »  Longuet  ^  Ep^  secr^  I  >  ^S*  Les  protestations  de  dévoae-^ 
meot  au  Roi  ne  sont  pas  de  vaines  formules.  En  France  aussi  on 
ne  résistoit  que  par  nécessité  et  pour  la  défense  de  la  foi.  Les  R^ 
formés  nedésespéroient  pas  de  Ckarles  IX ,  et  en  effet  U  paroit  qae^ 
de  lui-même ,  le  jeune  Roi  n'étoit  pas  mal  disposé  envers  eux.  Aux 
menaces  des  Ambassadeurs  du  Pape  et  du  Roi  d'Espagne  il  répon^ 
dit  :  «  Si  vestri  Principes  mihi  bellum  inférant  ^  ego  ipsis  objiciam 
»  meps  Huguenotes ,  quos  scio  in  ea  re  mîbi  alacrîter  obtemperatu» 
»  ros,  »  Longuet ,  Ep.  seer.  h  64.  11  désiroit  le  maintien  de  la  paix 
et  Texécution  des  promesses  qu'on  avoit  faites  a  ceux  de  la  religion» 
«  Cnm  admonitns  csset  eoa  qui  nostram  rellgionem  profitentur^ 

•  necessario  adigi  ad  arma  denuo  sumeDda»  ad  salutem  suam  tueo* 
»  dam  f  cum  nihil  observaretur  eorum  qoae  ipeia  sont  promiasa  , 

•  cum  de  pace  est  actum;  «ignificavit  matri  se  omnina  velLe  ut  quae 

•  nostris  essent  promtssa  »  ea  bonâ  fide  observarentur.  »  I.  /.  p.  69, 
En  tout  cas  il  n'étoit  question  ,  ni  dans  les  Pays-Bas ,  ni  dans  la 
France  ,  de  s'affranchir  du  pouvoir  légitime.  On  ne  sauroit  mieux 
exprimer  les  principes  des  Protestants  que  par  ce  passage  d'un  auteur 
catholique  relatif  aux  Ligueurs:  a  Dévouement  sans  bornes,  soumis* 
»  sion  pleine  d'amour  au  Prince,  fidèle  à  Dieu,  et  qui  gouverne  edon 
»  sa  loL  Mais  si,  abusant  contrece  roêroe  Dieu  delà  puissance  qu'il 
9  a  reçue  de  Lui ,  il  s'affranchit  de  ses  commandemens  ,  met  ea 
»  péril  la  foi  des  peuples  ,  substitue  la  force  au  droit ,  ses  volontés 
9  à  la  justice ,  renverse  les  règles ,  et  s'efforce  d'élever  un  pouvoir 
9  humain  sur  toutes  œa  ruines  :  résistance  inflexible ,  inébranUbW 
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»  rétolation défont  iacrifier,  repos  ,  bicM  y  «t  la  ▼kmêoMii»  Zl<^#  l568. 
progrès  du  la  BépoL  p.  79.  ed«  Brux.  1839,  AoAt 

Les  événements  jostifièreot  bîeot6t  les  préotntioDS  de  Coudé  et 
de  Colif^y.  Le  Rot  ■;fant  cédé  aax  inflaenoes  corruptrices  de  sa 
mère ,  on  donna  ordre  de  les  saisir  :  tb  n'écliappèrent  qu'avec 
beai|coup  de  peine  aux  poursuites.  En  septembre  fut  publié  un 
£dit  par  lequel  on  int^lsoit  aux  Huguenots  tout  exercice  de  leur 
feligion  :  le  Chancelier  de  TH^pital  fut  renvoyé  :  la  fuerre  civile 
édata  de  nouveau.  •—  Pour  apprécier  la  position  des  protestants  ^ 
il  faut  avoir  une  juste  idée  de  la  férocité  de  leurs  adversaires,  ^aji* 
|iitfr  écrit  en  x568  :  «  Monui  interdum  viros  aHcujus  auctoritalis 
»  quantum  sce|us  esset  oogitare  de  interficiendis  iis  qui'nostram 
»  religionem  in  Gallia  profitentur  ,  cum  tam  multi  sint  numéro  »  et 
»  sint  innocentissima  pars  populi.  Sed  statim  respondebant  nemini 
9  esse  parcendum  ,  quanc|o  agitur  de  publica  tranquillitate ,  et  si 
*  duçenta  aut  tr^enta  millia  hominum  interficiantur ,  intra  trigin- 
»  ta  annos  posse  plures  renasci.  Cohorrescebam  ad  taies  voces.  »  £p. 
secr.  I^  71.  Chez  beaucoup  d'entre  ceux  qui  Influoient  sur  le  Gon» 
vemement  de  1^  France ,  cette  impassibilité  sanguinaire  étoit  moioi 
fiinatisme  religieux  que  calcul  politique  :  o'étoit  là  Técole  italienne.. 
«  Haec  est  bupianitas  quam  didicimus  et  quotidie  discipaus  ab  Ita- 
»  lis  y  quorum  videfitur  deductae  ad  nos  colonise  ;  tam  multi  ex 

>  iis  omnes  Galliae  ^pgulos  suis  sceleribus  poUuunt  et  contami* 
»  nant.  »/.  t 

Coudé  étoit ,  aussi  peu  que  )e  Prince  d*Orange  ,^  un  Seigneur 
ambitieux ,  fomentant  la  révolte  pour  i^ugmenter  son  pouvoir.  Ce 
n'est  qu'avec  peine  qu'il  se  décida  en  i56a  à  prendre  les  armes  : 
«  n  se  faschoit  d'estre  contraint  d'entrer  en  guerre  contre  sa  pro- 
»  pre  nation.  »  La  Noue ,  p^  804 •  «  Excellent  Chef  de  guerre , 
»  néantmoins  amateur  de  paix  ...  Ce  qui  le  rendoit  plus  recom* 

>  mandable  ,  c'estoit  sa  fermeté  en  la  Religion.  >  A  t  p.  961.  «  Je 
»  sens  au  vif ,  »  écrit  TJ(  lui-même  en  1 563,  «  telle  présence  des  grft- 
»  ces  de  Dieu  en  moy ,  que  je  me  sens  beaucoup  plus  délibéré  de 
»  perdre  une  vie  ici  et  d'y  espandre  mon  sang  pour  avancer  l'bon-. 
»  neur  de  Dieu  et  le  Vepos  de  ses  enfans ,  que  je  ne  fus  onques  , 
Y  me  contentant  (comme  aussi  il  y  a  bien  de  quoy)  du  dot  d'im-^ 
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ïS^.  »  Biortalité  qui  m'est  approsté  pour  cachauge  de  tout  ce  que  je  puîa 
Août.  *  îc>  perdre,  »  De  Bèze ,  BisU  des  EgL  Ref^  II.  277, 

ColignjF  «  a  touftjours  eu  la  pieté  eo  sinf^ulière  recommandation 
»  et  un  amour  de  justice. ....  Il  n'a  point  cerché  ambitieusement 
»  les  comroandemens  et  honneurs,  ains  en  les  fuyant  on  Ta  force 
»  de  les  prendre  pour  la  suffisance  et  preud'bommie.  »  La  Nouep 
p.  1008.  Quant  à  sa  conduite  envers  le  Roi ,  il  pouToit  lui  dire 
aux  approches  de  la  mort  :  «  Teatis  est  roihi  Deus  »  ad  cujus  tri- 
»  bunal  jam  sisti  videor ,  me  quamdiu  vixi  fidelissimum  semper 
»  erga  Majestaiem  Tuam  el  addictissimum  fuisse  perpetuoque  et  ex 
>  animu  optasse  ut  quam  florentisstmum  ac  quietissiraum  regQum 
»  diutissîme  obtineres  ;  et  tamen  non  îgnoro  non  defuisse  qui  me 
»  prodiforem  ac  perduellem ,  et  regni  tui  perturbatorem  appelle- 
»  rent.  Sed  confido  Deum  inter  me  et  illos  disceptatorem  futurum.» 
ThtiaMts  y  ffistor,  II.  8ia.  D.  éd.  Genev.  i6ao* 

Nous  Louys  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condë  etc,  Gaspar 
de  Coligny,  Admirai  de  France  etc.  et  nous  Guilliaulme 
de  Nassau ,  Prince  d'Oranges  etc.  Ayants  devant  les  yeulx 
la  gloire  de  Dieu ,  la  loyaulté  et  obligation  que  nous  deb- 
Tons  à  nos  Princes ,  lesquels  nous  voyons  par  mauvais 
conseil liers  qui  ont  occupé  leurs  oreilles  ,  estre  tombez 
en  telle  mécognoissance  qu'ils  ruinent  leurs  propres  biens 
et  fidelles  subjects,  et  aliènent  les  affections  d*iceulx ,  tek 
lement  qu'ils  se  mettent  en  dangier  de  perdre  leurs  Roy- 
aulmes  ^  et  à  la  6n  estre  accablez  par  ceulx  la  mesme  qui 
les  ont  à  cela  mates  ' ,  ou  pour  le  moins  ils  ne  peuvent 
eschapper  qu'ils  ne  voyent  en  leurs  dominations  ung  ter* 
rible  désordre  et  pitoyable  désolation.  Nous  doncques  ^ 
Gonsydérants  ces  choses ,  pour  obvier  à  ces  inconvéniens 
et  retrancher  les  desseings  des  susdicts  conseil  liers ,  après 
avoir  meurement  pesé  les  affaires  et  cognu  que  leur  inten<> 

>  adieu. 
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lion  est  d'exterminer  la  Traye  religion  et  aussy  la  nobles-  i568. 
se  et  autres  gens  de  bien,  sans  lesquels  les  Roys  ne  peu-. Août. 
Tent  estre  maintenus  en  leurs  Royaulmes,  espérant  sur  Je 
prétext  de  cela  establir  leurs  Tyrannies  par  tout  et  agran^ 
dir  leurs  dominations,  avons,  tant  pour  nous  que  au 
nom  de  la  Noblesse ,  auquels  le  faict  touche  à  reste  heu* 
re  de  près  pour  les  susdictes  raisons,  promis  en  foy  des 
Princes  et  d'hommes  de  bien  de  pourchasser,  tant  qu  en 
nous  est,  la  gloire  de  Dieu ,  le  profict  et  service  de  nos 
Roys,  et  le  bien  publicq,  et  la  liberté  de  la  religion, 
sans  laquelle  nous  ne  pouvous  vivre  en  paix;  et  pour  ce 
que  cela  ne  se  peult  effectuer,  à  cause  des  grandes  forces 
de  noz  adversaires,  que  par  une  vraye  intelligence  et  al- 
liance Christienne  ,  avons  à  ceste  occasion  promis  de 
nous  ayder,  favoriser  et  secourir  l'ung  à  l'autre  de  tout  ce 
que  despendra  de  noz  puissances  et  forces ,  comme  nous 
trouverons  convenir.  Les  conditions  seront  affin  que 
rien  ne  se  fasse  au  dommage  de  nos  Princes ,  assçavoir  : 
que  le  secours,  envoyé  de  la  part  d*ung  de  nous,  sortira 
du  pais  à  la  reque&te  de  cesluy-Ia  auquel  on  aura  donné 
le  secours^  et  cela  quant  il  aura  pieu  à  Dieu  pacifier  les 
affaires,  se  contentant  de  leurs  payemens,  sans  lesquels 
puyssent  quereller  autre  chose  que  se  soit ,  et  est  néçais- 
saire  d'entendre  que  le  secours  envoyé  se  payera  par 
cesluy-la  de  nous  qui  1  aura  demandé,  et  fault  que  ceste 
alliance  demeure  tellement  ferme,  que ,  quant  il  plairoit  à 
Dieu  favoriser  Tung  ou  l'autre  pais  en  luy  donnant  entiè- 
re liberté  de  conscience,  que  pour  ceste  occasion  ceutx 
qui  seront  si  heureulx,  ne  laisseront  de  secourir  l'autre 
partye,  comme  si  ils  estoyent  en  la  mesme  peine  ;  que  se 
fera  tontesfois  sans  inquiéter  la  paix  faicte  et  repos  publicq, 
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i568«  et  nous  '  sommes  estes  pousse»  et  matés  à  ceàtescain^ 
Août,  aliance  datiltant  plus,  pource  que  nous  cogooissons 
quelle  ne  portera  poinct seulemeot  proGct à  laf rance et 
«u  Pais*Bas ,  mais  aussy  à  tous  les  Prioees  de  TEmpire 
contre  lesquels  nous  sçavons  qu  on  a  desjà  complotté. 
Nous  protestons  doncques  de  tenir  peste  alliance  f^rme  et 
inviolable  pour  le  service  de  Dieu ,  des  Boys  nos  souve* 
rains ,  et  du  bien  publi<:q  y  sans  lequel  les  Roys  ne  peuvent 
florer,  et  pour  plus  grande  seurtë  avons  signé  ceste  et 
sellé  de  nostre  sçaaaccoùstumé.  Le         aoustlan  i&68. 


*  LETTRE  CCCXXII. 

Le  Landgrai^e  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d* Orange.  Il 
désapproui^e  fortement  les  mesures  hostiles  du  Prince. 


*^  Après  les  offres  du  Landgrave  en  i566  (Tom.  IL  p.  35?}  le 
Prince  ne  pouvoit  guère  s'aUendre  à  une  désapprobation  aussi  for- 
melle de  ses  généreux  desseins  ;  surtout  depuis  que  la  mort  de» 
Comtes  d*£gmont  et  de  Homes  et  les  cruautés  systématiques  du 
Duc  d'Albe  avoient  réveillé  en  Allemagne  les  sympathies  pour  les 
Pays-Bas. 


Unnser  freundlich  dienst  und  was  wir  mehr  liebs  and 
guts  vermogenn  zuvor ,  hochgebomer  Fùrst,  freundlicher 
lieber  Yetter,  Schwager,  Brueder  undGevatter.  Was  EL 
L.  unserm  secretarien,  Johann  Kauffungen,  uff  sein 
vonn  unsert  wegen  bei  E.  L*  beschenes  anpringenn  (i)  vor 


(i)  anpringenn.  Voyesn*»  Big*. 
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ein  schrifFtIiche  wiederantwqit  gegebenD,  die  hâbennwr  t568. 
benebenn  eionein  Tonn  £.  L.  mît  aîg«nen  -fai&ndenii  aà  Août 
unsz  beschenem  schraiben  y  darauff  auch  ^E.  L.  lieh  inn 
derselbigen  ihrer  antWQftt  refierirén^endpftirigeQii ,  ▼«r- 
lesen,  undinhalts  oottûrfftiglicfaiitrstandenii.  Hh^pir^v- 
deo  sich  E.  L.  sonnder  xwaiffell  noch  freuDdiiofaonn  erin- 
nem  konneii  was  wir  K  L.  anfenglichenn ,  aU  Sie  bey 
unns  âlhie  zu  Gasszell  gevresenn  und^olgenls  zu«  DiH«n* 
bergh,  wie  wir  daselbst  bey  £*  L.  erschiennen  stîn,  inti 
diesem  Irem  îizigein  beschwerlichenn  zostand  aus  trencr- 
ver,  gueter  wollmainung  gerathenn  ,  auch  ifiroliin  wir 
Qna  darbéneben  ercleret^  allsz  nemlicbt^das  B.  L.  sich 
jegenn  die  konnigtiche  Wirde  zu  Hispaniefn ,  als  einen  sû 
mechtigen  Potentaten^  inn  keine  krigsrmtung  inlassen 
noch  begeben,  sonder  Tillmher  zu  widder-recûperirung 
Ihrer  eingezogennen  lîindt  und  leuthe  ^  der  Rom.  Kay. 
Mat. ,  unnsers  allergnedigstenn  herns,  auch  Ihrer  Hèrn 
und  freundt>  intercession  und  fûrbith,  gebrauchenn  wol- 
ten ,  der  zuversicht  hochsternielte  Kon.  Wûrde  zue  Hi- 
spanien  y  ails  die  wir  allewege  Yor  einen  guetigen  (i)  und 
milden  Roningh  hetten  rhûmen  hôrenn ,  wûrde  sich  disz- 
bis  erbiettenn  und  zur  pillichait  behandienn  lassenn. 
Daroebenn  wir  uns  auch  unsers  theils  erelert,  da  E.  L. 
hirûber  zue  einnichem  krigswesenn  schreitten  wurdenn , 
dasE.  L.  unnser.darmit  freundlichenn  yerschonen  wolten, 
dann  unser  gelegennhait  gar  nicht  gebeuns  inn  ein  soich 
werck  weder  heimiich,  noch  oiTendIich,  wie  vill  guets  wilr 
auch  sonsten  E.  L.  gônneten,  inzulassen,  noch  uns  solcher 
dinge,  darmit  wir  nicht  zu  schaffen,  theilihafftig  zu  ma* 

(i)  guêtigen.  \Qfii9M,  Ton.  IL  p.  447. 
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t568.  chen  ;  derselbigen  meinuiig  seind  wir  auch  noch,  und 
Août  lassenos  bey  derselbenn  erclerung  beruehenn. 

Das  aber  nun  desenn  unerachtet  £.  L.  nîcht  all^n  mit 
ihrem  krigswesenn  fortzaschraittenn  gemeint  ,  auch 
imangesebenn  unsers  freandlichenn  suchens  und  darbej 
eingefûrther  gantz  bedencklichen  modven  und  ursachen , 
darauffbestehenn  das  sieunnsern  besteiten  Obrîsten  Frie- 
derichenn  von  Rolszhausen  mit  sich  zu  nehnien  bedacht, 
«onderu  noch  darùbcr  unns  umb  darleyhiing  einer  sum- 
mengeld^s  z  ue  solchem  werck  ânlangen  ,  solchs  be* 
frembdt  uns  nicht  unpillich  und  sovill  desto  mher  weîH 
diftz  suchenn  voriger  unserer  erclerung  stracks  zuwid- 
der;  dann  ohne  das  wir  unns  durch  ein  solch  darleyhenn 
dièses  krigsz  theilhafTtig  machen  ,  auch  bey  der  Rom. 
Kay.  Mat. ,  unserm  allergnedigstenn  hern ,  inn  ungnad 
und  verwaisz  stecken  mochten,  welche  unseregelegenhait 
gar  nicht  laiden  will,  so  ist  es  auch  uns  zum  hochsteu  be- 
dencklich  das  wir  uns,  bey  dieszen  geschwinden  und 
sorgsamen  leufTten,  geldes  endblosen  solten. 

Dieweill  dann  E.  L.  die  Lehenspflicht ,  darmit  Ihr  und 
Ihren  Bruedern  ermelter  von  Roiszhausen  verwanth ,  jhe 
so  hochgegenunsanztehenund  inn ansehung  derselbigen, 
inen ,  Roiszhausen ,  nicht  zuerlassenngemaint;  auch  dar- 
mit uns  bey  menniglich,  denen  oberzfUe  gelegennhait 
so  grimdlich  nicht  bewust,  beschwerlichenn  verwaises, 
als  das  es  etwan  mit  unserm  gueten  willen  zuginge,  ge- 
nugsambaufladen,  welchs  wir  dahin  stellen  mùssen  ;  so 
wollen  wir  uns  gentziichen  versehen  Ë.  L.  werden  uns, 
inn  betrachtung  solcher  gelegenhait  mit  dem  ûbrigen 
zuemueten  ,  des  darleyhens  halbenn  freundlichen  ver- 
schonen,  und  uns  nich  verdencken  das  wir  £.  L.  darmit 
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nicht  willfahren  kpnnen,  dan  derselben  sonst  freundli*  i568. 
chen  zudienen  seind  wir  Inrol  geneigt*  Datum  Gassel ,  am  Août 
37  Augusti  A*  68. 

WiLHELM    L.   Z.   HbSSBII. 

Dem  hocfagebornen  Fûnten  hem  Wilhelmen, 
Printzen  zu  UraDien,  etc. ,  UDserm  freundli- 
cheo  liebeim  Vettern  ,  Schwa^era,  Brueder 
mid  Gerattern. 

ztt  S.  L.  eîgeD  handen. 


LETTRE  GCCXXm. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d  Orange.  Sur  les 

préparatifs  du  Duc  d^Albe. 


M onseuT ,  af&n  que  puissiez  employer  sans  ultérieur 
délay,  en  cas  qui  vous  plaist,  les  platines'  que  scaurez^  je 
TOUS  envoyé  ycy  joinct ,  les  tittres  de  2  gentilzhommes 
quy  ont  bien  bon  moyen ,  et  s'oeuffre  Monseur  de  Lange- 
racq  de  faire  en  leur  endroictz  touz  bons  offices ,  sy  tous 
plaist  l'entremettre.  Tilman  Brun  et  son  compaignon  sont 
à  Andemacq  avecque  euTyron  10000  florins  de  collecte 
quyz  ont  lefVez;  sy  fuissiez  serTy ,  tcu  que  noz  monstres 
sont  passées,  les  faire  distribuer  entre  les  gens  de  peidt  et 
aux  capitaines  des  chcTaulx  légiers ,  pour  mieulz  remplir 
leur  cornettes ,  le  teindroy  pour  une  bonne  oeuTre  et 
revenante  à  Tostre  service  ;  aussy  me  poldroy  rembourzer 
de  quelque  somme  des  deniers  qu'ay  advanché,  et  dont 
ay  en  bonne  foy  de  besoing. 

,  pi.  iTanne  i  fea  ;  &i  pièce  à  UçueOe  sont  attachée t  toutes  celles  qui 


se/vent  au  ressort. 

ï9 
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i568.  Le  rapport  qu*ay  est  que  le  Ducq  d'Alve  distribue 
Septembre»  forche  vivres  au  long  de  la  Meuze  et  qu'il  a  faiot  faire  des 
instruments  de  bois ,  fer  et  cordes  pour  empeischer  le 
passaige  et  qu'il  at  4  compaignies  d'ordonnanche  avecq 
soy  joinctes ,  entre  lesquelles  est  celle  de  feu  Monseur 
dTgmont:  on  luy  at  ammené  «19  peiches  de  artillerie^  et 
en  at  jacque'  4  h^)!'^  ^^  fortyquement ,  appartenantes  au 
Gouverneur  du  lieu,  dont  il  est  bein  faisché.  L*on  at  revisite 
Limbourgh^  et  Tony  reparfondit les  fossés.  Tay  permis  à 
touz  les  marchanz  qu*avoy  arresté ,  de  passer  oultre  à  Toc- 
casion  qu'y  m'ont  donné  soufBsant  cognoissance  et  obliga- 
tion de  réparation  du  domaige  que  poldriont  souffrir  par 
leur  parlement,  en  cas  que  luy  eut  fausseté  çn  leur  Bedct, 
comme  vous  monstray  quandt  y  vous  plaisrast.  ...  De 
Hettigh ,  ce  a*  de  7»»"  i568. 

Vostre  plus  obéyssant  prest  â  vous  fiiire  humble  service  y 

Anthoihb  db  Lalaihg. 

A  Monsieur  MoDsieur  le 
Prince  d'Oranges  etc. 


Le  4  septembre  le  Prince  écrit  deMysenbeîm*  au  Comte:  «  Ayuit 
»  hier  faict  tisiter  les  six  batteaulxestans  arrestez  en  vostre  «luartier^ 
»  et  n'y  ayant  esté  trouvé  cbose  d'importance,  ains  seulement  mar- 
»  chandisela  plus  part  des  bourgeois  de  Couloingne  etauUres  mar- 
»  chans  là  entour  ;  vous  en  ay  bien  voullu  faire  ce  mot,  affin  que 
»  veullez  donner  ordre  que  au  plus  tostquefairesepeult,ilz  puissent 
»  librement  passer,  sans  leur  laisser  donner  aucun  ultérieur  empéche- 
»  mânt ,  pour  éviter  les  doléances  et  plainctes  qui  aultremeot  eo 
»  temps  advenir  se  pourroyent  faire.  » 

Peu  de  semaines  après ,  au  passage  de  la  rivière  de  Gééte ,  le 

I  chaque.  >  Mtesenheim ,  ^nttage  non  loin  du  Rhin ,  près  iJPAndemack^ 
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Gointe  de  Hoogstraten  fnt  mortollemeDt  blessé*  D'autres  disent  que  1 568. 
ce  fut  plus  tard,  le  ii  déc  par  un  accident  avec  une  arme  à  feu.  Septembre. 
«  Hy  is  een  seer  kloeck  en  vroom  Heergeweest,  en  seer  verstandig  : 
»  de  Prince  vmn  Orangien  is  seer  bedroefd  geweest  om  S3rne  dood.  i> 
Bar^l,  767. 


t  LETTRE    CCCXXIV. 

Le  Prince  d Orange  au  Duc  Christophe  de  Wurtemberg 
et  y  mutatis  mutandis ,  au  Margrave  de  Bade  y  etc.  Il 
demande  des  secours  pécuniaires. 


^^*  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  le  Prince  réunit  ses 
forces  près  du  cloître  Romersdorf  dans  TEvccbé  de  Trêves.  Il  avoit 
14000  ou  18000  piétons  et  7000  chevaux  ;  puis  des  inteiligenoes 
nombreuses  dans  le  pays.  On  lui  donnoit  de  grandes  espérances  ; 
CMK  alloit  lui  fournir  de  l'argent  ;  la  plupart  des  villes  dévoient  se 
déclarer  pour  lui  ;  on  n'attendoit  que  sa  venue  ;  les  soldats  pro- 
testants du  Duc  d'Albe  (£or ,  I.  a56*)  passeroient  au  service  du 
Prince  :  enfin  de  très  belles  promesses  y  mais  qu'on  ne  sut  guère 
tenir.  La  chose  indispensable  ,  l'argent ,  manqua  d'abord.  Les 
soldats  murmuroient  ^  et  dans  des  mouvements  séditieux  ,  tuoient 
qadqueibis  leurs  officiers  ;  le  Prince  lui-même  fut  couché  en 
joue  y  et  la  balle  vint  frapper  le  pommeau  de  son  épée.  Mais  il  af- 
frontoit  toute  espèce  de  périls  ;  pro  lege ,  rege  ,  et  grege ,  comme  il 
avoit  écrit  sur  ses  drapeaux. 

La  cavalerie  étoit  commandée  par  Frédéric  Rolshuisen  ,  maré- 
chal de  Hesse  ,  Th.  de  Schônberg  ,  le  Comte  J.  de  Schauenbourg , 
Albert  de  Nassau  ,  beau-frère  du  Prince-,  le  Comte  Burchard  de 
Barby  y  Otton  de  Malsbourg  ,  Herman  Rudesal  et  Adam  Weise. 
^Vitns  Schoner  y  N.  de  Hagstat  et  B,  de  WoIfTes  commandoient  les 
piétons.  Les  capitaines  François  étoient  Jenlis  y  Morvillier ,  le  Ba- 
ron de  Renty ,  Mouy  ,  Autricourt  y  Esternay  ,  Eraquiers  ,  la  Per- 
sone.  En  outre  le  Comte  Louis  de  Nassau  se  trouvoit  à  l'armée, 
avec  le  Comte  de  Hoogstraten ,  le  Seigneur  de  Batenbonrg  ,  les 
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i568.  Seigneurs  de  Rysoîr  ,  Carlo  ,  Uames ,  Boxtel  y  Loverval  ^  Opdaniy 
Septembre,  ^noy  ,  et  autres  exilés  des  Pays-Bas.  Bor  y  I.  a55a. 


Durchleuchtiger  hochgeborner  Fûrst.  E.  L.  seyen  un- 
sere  freundtliche  und  gantz  willige  dienst  allezeitt  zuvor^ 
freundtlicher  lieber  herr  und  Ohejm.  Wir  setzen  in  kei- 
nen  zweyveil  E.  L.  werden  sich  noch  freundtlich  zu  er- 
înnern  wiszen  was  vor  etlichen  monaten  wir  unserer  , 
die  zeitt,  ausz  hochsten  und  unvermeydlichen  uhrsachen, 
vorgenommener  gegenwher  halbenn ,  die  wir  zu  abwen- 
dung  der  Albanischen  tyranney,  vermitteist  gottlicher 
gnaden,  anzustellen  bedacht  gewesen,  durch  eine  ver- 
trauwte  und  £.  L.  wolbekante  person  derselben  anbrin- 
gen  und  in  geheimbd  vortragen  haben  lassen. 

Nhun  môgen  wir  daruff  diszmal  K  L.  ausz  sonderer 
zuversicht  nicht  unangezeigt  laszen  dasz  wir  durch 
befùrderung  unserer  hernn  und  freunde  ein  ansehent- 
lich  kriegszYolck  zu  rosz  und  fuesz  zusamen  bracht ,  und 
nhumher  enthschlossenn  seint ,  mit  hûlff  desz  Almech- 
tigenn ,  dem  feindt  stracks  unther  augen  zu  ziehen ,  wie 
dann  wir  in  gentzlicher  hofFnung  seint  denselben  inner- 
halb  wenig  tagen  anzutreffen  und  deme  vorgenommenen 
hochnotigen  werck ,  nach  schickung  und  willen  desz  Al- 
mechtigen ,  einen  anfang  zu  ihachen. 

Dieweil  dann  leider  zu  vîel  landtkundig  und  offenbar 
ist  wie  gantz  erbarmlicher  und  unerhorter  weyse  der 
Herzog  zu  Alba  gegen  hohen  und  niedern  standtsper- 
bonen  inn  den  Niederlanden  gewiitet ,  und  viel  tauszent 
unschuldiger  Christen  umb  leib  und  guth  albereit  bracht 
und  ferner  zu  bringen  sich  noch  teglich  bevleyssigett  j  so 
achtten  wir  unnotig  sein  E.  L.  solcher  geùhbten  tyran- 
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ney  weithiaufftig  zu  berichten;  wir  halten  aber  vor  ge-  i568. 
wisz  und  konnen  bey  uns  leichtlich  ermessenn  das  E.  L. ,  Septembre, 
als  ein  bochberûmbterChristlicher  Fûrst,  solche  geûhbt- 
te  tyranney  mitleidlich  zu  gemùth  fhûren ,  und  darneben 
zeitUch  bedencken  werden  was  grosften  nachteyis  und 
scbadens  sich  nicht  allein  die  Niederlande ,  sondern  in 
geroaÎQ  die  gantze  Teutsche  Nation ,  insonderheyt  aber 
diejenigen  so  sich  zu  der  waren  religion  bekennen , 
wûrden  zu  befiiaren  haben ,  wo  obgenanten  Herzogen  zu 
Alba  und  seinem  anhang  die  ange&ngene  tyranney  in 
die  lenge  gestattet,  und  die  betrangte  Niederlande  und 
darin  betrûbte  Christen  hûlf&osz  gelaszen  mûsten 
werden. 

Dieweill  dann  wir,  m  annehmung  und  besteliung  ob- 
gedachttenn  kriegszTolcks,einansehent1ickesumma  gelts 
alber^ith  ausa^ebenn ,  und  durch  mitleidliche  hùlffleis- 
tung  etlicherunserer  hemn  und  freunde,  auch  zu  schlies- 
zung  deszjenigen  so  uns  ûbrig  geweszenn ,  die  bezalung 
desz  ersten  monats  zum  tbeyl  ricbtig  gemacht,  und  aber 
im  werck  befinden  dasz  uns,  nacb  jetziger  unserer  unge- 
legennheit,  nicht  wol  mûglich  sein  wirdt  denn  schweren 
unehosten  (wie  zu  befïirderung  desz  geniainen  wercks 
wir  sonst  hertzlich  gem  thun  wolten)  alleyn  zu  tragenn, 
und  aber  wir  gleichwol  die  abwendung  offt  angeregter 
Albanischen  tyranney  y  daran  nicht  allayn  den  Religions 
verwandten,  sondern  in  gemein  allenn  ehrliebennden 
und  desz  vatterlandts  Teuttscher  nation  herbrachten 
freyheiten  und  wolfaith  liebhabenden  personen ,  zum 
hochsten  gelegenn  ist ,  nach  unserm  eussersten  vermo* 
genn,  auch  roitt  williger  darstreckung  unnsers  leibs 
nudt  lebens  «  suchen  und  befurdern  wolten  helffenn ,  und 
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i568.  dann  insonderheit  unns  zuerinnem  wiszen  daszdie  be- 

Sepumbre,  fûrderung  der  ehrenn  Gottes  und  gemeiner  wolCarth^ 

E.  L.  Tor  andern  zu  derselben  merglichen  rhum  allezeît 

angelegen  geweszen  und  Sie  darin  kein  chosten  Doch 

mhueyemals  baben  angesehen,  sozwingtunsz  dieeuszer- 

ste  noth  und  unsere  ausz  derselben  bisz  anher  gefhûrten 

loblichen  wandell  wolyeruhrsachte  gute  zuversicbt,  K  L», 

aU  ein  Cbfistlicber  Fùrsten  und  unsern  insonders  gelieb- 

ten  hernn  und  Oheymen  ,  umb  mitleydliche  Terstreckung 

einer  zimblicben  summen  gelts  diensilich  anzulangen, 

und  ist  bieniit  ann   E.  L.  unsere  hochvleiszige  bitt  Sie 

wollen  unbeschwert  sein  uns  zu  auszfhûrung  unsers 

Torhabenden  Ghristlichen  zugs ,  auff  unsere  Obligation 

undt  handtschrifFt ,  die  wir,  wo  uns  GoCt,  wie  wir  hof- 

(en  y  zu  deme  unsern  wieder  belffen    wirdt ,  treuwlich 

volnziehen  und  halten  wollen ,    dreyszig  tauszent  taler 

oder  je  soyiel  als  E.  L. ,  Ghristlichen  zuneigung  nahe ,: 

zu  enthraten  mûglich  sein  wirdt,  gutwilliglich  vorzustrec- 

ken  y  und  sich  inn  deme  andern  unsern  hernn  und  freun- 

den  gleichmeszig^  zu  erzeigen  :   dargegen  wirdt    £.  L» 

brieffszeiger  unsere  obligation  yerfertigen  und  lieffem 

kônnen  ,  und  wir  seint  in  trôstlicher  hoffnung  £.  L. ,  als 

ein  Christlicher  beruembter  Fûrst,  werden  hierin  die 

befurderung  der  gemeinen  wolfarth  treuwlich   suchen 

und   der    armen  betrangten  Ghristen  unauffhorlichen 

elents  und  jamers ,  darinn  sie  bisz  anhero  leider  Ton  vie- 

len    mittbruedern  gantz  erbarmlicher  weyse  verlaszen 

worden  seindt,  sich  endtlich  lasszenn  erbarmen.  Solchs 

wirdt  der  Almechtige  Gott,  der  ein  reicher  vergelter  ist 

aller   gutthaten  y  E.  L.  ohne  zweyvel  Tielfaltiglich  er- 

statten,  und  wîr,  neben  unsern  mittyerwandten  und 
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allen  belrabgten  Ghristen,  seint  uhrbietig  diesze  wil-  i568. 
fkhrung   und  mittleidliche    hûiffleistung    die  zeit    un-  Septembre, 
sers  lebens,  unserm  euszersten  Termogen  nahe,  umb 
E.  L.  und  derselben  angehorîge  zu  verdhienen.  Datum 
in  unserem  Yelttlager  bey  Kerpenn  (i),  den  17  7*"". 

E.  L.  gantz  dienstwilliger , 

WiLHBLM   PaiIITZ    ZU    Ur4NI£N. 

Ad  Hertzog  ChristoiTeo  zu  Wurtemberg. 
MutaUs  mutandis , 
Marggraye  Carlen  zu  Baden  etc. 
umb  fùnfTzeheQ  tauszeot  thaler. 


L'expéditioD  du  Prince  n*eat  gaère  d'heureux  résultats.  Per- 
sonne B'osoit  se  mouToir  ;  la  peur  ,  fruit  de  la  cruauté  ,  glaçoît 
encore  tons  les  esprits.  D'ailleurs  le  Duc  d'Albe  ayoit  rassemblé 
uoe  armée  supérieure  à  celle  du  Prince  et  sadiant  parCsitement  que 
celui-ci,  dénué  d'argent,  ne  pourroit  longtemps  tenir  la  campagne,  il 
évitoit  de  oompromettre  un  succès  assuré  et  facile  par  les  chances 
d'une  bataille.  Vingt  neuf  fois  le  Prince  changea  de  position  ,  s'ef- 
forçant  d'engager  le  combat  ;  mais  tout  se  réduisit  à  des  escar* 
mouches  et  à  des  engagements  partiels.  Il  ne  fit  donc  que  traverser 
le  firafaant ,  et  se  retira  en  Picardie ,  désirant  se  réunir  aux  Hugue- 
nots ,  mab  les  troupes  et  les  menées  du  maréchal  de  Gossé ,  qui 
cKcita  l'insoèordination  des  soldats  Allemands ,  le  poussèrent  vers 
l'Est  ;  à  Strasbourg  il  dut  licencier  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats. 
Malgré  celte  succession  de  désappointements  et  de  revers,  il  eut  occa- 
sion de  déployer  des  talens stratégiques.  Il  fitbientôt  passer  la  Meuse 
à  son  armée,  ce  qui  étonna  tellement  le  Duc  d'Albe,  qu'il  dit  au  Com- 
te de  Barlaymont,  porteur  de  ta  nouvelle  :  «  £h  !  croyez-vous  dpnc 
»  que  ce  sont  des  oiseaux  I  »  Langueiau  contraire  considérait  la 
chose  comme  très  faeiie;  déjà  an  commencement  d'octobre  il  devint 

(i)  Kerpenn,  Château  situé  près  de  Cologne. 
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l568.  impatient;  «  De  Orangii  Principis  expedUtiooe  quid  sît  sperandam 
Octobre.  '  nonvideo,  cum  hactenus  tammultasoccasionestrajiciendi  Mosam, 
»  qui  ubiquefere  vadosus  est,  neglexeriL  Sed  credo  eum  baberemi- 
»  litem  non  satis  obsequentem.  »  £p.  ad  Camer.  p.  89.  Plus  tard  le 
désappointement  le  rendit  tout  à  fait  injuste.  «  Expeditio  Orangii 
»  babuit  exitum  infelicissimum.  Fortiter  quidem  trajecenint  Mo- 
»  sam  y  sed  postea  nibil  recte  est  ab  ipsis  gestum  ,  et  tam  facile 
»  ipsorum  conatus  eluserunt  Hîspani^,  quam  si  cum  pueris  fnisset 
»  negotium.  >  /•  /.  91.  On  doit  re§pretter  que ,  versé  dans  les  auteurs 
Latins ,  il  ne  se  soit  pas  rappelé  Tbistolre  du  pbilosopbe  Phormion 
qui  se  rendit  ridicule  en  youlanl  donner  des  leçons  de  tactique  à  An- 
nibal.  — *  Près  de  Quesnoy  le  Prince  remporta  un  succès  asses  inn 
»  portant.  «  Hy  heeftTan  des  Hertogs  yolck  10  vendelen  Duytscben, 
»  8  vendelen  Spaengiaerden  ende  drie  kometten  lichte  Peerden  ver- 
n  stroyt  ende  verslaghen ,  alwaer  dat  vêle  van  A.del  doodt  ende 
»  gbevangen  bleven.  •  F.  Meteren ,  56^ 

Apparemment  les  enseignes  étoient  aux  couleurs  du  Prince»  M' 
Tarchiviste  de  Jonge  dans  une  brocbure  fOver  den  ùorspnmg  der 
Nederlandscht  vlagj  a  montré  jusqu'à  l'évidence  que  ce  n*est  pas  , 
comme  on  a  quelquefois  prétendu ,  Henri  III  ou  Henri  lY ,  Roi  de 
Franc^  qui  nous  a  donné  notre  pavillon,  mais  que  le  drapeau  du  Prin- 
ce d'Orange  est  devenu  le  drapeau  national.  La  dénomination  populai- 
re de  Princegtuseû  est  un  indice  et  nous  reporte  aux  premiers  com- 
mencements de  la  guerre  civile:  /.  iLp.  49»  et  déjà  en  i58a  dans  un 
livret  publié  à  Anvers  sur  la  réception  du  Duc  d'Anjou  on  écrit  que 
les  navires  ,  excepté  eeluî  sur  lequel  il  se  trouvoit,  étoient  «  avec 
»  leurs  panonceaux  ordinaires ,  tant  redonbtes  des  Ëspaignols  :  les 
»  dits  panonceaux  aux  couleurs  de  Monsieur  le  Prince  d'Oran- 
»  ge.  •  /.  /.  p.  ai. 


LETTRE  CCCXXY. 


Hans  von  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz. 


^  Ce  nouveau  correspondant  nous  est  inconnu.  Il  montre  du 
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sèle  pour  k  cause  du  Prince  et  de  la  religioD ,  et  il  y  a  dans  z568. 

ses  lettres  quelques  particularités  Intéressantes.  —  L'Empereur  Octobre. 

enToja  son  frère  l'Archiduc  Charles  en  Espagne  pour  intercéder 

en  faveur  des  Pays-Bas.  Son  Instruction  avoit  un  caractère  très 

sérieux.  «  Summa   hue  redit ,  quod  Imperator  tantam  ofTensîo- 

i>  nem  animorum  esse  ait  per  totam  Germaniam,  tam  Electo* 

»  rum  ac  Principum,  quam  privatorum  hominum,  ut,  nisi  ca^ 

a  1ère  remedium  adhibeatur ,  extrema  nobis  exspectanda  sint.  Et 

»  si  Electores  et  Principes  Imperii  ipsum  Caesarem  of&cii  sul  ad- 

»  moneant  de  lîbertate  Germanica  tuenda ,  satb   videre  Regiam 

»  Majestatem  quid  sit  ipsi  faciendum  :  Quare  postutare  ,  primum 

»  ut  induciae  fiant  inter  Ducem  Albanunt  et  Orangium  ;  tum  ut 

a  noTa  forma  gubemandi  mutetur  ^  et  miles  Hispanus  amoveatur  ^ 

»  et  rigor  justitiae  cesset  :  ostendens  non  alienum  sibi  videri  ut  se^ 

9  cundum  foedus  Imperii  de  Religione  apud  Belgas  vivatur.  Post 

»  ut  recoociliationem  Orangii  bonis  conditionibus  Rez  admittat , 

•  eamque  in  manibus  Imperatoris  ponat ,  qui  curabit  ne  exbtima- 

•  tioni  Régis  aliquid  decedat,  >  Hopp,  Ep,  ao8.  On  ne  sauroit 
douter  de  la  bonne  volonté  de  l'Empereur  ;  mais  la  mission  fut 
infructueuse.  «  Archidux  abit ,  magnb  muneribus  a  Rege  affise^ 
»  tus  ;  estque  de  rébus  Belgicis  illi  plene  satisfactum  ,  ut  qui  illi 
»  sunta  consiliis,  nobis  ipsi  fatentur.  »  /•  /.  ai 5. 


Mein  freiindlich  dienst  zuvor,  erenvester  und  hochge» 
lehrter  besonder  lieber  freundt.  Euer  zwey  schreiben,  de 
data  Dillenbergh  àen  g  und  12  Oct. ,  bab  ich  entpfangen. 
Die  zeittung  das  der  Printz  so  glûcUich  ûber  die  Maasz 
kbommen^  mit  freuden  verstanden;  hofiFe  der  liebe  Gott 
werde  aile  dinge  zu  Seinem  preisz  und  ebrenweitter  mit 
gnaden  scbicken.  Amen. 

Soviel  sonstet  des  kayserischen  raths  erinnern  betrift , 
ist  mein  herr  auch  des  bedenckens  wie  der  kayserischer  y 
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i568.  meynet  es  solte  der  herr  Printz  jhe  zu  zdtten  an  die  Kay. 
Octobre.  Mat.  schreiben  oder  schicken ,  sein  und  5einer  mitrer- 
wandten  nottûrft  ihrer  Kay.  Mat.  yortragen,  darunter 
aile  schultuffden  von  Alba  und  sein  compani ,  und  nit  uf 
denKhonig  zu  Hispanien^leghen,  sicb auch erpieten uff 
Kay.  Comnûssarien  zue  yerhore ,  und  da  Kay.  Mat.  die 
Nidderlande  in  ire  handt  wolt  nehmen  y  sey  der  her  Printz 
damit  zufrieden  modo  caueatur  de  religione ,  pace  publica , 
de  restitutione  ejectorum\et  expensis  bellîciSj  damit  der 
herr  Printz  also  den  Kayser  an  die  handt  erlange.  Wan 
solcfas  beschee ,  damach  sey  es  abermat|ls  eines  rocks  des- 
to  warmer  umb  den  hem  Printz.  Es  mochte  auch  irer 
Mat.  hierbey  doch  gahr  bescheidentlich  undvertrauwiich 
zu  gemûth  gefùhret  werden ,  dasjehnig  so  ire  Mat.  uff 
ein  zeitt  Graven  Gûnthern  yon  Schwartzburg  beyholen 
mitt  dem  hern  Printzen  zu  handlen,  wie  der  herr  Printz 
und  ire  Mat.  dessen  sich  unter  einander  leichtlich  wider 
erinnem^  mûgen. 

Landgray  Wilhelm  ziehet  heute  nach  dem  ChuHursten 
zu  Sachsen  ;  glaube  es  beschee  nit  yergebens ,  sondem  hab 
wasufFsich. 

Hie  ist  nichts  sonders  yon  zeittung  die  euch  zu  corn- 
municiren ,  sonstet  wolte  ichs  euch  nîcht  pergen.  Wan  ir 
washettet  derKoningin  yon  Engelandt  halben,  so  ge- 
irisz  wehre,  dasz  wollet  mir  mittheilen.  Man  sagt  uns 
yor  warheit  sie  spanne  mit  ahn  zum  kriegh  ,  repedre  Ga- 
lis,  hab Franckreich &^//ttm  denuncyrt  und  schon  darauff 
angegriffen.  Wie  dem  also ,  mochte  es  der  armen  bêlas* 
tigten  Ghristen  der  endts  auch  zu  statten  kohmmen.  So 
sagt  man  auch  das  der  Konig  yon  Hbpanien  sich  selbst 
erstochèn  haben  soit  were  dem  also ,  wehre  es  ifindieta 
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tUvina.  Damitaeit  godidiar  gnaden  bevhdlen.  DcUum  Cas  i568. 
sel,  am  17  octobris»  Octobre. 

Hans  ton  Hbidblbâgh. 

Dem  erbaren  undt  hochgelerten  hern 
Jacob  Schwarlzen,  der  Rechten  Doctori, 
fûrstlichen  Uraniacheo  rath  etc. ,  met- 
nen  besondem  lieben  hern  und  freundt. 


LETTRE    GCCXXTI. 

H.  V.  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz.  Nowelle^ 

(VAllemagne. 

Meinen  freundlichen  dienst  jederzeit  zuvor,  erbar 
und  hochgelehrter  besonder  lieber  herr  und  freundt. 
Euer  schreiben,  dedato  GoUenden  ai  Novembris,  hab 
ich  entpfangen ,  und  mit  freuden  verstanden  das  die  tj^ 
rannischen  blutthunde  solche  gutte  schlappen  und  buffe 
bekohmmen.  Hoff  der  liebe  Gott  werde  den  seinen  fort- 
mebr  weitter  crafft  und  macht,  auch  gelegenheit  geben 
den  feinden  Gottlicher  warheit  bessere  cappen  zu  schrot- 
ten  f  und  seinen  armen  beschwerten  Ghiistlichen  yolck  aus 
engsten  und  nothenn  zu  beUFen. 

Hier  ist  nichts  besonders  von  zeittungen ,  dan  das  die 
reutter ,  so  dem  Fransosen  zuziehen  ,  diszer  zeith  in  heff- 
tigenn  anzugh  sein.  Ich  hoff  aber  dieweyll  der  Kohnnigh 
in  Franckreich  so  einen  gewaltigen  schnaepss  genohm- 
men ,  es  solte  dissenn  reuttem  dennest  in  die  nasen  rie- 
chen ,  ihnen  ettwa  uff  der  greintz  zuvor  und  ehir  dan 
sie  gemustert ,  der  balck  auch  gelausett,  und  also  ihnen 
gepûrlich  bezahlung  ires  nachschleichensgethainwerden. 
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t568.  Wiewokles  nicht  ohne  das  irergahr  ^iell  sichbâât 
Décembre^  schrifitlich  und  mûndtlich  erclertt  jegenn  meinen  6.  P. 
und  hem  und  andern,  das  sie  sich  keines  weges  zu  ver- 
truckung  unserer  religion ,  und  sonderlich  widder  den 
herrn  Printzen  von  Uranien ,  geprauchen  lassen  woll- 
tenu.  Aber  ich  bauwe  wenigh  uff  solche  erclerung,  dan 
wan  sie  zum  hauffen  kohmmen ,  ist  wohl  zu  gedencken 
dasz  sie  alsdan  majori  parti  Tolgen  und  volgen  mûssen 
nolint  velint.  Wiewohl  hierbej  zu  bofFen,  'wan  sie  zusah- 
men  kehmen  und  die  sach  treulich  meyneten ,  das  sie 
dan  unter  sich  stampffen ,  meuterey  niachenn ,  und  also 
dem  jegentheil  schedtlicber  dan  nûtzlich  sein  mochten. 

Mein  herr  ist  verrûckter  tage  vonn  dem  hohen  orth 
widder  kohmnien^  aber  ûber  ailes  anhaltenn  nichfts  mehr 
erheben  mûgen  dan  das  derselbig  hohe  man,  des  bewus- 
ten  gelts  halber ,  nocb  immer  zu  ufifder  caution  bestehet 
Glaube  aber  wan  er  siehet  das  die  dinge  dem  hem  Print- 
zen ,  wie  sie  sicb  von  der  gnade  Gottes  ansehen  lassai , 
wohl schlaunen ,  das  er^  derhohenman^alsz  dan  am  letz- 
tenn,  wan  es  lang  gnugh  geworden ,  dem  priester  sicb  er- 
zeigen  dorffte. 

Vor  gewisz  sollet  Ir  wissen  das  der  Churfurst  zu  Saidis- 
sen  sein  eltiste  tochter  am  a6  Noyembris  des  Pfalzgiaven 
Churfursten  sobn,  Herzogh  Casimir,  ehelichen  Tertrau- 
wet,  welchs  etzlicben  leuthen,  die  dem  Pfaltzgraven 
CEhurfursten  gern  an  das  ledder  gewesen ,  nicht  wenigh 
in  di  knjhe  schrecken  werdet;  es  wirdet  auch  disse 
freundschafft  dem  hem  Printzen  zu  Temehmen  nicht  ein 
cleyne  freudt  und  vermutblich  seinem  kriegswesenn  zu 

(i)  hohe  fitan.  Apparemment  l'Ëlecteur  de  Saxe:  voyes.  p.  3ox  , 

1.    2. 
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einem  guthen  geachrey  sein.  Bellaenim  fama  constant.  xS68. 

Dieweil  ein  solche  freundschaft  zwischen  diszén  bei-  Décembre* 
den  Churfurstlichen  heusem  ufTgerichtet,  so  ist  2U 
hoffen  es  werde  der  newe  breudtgamb  bey  der  bohen 
person ,  beror  andem  ,  ettwas  erheben  mûgen ,  und  dar- 
umb  habe  icb  in  eyl  subomirt  das  der  breudtgamb  bey 
der  bohen  personn  vleisz  thun  wirdet  ein  mehrers  dan 
Ton  andem  biszanher  bescheên  mûgen,  der  bewusten 
summa  halber,  herausser  zureiszen.  Wasda  gefellet,  dar- 
▼onbericbte  icbeuch  hernacber,  so  paît  icb  des  versten* 
diget  werde,  dan  hirin  an  meinem  treuen  anhalten  soll 
gahr  nichts  erwinden. 

Von  PfaltzgrafF  WôlfFgangs  bewerbung  weisz  man  al* 
hie  nicbts  besonders  zu  sagen,  wiewobi  man  in  der  ge- 
beimb  darvon  allerley  murmiet.  Die  werbung  so  die 
Koningin  von  Engellandt  bey  Franckreicb^  den  beschwer- 
ten  Ghristen  zu  gutten  y  bat  tbun  lassen ,  bab  icb  ires  inr 
halts  verstanden,  lasse  mir  die  wob)  gefallen.  Glaube 
aber  sie  werde  dem  beschomen  hauffen  (i)  nicbt  yiel 
besser  scbmecken ,  dan  das  die  Ray.  Mat.  iren  undertha- 
nen  die  predigt  Gottlicbes  worts  zulesset. 

Was  mir  femners  fûrstehet  so  euch  zu  wiszen  yon^ 
notben ,  darvon  gedenck  icb  eucb  nicbts  zu  verbalten  ; 
bin  dergleichen  communication  von  eucb  hinwidder  ge* 
weTtigh,und  thue  eucb  darmit  dem  lieben  Gott  in  seinen 
g.  schutz  und  schirmb  bepfelen.  Datum  den  4  Decembris. 

Haics  ton  Heidelbacb. 

Dem  eriMiren  und  hochgelerten  hero 
Joban  Schwartzen....  Zu  seînen  eigenen  bândeu, 

(i)  beschomen  h.  ïjes  prêtres;  ceux  qui  ont  reçu  la  tonsuré. 
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lS68.  Le  7  décembre  Ton  Heidelbach  éerit  aa  Docteur  SchwarU: 
Oécembre.  «  ^  ^^  clcr  Friedt,  Grottlob,  zwîschen  Denemarck  und  Schwedcn 
»  endtlich  gescblossen ,  dan  der  Kôhnoiogh  von  DeDDcmarck  sol- 
•  ches  selbst  dem  Churfûrsten  zvl  Sacbseo  geschrieben  und  darzu 
»  mit  lob  und  ruhm  Dennemarcks.  Wiewohl  Kôhningh  Erich  ,  dcr 
»  gefangene ,  aus  seiner  custodien  gahr  jemerlich  pfeîffet ,  bab  des^ 
»  sen  ein  scbreiben  gesehen ,  so  er  în  lateyniscber  sprach  vor  doctor 
»  Benedîctns  und  seinen  kocb ,  so  man  aucb  eîngezogeo ,  gahr 
«  dem&tiglicb  an  seinen  Bruder,  den  jeUigen  Gubernatortrn,  in 
»  Schweden  tbut.  » 

Dans  une  lettre  datée  de  Cassel  le  a  i  décembre  et  signée  Ning , 
on  écrit  à  Schvrartz  qui ,  d*après  Padresse ,  se  trouvoit  alors  à  Dil- 
lenbourg  : 

«  Wan  aucb  Ir  was  gewisses  iron  neuen  zeittungen  ans  Franck- 
»  reicb  oder  Brabandt  bettet  »  die  wollet  mîr  mittbeilen ,  dan 
»  mîch  trefflicb  sebr  nacb  dem  glûckseligen  zuslandt  des  hem 
»  Printzen  verlanget.  Der  liebe  Gott  wolte  S.  F.  G.  und  irer  mit- 
»  yerwandten  gnediglich  erbalten  und  verleyben  das  sie  das 
»  werckzeughseyen  dardurch  Seiner  gôttlichen  MaL  nahme  sancti- 
»  ficiret,  die  warfaeit  Seines  worlts  in  denselbigen  l'ânden  erbreitet 
»  und  erbalten  werde,  Amen.  Bin  eucb  darmit  freundtlich  zu  dyncn 
»  in  alweg  geneigt.  » 


t  LETTRE  CCCXXVII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à Détails  sur  t  expédi- 
tion du  Prince  d  Orange, 


%*  De  tout  ce  qu'on  avoit  promis  au  Prince  ,  on  ne  tint  pres- 
que rien.  Partout  les  villes  lui  étoient  fermées.  «  Van  de  Soo,ooo 
»  daelders  die  bem  de  T^ederlanders  belooft  badden  ,  bad  bij  met 
»  dan  lo  of  laooo  ontfangen.  »  Bor,  I  a56K 

L'impossibilité  de  revenir  sur 'ses  pas  le  força  à  s'acbeminer 
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Ift  Fnnce.  Le  5  janvier  x569  Languei  écrit  :  «  video  jam  aihil  i568. 
»  Oraogio  superesse  spei  9  praeterquam  in  Gallorum  victoriâ.  «  Ep^  Déoembre. 
secr,  I  75.  D'ailleurs  il  désiroit  porter  secours  aux  Huguenots  : 
Yoyczn®  3a I  . 


DuTcl>leuchtîger  hochgeborner  Fûrst.  £•  F.  G.  seyen 

meine  gevliessene  und  gantz  gutvnilige  dinst  yedeneit  zii- 

Tor.  Gnediger  herr ,  E.  F.  G,  soll  ich  dienstlich  nicht  ver* 

halten   das  ich  den  a4  nechstverlauffenen  monats  No- 

yembris  ausz  meins  herreo  des  Prinizen  léger  (welcbes 

damais  zwischen  Sanct  Quintin  und  Ham  gewesen  ist)  ver- 

zogen  bin,  und  habe  ire  G.,  sampt  derselben  Obristeui 

bevelchs  und  andem  fûmemen  leutten ,  sampt  dem  meh- 

rertheyll  deszRriegsvolcks,  gesund  und  wollfarendt  ge- 

lassen,  und  wiewolIireGnadennicbt  allein  damais ,  son- 

dem  auch  zuvor  zum  ofRermalengern  gescbriebenund  E. 

F.  G.  aller  gelegenbeitt,  wie  es  mittdero  sachen  geschaf- 

fen ,  yerstendiget  hetten ,  so  haben  doch  ire  6n. ,  unsicher- 

heit  des  wegs  halben,  keine  schreiben  konden  durcbbrin- 

gen,  viel  weniger  hab  ich  dereii  einiges  zu  mir  nemen 

dorffen  ,  dieweiil  ich  mich  beiderseits  ftir  dem  Spanischen 

imd  auch  dem  Franzosischen  kriegsyolck  hab  befohren 

und    besorgen    mueszen;   derowegen  dan  ire  6n.  mir 

uferlegt  und  bevohlenn  dieselbige  bey  E.  F.  G.  dieszfals 

zum  besten  zu  entschuldigen  ,  und  darnebçn  dinstlichen 

zu  berichten  wie  sich  die  sachen  biszanhero  allenthalben 

rerlauffen, waruf  sie  numehr  beruhen ,  und  was  irer  Gn. 

intent  ^  yorhaben  und  meynung  were. 

Soll  derohalben  E.  F.  G.  dinstlichen  nicht  yerhalten 
das  hochgedachter  Herr  Printz  in  den  Niederlanden  unà 
Brabandt  -mit  dero  underhabender  kriegsvolck  (welches 
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i568«  in  warheitt  6in  schoner  iind  g^en  den  feindt  gantz  willi- 
Déoembre.  ger  und  allezeit  freudiger  hauffen  gewesen)  leyder  diesz- 
inals  weniger  dan  man  yerhofFt,  und  zwar  nichts  fruchtbar- 
liches  y  hatt  ausrichten  konnen. 

Dann  wiewoli  meniglich  der  gentzlicbenznversicht  und 
gutter  hoffnung  gewesen  die  stedt  und  leuth  in  den  Nie- 
derlanden  soUen ,  iren  yielfâltigen  beschehenen  erbieten 
nachy  sonderlich  in  erwegung  das  inen  selbst  so  hoch  und 
vieil  ja  am  meisten  daran  gelegen,  sich  zu  irenGn.  ge> 
flchlagen  und  deroselben  aile  miiglicbe  befurderung  und 
Torschub  mitt  offnung  etlicher  stett ,  mit  zuschickung 
gelts  und  proviandts  ,  oder  sonsten  mitt  kundtschafft  und 
in  andere  wege  erzeigt  und  bewiesen  habenn ,  wie  dan  i. 
•  G.  sonderliche  vertrôstung  entpfangen  ,  das  so  baldt  die- 
selbe  nur  ûber  die  Maasz  kommen  wûrde ,  an  scdcbem 
allem  (wie  irermeldet)  gar  kein  zweivel  oder  mangel  er- 
scheinen  solte  ;  so  ist  doch  iren  Gn.  im  werck  deszen  her- 
nachmals  das  geringste  nicht  gebaltten  oder  geleistet 
worden  ;  es  haben  auchire  Gn.  an  dem  feindt  [nie  '  ]  nichts 
haben  oder  auszrichten  konnen ,  dan  ob  schon  ire  Gn. 
mitt  yleisz  jederzeitt  darnach  getrachtet  wie  sie  inen  an- 
greyffen  und  zum  schlagen  bringen  môchten  (wie  es  dan 
ain  mail  oder  etliclie  so  nahe  daran  gewesen ,  das  wir  unii 
anders  nichts  yersehen,  auch  nichts  gewiszers  verhofiBt , 
dan  das  man  itzo  schlagen  soitte)  ,  so  hatt  er  sich  doch 
dermaszen  allezeit  in  seinem  léger ,  oder  auch  sonsten , 
als  baldt  er  innen  worden  das  man  sich  zu  ime  gewen- 
dett  I  dermaszen  verschanzen  laszen  und  sonsten  in  sei- 
nem vortheil  gehalten ,  das  man  inen  nirgendt  angreif* 
fen ,  noch  ime  ainigen  abbruch  hett  thun  konden. 

■  wie(?). 
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tTeber  das  hatt  der  f eindt  auch  an  allen  ortten ,  bey  ver-  1 568. 
last  haab  und  gûtter ,  leibs  und  lebens^  yerbieten  laszen  I^^cembre. 
dasz  man  nicht  allein  keine  proyiandt  in  unser  léger  fu- 
ren ,  sondern  das  auch  niemandt  in  der  gegent  herumb 
da  unser  léger  were  oder  Termuthlicb  hinkommen  'vvûr- 
de,  weder  in  dorffern  nochbausem  bleyben,  nocb  son» 
4ten  ichtwas  darinnen  lassen;  das  man  auch  ausz  allen 
uûhlen  die  eysen  abscbafFen  und  hinweg  thun  soltte  |  da- 
fflit  man  nicht  darinnen  mahlen ,  und  uns  also  die  pro- 
TÎandt  gentzlich  mochtte  entzogenn  werden. 

Ab  nnn  mitler  zeit  das  bose  gewitter  und  die  kalte 
irinterzeitye  lenger  ye  weitter  eingeriszen ,  und  das  kriegs- 
▼olck  gesehen  das  ermelter  herr  Printz  inen  zu  keinen 
winterlager  (darumb  sie  dan  etlicb  mal  bey  iren  G.  ange- 
sucht)  yerhelfFen  môcbtte ,  das  man  auch  keine  proTÎandt 
bekommen ,  noch  etwas  an  dem  feindt  erlangen  kûndte , 
haben  sie  ire  G.  ersucht  und  gebetten  das  sie  wiederumb 
zurûck  vbet  die  Maasz  uff  teutschen  boden  geiuret  und 
abgedanckttwerdenm6chtten;darufauch  ire  G.  mit  inen 
widerumb  naher  der  Maasz  zurûck  gezogen. 

Nachdeme  aber  ire  G.  weder  bey  Lûttig ,  noch  sunsten 
anderswohe,  den  pasz  ûber  die  Maasz  hett  bekommen 
kûndeni  und  der  mangel  an  proyiandt  ye  lenger  ye  gros- 
zer  w^orden ,  dero  gestallt  das  sich  das  kriegsvolck  lenger 
keines  wegs  behelfFen  oder  erhalten  kùnthe^  als  seindt 
ire  Gn.,  dringender  nott  halben ,  verursacht  worden  iren 
zugYon  Lûttig  stracks  uf  Franckreich  zu  nemen;  gleichwoU 
mit  dieserdemkriegSTolckbescheheneryorgehender  ver- 
trostung  9  das  ire  Gn. ,  so  baldt  sie  daselbst  hinkommen 
warden ,  inen  solche  wege  vorschiagen  woltteu  daran  sie 
Terhofflich  ein  gut  gnûgen  haben  soltten,  und  im  fall  der- 

3  ao 


rS^,  ^élbige  ineti  schon  nteht  gefellig  odei*  annemlich  sein 
IMeêiftbre.  wûrde,  das  doch  ire  6n.  mîtt  îrem  ratth,  vorwissen 
undguttem  willen,  wie  und  ^vrelcher  gestalttder  abtugam 
fiâglièhsten  geschehen  môchte,  handlen  woUte. 

Mitlenreil  haben  die  Franzosen  bey  mein  bern  dem 
Prititzen  angesucht  und  gebetten ,  dieweil  dem  Printz^n 
von  Condé  der  ufgerichte  rertrag  nicbt  were  gehalten 
worden,  sondern  S.  F.  G.  dermassen  feindtlich  zugeseczt(i) 
und  gantz  gefharlicher  -vreyse  nachgetracbtet,  das  S.  F.  6. 
zurdefensionundt  gegentwheer  veruhrsacbt  wurden ,  das 
dan  ire  6n.  mit  dero  underhabenden  kriegsToIck  dahin 
bandlen,  damit  sie  sicbbochermeltenPrintzen  yon  Condé 
zu  gutem  woltengebrauchenlassen^und  demnachesinen, 
ferre'  des  wegshalben,  unmoglicb  were  die  bestallung  (a) 
▼on dem  Printzen  von  Condë  so  ejlendts  aufïzubringen,  so 
weren  sie  erbûttig  und  willig  sicfa  nicbt  allein  gnugsam  zn 
Terschreiben ,  sondern  auch  etlicbe  ausz  inen  personlich 
einzustellen  ,  den  gantzen  hauffen  sechs  wochen  lang  TOn 
dem  iren  zu  behalten  (3) ,  im  fall  der  von  Condé  irer  nicbt 
bedûrfig  oder  sich  mit  inen  nicbt  wûrde  yergleicben  kon- 
nen.  Daruf  dan  mein  berr  der  Printz  nicbt  underlassen 
solcbes  ailes  dem  kriegsTolck  der  lengde  nacb  vorzubal- 
ten  j  und  inen  darneben  zu  gemueth  zu  fûren  was  nicbt 
allein  den  betrangten  Cbristen  in  Brabandt  und  Franck- 


tMAM^ 


(i)  yi  zugeseizt.  Voyez  p.  aS'i, 

(a)  bestallung.  Voyez  p.  a85  ,  1.  a4. 

(3)  zu  behalten,  «  Cum  équités  Germaaici  dicerent  sibi  non  nu- 

9  merarî  stipendia  ,  et  ne  quîdem  suppetere  pecnniam  ad  coenien-» 

»  dat  res  necessarias^  Galli  in  médium  coni  nieront  quidquid  ba- 

B  buerunt  peGuniae^   et  inter  ipsos   dûtribuerunl.  »  Long*   €id 

Cam,  p.  g/|. 

'  die  Fernc. 
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Moh^  Mndtni'mK^k  ikm  ^tzeti  vsncriandt  TeuUcher  t568. 
Natioii  voT  naditeil  ertolgen  wûrde  wan  der  Yon  Gondé  béoeanbM. 
underliegen  und  ire  6n.  niiTerrichter  sachen  wurden  ab* 
feieken  inueâten«^*-Ziiin  z^eitten ,  das  ire  6.  in  gutter  hof- 
nttng  wenatii  da  man  in  zeinen,  ehe  und  «itot  des  KanigA 
ton  Franckrach  besteUê  Teutâche  reutter  hinân  khemen, 
2ar  sachen  thnn  und  dieselbige  mitt  einem  emst  angreii- 
fen  wûrde ,  das  eê  TeFfaoffli<^h  soriel  esto  balder  2u  einem 
leidlichen  Tertrag  in  Franokreich  gelangea  soltte;  das 
aueh  ire  6n«,  totV  dritte,  abennabguttehoffnung  tragen 
woltten  dem  kriegsTolck  ire  be^alung  duteh  diesen  weg 
edicherr  maiêien  soviel  esto  balder  zu  bekommen  und 
herausB  zu  reifiten*  So  were  auck ,  zum  vierden^nicki;  ge» 
ringe  hofifnung  zu  haben ,  da  der  vertrag  oberselter  mas»- 
zen  in  Franckreicb  soltt  gemacht  und  getiofFen  werden , 
das  der  herr  Printz  sich  bernachmals  soviel  esto  Stacker 
wîederumb  naher  Brabandt  begeben  und  daselbsten 
was  iruchtbarlichers  wûrde  auszrichten  niogen.  Zum 
£nnfften,  wolten  ire  G.  auch  das  kriegsvolck  sonder* 
lich  ungem  abziehen  lassen ,  ehe  und  zuvor  man  gese* 
keti  «md  Ternommen  hett  was  der  Kay.  Mat.  vorhaben- 
de  légation  und  underhandlung  zwisehen  beyden  par- 
tbeyen  wîpcken,  auszrichten  und  mit  «ch  bringett 
wollte. 

Dieweil  nun  der  hunger  bey  dem  kriegSTolck  fast 
gros%  (dan  inen  in  sechs  gantien  wochen  nichts  zugefurt 
ist  worden)  und  die  geschwinde  wintterliche  zeitt  und 
keltt  teglichs  ûberhandt  genommen ,  auch  das  kriegsvolck 
an  kleidem  ,  sonderlich  aber  die  knecht  (mit  gepûrlicher 
reverentz  zu  vermelden)  an  schuhen ,  welche  auch  ohne 
das  umb  baar  geltt  in  Franckreich  schwerlich  zu  bekom* 


i568.  inen ,  groszen  mangel  gelitlen^  haben  aie  sich  zum  tliell 
Décembre,  etlicher   maszen   in  handlung  eiqgelaszen,  doch  gantz 
hefftig  daruff  getrungen  das  aie  geltt  entpfangeii'  und  in 
ein  winterleger  mochtenn  gefûrt  werden.  Es  haben  auch 
dieselbige^  so  sich  erzeluer  maszen  erclertt,  mit  irer  ha- 
bender  bestallung  keins  wegs  wollen  contentireii ,  noch 
setdgen  laszen ,  sondern  haben  begert,  auch  hefftig  dar- 
uff getrungen,  das  man  inen  die  Condische  bestallung , 
welche  beynahe  noch  so  grosz  ist ,  ufrichten  woUe  ;  etU* 
che  aber  haben  sich  dahin  erclerett,  auch  endlich  daruff 
yerharret,  dasz  sie  keins  wegs  lenger  zu  dienen  gemeint 
weren.   Hieruf  hatt  hochgemelteir  hèrr  Printz  inen  die 
sachen  abermals  mitt   allerhandt  erheblichen  motiyen  , 
bedencken  und  ursachen  zu  gemût  gefurtt  und  an  sie  be- 
gertty  im  fall  sie  ye  abzuziehen  bedacht,  das  sie  aïs  dan 
selbst  mittel  und  wege ,  dardurch  sie  herausz  zukommen 
yerhofften,  vorschlagen  woltten;  dan  ireG.,  soviel  sie  dero 
landtarttèrfaren,  wûsten  sie  bej  itzigergelegenheittohne 
gefhar ,  schaden  und  nachteil  sie  nicht  herau9Z  zu  brin- 
gen.  — Was  nun ,  gnediger  Fûrst  und  Herr ,  uf  solch,  des 
Printzen  beschehen  anhaltten,  erinnern,  yermahnen  und 
zu  hertzen  iuhrung,  ferner  eryolgt,  daryon  ist  itiir  nodi 
zur  zeitt  (dieweill  ich  gleich  des  andern  tags  darnach  hab 
uf  sein   mueszen,und  lenger  nicht    yerziegen  dorffen) 
nicht  bewust,  derhalben  ich  auch  K  F.  G.  uf  diszmal 
hieryon  weitter  nicht  weisz  zu  schreiben. 

E.  F.  G.  wil  ich  aber  dinstlich  nicht  yerhalten  das  ges- 
trigs  tags,  baldt  nach  meiner  ankunfft,  meines  schwa- 
gers ,  des  Grayen  yon  Berge ,  diener  einer  alhie  ankom- 
men ,  welcher  berichttett  das  er  den  7'^  dieszes  monats 
ausz  meins  herrn  des  Printzen  léger  auszgezogen ,  und  da 
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ire  6.  damais  mit  irem  kriegsvolck  bey  und  amb  Reusz  i568. 
herumb,  hin  and  wieder  uf  den  dorfifem ,  und  das  Fran-  Décembre. 
TOzisch  kriegsvolck,  so  ire  G.  bey  sichgehabt,  in  der 
Torstadt  gelegen  haben ,  und  das  ire  6n.  itziger  zeitt  mitt 
proTiandt  zimlicb  yersehen ,  das  auch  kurtz  vor  seinem  , 
desobgem.  dieners,  abreysen,desKonigSTonFranckreichs 
bottschnfït  aida  sey  ankommen  ;  was  aber  derselben  wer- 
bung  oder  Terrichtung  gewesen  seye ,  davon  bat  er  kei- 
nen  bericht  geben  Lonnen. 

Es  werde  auch  gesagtdas  der  von  Gondé  mitt  dem  Ko- 
nig  ausz  Franckreich  ein  trefifen  gethan  und  ime  etlich 
Tolck  solabgeschlagen  haben,  und  das  die  sache  zwischen 
hochstermelten  Konig  und  dem  y»  Gondé  in  gutlioher 
tractation  stehe.  Obbemelter  Bergischer  diener  bericht 
auch  ferner  dasz  er  under  wegen  nackendt  auszgezogen 
und  ime  etUche  brieve,  so  er  bey  sich  gehabtt ,  seyen  ge« 
nommen  worden. 

lïebenn  dieszem  soll  E.  F.  G.  auch  ich  ferner  underthe» 
nigst  nicht  verhaltten  das  vor  zweien  tagen  meiner  die- 
ner einer  von  Bniszel  (daselbst  er  seiner  aigener  geschefft 
halben  zuthun  gehabtt)  alhie  ankommen,  vrelcher  be- 
richtett  das  er  den  eilfften  dièses  monats  von  Brûszel 
auszgeritten ,  und  das  bestendiglich  dero  ortt  gesagt  wor- 
den das  Duca  de  Alba  volgendts  dinstags  in  ermelter 
stadtt  Brâszel  ankonunen  und  des  Printzen  zu  Hispanien 
exequiae  oder  begengnûsz  gehaltten  VForden,  das  auch 
ermelter  von  Alba  sein  kriegsvolck  hin  und  vf  ieder  in  die 
stadtt  hab  vertheylen  laszen ,  und  das  die  persecutiones 
und  vervolgungen  in  den  Nièderlanden  ja  so  geschwin- 
de  und  he£ftig,  als  sie  vormals  ye  gev^esen ,  sein  soUen , 
das  man  auch  in  den  Nièderlanden  weder  vf  ênig  noch  viel 
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iS68^  wn  Duoa  de  Alba'oderdmnheraPrintziBD 8ag«ndoxlfe.4«« 
IMnaibre«  i>atan.  Dillenberg,  den  aS  Deisenibris  A»  68. 


JoHAN  Gravb  zu  Nassaw  Gatzeicblnbogen^ 


N^  cccxxvn-. 

Note  relative  à  la  position  et  aux  projets  du 

Prince  (T  Orange. 


*J^  LePHooe,  d'après  les- conseils  d«  GedUs  tkûm 
pituoes  François ,  désiroit  d'abord  pénétrercn  Normandie.  «  Gai- 
»  lorum  numerus  plurimum  estauctus  statim  ubî  venerunt  in  dîtio- 
»  nem  Régis  Galliae ,  et  longe  plures  ad  eum  numerum  accessis- 
»  sent ,  ai  vel  simulassent  se  velle  peoetrare  in  interiorem  Galliam;^ 
»  nam  non  erat  dubium ,  quin  bona  pars  btius  Normandia ,  qn&e 
»  cat  ci»  Suquanam  ,  esset  ad  ipsos  defectura.  •  Languet  j  ad  Ca- 
rnet', p.'  ^«  La  résistance  des  tronpes  Attemandes  i(t  érapooir  09> 
projet.  «  Sic  tota  illa  spes  de  Nonnannia  abiit  in  fumum.^  pfo- 
»  ditione  (ut  multi  existimant)  quorundam  praefectomm  ,  qui  Te* 
»  giâ  pecunia  dicebantur  corrupti.  »  4  /.  —  Ce  fut  à  Bar-le-Duc 
qu'eurent  lieu  les  négociations  ,  auxquelles  cette  pièce  se  rap-^ 
porte.  «  Dum  ad  opidum  Bar  le  Duc  recréât  militem  Orangius  ^ 
v-Rex  Galliae  venit  Cathalaunum ,  nonmultum  septns  militibiis^ 
9'  ai  ad  Orangium  legatos  mittit ,  per  qnos  conatus  est  abdncer» 
»  eum  ab  instituta  aocietate  cum  Gondaeo,  promissts  dwientia 
»  millibus  coronatorum  ad  numerandam  stipendia  militi,  et  restât 
»  tutione  principatus  Orangiensis  et  aliorum  praediorum  qnae 
9  habuit  in  Regoo  Galliae.  »  il  /.  p.  94* 

Cette  Note  ,  ainsi  que  la  lettre  précédente ,  est  adressée  à  quel- 
que Prince  Allemand;  peut-étreà  TElecteiir deSaxe,  foieottull 
u'eùt  guère  favorisé  l'expédition. 


'MonMÔgoeur  yl«  Prince  d'Ofanges  a  ^iv^yé  le  Seign^de  i568, 
G&rmaiUon  avec  lettres  de  créance  k  Mesaieurfi  rSlecteur  DécnnbM.. 
Pallatin,  Duc  de  Deux-Ponts,  etLandgraTC,  avec  copie  de 
ce  que  luy  a  esté  proposé  de  la  part  de  Monseig,  1«  Ma- 
réchal de  Gossé  par  ung  Secrétaire ,  nommé  Fayelles,  et 
depuis  de  la  part  du  Roy  par  ung  gentilhomme  Alemant, 
nommé  Schonberg(i) ,  ensemble  le»  réponses  qu'il  leur  a 
feites. 

Le  dict  CormaiUon  est  tombé  malade  et  a  donné  >0a 
créance  au  Seigneur  de  Clermont ,  qui  est  telle  : 

Que  le  dict  Seigneur  Prince  a  résolu  de  servir  à  la 
gloire  de  Dieu  en  France ,  puis  qu* il  n*a  pieu  à  Dieu  de 
bénir  son  labeure  au'Pàys^fia^,  a^tquel  il  n'a  trouvé  ayde 
ny  feveur  de  personne^  comme  Monsieur  le  Conte  Jean 
son  frère  peu  avoir  asseuré  à  vo£  Excellences  ,  et  ce  en 
attendait  que  Dieu  donne  quel({ue  aultre  moyen  çy  après 
d'achever  sa  première  entreprbe. 

n  retiendra  6000  chevalx ,  et  licenciera  le  reste  de  son 
année,  mesmement  les  gens  de  pied  ,  qui  sont  fort  mal 
pour  estre  nudz,  et  désire  en  tout  se  joindre  et  accorder 
avec  Monseig*  le  Duc  de  Deux-Ponts,  auquel  il  prie  se 
fournir  de  moulins,  d*aultant  qu'à  faulte  den  avoir  assez , 
son  armée  a  beu  grand  disette  de  farine. 

he  dict  Seig'  Prince  n'a  receu  aulcun  deniers  de  ceulx 
que  l'on  lay  avoit  accordé ,  sinon  la  part  de  Mopseig'  T^ 
lecteur  Palatin,'  qu'il  est.maintenant  tellement  pressé  que, 
s'il  n'est  secouru  d'argent ,  sera  contrainct  iicentier  son  ar^ 

(l)  ScAonberg^  Le  Maréchal  Gaspard  de  Schomberg  qui ,  gortout 
aussi  oomme  négociateur  ea  Allemagne ,  rendit  de  grands  services 
à  Charles  IX ,  Henri  IXL ,  et  Henri  IV. 

'  On  doU  toiu^nfemdrt  ensorle. 
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i568.  mée.  Aussi  a  donné  charge  de  s'enquérir  diligement  du 
Bôoeinbre.  faict  de  Conte  de  Svarzbourg  ,  où  il  est  et  ce  qu'il  a  fidct 
de  ses  gens. 

Depuis  le  partement  du  Seig^  Cormaittbn  le  dict  S^g* 
Prince  a  mandé  par  ung  soldat  qui  ayoit  créance  de  luy  ^ 
qu'il  luy  estoyt  du  tout  nécessaire  de  finer'  3oooo  escux 
promptement,  et  qu'ilz  suppliroient  Toluntiers  Hoaseig^ 
neur  l'Electeur  Palatin  les  ayancer ,  ou  du  moins  partye, 
dont  il  se  rembourseroit  sur  les  deniers  promis. 


t  N^  CCCXXVII'. 

Note  relati^fe  aux  négociations  du  Prince  dOrange 
avec  le  Maréchal  de  Cossé.  (Sommaire  des  propos  que 
le  S'  de  Favelles  a  faict  entendre  à  Monseigr  le  Prin- 
ce d'Orenges  de  la  part  de  Mons'  le  M*^  de  Cossé,  lequel 
sommaire  le  dit  Seig'  Prince  ha  demandé  au  dit  de  Fa- 
yelles  par  escriptO 


\*  Les  nouvelles  relatiyes  aux  succès  du  Duc  d'Anjou  étoient 
pour  le  moins  fort  exagérées ,  afin  de  faire  désister  le  Prince  de 
ses  projets.  Ce  moyen  ne  réussit  point;  il  n'étoît  pas  aisé  de  trom- 
per le  Prince  de  la  sorte,  et  d'ailleurs  il  fut  averti.  Mais  l'obstina- 
tion des  soldats  Allemands  fut  plus  efficace.  «  Dimissis  iis  qui 
»  abire  voluerunt,  .  .  .  constituit  magnis  itineribus  per  Bnrgoïk- 
»  diam  ad  Condaeum  contendere  ;  quod  cum  suis  militibus  propo- 
»  suisset,  expertus  est  eos  longe  magîs  contumaces  quam  antea  ; 
»  quare . .  ooactus  est  eos  nolens  volens  in  Germaniam  reducere.  » 
Langutt  y  ad  Corner,  p.  94.  Le  Roi  de  France  étoit  extrêmement 

'  obteoir»  coi^/Em/v. 
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fthmiéw  «  OnuDgioa  scelere  suoram  mUitam  ooactos  est  redire  in  i568!r 
»  GemuLDiam,  qui ,  si  vel  tanlum  simulassent  se  in  interiorem  Gai-  Déoemlwek 
»  liam  penetrare  velle ,  potuîssent  ad  quasconqne  voluissent  ootH 
»  ditiooes  pacis  adigere  Regem ,  qm  plane  erat  imparatus ,  nec 
»  potuît  sperare  aaxilium  a  fratre  Andegayensi,  qui  vix  potest 
»  sustinere  impressiones  Condaei.  »  Ep,  secr,  I.  83. 

Le  Duc  d'Anjou,  plus  tard,  Henri  III,  étoit  le  farori  de  s» 
mère ,  Catherine  de  Médicis,  qui  peat-étre  oomptoit  plus  sur  son 
dévouement  que  sur  celui  de  Charles  IX«  Les  Papistes  fondoient 
sur  lui  de  §;randes  espérances.  «  Card,  Lotharingicus  et  ejus  mi* 
»  nistri  omnia  in  aula  pro  arbitrio  administrant,  et  ut  babeant 
»  cujus  nomine  et  auctorîtate  abutantur ,  suae  faction!  praefece- 
»  runt  Ducem  Andegarensem ,  oui  perpetuo  adsunt  aliquet  viri 
h  militares  ex  eorum  numéro  qui  in  postremo  hoc  bello  maxime 
»  insanteront;  ita  ut  jam  plus  posse  videatur  in  GalUa  quam  ipse 
»  Rex,  »  Longuet^  Ep.  secr,  I.  67.  a  £n  lui  confiant  le  comman* 
»  dément  de  Tannée,  on  lui  donna  9,  dit  "M.'  jincillon,  Tableau 
tics  RévoL  poL  II.  p.  a  55.  « ,  le  maréchal  de  Tavannes  |  qui  pré- 
»  para  ses  victoires  et  lui  arrangea  ses  triomphes.  * 


Monseigneur ,  Mons'  ]e  Maréchal  de  Cossé  se  recom* 
mande  très  affectueusement  en  Tostre  bonne  grâce.  II  ayoit 
député  Mons'  deRubemple' ,  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy 
mon  maître  et  cappitaine  de  cinquante  hommes  d*armes 
de  ses  ordonnances,  et  raoy  avecluy,  vers  luy,maisà 
l'occasion  d'une  colique  qu'a  eu  le  dict  S' de  Rubemple  par 
chemin,  ilaestéconstrainct  s'en  retourner.  Cependant  le 
dict  S'  Maréchal  a  trouvé  bon  que  je  continuasse  le  voyage 
pour  achever  la  négotiation,  comme  il  vous  plaira  veoir  par 
ma  lettre  de  créance  ;  qui  est  que  ,  le  dict  Maréchal  ayant 
sceu  que  vous  avec  vostre  armée  estiez  entré  dans  le  pays 
de  Picardie  dont  à  présant  il  a  charge  y  il  doubte  que  vous 
veuillez  entreprendre  chose  contre  Testât  du  dict  S' mon 

'  Rabcnpté. 
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xMi<  maîtmtft  au  dammmgt  de  sê^sui^ee^ ,  dont  la  diot  S'  Ma* 
IXffCwbrCt  réehal  désire  sçavoir  quelle  est  en  vostra  endrûict  yostre 
intention ,  laquelle  touttesfois  lors  qu'il  me  dëpescha  il 
.  ne  pouYoit  avoir  que  bonne  et  syncère ,  d'autant  que 
Tostre  dit  armée  n  estoit  <?ncores  entrée  dansje  dict  pt^js  de 
IRîcardie.yniaîsi.présaiit  qu elley «st(st  que  je  lay  t^o  fiiire 
dégast,:comme  de  £Bitre  brusli»r  des 'moulins ,  grang<es, 
saecaiger  les  subjects  et  Tirre  avec  tout  le  désordre  et 
discrétion  sur  eulx,  sans  {Plusieurs  aultres  insolences  et 
meurtres,  je  croy  qu*à  présent  il  ne  la  peultplus  avoir 
Içlle.,  et  que  ;»eray  bien  advoué  de  lui  et  spécialement  du 
Eoy  inoadit  msAw^de  vous  «n  faire- toute  la  plus  gnuide 
pl^inete  que  je  pourniyetvousen  demander  la  raison  fdap 

vantagele  ditS^  Maréchal  opinion  que  vous  ne  serea-si  té* 
mérairequede  vousdéclairer  ennemy  d'un  si  puissant  Roy, 
qui  est  le  maître  de  mon  maître,  joinct  que  vous  n'enaves 
nulle  occasion,  et  vous  estime  tant  que  vous  ne  vous  lais- 
9^e%  persuader,  k  Tappetit  d'aulcuus  gentiizhonuoiies  qui 
«ont  en  vostre  trouppe,de  rompre  avec  ung  tel  Roy,  usw 
çpgn^u  de  toute  le  Ghrestienté  et  aj^rouvé  de  to»s  h» 
Pjrinces  qt  Poi;eiitats  Cbrestiens,  et  quant  bien  vous  e^ 
treprendrez,  il  vous  estime  Prince  si  géx^éreux  et  de  si  boi»* 
ne  nature  que  vous  ne  tardrez  plus  à  df  scouvrir  yostre  dit« 
te  mauvaise  intention,  $i  telle  elle  est  à  l'endroit  d'un 
Roy  qui  a  moyen,  et  de  vou4  restablir,  et  d'augmenter  von. 
grandeurs ,  et  au  contraire  de  les  abaisser  contre  tous 
çeulx  qui  se  jugeront  d'entreprendre  chose,  tant  petit  sojt 
elle,  au  préjudice  de  son  état,  et  qu'il  vous  prie  croire  que 
Monseigr  le  Duc  d'Anjou,  frère  du  Roy,  n'est  point  si  em- 
pesché  avec  Moos'  le  Prince  de  Condé  qu'il  n'aye  bi^iH 
tost  la  raison  de  luy ,  afBn  que  vous  ne  faciez  aulcun  es- 
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ut ny  appuy  deBesibnes^'Oomine tous  entendre»  00.  peu  i $08. 
de  jours  ;  car  c'est  diose  toute  asaeiirée  que  mou  dit  S^  le  I>6oai4lCi» 
Duc  a  contrainct  la  trouppe  du  dit  S^  Prince  de  Gondé 
recueiller  et  repasser  la  rivière» de  Vienne ,  quils  avoyent 
passé  auprès  de  Cbastellerault  à  leur  grande  haste  ^t 
confusion ,  tellement   qu'il  est  maintenant  aisé  à  ju- 
ger que  la  trouppe  du  dit  &  Prince  de  Gondé  est  ac- 
culée vers  la  Rochelle ,  attendu  les  forces  grandes  que 
Monseig'  le  Duc  ha ,  qui  sont  en  nombre  de  6000  ebe^ 
▼aux  et  de  aS  à  3oooo  hommes  de  pied  et  de  a5  grosses 
pièces  d'artillerie,  sans  aultres  forces  qu'il  attend  encorea 
de  ProuTcnce ,  que  conduict  Mons'  le  Conte  de  Tendes*.  Je 
ne  TOUS  parle  point  de  6000  Suisses  qui  ont  esté  nouvelle- 
ment  levez  et  qui  sont  maintenant  près  de  Paris,  de  8000 
jeistres  qui  sont  maintenant  en  France  ^  que  conduict 
M'  d'Aumalle ,  ny  de  3  à  4000  chevaux  lanciers  qui  sont 
près  du  Roy  soubz  les  charges  de  M"  le  Maréchal  de 
Montmorency,  de Yieilleville,  de  Gossé  et  d'Anville,  que 
l'onsçayt  assez  estre  les  dits  S^  demeurez  près  du  Roy  avec 
grande  quantité  d  infanterie  ;  et  quant  est  de  l'armée  de 
Mons'  le  Duc  d'Alve,  vous  congnoissez  combien  elle  est 
à  nostre  devoyr,   pour  la   faire  acheminer  la  part  que 
vouidrions,  qui  sont  [forcarrestieres]  près  le  Roy,  De  vostre 
armée  je  ne  vous  en  diray  davantaige  que  ce  que  vous.^ 
Monseîg' ,  en  cognoissez ,  de  la  nécessité  en  laquelle  elle 
est  et  l'efFect  qu'elle  a  faict  au  Pais-Bas.  Mais  quant  vos* 
tre  volonté  seroit  de  vous  maintenir  bon  serviteur  du 
Roy,  mon  dit  maître,  et  que  vous  luy  requériez  seulement 
passaige  pour  vous,  avec  vostre  ditte  trouppe,  retirer  en 
Alemaigne ,  il  seroit  content  le  vous  accorder  avec  toute 
la  seureté  que  se  peult  donner,  à  la  charge  de  n'entre- 
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i568.  prendre  jamais  chose  contre  son  estât ,  ny  subjects ,  et 
Décembre,  quant  et  quant  de  vous  faire  dresser  estappes  pour  jecter 
▼ostre  dit  armée  hors  de  nécessité ,  pour  la  pitié  qu'il  en 
aw  Et  ce  faissant  tous  acquérez  sa  bonne  grâce  et  amityé. 
Faict  au  camp  de  mon  dit  S' le  PHnce  à  Siry' ,  entre  S. 
Quentin  et  la  Fère. 

Mais  est  à  noter  que  le  dit  S»  Roy  tous  accommodera 
du  dit  passaige^par  tel  lieu  que  bon  luy  semblera ,  à  con- 
dition que  passerez  seurement. 

F^TELLBS* 


Le  Priaoe  se  ttt>utoit  au  commenceineot  de  z  $69  dans  des  dr- 
eoostftDces  extrêmement  pénibles.  «  Orangîus  plane  perîit.  Non 
»  solum  deseritur  a  suis  militibus ,  sed  etîam  ipsi  maximum  ab  eit 
»  perîculum  impendet  :  nam  mioilantur  se  jugulaturos  ipsum  et 
»  posteadevastaturosNassaviensemComitatum.  »  Longuet  ^  ad  Cth 
mer.^,  10 1.  Ayant  réussi  à  retenir  environ  douze  cents  cberaoXi 
il  résolut  de  se  joindre  au  Duc  de  Deux-Ponts  quifaisoitde  grandi 
préparatifs  pour  venir  au  secours  du  Prince  de  Condé.  Le  Baron  * 
d'Ossonville  amena  au  Prince  d'Orange  3ooo  piétons   François 
et  5oo  à  600    chevaux.  Long, ,   Ep,   secr.  L    8a.  Eu    i568  le 
manque  d'argent ,  ayant  empêché  le  Prince  et  son  frère  Louis 
d'agir  simultanément ,   avoit  fait  échouer  Tune  et  Vautre  expé- 
dition ;  en  iSôg  la  même  cause  faillit  avoir  le  même  résultat.  Les 
délais   forcés  du  Duc  amenèrent  peut-être  la  défaite  de  Jamae, 
et  rendirent  la  situation  du  Prince  d'Orange  en  Lorraine  cri- 
tique. «  Si  urbes  et  principes  qui  sunt    ultra  Rhenum  juvis- 
»  sent  Bipontinum  aliqua  pecuniolâ,  dudum  instruxisset  suum 
»  exercitum  et  forte  Condaeus  non  periisset.  »  Long,  ad  Camer, 
io5.  «  Yereor  ne  ipsi  Orangio  idem  accidat  quod  superiore  ae- 
»  State  ejus  fratri  accidit  in  Frisia«  »  EpisL  secr.  L  81.  Le  Duc 

•  Cerisy. 
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(tant  ei^  arrÎTé ,  on  marcha  ven  le  sad-buest  de  la  FVaiioe.  Il  y  ï56g* 
ftfoit  plus  à  espérer  des  taleats  militaires  du  Prince  que  de  ceux  du  AnîL 

Dac  Langtiet  écrit:  <  Orangios  constîtuit  adjungere  se  BipoDtinOy 
»  ita  ut  ipse  et  Galii  qui  cum  ipso  suot ,  efBciant  primam  aciem 
»  BipoDtini  exercitus ,  qui  quantus  sit  Imperator  tibi  non  est  ig- 
»  notum.  »  Ad  Camer,  p.  gS.  Et  quelques  semaines  après.  «  Ipse 
•  Bipontinus  didicit  experieutia  se  iguorare  id  qnod  existimabat 

>  antea  se  scire ,  nimirum  artem  regendi  exercîtum ,  quare  andio 
»  eam  constituisse  redire  domum  et  prseficere  sub  copiis  Princi- 

>  pem  Oraugium  ,  qui  est  rei  militaris  peritior,  »  JSp.  secr,  I.  ^S* 
Le  Duc  mourut ,  après  avoir  nommé  pour  le  remplacer  Wolràd 
-Comte  de  Mansfelt. 


LETTRE  CCGXXyni. 

Jean  Baert  au  Prince  et  Orange.  Il  V exhorte  à  se  garder 
des  embûches  du  Duc  dAlbe.  Nouvelles  des  Pays-Bas*, 

**  Ce  Jean  Bàèrt,  que  ce  nom  soit  véritable  ou  supposé ,  aura 
probablement  écrit  le  livret  dont  parle  le  Professeur  van  Cappelle 
dans  ses  Bijdragen  tôt  de  Gesch,  d.  Nederlanden  ^  p.  ai  a.  «  Cortè 
.  »  vermanînghe  aen  aile  Christenen  opt  fonnisse  oft  advis,  met  groo» 
b  ter  wftetheit  te  wercke  gestelt  teghen  Heer  A.  van  Straetkn.  AnnO 
»  1569.  De  scbrijver  beeft  zijnen  naaiti  verborgen  gebouden ,  doch 
»  rich  te  keanen  gegeven  als  iemand  ,  die  om  bet  woord  Goda  uit 
»  bet  Vaderland  gebannen  was.  » 

Le  16  mars  avoit  eu  lieu  le  combat  de  Jarnac  Condé  y  périt* 
Le  bras  en  écbarpe  et  la  jambe  cassée  ,  affrontant  une  mort  cer* 
taine ,  «  Qu'on  sonne  la  cbarge  »  dit-il ,  a  le  péril  est  doux  pour 
>  Cbrist  et  le  pays.  » 


Monseigneur ,  en  toute  humilité  supplie  estre  recom- 
mandé en  la  bénigne  grâce  de  Yostre  Excel!*** 

Monseigneur ,  la  fidélité  et  affection  que  je  doibs  avoir 
atout  ce  que  .concerne  le  service  de  vostre  EzcelL  me 
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•56g.  faict  etr  hàMe  Jëpéeheririoellela  présefiite  pour  mconti' 
Avril  nent  Fadvertir  comme  au  jour  d'hier  quelques  ungs , 
soigneux  pour  la  personne  d'icelle,  me  sont  venu  déclarer 
(comme  ilz  sçavoient  le  zèle  dont  je  luy  serve  et  que  j  ad- 
vertys  souvent  à  vostre  ExoelL  des  occurrences),  qu  ilx  es- 
toieot  seurement  et  de  bien  bon  lieu  asseurez ,  que  qud- 
que  S^  de  cette  ville  (lequel  ilz  m'ont  nommé ,  soubz 
promesse  que  ne  le  confierons  aux  lettres  pour  le  dangier , 
mais  si  j  avois  cifre^  le  ferois),  ayant  esté  mandé  au  Pays* 
Bas  par  ung  grand  personnaige  d'icelluy  ,  mesmes  ung 
chevalier  de  l'ordre ,  ce  que  j  adjouxte  en  confidence  (le* 
quel  ilz  m'ont  nommé,  soubz  serment  que  ne  revéleroys 
son  nom, pour  ne  luy  importer  moins  que  la  vie  s'il  fust 
Bçeu  du  Tyran) ,  y  at  entendu  de  la  bouche  du  mesme 
personnaige ,  qu'il  estoit  esmerveillé   comment  le  Ducq 
avoit  tant  sceu  gaigner  chez  ceulx  qui  conversoientàVen- 
tour  de  vostre  ExoelL  qu'icelle  ne  disoit,  faisolt  ou  se 
trouvoit  en  riens  qu'il  n'en  avoit  des  advertences ,  et  que 
partant  il  désiroit  bien  que  vostre  Excell.,  ensamble  Mon- 
seigneur le  Conte  Louys  (dont  il  baise  humblement  les 
mains)  y  prinssent  plus  grande  garde,  afin  que  leurs  des- 
seings et  entreprinses  fussent  plus  secrètes,  et  surtout  qpe 

* 

l'ung  et  laultre  eusse  soigneuse  sollicitude  de  sa  personne 
et  gardasse  bien  à  qui  se  fioit  et  où  se  trouvoit,  car  possi- 
ble que  le  Ducq  traictoit  et  avoit  traicté  pour  faire  ung  mau-^ 
vais  tour  à  l'ung  et  àl'aultre  pour  les  faire  dépêcher  par  queU 
que  coup  ou  autrement,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  ne  per» 
mectra,  ains  conservera  ses  fidelz  ministres  qui  travaillent 
pour  Sa  gloire,  non  obstant  toutes  embûches.  Moy  néant- 
moings ,  pour  l'acquit  de  mon  debvoir  y  n'ay  volu  feiller 
d*en  advertir  vostre  ExcelL ,  ores  que  dès  longtemps  sçait 
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lestndûacfns du Tyni»^ affin que aa sofaig aeeousramë {mis-  t66g. 
se  adjouxter  oc  que  trouvera  couTenir.  Par  le  fourler  de  ^^"** 
Monselg^Ie  Conte  van  den  Berch,  ay  envoyé  à  vostre  Excell. 
la  sentence  de  Stralen,  ensemble  requis  advisde  ce  que  on 
enpourroit  faire  ;  néantmoings ,  pour  ce  que  la  responce 
pottiToit  tarder  et  que  à  radvanchement  de  la  cause 
pourroyt  servir  que  à  tous  et  signamment  aux  Princea 
d'AUemaigne  fussent  au  plus  tost  remonstrë  le  but  dé 
ces  oppressions ,  ensemble  le  succès  des  affaires  du  pays, 
avecq  la  justification  des  subjects  ,  aussy  de  vostre  £x« 
eelL  et  autres  y  nommés ,  ay ,  par  conseil ,  mis  maio  k 
Toeuvre  pour  le  tout  publier  briefement  et  espère  que  de 
bief  se  pourra  trouver  imprimé  en  Franchois  ;  estant 
achevé  Fenvoyeray.  Je  suis  délibéré  de  le  faire  aussy  en 
Latin  ,  Âlleman ,  et  Thioys'  (afGn  quil  soit  manifeste  en 
tous  pays)  si  je  puis  trouver  emprunté  tant  d'argent ,  car 
k  OUI  poverté  sont  iellz  despens  impossibles*  Si  la  juatifii* 
caftion  de  Monsr  VAdmiral  peult  estre  divulgée ,  il  n'eust 
este  besoing ,  mais  icelle  attend  le  commendement  de 
vostre  Excell.  Plusieurs  me  pressent  pour  Vimprimerie  de 
Fhistoyre  et  succès  de  la  religion  au  Pays-Bas ,  mais  com-* 
me  n*ay  l'argent  pour  le  débourser,  fault  que  contre  mon 
gré  le  laisse,  sraultre  ne  le  desbourse,  A  tant,  Monseigneuvi 
prie  à  Dieu  conserver  et  prospérer  vostre  ExcelP ,  comme 
tous  les  bons  désirent.  Enbaste,  ce  19  d*apvril  i56g. 

de  vostie  Exceik.  plas  que  très  bumble  et 
très  obéissant  serviteur  à  jamais  , 
Hans  Baxrt. 

A  Bfonseigneur  Monseigneur  le 
Prince  d'Orange ,  Conte  de  Nassau  etc. 

•  PIjnmnmI»  RoibiadoiB ,  IMu^itmk. 
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t  iGg»  L^  fta  juin  la  jonction  se  fit  avec  les  trdtl  pcs  de  rAmiral,  après  là 
AttîL  prise  de  la  Charité.  Ainsi  s'accomplit  une  entreprise  dont  la  réussite 
avoit  paru  ,  même  à  Coligny ,  presque  impossible  (Xa  Noue  y  Dis- 
cours ,  p.  967) ,  et  dont  le  Prince  n*avoit  pas  ignoré  les  nom- 
breuses difïïcultés.  «  J*ai  souvent  oui  dire  ,  »  écrit  de  la  Ntue ,  L  L 
p.  967  ,«  à  Monsieur  le  Prince  d'Orange  qu'il  s'esbahîssoit  comme 
»  en  un  si  long  et  difficile  chemin  ,  les  Catholiques  n'avoyent  s^ 
m  choisir  une  occasion  favorable  pour  eux ,  et  que  quelquefois  on 
9  leur  en  avoit  ofTert  de  belles  ,  à  cause  de  l'embaiTassement  du 
9  grand  bagage.  » 

Vers  cette  époque  eut  lieu  la  conversation  que  Brantôme  rap- 
porte dans  ses  Mémoires  C(^pi^*  étrang.  p.  i7gt>^.  «  Je  vis  tous  ces 
»  Messieurs  à  Brantôme  chez  moy  •  .  .  •  sans  qu'il  me  fut  fait  au- 
»  cun  tort  y  ny  à  ma  maison  ,  non  pas  une  seule  image  d'Eglise 
n  abattue  ,  ny  une  vitre  cassée  ;  jusques  là  ,  par  manière  de  dire , 
•  que  y  si  la  Messe  y  eust  esté  en  propre  personne ,  on  ne  luy  enst 

»  fait  un  seul  petit  mal ,  pour  l'amour  de  moy J'entretins 

W  un  assez  longtemps  le  Prince  d'Orange  en  une  allée  de  mon  jar« 
s  din.  Je  le  trouvay  un  fort  grand  personnage  à  mon  gré  ,  et  qui 
»  discouroit  bien  de  toutes  choses  :  il  m'entretint  du  peu  d'effet 
»  de  son  armée  ,  et  en  donnoit  la  coulpe  à  la  faute  d'argent  et  aux 

«  »  étrangers  qui  Taimoient  démesurément  :  mais  il  dit  qu'il  ne  s'ar- 

^  •  resteroit  pas  en  si  beau  chemin  et  qu'il  revoleroit  bien-tost.  Il 
»  avoit  une  fort  belle  façon  et  estoit  d'une  fort  belle  taille.  Le 
«  Comte  Louis  son  frère  l'avoit  plus  petite.  »  Le  Prince  se  trouva 
aussi  au  combat  de  Roche  l'Abeille  ,  où  il  commandoit  le  corps  de 
bataille  avec  le  Comte  de  la  Rochefoucauld. 


LETTRE  CCCXXIX. 

Le  Comte  de  Megen  au  Conseiller  dAssonville.  Il  On* 
forme  des  intentions  du  Duc  dAlbe  a  son  égard. 


*/  Cette  lettre  est  une  preuve  péremptoire  que  le  Comte  ne  pé- 
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ftt  pas,  comme  plusieurs  historiens  le  rapportent,  en  1 568.  H  mou-  1 56^» 
mt  le  7  janv.  1573.  Viglius  écrit  le  39  janv.  «  Comitis  Megani  Gu«  Juillet. 
»  bernatoris  Frisiae  mortem  nostrates  omnes  valde  dolent.  »  Ep,  ad 
Hopp^    6i3.  — -    Le  Comte  avoit  pris  part  aux  mesures  contre  le 
Cardinal.  «  Les  chevaliers  establirent  une  alliance  avecq  serment 
»  très  estroict ,  prenans  pour  un  signal  certain  nombre  de  flèches 
»  liées  et  troussées  ensemble ,  qu'ilz  portoient  eux  mesmes  et  leurs 
»  alliei .  • .  »  Et  furent  de  cette  confédération  •  • .  le  Comte  de 
»  Meghem.  »  Bopper ,  Métnor,  p.  35.  Déjà  à  la  venue  du  Duc 
d*Albe  le  bruit  avoit  couru  que  tous   ceux  qui  en  avoient  été, 
serolent  punis.  «  Der  Herzog  von  Alba  soll  bevelch  haben  allen 
»  denjenigen  so  die  pfeil  gefûhrt  und  die  supplication  der  Edelleu- 
»  the  guett  gefunden  haben  y  nach  leib  und  guet  zu  trachten  ;  da- 
»  gegen  sîe  nichts  helfien  soll ,  sie  haben  revocirt  oder  nit.   Dar- 
»  nmb  stehetder  ait  Graf  Peter  Ernst  von  Mansfelt  und  der  Graff 
»  Ton  Meghen  in  gleichen  geferden  y  ob  sie  schon  noch  nit  einzo- 
»  gen  seint»  ("Nouvelles  du  g  sept,  1567.  M. S.).  Mais  la  crainte 
du  Comte  même  en  1669  ,  malgré  les  services  qu'il  avoit  rendus 
depuis  lors  ,  caractérise  encore  bien  plus  fortement  le  régime  impi- 
toyable du  Duc. 


Mons'  le  Consillier.  Tay  receupt  la  vostre  du  i5*  de  ce 
moys,  et  puisque  le  Duc  ne  sceict  aultre  chose  de  ce  que 
sçavésj  je  n'en  feray,  suivant  yostre  advis,  pour  quelque 
tamps  ancore  nul  samblant.  Sy  vous  sçaves  par  manier 
de  discours  sacqueret  ' ,  ou  de  del  Rio,  ou  Hesse(i),s'il  pans- 
sent  feire  crime  de  lèse  Ma*^  de  avoir  esté  de  Toppinion 
d'escripreo'  Roy  pour  le  partemant  du  Cardinal  et  oussy 
d*aYoir  pourté  la  [limevelir]  quil  sont  mys  aux  cherges  de 
Mons*^  d*Egmont ,  vous  me  feries  plaisir  de  m'an  advyser. 
Quant  ce  que  m'escripvees  quilfault  interpréter  en  bonne 


(i)  Besse.  L.  Del  Rio  y  Fiscal  de  Bourgogne  et  J.  Hessels ,  con- 
seiller à  Gand  y  étoient  membres  du  conseil  des  Troubles. 

'  sec^t.    >  av. 
3 


ai 


tSSg.  sorte  ce  que  Mons'  de  Nôyrcarmes  passast  avecqtie  te 
Jnillet.  §'  que  scaves ,  yl  me  samble  qu  il  est  dousteus  ;  car  sy 
Fintention  estoit  bonne,  yl  me  samble  qu*il  eust  respon- 
du  quelque  chose.  Enfin  il  s'en  fault  reinectre  à  ce  qui  en 
est:  sy  les  Fran^*ois  isson  esté  batus  pour  la  seconde  foys,  il 
aviont  assezde  coleur  pour  faire  la  pays  ' .  Je  vous  prie  quant 
aurees  quelque  chose  qui  mérite,  de  m'en  vouloir  faire 
part ,  et  mander  à  mon  consierge  qu'il  m'envoie  ungmesa- 
gier  exprès.  Il  n'y  ast  que  ung  jour  ou  deus  que  je  suis 
esté  vers  Févecque  de  Munster  et  il  m'et  oussy  venu 
veoyr,  mais  je  nay  sceu  aultre  chose  entendre  sy  non 
que  tout  et  coy  en  Alemayiene.  A  tant  me  recomman- 
dray  de  bien  bon  ceurt  en  vostre  bonne  grâce.  De  Ar» 
nem ,  ce  a6  de  juyilet  A"*  1669. 

Vostre  bien  bon  et  parfaict  amy , 
Charles  db  Brimsu. 

A  Monsier  de  Dassomleviile 
CoDsillîer  de  sa  Mattf 
à  Bruxelles. 


Le  siège  de  Poitiers,  que  Coligoy  fat  contraint  de  lever,  dura 
du  25  juillet  jusqu'au  7  septembre.  Le  Prince  s'y  trouva.  Le  brait 
courut  qu'il  s'étoit  rendu  de  la  Rochelle  en  Angleterre:  Longuet  y 
Ep,  secr.  I  109. 

Vers  la  fin  de  septembre  il  donna  une  belle  preuve  de  courage  et 
de  dévouement.  Il  traversa  la  France  ,  déguisé  en  paysan  ,  avec 
cinq  compagnons  pour  aller  négocier  des  secours  en  AUeoMigne. 
On  n'a  voit  presque  osé  le  luy  proposer.  «  Is  raed  gepleegl  of  de 
»  Heere  Prince  in  Duitsland  soude  gaen  om  eenige  grote  nood- 
»  drufUge  saken  die  doen  voor  handen  waren  ;  maer  de  uitente 

>  paix. 
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parknkû  Tan  den  weg  Teranderden  de  opinien  en  't  Toor-  lS6{^ 
nemen  van  relen ,  overleg^ode  dat  door  Yraokryk  trecken*  Septembre, 
de  y  daer  door  by  soude  moeten  passeren  Tan  den  eenen 
boek  totten  anderen ,  h j  notelyk  reisen  moeste  en  so  wel  by  da- 
ge  ab  bij  nacble  logeren  onder  synen  vyaod ....  Nocbtans  de 
begeerte  die  by  badde  om  de  glorie  en  eere  Goda  en  de  gemene 
aake  te  Torderen  y  dede  bem  te  nigge  aetten  en  overwinoen  aile 
pcricnlen  en  swarigbeden , . .  •  uit  welke  bem  God  miraculeuse 
lyk  getrocken  beefu  »  Bor ,  363.^  «-*  «  Il  gagna  à  grande  peine  la 
Cbarité  et  puis  MontbeUiard  avec  très  grand  péril ,  d'où  il  se 
retira  dans  le  Comté  de  Nassau  pour  y  préparer  un  nouvel  ar- 
mement. »  Auhery-f  Mémoires  ,  p«  43* 


N^  GCCXXIX*. 


NùUifelles  relatives  à  la  bataille  de  Moncontour. 


*^*  Peu  de  jours  après  le  départ  du  Prince ,  eut  lieu  la  bataille 
de  Moncontour.  Les  Comtes  Louis  et  Henri  de  Nassau  étoient 
restés  à  Tarniée  :  le  dernier  avoit  interrompu  ses  études  pour  se 
.  joindre  à  l'expédition.  «  Principis  Orangii  frater  minimus  natu , 
»  adolescent ulus  octodecim  aut  novemdecim  annorum  ,  quem  dan- 
»  tem  operam  literis  Argentorati  fratres  secum  abduxerunt.  » 
Langtui^Ep,  secr.  L  117.  Les  Protestants  furent  complètement 
défaits;  ce  désastre  doit  être  attribué  surtout  à  la  mutinerie  des  Al- 
lemands. <  Nos  lansquenets  dirent  qu'ils  ne  vouloyent  marcber , 
»  ai  on  ne  leur  bailloit  argent.  Un  quart  d'heure  après  cinq  cor- 
»  nettes  de  Reitres  en  dirent  autant.  »  De  la  Noue  ,  Disc,  p.  987. 
Le  Comte  Louis  se  distingua  selon  sa  coutume.  «  Se  firent  deux 
>  ou  trois  grosses  charges  et  recharges  de  quinze  cens  ou  deux 
»  mille  chevaux  à  la  fois .  • .  ,  et  là  le  Comte  Ludovic  et  le  Comte 
•  Wolrad  de  Mansfeld  se   portèrent  bien.  »  /.  /.  p.  983.    H  est 
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l56o*  ^'^^  qu'un  moment  il  parott  s'être  trop  lÎTré  à  l'impétuosité  do 
Octobre.  ^^  courage.  «  L'Amiral ,  (/L  ^  p.  988)  manda  au  Comte  Ludo- 
»  TÎc ,  qui  commaDdoit  à  nostre  bataille,  qu'il  se  renforçast  de  trois 
»  cornettes  ,  ce  qu'il  fit  ;  mais  lui  mesme  h»  amena,  et  au  mesme 
»  temps  se  commença  le  combat ,  où  il  demeura  obligé.  De  oed 
»  s'ensuy  vit  que  le  dit  corps  fut  sans  conducteur.  »  Mais  œ  fut  en- 
core lui  qui  sauTa  les  débris  de  l'armée.  «  Le  Comte  Ludovic  fut 
»  suyvi  environ  une  lieue  y  lequel  fit  une  très  belle  retraite  ayee 
»  trois  mille  chevaux  en  un  corps  ,  et  n'y  estoitM.  l'Admirai,  pour 
»  ce  qu'il  avoit  esté  blessé  au  commencement  »  /.  /.  Après  ce 
désastre  «  le  corps  des  Reitres ,  qui  estoit  encores  de  trois  miUa 
»  chevaux,  donooit  réputation  à  Tannée.  ■  /.  ^  p.  looi. 

Durant  les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent  depuis  la  bataille  de  Mon- 
contour  jusqu'à  la  paix  de  St  Germain ,  l'armée  des  Huguenots  | 
/.  /.  p.  1000 ,  «  fit  près  de  trois  cens  lieues  tournoyant  quasi  le 
»  Royaume  de  France.  »  Le  Comte  Louis  partagea  toutes  ces 
fatigues  ,  tous  ces  dangers.  «  L'armée  s'estant  approchée  du  Rho» 
»  ne ,  il  le  passa  avec  partie  des  forces  de  l'armée  pour  assaillir 
9  quelques  places.  »  /.  /.  p.  ioo3.  A  l'occasion  d'une  maladie  très 
dangereuse  de  Coligoy ,  de  la  Noue  (/.  /.  p.  1004)  fait  la  réflexion 
suivante  :  «  Ayaot  perdu  le  gond  ,  sur  lequel  la  porte  se  tenoit , 
»  malaisément  en  eust-on  peu  trouver  un  semblable.  D  est  vray  que 
w  M,  le  Comte  Ludovic  estoit  un  brave  Chef  et  bien  estimé  des 
»  François  :  mais  pourtant  n'avoit-il  pas  acquis  Tauthorité  de  l'an- 
»  tre ,  ne  son  expérience.  »  Toutefois  il  résulte  de  ceci  que  le  Com- 
te Louis  étoit  le  seul  auquel  on  put  songer  pour  remplacer  Coligny: 
celui-ci  avoit  5a  ,  le  Comte  3i  ans. 


••..  Du  costédes  rebelles,  toute  leur  artillerie  en  nombre 
de  douze  pièces  a  esté  prise  ,  entre  lesquelles  estoyent 
quatre  canons,  quilz  avoient  gaignés  à  Lusignan. 

Tout  leur  bagaige  et  chariotz  des  reittrez  gaignés ,  toute 
leur  infanterie ,  tant  des  Françoys  qu'AUemans ,  deffaictz 
et  morts ,  estant  estimé  le  nombre  des  moi  ts  de  quatorze 
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jk  quinze  mil,  toutes  leurs  enseignez  prisez.  Quant  à  leur  i56g. 
cavalerie, ilz  ont  perdnez  toutes  leurs  cornettes ,  et  y  a  de  Octobre, 
mil  à  douze  cens  chevaulx  de  leurs  morts  sur  la  place.  Le 
Conte  de  Mansfel t,  coronel  de  leurs  reittrez ,  y  est  mort  (  i  )  ; 
les  aultres  ne  sont  encores  recognuz  parmy  leurs  morts, 
suyyant  toujours  les  nostres  la  yictoire  sans  encores  se 
estre  amusés  à  les  recoignoistre ,  mais  bientost  on  en  en- 
Toyera  une  rolle ,  n'ayant  esté  prins  quasi  point  de  leurs 
prisonniers  pour  avoir  esté  touts  tuez  la  pluspart ,  et  les 
aultres  François  s'en  estans  enfuys  et  ayant  laissé  massa- 
crer leurs  gens  de  pied  et  leurs  reistres.  Le  Sr  d'Acier  et 
de  la  Noue  sont  prisonniers.  Quand  à  l'heure  de  leur  prin- 
se ,  on  reprochoit  que  leur  admirai  en  estoyt  enfuy  com- 
me de  coustume ,  ledit  la  Noue  respond  que  non ,  et  qu'il 
asseure  que  quand  il  fust  prins ,  l'admirai  avoyt  esté  bles- 
sé (a)  d*ung  coup  de  pistolade  au  travers  du  corps  près 
de  luy ,  et  ne  pense  pas  qu'i  soit  allé  à  cent  pas  sans  mou- 

(i)  mort.  Cette  nouvelle  étoit  fausse. 

(a)  blessé.  Le  même  de  la  Noue  écrit:  «  Quand  M.  l'Amiral  a  manié 

>  les  armes  ,  il  a  fait  conoisti*e  qu'il  estoit  très  entendu  ,  autant  que 
»  Capitaine  de  son  temps,  et  s'est  tousjours  exposé  courageusement 

>  aux  périb.  Aux  adversités  on  l'a  remarqué  plein  de  magnanimité 
»  et  d'invention  pour  en  sortir.  »  /.  /.  p.  1009.  Yoiei,  dans  une  anec- 
dote extrêmement  touchante,  le  secret  de  sa  constance  et  de  sa  force. 
«  Comme  on  portoit  l'Amiral  »  ,  qui  peu  de  mois  auparavant  avoit 
perdu  son  frère  bien-aimé  d'Andelot ,  »  dans  une  litière  ,  l'Estran- 
»  ge,  vieux  gentilhomme  et  de  ses  principaux  conseillers,  cheminant 
*  en  même  équipage  et  blessé ,  fait  avancer  sa  litière  au  front  de 
»  l'autre ,  et  puis  ,   passant  la  tête  à  la  portière  ,  regarde  fixement 

>  son  chef  ,  se  sépare  la  larme  à  l'oeil  avec  ces  paroles  :  Si  est-ce 
»  que  Dieu  est  très  doux ...  Ce  grand  capitaine  a  confessé  à  ses 
»  privés  que  ce  petit  mot  d'ami  l'avoit  relevé.  »  UJubigné* 
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i569*  IV*  Totttesfois  on  ne  scait  encores  que  croire  ^  ayant  est^ 
Octobre,  seulement  donné  hier  la  battaille  et  s'en  pourront  bien» 
tost  entendre  le  particularités..  Ne  se  peult  oublier  que  i 
la  charge  que  fust  faicte  où  estoyt  Mons'  le  Duc  d'Anjou, 
il  fîist  porté  par  terre  et  fust  relevé  par  Monsr  le  Marquis 
de  Yillat,  maintenant  admirai  de  Flandre ,  et  par  ung  sien 
escuyer  nommé  Yince,  et  n'est  point  croyable  comme  ce 
jeusne  Prince  ce  est  porté  vaillamment. 

Le  Prince  d'Orange  estoyt  party  trois  joui's  devant  avec 
•on  frère. 


liETTRE  CCGXXX. 

Le  Prince  à  la  Princesse  cT  Orange.  Il  lui  rappelle 

ses  deçoirs. 


**  Lettre  touchante  et  remarquable ,  surtout  aussi  par  le  Uhiï  de 
bonté  et  de  douceur  du  Prince  enver^ine  épouse  dontrbumenr  aca- 
riâtre et  les  écarts  faisoient  son  tourment.  Au  commencement  de  1 569 
elle  s'étoit  rendue  auprès  de  lui  à  Spires,  ainsi  qu'il  paroi  t  par  un  pas- 
sage intéressant  de  Zaïr^e/.  «Illustrissimaprinceps  Orangii  uxorheri 
»  bine  discessit  a  marito  evocata  Spiram.  Solita  est  me  interdnm  ad 
»  se  vocare ,  et  mecum  conferre  de  pluribus  rébus ,  et  omnîno  erat 
»  persuasum  me  posse  ipsi  praedicere  istorum  motunm  ereutun... 
»  Miratus  sum  antem  ejus  ingenium  et  magnitudinem  animi.  £k- 
»  postulabat  semper  mecum  quod  non  saepîus  ad  eam  accederem , 
»  quod  ideo  intermittebam  ^  quia  videbam  ipsam  impleri  ab  asscn- 
»  tatoribus  inanissimis  spebus ,  quas  nolebam  meo  sufTragio  appro- 
»  bare ,  nec  etiam  ipsi  adimere  cum  sit  vicina  partui.  »  Ep*  ad 
Camer.  p.  99. 
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Ma  femme,  j*ay  veu  pur  voz  lettres  et  entendu  par  nos-  iSôp. 
fre  secrétaire  la  cause  et  raison  qui  vous  ont  meu  que  Novembre, 
n'estes  tre  coup  venu  me  trouver ,  lesquels  raisons  cer« 
tes  ne  treuveaulcunement  suffisantes  au  regart  du  debvoir 
et  obligation  que  une  femme  doibt  à  son  mari,  en  cas 
quelle  luj  porte  aulcune  affection;  car  de  dire  que  aves 
promis  de  vous  jammais  trouver  en  ce  pais ,  yl  fault  con- 
sidérer que  devant  cela  vous  avez  promis  devant  Dieu  et 
son  Eglise  de  abandonner  touttes  choses  du  monde  pour 
suivre  vostre  mari ,  ce  qui  me  semble  vous  debvroit  estre 
plus  au  coeur  que  tous  autres  minutées'  et  frivoles* ,  si 
aulcunement  pensés  satisfaire  à  vostre  obligation  et  deb- 
voir. Je  ne  dis  oessi  pour  vous  voloir  persuader  de  venir 
issi,  car  puisqu'il  vous  est  tant  contrair,  leremésàvous, 
mais  pour  vous  ramentevoir  de  vostre  obligation  selon 
que  suis  tenu  de  faire ,  tant  par  le  commandement  de  Dieu 
que  pour  l'amitié  que  je  vous  porte,  affin  que  demain  ou 
après  advienge  ce  qui  peult,  je  sois  satisfaict  à  ma  con- 
science de  vous  avoir  remonstré  ce  que  devant  Dieu  et  le 
monde  estes  obligé  ;  mesmement  plus  en  ce  tems  que  en 
ung  aultre,  où  je  suis  en  ce  perplexités,  comme  vous 
mesmes  scavez,  où  il  n'y  at  chose  en  ce  monde  qui  donne 
plus  de  consolation  que  de  se  voir  consolez  par  sa  femme 
et  vecir  que  avecque  pacience  elle  démonstre  vouloir 
suffirir  la  croix  que  le  Tout-puissant^amvoie  à  son  mari , 
mesmes  quand  c'est  pour  choses  où  il  a  pensé  avancer  la 
gloire  de  Dieu  et  pourchasser  la  liberté  de  sa  patrie.  Il  y 
a  après  ung  aultre  cause ,  qu'il  y  avoit  tant  des  affaires 
pour  communiquer  avecque  vous ,  lesquelx  ne  se  lessent 
csscrire,  et  de  où  despent  maintenant  ma  vie  et  mon  hon- 

'  minatHM.     *  frÎToIiles. 
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iSGp*  neui';  qui  me  samble  que,  si  me  portez  pour  le  moings 
lYovembre.  aulcune  amitié,  que  cela  vous  debrroit  aller  plus  à  ceur 
que  non  pas  des  affections  et  persuasions  frivoles.  Je  ne 
mets  icy  que  par  cela  chascun  prend  aussi  occasion  d'en 
parler  et  en  discourir  diversement ,  et  vouloir  juger  de 
nos  affaires  chascun  selon  son  appétit  et  humeur;  ce 
que  cela  nous  emporte' ,  vous  en  laisse  le  jugement.  Je 
vous  promets  que  si  me  eussiez  si  bien  mandé  de  voloir 
venir  à  Francfort ,  quant  me  mandiez  que  deusse  venir  à 
Sibourg)  au  milieu  de  tous  mes  plus  grans  adversai- 
res^ n'eusse  volu  faillir  pour  rien  de  vous  y  trouver 
pour  le  grant  envie  que  j*ay  de  vous  voir,  oires  que  tous 
mes  seigneurs  et  amys ,  auquels  ay  parlé ,  ne  me  conseillent 
me  trouver  en  villes ,  à  cause  du  grand  hasart  en  quoy  je 
me  mettroies.  Je  vous  lesse  penser ,  ma  femme ,  de  veoir 
que  vous,  que  estes  ma  femme,  faictes  difficulté  de  me 
venir  veoir,  que  espoir,  en  ces  mienes  misères,  de  con- 
solation que  je  debvrois  avoir  des  aultres ,  qui  ne  me  sont 
si  prosche.  Je  veu  aussi  vostre  advis  que  me  conseillés 
daller  en  France  et  Angleterre;  je  vouldrois  que  les  affai- 
res de  la  France  fussent  en  tel  estât  que  nous  y  puissions 
aller  seurement,  car  les  affaires  des  povres  Crestiens  se- 
roient  en  melieur  estât  que  ne  sont  maintenant,  et  vous 
en  puis  asseurer  que ,  si  Dieu  par  sa  miséricorde  n  y  mest 
remède ,  que  le  povres  Chrestiens  seront  autant  aCBigés  et 
plus  que  au  Pai»-Bas.  Si  le  Roy  prétend  de  faire  cela  à  ses 
subjets  que  ferat-il  aux  estrangiers?  Par  où  porrez  consi- 
dérer qu'il  y  a  de  penser  de.  se  pouvoir  retirer  là.  U  y  a 
aussi  des  raisons  touchant  Angleterre  que  je  ne  peulx  es- 
crire,  mais  je  vous  asseure ,  quand  les  aurez  entendu  ^  le 

'  importe. 
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àéAr  vous  sera  passe  d'y  aller.  Or  nous  affiiires  sont  en  i569. 
tel  estât  qu'il  n'est  question  de  se  résouldre  de  vouloir  Novembre, 
aller  en  un  tel  lieu ,  mais  la  question  est  de  voir  où  l'on  nous 
Touldra  recepvoir,  car  tant  en  viles  que  républioques  je 
pense  qu'ils  les  penseront  plus  de  deux  fois  avant  que.me 
receveur  ;  comme  je  pense  aussi  que  la  Royne  d'Angleteiv 
re,  Roy  de  Dennemarck,  Roy  de  Poloni  et  bien  des  Prin- 
ces d'Alamaigne  feront  le  mesme.  Je  ne  parleâcy  de  vous, 
mais  de  moy,  à  cause  que  je  suis  en  la  mauvaise  grâce 
de  l'Empereur.  De  cecy  et  plusieurs  aultres  choses  nous 
eussions  peu  avoir  parlé,  mesmement  quant  je  vous  por^ 
ray  veoir ,  et  où,  et  par  quel  moyen  le  plus  secret  ;  car  tous 
mes  seigneurs  et  amys  sont  de  ceste  opinion  que  dores* 
navant ,  puisque  ma  venue  pardeçà  commence  ester  notoi- 
re à  chascun ,  qui  je  ne  arreste  en  ung  lieu ,  mais  aujourd- 
huy  en  une  plasse,  demain  en  ung  aultre.  Puis  doncques 
que  plaitàDiéu  que  je  sois  en  ces  misères ,  vouldrois 
avoir  eu  ce  bien  de  vous  avoir  peu  veoir  seulement  peu 
de  jours  :  il  me  semble  que  eusse  esté  tant  plus  content 
souffrir  tous  les  misères  que  ce  bon  Dieu  m'ast  envoyé 
et  me  voudra  si-après  amvoier.  Or  je  me  part  demain  :  de 
mon  retour ,  ou  quant  je  vous  porrei  veoir ,  ne  vous  peus 
sur  mon  honeiir  rien  mander  de  certain,  car  je  suis  déli- 
béré me  mestre  entre  la  main  du  Tout-puissant,  affin  qu'il 
me  guide  oii  serat  Son  bon  plaisir;  ainsi  bien  je  voy  qu'i 
me  fault  passer  ceste  vie  en  misères  et  traveille,  de  quoy 
suis  très  content  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-puissiant,  car 
se  scay  que  aybien  mérité  plus  grand  chastoie  ;  je  Le  sup- 
plie seulement  de  me  faire  la  grâce  de  pouvoir  tout  endurer 
patiemment,  comme  j'ay  fait  jusques  à  maintenant* — ^Je  suis 
très  aise  d'entendre  par  vostre  lettre  que  vostre  affaire 
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i569*  ^e  ponrchasACK  memtenant  au  Pays-Bas  est  en  bonne 
VùHuhn»  ternie  et  que  Hoyelmans  fiûct  bon  debyoir.  Vous  pores 
ester  asseuré  que  vos  affaires  nlront  jammais  si  bien  que 
le  souhait  ancores  en  beaucoup  melieur  termes ,  et  que  ne 
me  pourroit  Tenir  chose  plus  aggréable  que  entendre  tos- 
tre  contentement*  Or  je  prie  le  Tout-puissant  devons  vo- 
loir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  nous  tous  en  ce 
quil  nous  est  le  plus  salutaire ,  a£5n  que,  venant  devant 
luy  au  dernier  jour  du  jugement ,  luy  puissions  rendre 
tant  meilleur  compte  de  nos  actions.  Je  me  recommande 
€tc.  De  Dillenb. ,  le  1 1  de  novembre  Tann  69. 

Voici  le  commencement  de  la  lettre ,  en  Allemand  ^  écrit  aussi  de 
la  main  du  Prince. 


liebe  hausfiraw.  Ich  habeausz  eueren  brifen  vemom- 
men  und  von  unserem  Secretarien  verstanden ,  die  ursa- 
chen  die  euch  bewecht  haben  das  Ir  dismals  nit  hat  woUen 
xu  mir  kommen,  welche  ursachen  in  warheit  nit  kan  bei  mir 
erfinden  das  sie  einiger  weis  genuchsam  sein,  in  anseung 
der  grosse  plicht  und  gehorsam  die  eine  ehefraw  irem  man 
schuldich  ist,  so  fem  das  sie  inen  lieb  odder  werd  hatt: 
dan  das  Ir  wollet  sagen  das  Ir  hat  zugesacht  nimmermehr 
hiein  dissen  landen  zu  kommen ,  Iremûst  erstlich  bedenc- 
ken  das  Ir  for  disser  zeit  hatt  zugesacht  for  Gott  und 
seiner  heiliche  Rirche,  ailes  in  disser  welt  zu  verlassen 
und  euerem  man  nachfolgen,  welches  mich  warlich 
dûnckt  soit  euch  bilch  mehr  zu  hertzen  gehen  dan  andre 
geringe  und  nerrische  gedancken ,  so  fer  als  Ire  gedenckt 
euere  plicht  und  gewissen  genuch  zu  thun.  Ich  sag  disz 
nitt  uff  das  ich  Euch  hie  mitt  wil  oberedden  her  zu  kom- 
men ,  dan  dweil  es  Euch  so  ser  gegen  hertz  bt,  so  stel 
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ich  es  Euch  haim  f  aber  ich  thu  es  danimb ,  dar  ich  Eiich  i569* 

hiemitt  Euere  plicht  wil  vermanen,  wie  ich   dan  das  Novanbrai» 

scbuldich  bin  zu  thun  for  Gott  und  umb  der  lieb  die 

ich  zu  Euch  habe ,  uff  das  wan  heutt  odder  morgen  sich 

etwas  mocht  zudragen,  das  ich  in  meinem  gewissen 

mcicht  zufrieden  sein  das  ich  Euch  des  was  Ir  for  Gott 

«ind  dèr  werlt  mir  verplich  seit ,  yermanet  habe ,  und  sun- 

derlich  mehr  in  disser  zeit  als  in  einer  andre  y  dweil  Ir 

selbst  wist  in  was  gefahr  und  elent  ich  itzunder  bin ,  wo 

in  dan  kaine  grosserer  trost  zu  finden  ist ,  dan  wan  ain 

man  befindt  und  sieht  das  seine  hausfraw  beweist  das 

aie   mitt  gedult  ires  herren  creutz  y  das  Gott  im  hatt  zu 

geschickt ,  gem  wil  mitt  nelffen  dragen ,  sunderlich  wan 

es  im  darumb  kompt ,  da  er  hatt  gemaint  Gottes  ehr  zu 

befordren  und  seines  yattersland  f  reiheit  zu  suchen.  Es  hatt 

damach  noch  eine  andre  ursach  warum  das  ich  begert 

hat  Euch  zu  sehen ,  dan  ich  hatt  grosse  sachen  mitt  Euch 

m  reden ,  welche  sich  nitt  lassen  schreiben  und  wo  ahn 

mir  itzunder  mein  leib  und  meine  ehr  anhenckt;  hat 

mich  derhalbe  gedacht ,  so  fern  Ire  mir  eine  freundschafft 

oder  lieb  bette  gedrachen,  das  Euch  dièse  meine  wichtige 

sachen  mehr  zu  hertzen  sohen  gehen  dan  andre  leichtfer- 

tige  sachen  ,  die  Ir  zu  hertzen  nempt  und  Euch  einbilt. 


LETTRE  CCCXXXI, 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
levées  pour  le  Roi  de  France  en  Allemagne. 


*  * 


',*  Ce  que  le  Prince  écrit  ici  des  prédicaots  à  la  cour  da  Dac 
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l56o*  Jeao-GuîUaame  de  Saxe,  est  ud  exemple  frappant  de  la  déplorable 
Décembre,  anîmosité  des  lathérieos  contre  les  calvinistes.    Ces    dissensions 
readoient  plusieurs  Prioces  Allemands  iDdifTérents  ou  même  con- 
traires à  la  cause  des  Protestants  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  ;  à 
d'autres  elles  fournissoient  un  prétexte  assez  spécieux  pour  se  tenir 
à  l'écart  et  en  repos.  «  Video  eorum  qui  aliquid  possunt  in  Germa- 
»  nia  animos ,  aut  praeoccupatos  esse  nescio  quibus  opinionibos  , 
»  aut  ita  fractos,  ut  quamvis  videaut  et  intelligant  suam  rem  agi  ia 
9  Gallia ,  tamen  simulent  se  id  non  credere ,  ne,  si  de  pnblica  salaie 
»  sit  ipsis  cogitandum ,  turbetur  suave  illud  otium  ,  quo  se  jam 
»  oblectant.  m  Languet,  ad  Camenp.   171.  Voyez  aussi  Tonu  L 
p.  a  16.  L'Allemagne  protestante ,  où  l'exercice  de  la  religion  sem- 
bloit  pour  '  toujours  assuré ,   éprouvoit  déjà  que   le  lèle  se  r^ 
lâche ,  aussitôt  que  les  dangers  diminuent    «  Mirum  est ,   cim 
»  initio  istius  mutationis  in  religione  essent  onmia  tenuissima ,  et 
»  rata  esset  authoritas  ,  potentia,  prudentîa  et  peritia  rei  militaris 
»  Carolilmperatoris;  totusque  orbis  Christianus  esset  ipsi  in  ea  causa 
»  cbnjunctus ,  non  defuisse  in  Germania  qui  se  ejus  conatibus  op- 
»  ponerent  ;  jam  vero  nostros  ita  auctos  potentiâ ,  ut  facile  adversa- 
»  riis  pares  esse  possint ,  esse  plane  inopes  consilii  et  ad  quaevis 
»  periculorum  simulacra  trepidare.  Tune  demum  flebunt ,  cnm  re- 
»  petentur  ab  ipsis  bona  Ëcclesiastica ,  et  jubebuntur  approbare 
»  décréta  Tridentinae  Synodi ,  et  forte  indigniora  ipsis  imperabun- 
»  tur.  »  ^  /.  p.  x85.  Les  Protestants  d'Allemagne  eurent  plus  tard 
lieu  de  se  repentir.  — Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  avoit  donc 
k*aison  ,  du  moins  quant  au  Duc  de  Saxe ,  d'écrire  à  son  frère ,  le 
Landgrave  Louis  ,  en  iSôg.  «  Wir  rathen  £.  L.  mit  allen  Trenen, 
»  dasz  Sie  unseresHerrn  Vaters  Fuszstapfen  folgen  und  slch  hûten 
»  und  wachen  ,  dasz  Sie  ibren  Pfafïen  sich  nicht  lassen  auf  den 
»  Ropf  steigen ,  auch  ihnen  nicht  zulassen  dasz  sie  lujudicandis  his 
»  rébus  viel  Gez'àukes  ,  Schreibens  und  Dîsputirens  machten  ;  dena 
»  sonst  wird  E.  L.  begegnen  von  den  otiosis  et  arrogantibus  ingt- 
»  nils  ,  was  itzo  Herzog  Johann  Wilhelm  in  Saxen  und  den  Pfalz- 
»  grafen  in  der  Pfalz  begegnet.  »  De  même,  lorsque  plusieurs  Prin- 
ces eurent  résolu  de  publier  une  exhortation  aux  Allemands ,  afin 
qu'ils  ne  prissent  point  service  contre  leurs  oordigionnaires ,  le 
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LandgraTe  loftisU  sur  U  nécessité  de  réhabiliter  le  terme  si  décrié  jS^q. 
de  CaWinbme,  beaucoup  do  lathérieus  croyant  pouvoir  librement  Décembre, 
prendre  les  armes  contre  les  calvinistes.  «  L,  Wilbelm  wi]lîf;te  un- 
»  ter  der  Bedingung  eio  y  dasz  zugleich  das  Volk  ûber  die  vrahre 

•  Bedeutung  des  von  den  Pr'âdikanten  verflucbten  Calvinismus  be* 

•  lehrt  virerde.  »  On  trouve  ces  particularités  dans  le  premier  volume 
de  l'Histoire  moderne  de  Hesse  fNetiere  Geschichte  vonHessen^  Cas- 
sel ,  1 835  ,  p.  579,  58/t)  ;  ouvrage  publié  par  M,  von  Romnul  et 
doublement  remarquable  par  une  infinité  de  détails  curieux  puisés 
dans  les  Archives  ,  et  par  le  mérite  de  la  rédaction  et  du  style. 

Le  Prince  reçut  vers  cette  époque  une  visite  secrète  du  pension- 
naire de  Leide  ,  P.  Buys  ,  pour  lui  communiquer  l'état  des  choses 
et  des  esprits,  Bor^  289^. 


MonSr  mon  frère ,  pour  autant  que  le  S,  de  OssomTil* 
le  (1)  à  son  partement  estoit  délibéré  de  prendre  son  che- 
min de  Hambourg  vers  tous  à  Dillenbourg  et  de  là  à  Hei- 
delberghe,  désirant  trouver  allors  son  serviteur  au  dit  Dil- 
lenbourg, je  Tay  bien  volu  amvoier  là ,  craindant  que  si  je 

le  retenois  plus  lougement  qu*il  y  porroit  faire  faulte. 

Au  surplus  j  ay  entendu  d*ung  bon  lieu  que  la  levée  du  Duc 
Erich  de  Brausvnck  vat  avant  et  que  en  peu  de  temps  il 
doibt  marcher.  Je  en  ay  escript  au  Conte  de  Swartzbourg 
le  priant  se  en  voloir  enquérir.  Le  bruit  est  que  cest  pour 
le  Roy  de  France  par  le  moien  du  Duc  d*Alve.  Il  y  at 
deux  ambassadeuf  s  du  Roy  vers  le  Duc  Hans  Wilhelm  , 
qui  sont  logés  à  la  court,  nommés  l'ung  Fit  de  Coc,  Taultre 
Bourgmoion ,  que  Ton  dict  pourchassent  fort  delà  part  de 
leur  maistre  que  le  dit  Duc  volusse  aussi  marcher ,  mais 
qu'il  ne  s  est  ancores  résolu:  bien  est  vray  que  les  prédi- 

(i)  OssonvilU.  Voyez  p.  3i6. 
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tS6^  taoÈS  pratchent  ouvertement  en  présence  de  œs  ambasai* 
Béoonbre;  deors  que  ceulx  de  la  religion  de  France  et  Pais-Bas  ne 
sont  que  muttins,  rebelles,  sacramenteres,  briseurs  d'ima- 
ges I  et  que  l'on  feroit  gran  service  à  Dieu  et  bien  à  toutte 
la  Grestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  Tout  cessi  me  faict 
penser  que^  combien  que  leDucHans  Wilbelm  nast  em- 
irie  de  faire  ce  voage,  si  esse  que  par  la  persuasion  des 
prédicans  ^  ou  il  yrat,  ou  amvoierat  les  rittmaistres  quilr 
•ont  au  service  du  Roy.  Nous  voions  que  moien  noz  ad- 
versaire cersent  auprès  de  ceulx  qui  sont  contraire  i  leur 
religion,  et  nous,  que  debvrionspar  raison  nous  plus  em* 
forcer  pour  anéantir  leurs  entreprises^  nous  dormons; 
qui  me  faict  asseurement  croire  que  Dieu  veult  faire  ung 
grand  coup  de  Sa  main,  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui 
peuvent  mestre  remède.  Enfin  la  chose  est  venu  là,  que, 
si  Dieu  ne  aide  miraculeusement ,  que  la  religion  est  en 
gran  hasart  de  prendre  pour  long-temps  une  fin;  car  per- 
son  ne  se  auserat  plus  emploir  pour  la  pourchasser ,  voiant 
la  flosseté'  et  le  peu  de  corage  qu'il  y  at  à  ceulx  quil  la 
debvriont  par  raison  avancer  et  la  sustenir. —  Geste  nuit  ast 
amvoié  ma  soeur  le  coffret  que  saves  à  Wimar ,  pour  ce 
que  le  Gonte  Bourcart  de  Barbi  escrit  à  ma  soeur  quII 
espèr  que  le  Duc  leprenderat  pour  six  mil  florins.  Je  pens 
qu'il  vous  en  escript ,  qui  est  cause  que  fineray  ceste  aveo 
que  mes  très  affectueuses  recommandations  à  vostre  bon- 
ne gràée,  priant  Dieu  vous  donner  en  santé  bonne  vie  et 
longe.  De  Arnstat  (i),  ce  xxvi  de  décembre  Â**  i56g. 

Yostre  bien  bon  frère  à  tous  faire  service  , 

Guillaume  d&  Nassaij. 

(x)  jimsiat:  dans  le  Comté  de  SchwarUbourg-SoDdershausea» 

■  moUene  (?)• 
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Je  TOUS  aniToie  ai  joinct  de  nouvelles  d'Angle»  i56^. 

terre.  Je  tous  prie ,  si  le  trouves  bon ,  les  Yoloir  Déoembre, 

ainyoier  de  ma  part  à  Mons'  le  Electeur  Palatin, 
ensamble  ceulx  que  tous  escris  de  Wimar.  Je  vous 
prie  présenter  mes  humbles  recommendations  à 
Madame  ma  mère  et  à  ma  soeur  de  Nassau. 

A  Monsieur  Mons'  le  Conte  Jehan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 


Vers  '  cette  époque  la  cause  des  Pays-Bas  sembloit  désespérée» 
Les  tentatives  du  Prince  avoient  été  infructueuses  ;  les  membres  de 
l'Empire  et  Maximilien  lui-même  se  bomoient  à  des  représenta» 
lions  dont  le  Ro»  d'Espagne  ne  faisoit  point  de  cas  ,  et  en  France 
les  défaites  de  Jarnac  et  de  Moncontour  avoient  beaucoup  affoibli 
les  huguenots.  F/^Z/kj lui-même  qui,  au  commencement  de  i569 
écrivoit ,  à  l'occasion  d'un  faux  bruit  de  la  mort  du  Prince  d'Oran- 
ge :  «  £o  vero  sublato  capite ,  minus  hic  timendum  nobis  esset  ;  » 
(ad  Hopp.  p.  5ao) ,  ne  redoutoit  plus  ses  efforts.  «  Jamdudum  io 
»  Germaniam  rediit.  Verùm  Gallica  yictoria  conslematus  consiliî- 
»  que  incertus  quo  se  vertat  non  satis  hactenus  oonstituere  potuit, 
»  Qnos  olim  majoribus  frètes  auxiliis  repulimus,  nunc  Tiribus  de- 
»  stitutos  non  est  quod  multum  metuarous.  »  /.  /.  p.  549.  Le  Due 
d'Albe  ne  trouvoit  plus  de  résistance:  après  Texpédition  de  i568 
on  n'espéroit  qu'en   la  miséricorde  du  vainqueur.  «    Fama  est 

>  eum  brevi  promulgaturum  edictum ,  quo  Rex  ignoscit  omnibus 

>  qui  ad  CatboUcam  Ecclesiam  revertentur ,  exceptis  tantum  lis 
»  qui  Principi  Orangio  in  hac  expeditione  adhaeserunt ,  quod  vis 
»  credo  eum  facturum  ,  sed  si  fiât ,  plerosque  ex  exuUbus  qui  hic 
«  (Coloniae)  sunt ,  pelliciet  in  nassam  :  adeo  enim-omnes  fracti  sunt 
»  anîmis ,  ut  in  sola  clementia  saevissimi  tyranni  spem  suam  repo- 
»  nant  »  Longuet^  Ep.  secr.  L  7$.  Parmi  les  moyens  qu'on  em- 
ployoit  pour  réduire  le  pays  d'une  manière  durable ,  Longuet  éno- 
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t56^«  iii^  aussi  les  mariages  cotre  les  Grands  d'Es|»agne  «tderidies 
Décembre,  héritières  des  Pays-Bas*  «  Uxori  Marchionis  a  Berg  mortni  îd  His^ 
»  pania  bona  ea  conditioDe  restitueotur  ut  Dubat  cuidam  Hîspaoo. 
»  Plura  ejusmodi  conjugia  procul  dubîo  sequentur ,  et  ea  est  opti- 
»  ma  ratio  redigendi  eaa  regioDes  in  miseram  servitatem  ,  sicut  ac^ 
»  cidit  in  Sicilia ,  nbi  Hispani  ejusmodi  conjogiis  totius  Sicalae 
»  nobilitatis  bona  ad  se  pertraxerunt.  •  L  L  83.  11  est  vrai  qu'on 
peut  attribuer  un  tel  projet  uniquement  au  dessein  d'établir  des  re- 
lations plus  étroites  entre  des  nations  qui  se-  regardoîent  d'un  oeil 
jaloux;  comme,  par  exemple,  CbarlesH]uint  détermina  la  fille  du  Mar- 
quis de  Zenette  à  épouser  le  Comte  Henri  de  Nassau  {Amoldi^ 
Denkw,  191,  sqq.)  ;  cependant  il  est  à  croire ,  vu  les  circonstances , 
que ,  sans  la  marche  inattendue  des  événemens  ultérieurs ,  lescrain- 
tes  de  Longuet  se  seroient  réalisées. 

«  Het  jaar  1669  ton  einde  gekomen  zynde  ,  so  liet  het  sich  aan- 
sien  als  of  het  nu  ganschelyk  al  gestilt  was  ,  en  dat  den  Hertog  nu 
ailes  na  synen  sin  soude  mogen  stellen  y  want  voor  den  Prince  van 
Orangien  en  hadde  men  ganschelyk  geen  vrese  meer.  Dîes  niet  te 
min  en  ruste  deselve  Prince  niet,  maer  practiseerde  dag  en  nacht 
om  aen  aile  kanten  vrunden  te  hebben ,  en  tôt  gelegender  tyd 
volk  te  mogen  bekomen.  Bor ,  3i  iK...  Hy  becft  niet  opgehouden 
om  te  bewegen  en  te  solliciteren  allen  den  genen  die  hy  meende 
syn  sake  toegedaen  te  zyn ,  treckende  van  de  een  plaetse  tôt  d'an- 
der,  sparende  arbeit  noch  moeyten  ;  sendende  en  schrij vende 
voorts  alom  aen  de  uitgeweken  en  gevluchte  Edelen  en  Gerefor- 
meerde  Gemeente ,  so  in  Engeland  ,  Lande  van.  Cleef ,  Embden  » 
Hamborg  j  Bremen  als  elders ,  gebruikende  aile  middelen  om  hen 
luyden  te  bewegen  tôt  collecta tie  van  penningen  om  syn  voome- 
men  te  beter  te  v«rege  te  mogen  brengen ,  en  om  dese  sake  te  beter 
te  vorderen  ,  so  passeerden  hy  vêle  blanken  die  hy  leverden  aan 
Meister  Johan  Basius  ,  synen  Raed  en  Commissaris ,  en  eenige 
anderen..  • . .  en  hielt  syn  Ezcell.  bijsondere  grote  corresponden- 
tie  met  Jonkheer  Diederich  Sonoye  die  hem  meistendeel  hield  in 
den  Lande  van  Cleef,  00k  somtyds  tôt  Embden  ,  van  gelyken 
met  Jonkheer  Albrecht  van  Huchtenbroek  ,  Jonkheer  Adriaen 
Heere  van  Swieten  ,  Meister  Jacob  van  Wesembeke ,  Reynier 
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•  Cm  m  tmI  mmt  a^evè.  isLp.  aog^«  D«  Prlim  kadde  ook  iSjfO. 

»  Pieter  AriaeDSsoon  Tan  der  Werve  Van  Leidea  en  Jôriaan  Epea-  Jativiar» 

m  aoon  Pradiotnt  oomitiisaic  gegeven  om  collactea  ta  doen  in  eenige 

9  plaataen  in  Holland.  a  4  /•  3ift^.  On  s'adreasoit  principalemaïkt 

à  otml  da  la  Rdif^on,  elle»  Minislréi  y  employoîent  tona  leiwl 

•ffèrti.  #  SotidarUn^a  da  PMdîeaDtaii  dedài  bacr  si^  Bft  wel  dfetlar 

»  Y«l«  vniabtbare  aoUcotatian  gadàen  warden,  want  éy-lnidan  dan 

a  îtigcaeCfloao  niât  allaen  oooacîantié  konden  malicB  van  haer  nîat 

1»  oC  waînig  ocntribnaran  ,  nier  maakten  ook  gaen  kleioe  vrcM  Tan 

s  aobavde  oodcr  vale  van  han-lnidan  y  so  elk  gearne  aan  goad  Clttî»- 

»  t«n  gaaoht  wild«  «yn*  •  L  L  Ce  qit«  Jorajonte,  pe«t  aarvir  da 

»  commentaire  au  texte  qu'il  est  difficile  «nx  liehet  d'entrar  dana 

le  royaume  des  Cieux*  «  Dit  is  ook  beronden  geweeat  so  on* 

»  der  de  gevluchte  buiten  's  lands  als  die  Tan  de  Reiigie  noch  bîn* 

»  nen  's  lands  sittende,  dat  de  luiden  van  kleine  en  ook  middelbare 

>  middelen  en  rykdommen  baer  goede  berten  en  genegentheden  wel 

»  deden  ,  maer  onder  de  ryken  waren  daer  veel  die  baer  excuseer» 

»  den ,  an  mocbten  n)et  of  seer  treinig  bâtberen ,  en  bieldeif  haet 

»  âla«.  of  sy  Ittidéo  sobielyoken  beel  arm  geworden  waraa*,M  jn 

w  vêle  «MitribiiaaMlaD  aUeea  om  )n  'l  roUaken  te  slaaû.  • 


LerraE  cccxxxn. 

^M  Piiaee  tPOnmg»  a»  Comte  Jean  de  Ntutau.  Sur  *mt 
impUitêttaeé  à  aeqiUttar  le»  /rait  de  l'expédition  d» 


*^  Dès  que  le  Prince  fut  de  retour  en  Allemagne ,  ses  anciens 
Officiera  exigèrent  le  paiement,  qu'après  l'expédition  de  i56^  il 
«toit  été  obligé  de  leur  promettre.  «  De  Prince  is  genootsaekt  ge- 
»  weest  syn  votk  oorlof  te  geven  en  bem  selven  op  synen  partîcu- 
»  fierennaem  te  verbînden  om  benluiden  bare  restante  acbterwesen 
»  te  betalett  op  sulke  termynen  bem  daervan  geaccordeert,  in  der 
»  roagea  dat  \j  gahael  ontaet  a»  gabloot  wasanda  van  ayna  goede- 
3  as 
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l570.  •  KO  y  allecn  h«efl  moeteo  drageo  de  lasteo  ea  kmten  ima  de 
Janvier.  »  krygsrnstÎDge.  »  JBor,  363*». 

La  correspondance  da  Prince  fournit  des  prennes  nombreuses 
de  rinmensité  des  sacrifices  que  lui  et  sa  famille  s'imposèrent  pour 
la  causedes  Pays-Bas  (voyez  p.  334  et  358);  particalièremoaitlors  des 
expéditions  de  1 568  et  x57».  Dseroit  donc  superflu  de  les  multiplier 
en  insérant  dans  notre  Recueil  des  piècies  d'un  autre  genre ,  oomme 
par  ex«  des  accords  avec  des  Capitaines  ,  d'où  résulte  également  U 
pénurie  et  le  dénuement  presque  complet ,  on  le  Prince  se  trouToît 
quelquefois  réduit.  La  chose  estsufifisamment  connue.  Pour  les  deux 
expéditions  susdites  il  avoit  contracté  des  dettes  jusqu'à  U 
énorme  de/  a ,  4^  »  opo* 


MonSr  mon  frère.  Tay  receu  hier  voz  lettres  et  ne  tous 
respons  sur  tous  les  articles  pour  ce  que  j'esper  ayecque 
Taide  de  Dieu  d'estre  bientost  vers  vous  pour  prendre 
une  conclusion  à  noz  affaires.  Je  vous  responderay  seu* 
lement  sur  le  point  qui  touche  Hartman  Wolf ,  oires  que 
n'ay  parlé  avecque  le  Conte  Gunter  pour  ce  qu^il  n'est 
ancore  arrivé ,  il  me  semble  qui  serat  fort  bon  de  prier 
Dieman  vanHoert'  qu'il  veuille  à  cest  assamblé  leur  don- 
ner à  entendre  le  hasart  en  quoy  il  me  mestriont  en  cas 
qu'ils  volussent  quejememis  en  quelque  plasse(i)y  à  cause 
que  l'Empereur  le  sassant  meporroit  tant  plus  facillement 
mestre  au  ban ,  ou  bien  me  faire  promestre  chose  qui  me 
porroit  estre  préjudiciable  ;  ce  quil  leur  viendroit  à  nul 

(i)  plasse.  Le  Prince  s'étoit  engagé ,  en  cas  que  le  paiement 
n'eut  pas  lieu  dans  un  certain  terme ,  à  demeurer  comme  otage  à 
Francfort  ou  dans  quelqu'autre  ville  d'Allemagne  ;  d'après  le  Leis- 
Ung-recht  :  voyez  KhUi ,  Hist  d.  H,  Staatsrtg,  lY.  454- 

X  DimaD,  Ticnan  Tau  Hort;  voytt  p.  SSg,  L  9  et  p.  347  »  I.  i8« 
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bien,  ains  à  leur  gran  domaige.  Car  estant  au  ban  de  iS^o. 
TEmpire,  ou  bien  entre  les  mains  de  l'Empereur,  que  tout  Janvier, 
espoir  seroit  perdu  pour  eulx  de  jammais  rien  avoir  de 
ce  que  je  leur  suis  redevable  ;  au  contraire  que,  si  je  suis 
libre,  il  seporroit  ancores,  avecque  la  grâce  de  Dieu, "of- 
frir choses  qui]  leur  po^roit  venir  à  gran  bien ,  et  tels  et 
semblable  choses.  L'on  porrat  toujours  entendre  quelque 
chose  de  eulx  affin  que ,  aiant  parlé  au  Conte  de  Zwart- 
zenbourg ,  porrions  allors  tant  mieulx  prendre  une  abso- 
lute  résolution.  Si  il  en  eusse  encores  aultres  de  noz 
amys  à  la  ditte  assamblé ,  me  sambleroit  seroit  bon  qu'il 
vous  pleusse  leur  escrire  ung  petit  mott ,  les  priant  que 
oê  que  Diman  van  Hort  leur  diroit  qu'il  volussent  faire 
leur  mieulx,  combien  qu'il  ne  fussent  de  ceulx  ausquelx 
suis  redevables  y  mais  des  aultres  qui  ont  cognoissance 
avecque  les  gentilshommes:  vous  les  cognoisses  mieulx 
que  moy,  par  quoy  me  remest  à  vous  d'en  faire  comme  le 
trouvères  convenir.  Il  me  samble  aussi  qu'il  seroit  bon 
de  amvoier  une  petite  couppe  au  dit  Hartman  Wolf  valis- 
sant  une  cent  florins;  vousporres  prendre  autant  d'ar- 
gent hors  du  coffre ,  où  il  y  ast  ancores  quelque  vassel  de 
chapel.  Quant  au  dix  mil  florins  du  Duc  de  Saxe^  ay  faict 
ce  qui  j'ay  peu  ^  mais  n'ay  rien  sceu  obtenir ,  comme  le 
TOUS  diray  plus  particulièrement.  Je  vous  prie  me  man- 
der aussi  comme  la  chose  passe  avecque  ma  femme ,  et  de 
sa  venue  et  de  son  affaire  de  son  doaire  au  Pais-Bas .  .  • 
De  Sundershausen ,  ce  premier  de  janvier. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

Je  vous  prie  présenter  mes  humbles  recomman- 


•4 
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i570«  dations  à  Madame  ma  mère  et  ma  aeur  et  que  je 

Janvier,  leur  souhaide  ung  bon  novel  an.   J*écript  ceste 

en  haste  affin  que  le  messaigier  parte  et  qu'il  puis* 

se  yenir  devant  les  nopces  de  Hartman  Wolff  au^ 

près  de  tous. 

▲  Monsieur ,  MoubF 
le  Conte  Jehan  de  Nasaaiu 


Le  i!)  janvier  le  Comte  de  Berghes  écrit  de  Cologne  an  Comte 
(Jean)  de  Nassau.  «  Je  n*ay  sceu  lesser  vous  escripre  de  ce  qu'est 
»  passée  entre  Monsieur  de  Couloîngne  et  moy^dont  je  vous  envoyé 
9  la  conpie.  Et  touchant  de  Spînola(i)  je  me  suis  enquestée  tant  qu'il 
»  m'a  etté  poussible  qu'on  m'a  dict  pour  véritable  qu'il  est  de  la  vraye 
9  rase  de  Spinola,  tellement  qu'il  a  bien  le  moyen  de  donner  aultant 
»  comme  au  premier  luy  ay  demandée.  » 


TiETTRE  CCCXXXin. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  ni^ 
cessiêé  de  Jaire  savoir  aux  Protestants  François  qtiils 
n^  ont  pas  de  secours  à  attendre  d Allemagne^  et  sur  les 
difficultés  de  sa  position, 

**  I.es  conséquences  de  la  bataille  de  Moncontour  furent 
moins  funestes  qu'on  n'avoit  craint.  Les  catholiques  mirent  le  siège 
devant  St.  Jean  d'Angely ,  au  lieu  de  poursuivre  et  d'anéantir  les 
restes  de  l'armée  des  huguenots. 

Déjà  vers  la  fin  de  i  i&g  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesae  avoit  été 
consulté  par  le  Comte  Jean  de  Nassau  sur  la  position  difficile  de  son 
frère  visa  vis  des  capitaines  dont  il  étoit  débiteur,   ff,  Rommely 

(i)  Spinola.  Apparemment  un  marchand  Italien  :  Mémoir,  de 
fFalsingham .  p.  iiS. 
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N»  G.Besseiu^l,  53a«MaiateiiantlePriaceliii-inéiDeMÎ8it l'ooGasion  1 5^0. 
de  lui  demaiuler  conseil;  voyez  p.  345.  BienqueleLandgniTe  craignit  Jacvier. 
beaucoup  de  se  compromettre ,  on  ne  pouvoit  guère  douter  de  sa  bon- 
ne volonté.  Aux  preuves  de  sa  sollicitude  pour  les  Pays- Bas  on  peut 
lyouter  que  déjà  en  i566  il  donna  des  secours  pécuniaires  :  «  £r  legte 
»  die  Mitgîft  seiner  Gemahlin,  3a ,  ooo  fl.,  in  Antwerpen  auf  Zin- 
»  sen.  »  F,  Bommely  L  /.  p.  Sa^.  Il  étoit  indigné  contre  le  Duc  £riC| 
«  den  er  einen  Bûttel  der  Inquisition  nannte*  *  L  L  p.  533,  Quant 
au  refroidissement  qu'il  fitparoitre  en  i568,  et  la  répugnance  à  lais- 
ser partir  Fr.  de  Rokzbausen  (voyez n^  3 19*  et  Saa) ,  les  nouveaux 
détails  communiqués  récemment  par  M.  u,  /{omntW  prouvent  que  cet- 
te circonspection  extrême  fut  causée  en  grande  partie  par  Pinfluen- 
ce  de  l'Electeur  de  Saxe;  bien  qu'il  en  résulte  aussi  que  l'Electeur  et 
le  Landgrave  ont  contribué  indirectement  aux  frais  de  l'expédition. 
Les  passages  y  relatifs  sont  trop  remarquables  pour  ne  pas  trouver  ici 
une  place.  «  Der  KnrfArst  Yon  Saxen^  einen  bedenklichen  Brief  des 
9  Kaisers  mitlbeilend(worin  dieser  erklarte,  dieKiederlitoder  seytB 
»  eine  bochtrachtige  Nation ,  die  seine  Warnungen  veraobte^  er 
»  woUe  um  ihretwillen  keine  Unlust  auf  sicb  laden)  rieth  zur  Aus* 
»  sôbnung,  erklarte  sicb  aber,mit  Rûcksicht  auf  seine  Nicbte,  des 
»  Prinzen  Gemablin,  unter  dem  Siegel  hôcbster  Verschwiegenheir,  zu 
»  eînem  Anlebn  von  100,  000  Golden  bereit.  Hîerzn  gab  L.  Wil- 
9  helm  gegen  Yerscfareibung  Johanas  von  Nassau  das  Hessiscbe  An* 
»  gebûhr;  Graf  Gûnther  yoo  Scbwarzburg  die  BûrgBchaft  seines 
9  Landes;  der  Prinz  ,  durcb  Alba  seiner  Gûter  beraobt,  zur  Ge- 
9  genversicherung,  vtrie  er  dem  Landgrafen  schrieb,  «  «  seinen 
9  9  eigenen  Leib,  den  ihm  €rott  gegeben.  »  »  —  Wàhrend  Wilbelm 
9  von  «Oranien  an  L.  Wilbelm  scbrieb^  auf  Rollsbausen  als  einem 
9  trefflichen  berûbmten  Kriegsnana  stebe,  nacbst  Gott,  aile  seine 
9  Woblfabrty  er  wolle  dafûr  dem  Landgrafen  nacbseinem  Vermôgen 
9  dienen ,  widerrietb  besonders  der  Kurfûrst  August  dessen  Beur- 
9  laubung  eben  wegen  seines  Ansebns  und  seiner  Wûrde  als  Hof« 
»  marscball  und  Obrisl ,  da  auch  L.  Pbilipp  sicb  erklart  habe , 
9  weder  beimlicb  nocb  ôffentlicb  sicb  in  dièse  Handlung  ein  za 
9  lassen  ;  es  werde  dies ,  sebon  der  kaiserlicben  Mandate  wegen , 
9  dem  Landgrafen  und  seinen  Brûdern  BumVerweiszundVerdacht 
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iS^O*  »  gereicben  ;  Alba  habe  scbon  den  Grafen  Ludwîg  von  NaaaaiiÎD 
Janvier.  *  Ost-Friesland  f^eschlagen  und  werde  sich  von  dort  aus  der  Herr-- 
»  scbaften  Scbauenburg  u.  s.  w.  annebmen ,  wo  Hessiscbe  Lefaen 
9  wareD.  Rollsbausen  verlegte  nun  den  frûber  bei  Wildangen  ange- 
»  legten  Muster-Platz.  »  /.  /.  p.  53a.  On  retrouve  dans  la  lettre  da 
Landgrave  au  Prince (voyei  ci-dessus,  p.  274  »  s^}  presque  tous  les 
arguments  de  l'Electeur.  —  Le  Landgrave  Philippe  avoit  recom- 
mandé, par  testament,  à  ses  fils  de  conserver ,  autant  que  possible, 
avec  tout  le  monde  des  relations  pacifiques.  F.  Rommel^  Pk,  i\ 
Bessen,  L  577. 


Monsieur  mon  frère,  je  vous  amyoie  si  joinct  la  re- 
sponce  que  fais  à  Messeigneurs  les  Princes  (i) ,  Mons. 
FAmiral  et  à  mon  frère,  ensamble  la  lettre  qui  je  escris  à 
Monsieur  d^OssomyiHe  tout  ouvertes,  af&n  que  puissies 
veoir  ce  que  j'écris ,  et ,  si  le  trouves  bon,  les  amvoier  aussi 
ouvertes  à  Monsieur  de  Ossomville-,  afEn  que  de  Haidel- 
berghe  il  puisse  dépescher  le  Capitain  que  Monsieur  FA- 
miral at  amvoié.  En  cas  que  le  dit  Seigneur  de  Ossomville 
fusse  peuttestre  parti ,  porres  donner  les  lettres  au  dit  ca- 
pitain et  les  faire  plier  comme  il  désir.  Je  crains  seulement 
que,  si  mes  lettres  sont  détroussés  par  les  inemis ,  ilz  en- 
tendront facillement  le  peu  d'espoir  qu'il  y  ast  qu'ils 
soient  secourrus  des  Princes  de  pardeçà  ,  et  que  cela  les 
encorragerat  davantaige  ;  d'aultre  part  n'ey  osé  fallir  les 
advertir ,  le  plus  couvertement  qui  j'aypeu  ,  en  quel  estât 

(i)  Princes,  Après  la  mort  de  Condé  à  Jaroac ,  «  la  Reine 
»  de  Tïavarre,  Princesse  courageuse  au  delà  de  son  sexe,  vint 
»  en  diligence  à  Tarmée ,  amenant  avec  elle  le  Prince  de  Béam 
9  son  fils  (Henri  lY)  et  le  fils  aine  du  défunt  Prince,  s  Mezeniy 
y.  II 6.  En  outre  «  d'assez  bonnes  forces.  —  Ce  qui  servit  tant 
»  pour  autborizer  la  cause  que  pour  fortifier  l'armée.  *  De  la  Noue, 
p.  gaS. 
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Bostre  négociadoa  est,  piusqu'ilx  me  prient  si  fort  de  le  1670. 
fiûre;  car  il  seroit  à  craindre  que  sur  Taine  espoir  ils  por-  Janvier, 
liont  refuser  une  paix  ou  faire  aultre  chose  quil  leur 
viendroît  à  ung  préjudice  irrécupérable:  à  ceste  cause  je 
escris  à  Monsieur  de  OssomyiHe  leur  Toloir  escrire  par 
cif&es  bien  particulièrement ,  et  s'il  trouve  que  je  escris 
trop  ouvertement  et  que  mes  lettres  porriont  apporté 
quelque  inconvénient,  estant  interceptés,  qu'il  les  retig- 
ne'  ;  je  vous  prie  en  voloir  aussi  communiquer  au  dit  capi- 
tain  et  entendre  son  advis  et  le  mander  à  Mons*"  de  Os- 
som ville,  si  il  est  encores  à  Haidelberge  ;  sinon  il  fault  dé- 
pescher  le  dit  capitain  avecque  mes  lettres  et  le  recom- 
mander à  Dieu.  Le  Conte  de  Schwartzbourg  mon  frère 
est  de  retour,  n'aiant  rien  effectué  touchant  le  différent 
entre  le  Conte  de  Oldenbourg  etceulx  deBreme(i):ilm'at 
dict  avoir  par  plusieurs  fois  communiqué  avecque  Georg 
van  Hol  de  mes  affaires ,  assavoir  ce  qui  je  porrois  escrire 
aulxcoronelx  et  rittmaistres ,  et  traicter  avecque  eulx; 
l'autre  point  est  où  je  me  porrois  entandis  retirer  et  te- 
nir jusques  à  ce  que  l'on  voie  que  chemin  les  affaires 
porriont  prendre ,  tant  du  costé  de  l'Empereur  comme 
des  gens  de  guerre.  Or  quant  au  premier  point ,  ay  prié 
mon  frère  le  Conte  Gûntert  le  voloir  mester  par  escript, 
tout  ainsi  comme  il  luy  samble  et  Georg  van  Hol  que 
Ton  porroit  escrire  aulx  coronelxet  rittmaistres  ;  il  m'at 
dict ,  qu'il  le  ferat  :  je  le  vous  amvoieray  incontinent  affin 
que  le  voies  me  mandant  vostre  advis.  Quand  à  l'aultre 
point ,  il  m'at  dict  qu'il  at  par  plusieurs  fois  discourru 


(i)  Brème.  Ce  différent  étoit  relatif  aux  péages  du  Weser. 

'  reticnoe. 
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1870.  ftTaeqae  G&orfi  vnq  Hol  et  avliarttf ,  maii  <iuo  nultuy  ' 
jMti«r.  de  ceste  opinion  qiti  je  me  retiere  de?era  you$  ancoree» 
el  cela  pour  plusieurs  raisons ,  premièrementi  yoîantqua 
né'  que  quatre  ou  cinq  cheraulx^que  le  hasard  et  trop 
gran  pour  moy  d'aller  par  le  champs,  et  que  ne  porrois 
aller  si  secrètement  que  facillement  je  suis  découvert;  do 
tant  plus  maintenant  que  tout  le  monde  scait  que  suis  venu 
issi  pour  pourchasser  ung  secours  pour  les  poyrva  Gré* 
tiens,  et  que  à  ceste  cause  tous  ceulz  qui  tiennoit  le  par* 
tie  du  Roy,  cherseront  tous  moiens  pour  me  faire  nna 
haste,que  le  Ducd*Alyede  l'autre  costé  ferat  le  mesme(i); 
que,  puisque  suis  redebyable  ancores  au  gens  de  gaenrCi 
que  facillement  Ton  trouyerat  ung  estât  de  blîstres ,  qui 
pour  gainger  de  l'argent  se  adyentureront  de  me  faire 
ung  mayes  tour;  cela  est  quant  à  aller  par  le  champs:  de 
demorer  à  Dillenbourg  disent  que  c'est  une  plasse  forte, 

(1}  le  mesme.  En  effet  le  Duc  d*A1be  lui  dressoit  des  embAches 
(voyez  la  lettre  i38).  La  maDière  dont  le  Landgrave  Guillaume 
repoussa  toute  participation  à  de  pareils  desseins  et  en  général  refusa 
les  ofîVw  de  Philippe  II,  lui  fait  hounenr.  n  Als  Alba  dcm  Prinaan 
»  nicht  alUindiurchSpanischeSoldalenydi^aichfûrBaîeriscli^  Ed«l<* 
^  leuteausgaben^nachstellen  lieszysondeniauchan  mehreren  Ortea 
»  darum  ansuchte  dasz ,  wenn  dem  Prinzen  «  «  auf  den  Dîenst  ge* 
9  wartet  v  »  wûrde,  mandurchdie  Finger  sehen  môge,  sprach  Wil* 
>«  helm  hierûber  seine  Entrûstung  aus  •  .  •  Standhaft  vries  er  die 
»  Antrage  des  Kônigs  von  Spanien  zurûck,  der  ihm  eioe  jahriiolia 
»  Pension  anbot ,  .  •  .  nicbt  um  îbm  mit.aeioem  Leibe  od«r 
»  Kriegsvolk ,  sondera  nur  in  avfrtcbtigen  biUigen  Dingen  za  dîe« 
»  nen  »  F,  Rommfl,  h  /.p.  53a.  Néanmoins  il  rel^sa  au  Comte 
Jean  de  Nassau  de  faire  arrêter  les  émissaires  du  Duc,  s'ils  se 
présentoient  sur  le  territoire  de  Hesse;  ne  voulant  pas  prendre 
parti  et  compromettre  tes  frères. 

■  pertMiM.  '  n'«i. 


tl  qit«  noy  «tant  là  il  y  iMndnt  de  tout  ooffeé  gens  m*  1670. 
tnagiers  lesqudz,  dires  qui  feront  semblant  de  Tenir  ooiii*  Jaanir. 
me  amys  y  porroit  estre  qui  seront  li  amToié  par  le  Due 
d'Albe  pour  espier  la  plasse,  ou  bien  pour  meemposoner  ; 
que  la  dépens  serat  aussi  plus  grande  i  oause  de  tant  des 
estrangiers,  que  le  gens  de  guerre,  comme  estant  Toisîna, 
porriont  aussi  entreprendre  quelque  chose  sur  la  plasse, 
espérant  par  ce  moien  d'avoir  leur  paiement,  et  plusieun 
aultres  raisons.  Le  Lantgraye  y  auquel  arois  aussi  eacrit 
pour  avoir  son  advis  touchant  ma  femme, me  responde 
comme  tous  verres  par  sa  lettre,  et  est  entièrement  aussi 
de  ceste  opinion  ;  de  sorte  que  le  dit  Conte  Gûntert  seroit 
d'opinion  qui  je  demorisse  aveoque  luy  ancores  ung 
temps,  et  à  ceste  occasion  sont  venu  le  Conte  HansGûn- 
tert(  I  )  et  le  Conte  Albert  (a)  m^  prier  tous  trois  par  ensam* 
ble  que  je  volusse  demorer  et  prendre  la  pacience  avec- 
que  eulx,  me  oflrant  tout  plain  dehonestitës,  dequoy 
certes  leur  suis  obligé*  Quant  à  moy ,  je  le  vous  ay  bien 
volu  mander  leur  advis,  pour  vous  prier  me  voloir  man- 
der le  vostre  :  pour  moy  je  serois  bien  de  oppinion ,  en 
cas  que  ma  femme  ne  vinse  à  Dillenbonrg ,  de  demorer 
ancores  issi  quelque  temps ,  mais  si  elle  vient ,  serois  ré- 
solu de  faire  ung  tour  jusques  à  là  le  plus  secrètement 
que  je  porrois ,  et  allors  prendre  une  résolution  avecque 
vous  et  Madame  ma  mère  ce  qui  je  aurois  affitire'  ;  par 


(i)  Hans  Giiniejj.  Comte  de  Schwartzbourg ,  Dé  en  i537  ,  chef 
de  la  ligne  de  Schwartzbourg-ArBstadt. 

(a)  JlBert.  Comte  de  Nassau-SaarbrûckeD ,  né  en  x537.  S  «voit 
égomé  CD  iSSg  Abbo  sesar  du  Prince  d'Orange; 

>  àfcin. 
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1670.  qaoy  je  tous  prie  me  mander  si  ma  femmeyiandfatoii 
Janvier,  point ,  et  aussi  en  quel  estât  son  affair  est  touchant  son 
douair;  aussi  si  mon  secrétair  n*ast  rien  négocié  aveoque 
le  Sr  de  Dolhain.  Je  ne  tous  mande  nulles  novelles  pour 
ce  que  Terres  par  les  lettres  tout  celles  qui  je  scay.  Je  tous 
prie  aussi  me  mander  si  l'homme  de  Monsieur  de  Ossom* 
TÎUe  est  arriré  à  Dillenbourg  aTant  son  maistre,  ensam- 
ble  si  aTes  receu  la  lettre  qui  je  tous  ay  escrit  de  Sun- 
dershausen...  De  Amstat,  ce  17  de  jauTÎer  Ao  1570. 

Yostre  très  affectionné  frère  à  tous  faire  senriee^ 

GUILULUMB  DB  NaSSAU. 

A  Monsieur,  Moos'  le  Conte  Jehan 
de  NauaOi  mon  bien  bon  frère. 


LBTTRE    GCCXXXIY. 

Le  Prineé  JC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  luir^ 
commande  d*étre  sur  ses  gardes  à  Dillenbourg. 

Monsieur  mon  frère,  je  tous  amToi  si  joinct  l'adTÎs  que 
mon  frère  le  Conte  Gûntert  ast  faict  mestre  par  escrit , 
comme  il  luy  samble  que  Ton  debTroit  escrire  aulx  coro- 
nelx  et  rittmaistres;  je  tous  prie  le  Toloir  bien  examiner  et 
me  mander  Tostre  adTis  ,  Teu  que  c'est  une  lettre  dont 
despent  mon  honeur  et  réputation.  Je  prie  à  mon  dit  frère 
le  Conte  Gûntert  Toloir  amToier  une  copie  à  Georg  Tan 
Hol  pouraToir  aussi  son  adris;  ce  qu'il  at  faict,  et  partira 
demain.  Je  ne  scay  si  trouTCres  bon  de  amToier  aussi  une 
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copie  à  RoltzhauseD(i^pour  avoir  son  advis^  car  je  ne  (ai$  iSjo* 
double  qu'il  le  monstrerat  à  Monsieur  le  Lantgrave  Wil-  ^^mier. 
faelm;  touttefois  nay  Fausé  faire,  craignant,  puis  qui 
luy  touche,  qu'il  ferat  difficulté  de  donner  sonadyis: 
touttesfois,  si  le  trouves  bon,  vous  amvoie  sijoinct  ung 
blancq  signet  pour  luy  escrire,  et  quant  et  quant  lui  am» 
voier  la  copie  de  la  lettre;  si  vous  trouves  quelque  diffi- 
culté à  luy  amvoier ,  ne  scay  si  seroit  mal  faict  de  l'am- 
voier  à  Simon  Bingen  ,  le  priant  de  avoir  son  advis  ;  car 
de  ung  costé  ou  de  l'aultre  j'espérerois  qu'il  viendroit  en- 
tre les  mains  de  Monsieur  le  Lantgrave  ;  et  à  ceste  cause 
vous  amvoie  ancores  aultre  deux  blanc  signés  affin  que 
le  puisses  user  en  luy  où  il  vous  samble  le  melieur.  J  ay 
receu  vostre  lettre  daté  le  8  de  ce  mois ,  et  trouve  la 
considération  que  aves  eu  touchant  Hartman  Wolf  fort 
bonne,  vous  priant  me  mander  si  aves  eu  quelque  novelles 
des  propos  qui  sont  passé  aus  dits  nopces  sur  ce  que  aves 
escrit  à  Tleman  van  Hort  et  Johan  vaQ  Bemigkausen* 
Quant  aulx  novelle  que  me  mandés ,  je  ne  fais  doubte 
que  les  inemis  de  Dieu  et  de  nous  feront  tout  debvoir 
possible  pour  exterminer  ceulx  qu'i  pensent  leur  pouvoir 
faire  quelque  domaîge ,  ou  bien  empescher  leurs  entre* 
prinses ,  par  quoy  il  n'est  que  bon  que  Ton  soit  sur  sa 
garde,  et  puisque  à  mon  occasion  et  pour  l'assistence 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire ,  ilx  ne  vous  veuillent  gran 
bien  (2)  ,  je  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 


(i)  Roltzhausen,  Celui-ci  étoit  revenu  malade,  a  Fieber-krank. 
»  Gott  wolle ,  schrieb  Simon  Biug  dem  Laodgrafen ,  solche  ver- 
k  stàndige  ,  beberzte  uud  treue  Diener .  •  £•  F.  G.  lange  erhal- 
»  teo.  ■  y.  Rommel  y  L  L  p.  532. 

(a)  bien.  L'année  précédente  le  Comte  Jean  avoit  pu  s*en  apper- 
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iSjùt  qu6  aies  toujours  l'euile  ouvert ,  et  que  principaleÈae&t 
JaiiTMr.  gardes  vostre  maison  de  Dillenbourgi  et  que  prennes  tels 
gens  à  qui  tous  poies  fier  ;  car  le  temps  est  terrible  et 
plain  de  méchanstés.  Quant  au  Gapitain  Jennin,  il  est 
asseurément  homme  de  bien ,  mais  les  souldas  qu  ilx 
porroit  mener,  sont  poyres  ,  hors  d*espérance  de  jamais 
poToir  retourner  en  leur  pais ,  desorte  que  les  choses 
avecque  telx  souldas  estrangiers  sont  tout  en  aultre  ter- 
mes qu*ilx  estiont  avant  que  commencions  la  guerre  et 
les  porroit  l'on  beaucoup  plus  aisément  gainger  et  cor- 
nunper  que  allors  ;  il  est  vray  que  pour  moy  je  me  aime- 
rob  plus  voluntiers  trouvé  en  une  plasse  avecque  cin« 
quantebon  harquebousiers  François  ou  Walons  que  cent 
lansquenecht ,  par  quoy  vous  prie  y  voloir  bien  penser 
que  gens  que  vous  prendres  et  entendre  bien  particuliè- 
rement de  Jennin  quel  gens  qu'il  ast  et  de  quel  pais;  car 
s'i  son  Liègois,  ne  le  vous  conseillerois  de  les  prendre.  Si 
vous  puissies  pour  ung  commencement  avoir,  tant  et  si 
longuement  que  Ion  visse  que  chemin  les  affaires  pren- 
deront ,  ung  quatorse  ou  quinse  bon  compaignons  pour 
garder  bien  les  portes  et  faire  le  guet  de  nuit  de  quatre 
ou  cinq  hommes,  me  sambl^roit  que  seroit  asses,  et  re- 
garder que  en  une  nécessité  Ion  puisse  estre  asseuré 
d'ung  centaine  de  bons  harquebousiers  ;  car  asseurément 
il  est  nécessaire  que  vostre  maison  soit  aulcunement  poui^ 
veu  de  quelque  gens ,  et  me  samble  que  voz  voisins ,  puis- 
que les  importe  tant  que  à  vous ,  que  vostre  maiscn  de 

" —      - j ^ ■ -  -  *- * 

cevoir.  «  Aumalius  sparsit  soum  roilitem  etUm  per  ComiUtttm 
»  Sarwerden,  qui  est  Conitis  Joanaîs  Naftsaviensis,  ubi  exnssit 
»  templum  in  quo  habebantur  coocîoiies  in  lingiaâGaUicâ.  »  Ltatg^ 
Bp.  S€er.  I.  8o. 
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IKUenboiiTg  soit  Uen  gardé,  TOUS  debrriont  aider  et  tsaii»  iSto* 
ter  de  entretenir  quelque  gens,  et  il  mesamble  qu'il  ne  Jsbvmr. 
seroit  hors  de  propos  que  en  escriviez  à  Mons'  le  Lant« 
gra7eLutwig(i)  et  Wilhelm,  etaulxContesdelèàFentour, 
leur  demandant  quelque  petite  aide ,  ou  pour  le  moinga 
estreasseurë  de  eniz  que,  venant  la  nécessité,  de  combien 
de  gens  saccung  tous  ?auldroit  assister»  Si  la  traffique 
des  laines  fusse  commencée  en  vostre  Conté ,  je  pens^ois 
que  l'on  trouveroit  bien  bon  moien  d'avoir  toujours  ung 
cent  bon  harquebousiers  sans  gran  despence.  Il  seroif 
bien  à  soobaider  que  l'on  puisse  avoir  le  moien  de  reacbat* 
ter  ou  dessangaiger  vostre  artillerie  que  ast  Monsieur  le 
Duc  Gasimirus,  et  le  faire  ramener  à  Dillenbourg.  Il  me 
samble,  Monsieur  mon  frère,  qu'il  ne  seroit  quebîeD 
fidct  que  fissies  regarder  après  ung  maistre  qui  dierseat 
lô  salpestre;  je  ne  fais  doubte  que  par  tout  voi  terres  ^i 
trouvères  ung  tel  quantidé  que  seroit  asses  pour  fournir 
vostre  maison  de  pouldre  et  davantaige,  ce  qui  est  tou» 
tesfois  la  provision  la  plus  nécessaire  que  l'on  doibt  avoir 
en  une  plasse.  Je  pens  que  Monsr  de  Nueuar ,  ou  bien 
Roitzhausen ,  vous  en  porriont  recouvrer  ung;  vousy  por» 

(i)  Lutwig.  Le  Landgrave  Louis ,  second  fils  du  Landgraye 
Philippe ,  avott  reçu  en  héritage  à  peu  près  le  quart  des  Etals  de 
80B  père  ;  Marbourg  fat  sa  résidence.  Le  Landgrave  Gnillavoie  eal 
la  notdé  ;  les  deux  frères  cadets  ,  Philippe  et  George ,  chacun  un 
huitième.  Ce  partage ,  en  affoiblissant  la  Maison  de  Hesse ,  eut 
dans  la  aaite  des  r«aullats  très  fâcheux.  Guillaume  ,  dont  les  droits 
et  les  services  étoient  méooiiaus  par  cette  disposition,  avoit 
la  Moyens  de  faire  valoir  un  tesUment  antérieur  ,  qui  lui  étoit 
infiniment  plus  favorable  ;  mais  il  n'en  voulut  point  faire  usage, 
et  montra  dans  celte  afiaira  une  extrénw  généBoailé.  F.  Rommelt 
4  iL  p.  39  y  sqq. 
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to^o.  ras  penaei^  ^  comme  aussi  pour  hiie  faire  de  boules.  Se 
Janncr.  tous  prie  me  Toloir  amyoier  avecque  ce  porteur  la  petite 
haoquené  que  Monsieur  F  Amiral  m'at  donné,  en  cas  qu'il 
se  porte  bien  ,  en  oultre  me  amvoier  deux  paire  de  bas  de 
ehauses  de  soie;  lung paire at  rostre  consturier  que Nun- 
nem  luy  at  donne  pour  les  aocoustre;  Faultre  paire,  si 
TOUS  plait,  commanderes  que  Foules  détasche  des  choses 
de  ca£EA  qui  je  portois  dernièrement  à  Dillenbourg  ,*qui 
sont  sur  la  table  où  sont  mes  accoustremens  (i).  Si  la  pe* 
tite  hacquené  nepeult  aller,je tous  prie  meToloiramToier 
le  courtault  gris  qui  àst  les  aureilles  couppé.  Vous  aures 
Teu  ce  que  Affestein  m*escript^  priant  de  aToir  ung  che- 
Tal  ;  je  tous  prie  de  Toloir  faire  regarder  si  à  l'entour 
de  TOUS  l'on  puisse  trouTe  quelque  bon  -  cheral  qui  luy 
seroit  dnisable,  eime  le  mander  avecque  le  pris;  je  tous 
âmToierois  l'argent  :  puisqu'il  se  monstre  si  Toluntaire , 
ceste  raison  que  l'on  fasse  quelque  chose  pour  luy.  Je 
TOUS  prie  me  pardonner  de  ce  que  je  tous  importune  de 
mes  affaires ,  j'esper  que  Dieu  me  donnerat  quelque  jour 
la  grâce  de  le  pouToir  desserrir  .  .  De  Amstat,  ce  19 
de  janrier. 

Ce  mattin  est  parti  mon  frère  le  Conte  Gûntert  Ters 
Dreisen  pour  trouTer  le  Electeur  aTant  son  partement 
Ters  l'Empereur,  qui  doibt  estre  le  xxri  du  présent;  je  l'ay 
prié  que,  si  rient  à  propos,  luy  ramenteroir  Taffair  des 

(i)  accoustremens»  Ces  lignes  et  celles  qui  suivent ,  sembleront 
peut*étre  insignifiantes  ;  toutefois  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les 
omettre.  Elles  font  voir  les  habitudes  simples  du  Prince,  la  néces- 
sité où  il  se  trouYOit  alors,  de  se  mêler  des  plus  petits  détails  dômes* 
tiques,  et  son  désir  d'obliger  réciproquement  ceux  qui  loi  avoient 
rendu  service. 
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pourres  Grestiens,  mais  je  craina  bien  que  serti  laboura  1570. 
en  Tain.  JaaTta» 

Vostretrès  affectioné  frère  à  tous  faire  service, 

GuiLLlUMB   DB   NaSSAV. 

A  Monsieur  Moos'  le  Conte  Jan  de 
Nassau  j  mon  bien  bon  fr^. 


LETTRE    CCGXXXY. 

tsê  Prince  dP  Orange  au   Comte  Jean  de  Naeeaiu  Ineon^ 
duite  de  M^  de  Dolhmn:  nouvelles  dipersee* 


•  •' 


^^  Le  Prince,  peut-être  d'après  les  conseils  de  Coligny»  aToitdoiH 
né  en  1669  des  commissions  par  mer  à  plusieurs  personnes  de  qualité^ 
le  Baron  de  Montfaucon ,  Lancelot  de Brederode,  Albert d'Egmont, 
Henbyse,  etc.  Adrien  de  Berges,  Seigneur  de  Dolhain,  avoitlA 
charge  d'AmiraL  H  quitta  FAngteterre  en  septembre  aTec  quel^ 
ques  vaisseaux  y  et,  jeté  par  la  tempête  Ters  les  côtes  de  la  Non&^ 
Hollande,  il  rançonna ,  dans  l'espace  de  peu  de  jours ,  deux  flottes 
marchandes;  l'une  de  60,  l'autre  de  40  voiles.  Le  nom  des  Gueux 
de  mer  répandit  partout  de  l'effroi.  Malheureusement  on  ne  se 
borna  pas  à  nuire  aux  ennemis  ;  l'appât  du  gain  fut  cause  de  beau- 
coup d'excès  y  et  la  chose  dégénéroit  en  véritable  piraterie ,  qui 
n'étoit  guère  réprimée  par  l'Amiral. 

Dans  le  commencement  on  révoqua  en  doute  le  droit  du  Prince 
de  donner  de  telles  commissions ,  vu  qu'il  n'étoit  pas  Souverain 
dans  les  Pays-Bas.  «  Daer  werdt  in  't  eerste  in  de  omligghende 

>  Landen  ende  Provintien  gedisputeert,  of  den  Prince  vermochte 

>  snlcke  Bestelbrieven  ende  Commissien  te  geven  na  geschreven 
»  Rechten,  zynde  gheen  Souverain  Heere  in  de  Nederlanden,  al- 
•  waer  hy  wel  absolut  Overheere  in  syn  Prinsschap  van  Orangicn , 
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ïS^a  nfodle^BciirfyGlMAlkiatiflBmear.  Vfmm ovar 4fa vm HwBbWffc 
Février.  *  ^D  handen  gekregen  hebbende ,  op  de  EWe,  Jan  Broeck  van  Am* 
»  sterdam,  een  kloeck  man'ende  Capiteio,  hebben  hem  den  hab 
»  doen  afslaen  als  een  zeeroover.  »  FI  Meteren ,  Sg\  C'est  donc  à 
tort  que  Bilderdyk  {Hist.  <L  Vad.  VL  117),  citant  Wagenaar^  qui 
n'a  fait  que  transcrire  ce  passage ,  sMmagfne  qu'il  s'agit  d'une  opi- 
nion particulière  de  cet  écrivain  ^  et  le  condanue  d'un  ton  vraiment 
dictatorial  :  Falso  et  absurde. 


Monsieur  mon  frère ,  vous  entendres  par  Basius  ce 
qui  je  ordoné  touchant  le  faict  de  Monsieur  de  Dolhain; 
j*esper  que  si  il  7  ait  maieii  au  mofide  dé  povoîr  recou- 
vrir quelque  chose  de  luji  que  ce  serat  par  tel  moien.  Au 
rest  vous  entendres  toasi  ce  qui  je  ordoné  pour  l'adve- 
nir  pour  le  fiiict  de  la  nacvigation  :  je  luy  a  y  ocmimandé  de 
TOUS  communiquer  qui  tous  semblerat  que  Ton  porroit 
commestre  au  lieu  de  Monsieur  de  Dolhain ,  en  cas  qu'il 
seroit  trouvé  bon  de  en  commestre  ung  aultre ,  et  luy  slJ 
dict  mon  advis  ;  mais  pour  aulcungs  raisons  crains  qu'il 
ne  aeroît  agréable,  et  que,  si  ung  malheur  luy  advince, 
Uratt  le  monde  me  pontnt  allora  chargé  que  moy  je  en 
serois  cause  ;  toutesfois  tous  y  porres  adhiser.  Quant  aA 
faict  de  Snoe  j*esper  qu'il  se  emploierai  à  Taultre  faict,  totr- 
chant  l'argent,  selon  son  pouvoir,  comme  il  me  Tat  asseuré 
voloir  Cadre,  et  suivant  ce  luy  ay  donné  une  commission. 
Dieu  veuille  qu'il  puisse  effectuer  quelque  chose  (s), car  la 
néeessîté  le  requiert  bien.  Quant  aufai  autrea  affaire»  dont 

(t)  ekose.  c  Outrent  dese  tj^d  (Aug.  1S70)  ea  eenrwciaif  le 
»  Toreii ,  Bo  hecft  Jonckheer  Dkderik  Sonoy  van  ive^sn  en  met  vdl  ^ 
»  welt»  en  be?el  Tan  den  Friace  vaa  Orangien  beginaen  in  heio»* 
»  lyka  cMnmmiicatie  la tiiitn  ■etenîge  ma Fialtlwiifiw»  »  Hir, 
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Tostre  lettre  fait  mention,  à  cause  que  le  Conte  Gunter  1570. 
mon  frère  est  seulement  hier  de  retour  de  son  voage  de  Février. 
Tresen' ,  n*ay  eu  moien  de  luy  communiquer  le  tout ,  de 
tant  plus  que  à  son  arrivement  il  ast  trouvé  tant  des  af- 
faires touchant  son  frère  le  Conte  Guillaume,  quil  at  esté 
toujours  empesché  de  ces  affaires.  Il  n'ast  rien  parlé  au 
Duc  de  Saie  de  mes  affaires,  à  cause  qu'il  n  a  esté  que 
deux  heures  après  ^  de  luy  et  qu'il  ne  luy  ast  aussi  rien 
mandé  de  moy.  Quant  à  ma  femme,  il  me  samble,  puis- 
qu'il n'est  conseilable  que  je  demeur  longement  en  ung 
lieu,  que  l'on  la  porrat  encores  lesser  là  où  elle  est,  sans 
fort  pourchasser  sa  venue,  de  tant  plus  qu'elle  n'at  vo- 
lunté  d'y  venir.  L'Empereur  at  escrit  une  lettre  à  mon 
frère  le  Conte  Gunter  pour  avoir  tous  ses  harnas  de 
[goutte],  affin  qu'il  puisse  donner  du  plaisir  au  Duc  de  Saxe 
et  aulx  aultres  Princes.  Je  crains  bien  que  ce  particuliers 
visitations  ne  seront  fort  à  l'avancement  des  povres  Cres- 
tiens  ;  je  avois  aussi  crainte  que  ceste  Visitation  eusse  peu 
retarder  les  nopces  du  Duc  Casamirus' ,  mais  Monsieur  le 
Duc  de  Saxe  se  at  résolu  et  prins  jour  pour  le  4  de  may , 
de  quoy  suis  certes  bien  aise(i). 

Le  Conte  Albert  de  Schvirartzenbourg  irat  avecque  le 
Duc  de  Saxe  vers  l'Empereur  ;  je  prieray  qu'il  se  veuille 
bien  informer  de  ce  qui  me  porroit  toucher,  affin  que  se- 
lon cela  nous  nous  puissions  gouverner.  Il  y  at  aulcungs 

(1)  aise.  Aux  noces  de  Jean-Casimir  avec  Ëlizabeth  fille  de 
l'Electeur  de  Saxe ,  auxquelles  assistèrent  les  Landgraves  Guillau- 
me, Philippe  9  et  Georges  y  on  résolut  d'envoyer  en  France  une 
députation  de  presque  tous  les  Princes  £vangéliques.  Cette  démar- 
che contribua  essentiellement  à  la  paix  de  St  Germain.  F,  Rom- 
mel ,  /.  l,  p.  546. 

(  Dresde.  ^  auprès.  -^  Jetii-Casimir. 
3  a3 
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iSyOï.  qui  sont  d'opinion  qui  jen^  faste  niiUe  excuses  Ters  FEoi- 
Fivrier.  pereur  pour  aulcungs  raisons  qui  j'esper  tous  dire  en 
brief;  que  serat  1  endroit  où  fineraj  ceste,  aTecquemes 
très  affectueuses  recommendationseu  vostre  bonne  grâce, 
priaiil  Dieu  tous  donner  ^  Monsieur  mon  frère,  en  santé 
bonne  vie  et  k>nge.  De  Arnstat ,  ce  tîj  de  fébTrier. 

Je  TOUS  prie  yoloir  faire  mes  humbles  recom- 
mendations  à  madame  ma  mère  et  à  madame 
Tostre  femme  ma  bonne  soeur. 

Yostre  bien  bon  frère  à  tous  faire  service, 

GUILLAUME   DE  SU.SSAU. 

▲  MooBieiu'  MoBs^  le  Cooie  Jan 
de  Nassau  ,  idod  bien  bon  frère. 


f  LETTaK    CCCXXXVI. 

La  Princesse  au  Prince  il  Orange,  Elle  ne  veut  se 
rendre  qu'à  Leipzig  ou  à  Sraubach. 


Freundlicher ,  Ueber  Hen  Die  ursachen  warum  das  ich 
nicht  ehr  auff  Euer  schreîben  gedatirt  den  i4  décembre 
habe  geantwort,  wird  Euer  Secretarius  Eucb  berichteo, 
bei  neben  mebr  andere  dingen  die  ich  im  befolen  habe 
Euch  anzuzeigen.  Yor  so  vil  als  belangt  das  ich  Euch  sol 
einen  orde  nennen  das  wir  einander  s<rften  aiogen  sehen  und 
das  es  Euch  nicht  gelegen  ist  nebe  bei  den  Niderlanden  %n 
kommen ,  so  wetsz  ich  keinen  bessern  ord  als  zu  Leipzig , 
dan  gleich  als  ich  willens  bin  mich  dissen  zukommende 


Bew«zâtaiii{TOiiiflchenunddcnChaffaffftten2nbMu«)h  1570. 
de&  welchen  ich  nnhn  ms2  neunder  jar  nicb  gesehen  habe ,  Février, 
dftiwelche  ich  im  bereid  habe  verstendigc ,  $0  werde  ich 
ineinen  weg  iibet  Leipzig  neuien ,  daswelohe  mich  dûnckt 
Ették  auch  trol  gelegen  wert  séin ,  dan ,  00  alâ  ich  xr^^ 
siehe  ,aeid  Ir  nîch  verne  ron  dar;  odder  aber  sa  Eufli 
gefelt  za  Braubach  zu  kommeti ,  dastrclche  Lantgraire 
Philips  zukompt.  Ich  weisz  keine  bessere  and  bequemer 
orter  al5  in  nieiner  zweier  yettern  landt  ^  und  dar  micb 
dûnckt  Irwol  sicher  w^rdet  sein.  Welches  Euch  dan 
gelibt  Yon  dissen  zweîen  ortren  zu  kommen ,  -v^olt  nrieh 
lûMeù  wistfen ,  auff  das  ich  Lantgraven  Philipsen  mach 
êchreiben^  und  S*  L.  bittefn  das  er  uns  s«in  hausz  darzn 
vri\  tehen ,  dan  mich  bei  Euerc  freundt  zu  begeben  sol  ich 
nommertnehr  thun  ,  und  se  ver  als  Ir  mich  vemer  darmît 
wcrrt  besehwere,  solioh's  nicht  anderskonnen  anfinemen 
als  da»  Ir  meinentfaot  schucht,  und  wil  Euch  hiemitGoft 
inSeinen  schutz  befellen.  Datum  CëUen,d«n  8  fébruarij 


LETTRE  CCCXXXVll. 

Le  Prince  et  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
moyens  de  contenter  les  gens  de  guerre. 


Monsieur  mon  frère ,  sai?ant  ce  que  me  maudits  pat 
TOfttre  lettre  du  a5  de  janirier ,  que  troutiës  convenir 
que  en  ce  temps  où  il  se  pmemoient  plussieurs  affaires 
de  importance ,  et  mesmes  pour  eatrela  fcrire  de  Francfort 
si  proche ,  que  je  me  trouviase  en  oa  quartier  là  »  affin  que 
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1670.  puissions  par  ensamble  lantmieuU  regarder  ce  quil  serok 
Février,  affaire,  surquoy  j'estois  délibéré  me  partir  incontinent  et 
le  plus  secrètement  que  faire  jç  povois  ;  mais  Monsieur 
le  Conte  Gûntert  mon  frère ,  ni  aussi  le  Conte  Hans  Gûn* 
tert  et  plusieurs  aultres  ne  Font  aulcunement  trouvé  con- 
▼enir ,  pour  plusieurs  grans  et  notables  raisons ,  qui  tou- 
chent si  bien  yostre  bien  comme  le  mien ,  comme  j'esper 
avecque  l'aide  de  Dieu  tous  dire  de  brief  ;  mais  m*at  dict 
mon  dit  frère  le  Conte  Gunter  que  je  tous  debvrois  man- 
der qu'il  est  d'intention  de  partir  le  27  de  ce  mois  et  tous 
aller  trouTcr  k  Dillenbourg ,  et  que  allors  je  porrois  aller 
aTCcque  luy  sans  me  mestre  en  nul  hasart,  tous  priant 
le  Toloir  tenir  secret  :  je  pens  que  de  là  il  irat  à  Francfort  à 
la  foire.  Quant  à  mes  soeurs,  je  pens  qu*ilx  Tiendront  aTec- 
que,  toutefifois  je  ne  le  scay  pour  asseuré.  Or  quant  aulx 
articles  contenues  en  Tostre  ditte  lettre,  où  trouTés  oon- 
Tenir  que  je  entens  de  Monsieur  le  Conte  Gûntert  mon 
frère  son  adTis ,  je  en  ay  commuxdqué  par  plusieurs  fois 
aTCcque  luy.  Et  sur  ce  qui  touche ,  en  cas  que  les  gens  de 
guerre  Touldriont  persister  que  je  me  deusse  rendre  en- 
tre leurs  mains  à  Francfort ,  luy  samble ,  comme  à  moy 
aussi,  que  je  debTrois  demorer  ferme  là  dessus,  que,  en  cas 
que  je  puisse  aToir  asseurance  de  eulx  que  nul  aultre 
inconvénient  me  porroit  venir  à  cause  de  oeste  détention, 
ny  de  l'Empereur,  ny  des  Estats  de  l'Empire  qui  sont  estes 
endomaigésparmes  gens  de  guerre,  ny  du  Roy  d'Espaig- 
ne ,  que  je  serés  content  de  me  rendre  à  Francfort  selon 
ma  promesse ,  mais  si  je  ne  peus  avoir  de  eulx  ce  garant 
et  asseurance ,  que  ne  serois  obligé  de  faict  advis  me  mes- 
tre entre  les  mains  de  mes  malveuillans  et  inemis,  par  où 
ne  porrois  attendre  que  une  misère  perpétuèle;  et  puis 
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que  le  Conte  Gûntert  viendrai  si  tost  vers  vous ,  porrons  1570. 
allors  parensamble  prendre  là  dessus  une  résolution,  FéfrW 
Quant  à  ce  qu'il  vous  samble  ne  convenir  de  amvoier  si 
tost  ma  résolution  aulx  gens  de  guerre ,  si  non  ung  xv 
jours  avant  la  foire,  pour  les  raisons  allégés  en  vostre 
ditte  lettre  y  trouvons  vostre  advis  fort  bon  et  me  confor- 
meray  selon  cela  ,  quant  je  aurei  receu  vostre  advis  tou- 
chant la  lettre  qui  je  debvrois  escrire  ausdits  gens  de 
guerre.  Quant  à  ce  qui  vous  samble  que,  si  l'on  peusse 
recouvrir  cent  mille  dallers  ou  ung  mois  de  soulde, 
que  Von  porroit  trouver ,  avecque  l'aide  de  Dieu , 
moien  de  contenter  les  gens  de  guerre ,  et  que  cela  ne 
viendroit  seulement  pour  nostre  bien  particulier ,  mais 
pour  le  bien  de  toute  la  cause ,  trouvons  mon  frère ,  le 
Conte  Gûntert,  estre  véritable ,  mais  pour  autant  qu'il  y 
at  des  aultres  qui  sont  de  aultre  opinion ,  luy  at  samble 
que  l'on  pourroit  remestre  cest  affaire  jusques  à  nostre 
entreveu,  puis  qu'il  serat  si  tost  avecque  la  grâce  de  Dieu, 
et  que  allors  aussi  l'on  porroit  adviser  sur  les  moiens 
comme  et  sur  quel  tittre  l'on  porroit  demander  ceste  aide, 
et  de  qui  Ton  le  debvrat  pourchasser  ;  car  de  le  penser 
trouver  sitost ,  ne  luy  samble  possible  selon  que  les 
humeurs  se  sont  demonstré  jusques  à  maintenant: 
néamoings  il  n'est  que  bon  de  assaier'  le  tout,  que 
si  il  ne  succède  bien  à  ung  costé,  est  toujours  à  espéré 
qu'il  succéderat  bien  de  l'autre  costé,  et  à  ceste  cause  ay 
donné  commission  à  Snoe  et  àReiner  Kant(i),affin  que  de 
leur  costé  fassent  touttes  les  collectes  possibles ,  comme 

(i)  R,  Kant,  Bourgeois  d'Amsterdam ,  un  des  premiers  qui,  en 
i566y  résolurent  d'introduire  en  Hollande  les  prêches  publics. 

*  essayer. 
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iSyo.  eaper  que  aun^s  entendu  par  JBasius,  comme  aussi  de  la 
Février,  commission  que  je  donné  au  dit  Basius  à  mon  secrétaire 
BFuniQg ,  pour  ouir  les  comptes  des  collectes  faitz  par  si 
devant ,  af6n  que  Ion  puisse  estre  au  vray  informé  en 
quel  estât  cest  affaire  est.  Quant  au  recouvrement  d'ar- 
gent et  quel  rooîen  Ton  porroit  avoir  de  surseoir  aul« 
cungs  paiemens ,  samble  qui  je  debvrois  escrire  une  lettre 
au  Duc  de  Saxe  pour  avoir  dilay  de  paiement  pour  ung 
an,  oires  que  doctor  Graco  m*at  faict  dire  que  si  je  ne 
paie  les  dix  mille  florins,  qui  '  porroit  facillement  toumber 
en  la  mavese  grâce  de  son  maistre  ;  néamoings  je  escii* 
▼eray  toujours  la  lettre. 

Ce  qui  touche  la  vasseP  et  aultres  meubles,  en  porroos 
prendre  une  résolution  quant  viendrons  ensamble;  pour 
moy  me  samble  que  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meu- 
blés  à  ceste  foire  pièces  à  pièces,  et  que  Ton  recouvrai 
plus  d  argent  par  ceste  fasson  que  aultrement.  Touchant 
le  buffet  m  at  dîct  le  Conte  Gûntert  qu'il  ferat  son  f9C« 
tremme  debvoir.  J*ay  aussi  esci'ipt  au  coronel  Georg  yan 
Hol  pour  avoir  paiement  de  ce  que  le  Duc  Julius  (i)  me 
doibt.  —  Quant  à  ce  qui  touche  de  faire  mes  excuses  à  l'Em- 
pereur,  Electeurs  ^  et  aultres  Princes ,  sur  \es  charges  que 
mes  inemis  me  mestent  en  advant,  pour  aultant  qu'il  y  at 
plusieurs  opinions  touchant  cest  affaire,  ast  samble  au 
Conte  Gûntert  que  Ton  le  porroit  aussi  remestre  jusque» 
à  nostre  airivé ,  afEn ,  puisque  c'est  ung  affair  de  grande 
importance ,  que  l'on  y  puisse  meurement  délibéré ,  com- 
me  aussi  touchant  la  brantschatzung  de  Arr^nberge  (a). 

(i)  Julius.  De  Brunswick. 

{%)  br.  de  Jrrenbergt.  Aa  comoienceiiieDt  de  reipédttiim  da 

'  qu'il  (?).  »  vaisselle. 
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Qr  y  Monsieur  mon  firère ,  je  ne  scais  comme  je  tous  por-  1670. 
rej  asses  affectueusement  reraemer  de  la  gnnde  paioeet  Février, 
soussi  que  prendes  à  moo  occasion ,  et  me  desplait  as^ 
seurément  que  je  suis  cause  de  tous  fiaire  avoir  ses  rom* 
pemens  de  teste  et  tous  mestre  en  si  grans  despens  et 
debtes;  mais  vous  poies  estre  «sseuré  que  me  rendes 
teliement  Tostre  obligé  ^  que  raesteraj  toujours  très  Tolun* 
tiers  mon  corps  et  ma  Tie  pour  vostre  seirice.  Quant  au 
hien ,  je  ne  peus  lîen  dire  pour  le  présent  ;  mais  |  si  Dieu 
me  donne  la  TÎe  que  je  puisse  retourner  à  ce  quil  me 
appertient,  tous  en  porrés  disposer  comme  du  Tostre. 
Gomme  je  suis  esté  pour  dépescher  ceste ,  est  Tenu  Steîn 
arecque  toz  lettres  et  copie  de  ce  qu'il  tous  samble  que 
Ytm  porroit  esciire  aulx  coronelx  ^  rittmaistres  et  capitai- 
nes ,  et  les  aiant  leu ,  treuTC  que  le  exemplar  noté  aTecque 
le  jftombre  3  serat  le  plus  conTcnable  ,  comme  il  semble 
aussi  au  Conte  Gûntert  :  rest  seulement  une,  assaToir,  si  il 
ne  seroit  bon  de  joindre  à  la  iin  la  présentation,  assavoir 
qoe ,  si  les  gens  de  guerre  persistent  que  je  me  deusse 
rendre  À  Francfort,  que  je  serois  content,  moienant  assea- 
rance  de  eulx  que  nul  incouTéni^it  me  adTÎendroit  à 
cause  de  ceste  détention,  ny  de  TEmpereur,  ny  des  Estats 
ou  membre  de  l'Empire  endomagés  par  mes  gens  de 
guerre  ;  ou  bien  si  Ton  le  debvrat  garder  pour  une  répli- 
que quant  les  coronelx  responderont  sur  les  lettres  et  me 
Tauldront  presser.  Le  Conte  de  Schvrartzenbourg  ne  s'est 
ancôres  résolu  là  dessus,  néamoings  je  faîct  déjàgroser' 
la   rest,   lessant  ce  article  dehors   jusques  que  aurons 

PrÎDce  en   1 568  le  Comte  Loais  Vétoit  emparé  de  la  petite  ville 
d'Aremberg  ,  située  sur  la  rivière  le  £r£ft ,  à  l'ouest  d'Andernadi. 

'  copier»  former  une  grosse ,  ane  expédition. 
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iS^o.  prins  une  résolution.  Pour  ce  jcoup  je  ne  tous  scauroîs 
Février,  mander  aultre  chose  sinon  que  vous  amToye  issi  joinct 
une  lettre  pour  ce  gentilhomme  Italiens  en  créance  sur 
ungqui  voussemblerat  convenir  que  Ton  porroit  amvoier, 
aflGn  que  puissions  sçavoir  ce  qu  il  veult  dire.  Je  avois 
pensé  si  doctor  Meisener  ou  doctor  Schwartz  eussent  eu 
le  loisir  de  faire  ce  voage ,  à  cause  qu^ilx  scavent  l'Italien; 
sinon  àvois  pensé  à  Fréderich  Schwartz ,  parquoy  ay  lehsé 
le  nom  en  blanc  ,  ou  aultre  que  trouvères  convenir ,  vous 
priant  qui  qui  soit,  luy  en  voloir  parler  de  ma  part  on 
en  escrire.  Je  escriveray  aussi  une  lettre  à  Monsieur  le 
Lantgrave,  le  priant  affin  qu'il  veuille  faire  induire  les 
gens  de  guerre  assis  sur  luy' ,  qu'ilx  se  veuillent  contenter 
avecque  ma  responce:  je  ferai  faire  aussi  le  mesme  office 
vers  le  Conte  de  Barbi  par  ceulx  qui  peuvent  quelque 
chose  envers  luy,  mais  pour  le  Conte  Jost  de  Schaum- 
bourg  ne  scais  qui  Ton  porroit  emploier,  si  ce  n'est  le 
Conte  de  Cullenbourg  pour  sa  persone ,  mais  pour  ces 
rittmaistres  né  cognois  person  ;  à  reste  cause  vous  emvoie 
six  blanc  signés ,  affin  que  où  vous  trouvères  convenir 
porres  escrire...  De  Amstat,  ce  xvij  de  fébvrier  A^  iS7o. 

Mon  secrétaire  Brunig  est  aussi  arrivé  ce  soir, 
parquoy  luy  ay  commandé  de  aller  vers  ce  gentil- 
homme Italien ,  car  je  pens  bien  que  aures  asses 
affaire  en  ce  temps  du  docteur  Meisner  et  Schwartz. 

Yostre  bien  bon  firère  à  vous  faire  service, 

GVlLLkVUE   DE   MASSAU. 

A  Monsieur  Mous'  le  Conte  Jehan 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 

'  Landsfiszeu. 
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LETTRE    CCGXXXYIII. 

Le  Prince  d^Orcmge  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  répolte  des  Maures  en  Espagne. 


\*  Un  très  grand  nombre  de  Maures  habitoit  l'Espagne;  ib  iSyo. 
étoientdes  habitants  actifs  et  industrieux.  En  i562  et  i563y  par  Février, 
crainte  de  leurs  relations  avec  les  Maures  d'Afrique,  on  leur  inter- 
dit Tusage  des  armes.  En  x567  on  voulut  abolir  leur  langue  et  leurs 
coutumes  nationales  :  des  ordres  furent  donnés  à  cet  effet;  les 
Maures  firent  vainement  des  réprésentations.  Une  guerre  terrible, 
où  le  désespoir  multiplioit  leurs  forces ,  fut  le  résultat  de  ce  despo«- 
tisme  monstrueux.  Jean  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Charles«quint  ^ 
comprima  cette  révolte,  après  que  la  lutte  eut  duré  deux  ans  ayec 
toutes  ses  horreiu^.  ——  Au  commencement  de  x570  ils  remporté*^ 
rent  encore  beaucoup  de  succès.  «  Turcae  et  Mauri  nobis  (ut 
»  spero)  pacem  confident.  »  Languet  ad  Camer.  p.  ia5,  Dans  ces 
événements  Languet ,  comme  ici  le  Prince ,  reconnoissoit  le  doigt 
de  Dieu.  «  Solus  Deus  remedium  invenire  potest ,  et  videtur  velle 
•  facere,  si  vellemus  servari  ...  Qub  existimâsset  Granaten- 
»  ses  .  .  .  ausuros  deficere  a  suo  Rege ,  eo  praesertim  tempore 
V  quo  res  ejus  maxime  florere  videbantur.  »  /.  /.  p.  loa. 


Monsieur  mon  frère ,  j'ay  receu  hier  Tostre  lettre^  en* 
samble  les  novelles  qu'il  tous  at  pieu  me  mander ,  de 
quoy  je  tous  remerchie  très  affectueusement  ;  si  tous  fus« 
sent  Teritables ,  il  seroit  à  espérer  que  à  la  fin  le  Roy  et 
le  Duc  d'Alve  se  lasseront  de  faire  les  tirannies  et  rigueuri 
qu'ils  usent  maintenant  partout,  et  cognoisteront  qu'il 
y  at  ung  aultre  plus  gran  et  puissant  que  eulx,  quil  les 
peult  chastier  quant  hop  Luy  samblerat,  comme  l'on  voit 
maintenant  des  Mores,  qui  estiont  tenu  en  si  grande  rigeur 
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iS^o.  et  subjection  qu'il  sambloit  humainement  impossible  de  se 
Février.  poYoir  élever  contre  le  Roy,  car  ilx  ne  pouvoient  por- 
ter aulcung  Cousteau  avecque  pointe  et  n*ayoient  nulle 
espoir  de  aide  ny  de  secours,  et  moings  estiont  gens  de 
faict  ny  de  combat:  toutesfois  l'on  voit  comme  Dieu  per- 
mest  quilx  se  maintienent  aocores  jusques  à  maintenant , 
et  peos  que  le  bon  Dieu  le  faici  seulement  pour  ung 
miem^le ,  assavoir  que  les  Mores  peuvent  donner  ong  si 
gran  empeschement ,  que  sont  toutesfois  gens  de  rien 
comme  ung  trouppeau  de  mouton ,  ce  que  porroit  faire 
doncques  ung  peuple  du  Pais-Bas ,  fort  et  robuste ,  qui 
peult  attendre  secours  de  tous  le  pars  du  monde  ^affia 
que  le  &oy  par  ce  noîen  se  vins  k  recognoistre  et  se 
amender  de  la  grande  persécutions  qu*il  faict  aulx  povres 
Crestiens,  sinon  qu'il  ferat  qu'il  se  élèveront,  comme  font 
maintenant  les  Mores  j  l'on  verrat  ce  qui  en  succéderat,  si 
peuvent  tant  durer  que  le  Turcq  les  vient  secourrir.  — 
Quant  à  la  lettre  que  maves  amvoié  escrit  eu  cif&es,  je 
nelay  peu  lire  pour  ne  avoir  lecontre-cifïre,  ne  peus 
aussi  sçavoir  qui  me  l'at  escript  ;  toutesfois ,  puisqu'il  est 
escrit  en  dffre ,  ne  fais  double  que  se  doibt  ester  quelque 
chos  d'importance  ;  parquoy  vous  prie  voloir  escrire  à 
celluy  qui  vous  fat  amvoié,  que  je  receu  la  lettre,  mais 
qui  je  ne  Fay  peu  lire  pour  u  avoir  le  contre-cifïre  ;  le 
priant,  en  cas  que  c'est  chose  d'importance,  me  le  voloir 
hire  ce  plaisir  et  me  le  escrire  ouvertement,  etporrei 
avoir  la  responce  quant  je  viendray  devers  vous:  je  pens 
que  cesit  Monsieur  le  Electeur  Palantin  quil  me  Tat 
escript ,  toutesfois  ne  me  samble  qu  il  est  aocoustumé  de 
me  escrire  de  la  fasson  comme  ce  qui  est  escript  saas 
oîffee ,  et  peosercMS  plustost  que  c'est  Le  Duc  Casîminis  ou 
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bien  docteur  Ehem  ou  Zuleger  (  i).  Suivantceque  ¥0u»  aj  iSyo. 
escrit  que  le  Conte  Gûntert  partirat  le  37  d'isû  pour  vouft  Février, 
trouver  et  que  je  doU  veoii*  avecque  luy ,  jejouë  prie  ne 
mandera  Kirgenhan'  en louelerie  ce  quUvou«  $amblele 
melieur^assavoÎT  que  je  doibë  venir  avecque  le  GonieGûnp 
tert  droit  à  Dillenbourg  ou  deraorer  à  Triogenfttain  ou 
i  Dernibag'  ,  et  de  là  venir  en  ung  jour  ou  deux  secrète» 
nient  à  Dillenbourg ,  et  suivant  ise  que  me  manderes  me 
rigeleray...  DeÂrnstat|  cexx  de  fébvrier  A"*  1570. 

Yofttre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  9 

GuiuauMa  DB  Nas«âv« 

A  Monsieur  Mons'  le  Conte  Jan 
de  NasMQ ,  mon  bien  bon  frère. 


^ 


^  LETTRE    CXX^XXXIX. 

Le  Prince  tT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
excès  des  gueux  de  mer  et  VinconduUe  du  Seigneur  de 
Dolhain. 


Monsieur  mon  frère.  Ayant  hier  après  vostre  parte- 
ment  d*îcy  receu  certain  pacquet  d'Angleterre  et  de  Friïe, 
j*ay  entre  aultres  veu,  par  ce  que  Monsieur  Dolhain  et  le 
lîcentié  Basius  m'escripvent ,  que  quelque  peu  auparavant 
leur  arrivée  en  ces  quartiers-là,  mes  batteaulx  sont  esté 
partiz  vers  Angleterre ,  ayans  premièrement  à  l'embou» 

chure  de  la  mer  de  nouveau  laissé  périr  leur  Admirai^  et 

^1        •        ■  - .— -  ■  ■»  ■ .  ■   '  ■■ 

(i)  Ehem  ou  Zulet^er,  Conseillers  de  l'Electeur  Palatin. 

RircfahaÎDip^ortf  anîle  de  Hesse  ^  prè»  de  Marhurg.        *  Dringenstain  et 
litm\xtithi  petits  endroits  mr  les  confins  de  NassaUfDiUenèourg 
eide  U  Beese  supérieure.      '  «raigmu-MHral. 
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iS^o.  trois  aultres  grans  batteaulx,  par  leur  nonchallance, 
Mars,  yyroingnerie  et  grand  désordre ,  à  ce  que  je  voys  assez 
parles  lettres  dudit  S' Dolhain  mesmes,  lequel  toutes- 
fois  samble  d'en  faire  assez  peu  de  cas  ,  par  ce  que ,  com- 
me il  dist I  la  plus  part  de  lartillerye  et  aultre  munition 
y  seroyt  este  sauvé.  De  luy  il  est  demeuré  à  Embden  y 
et  quelques  remonstrances  que  ledit  Basius  et  aultres  luy 
ayent  sceu  faire  ne  l'ont  toutesfois  sceu  induyre  pour  le 
faire  aller  yers  ses  batteaulx  affin  d'y  mectre  l'ordre  re- 
quizy  l'ayant  refusé  plattement ,  jusques  à  dire  qu'il  n*en 
feroyt  rien  ,  combien  que  je  le  luy  commanderoys.  Le  dit 
Basius  m'escript  davantaige  fort  amplement  de  tout  ce 
qui  s*est  passé  entre  le  S'  Dolhain  et  luy,  et conune  jus- 
ques oires  '  il  ne  l'ayt  sceu  faire  condescendre  à  luy  rendre 
ses  comptes ,  mais  que  estant  de  retour  à  Gouloingne  il  le 
ferat.  Par  quoy  ne  voys  mellieur  moyen  sinon ,  puisqulla 
refusé  de  prendre  le  chemin  devers  ses  batteaulx,  qu*0D 
le  mande  icy  pour  la  reddition  de  ses  comptes  (i),aTecq 
les  mellieures  inductions  que  faire  se  pourra. 

D'aultre  part  j'ay  receu  une  lettre  de  M' le  Cardinal  de 
Ghastillon  du  dernier  de  Janvier ,  et  deux  aultres  de  M'  de 
Lumbre ,  l'une  du  3  de  janvier  et  Taultre  du  5  de  febvrier 
dernier,  mais  pour  estre  la  lettre  de  M' le  Cardinal  en 
partie  escripte  par  cyffres  et  que  je  n'ay  point  le  contre- 
cyfFre,  je  ne  l'ay  peu  entendre,  mais  j'envoye  par  le  pac- 
quet  cy-joinct  le  double  d'icelle  à  M' d'AUssonville* ,  affin 
qu'il  m'envoye  le  cyffre,  et  que  tant  plustost  j'en  puisse 

(i)  comptes.  Il  vlDt  à  Dillenbourg;  mais  la  reddition  de  comp- 
tes fat  peu  satisfaisante  :  «  Hy  leverde  hem  alleen  over  sekere  memo- 

»  rie  van  5oo  dalers  die  by  seide  aitgegeven  te  hebben.  «  Bar^  ^90*. 

'     oire,  «ojoiinl'hQi.  >     d'OsaottviUe. 
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faire  responce  à  M'  le  Cardinal.  Parquoy  vous  prie  de  iS^o. 
faire  tenir  le  dit  pacquet  au  docteur  Junius,  avecq  la  lettre  Bfars. 
y  joincte  au  docteur  WolfF,  pour  l'enToyer  aussytost  que 
faire  se  pourra  au  dit  S'  d'Aussonville*  J  ay  faict  faire  ex- 
traict  des  nouvelles  contenues  es  dittes  lettres,  dont, 
ayecq  les  miennes,] 'envoyé  le  double  à  M'  FElecteur 
Conte  Palatyn . .  De  Dillenberch ,  ce  xv*  mars, 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  ds  Nassau. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frire. 


i»^ 


*  LETTRE    GCCXL. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Sur  les 
moyens  de  secourir  les  Chrétiens  de  France. 


Monsieur  mon  frère,  j*ay  ce  jourdhuy  devant  disnerre- 
ceu  la  lettre  que  m'avez  escript  hier  de  Francfort ,  et  suis 
esté  très  aise  d'entendre  par  icelle  vostre  arrivée  au  dit  lieu 
en  bonne  santé  avecq  nostre  beau-frère  le  Conte  de 
Schvrartzenbourg  ;  comme  aussi  j*ay  receu  grand  conten- 
tement d'entendre  par  vostre  lettre  que  les  affaires  de  mes 
gens  de  guerre  s'encliemynent  si  bien,  dont  ne  fais  au- 
cune doubte  que  vous  et  nostre  dit  beau-frère  y  tiendrez 
tellement  la  main  que  les  choses  se  pourront  tant  plus 
facillement  accommoder;  dont  vous  prie  que  de  temps 
à  aultre  me  veuillez  advertir. 
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tByo.  lyaulcre  part^  non  frère ,  tous  aarea  rea  ptr  ce  que 
Ma».  Yen  m'dscrîpt  qtfû  seroyt  maintenant  plus  que  temps  de 
secaurrir  les  pourres  Cbrestiens  en  Franc» ,  pour  leur 
fiùre  atoir  tant  plostost  une  bontie  et  beureuie  issue  de 
tons  lenrs  affatres.  Et  sujtant  ce^  sero ja  aussi  bien  d'op 
pinion  d  en  escripre  de  nouTeau  aux  Princes  ,  mais  crains 
que  cela  ne  nous  proufliteroyt  non  plus  qne  toutes  les 
peines  et  traYaulxqu'àcest  effect  avons  prins  par-ci-deyant, 
parquoy  me  conformeroys  bien  à  vostre  advis  de  cercher 
quelque  moyen  qui  les  pourroyt  favoriser  pour  leur  faire 
avoir  quelque  bonne  paix,  comme  de  faire  courrir  le 
bruyct  de  lever  quelque  bon  noml^e  de  gens  de  cheval , 
et  à  cest  efFect  en  tenir  quelques  ungs  en  wartgelt ,  mais 
comme  sur  ce  poinct  il  y  a  plusieurs  et  diverses  considéra- 
tions ,  aussi  que,  pour  éviter  plus  grans  inconvéniens  qui 
par  ce  leur  pourroyent  advenir ,  comme  à  vostre  retour 
icy  le  pourrons  deviser  plus  amplement ,  me  samble  estre 
le  meilleur  de  faire  le  moindre  semblant  qu'on  pourra  de 
voulloir  prendre  quelques  gens  en  watigelt  ;  toutesfois 
que  cependant  ne  laissez  de  tenir  la  main  envers  les 
Franchoys,  qui  sont  maintenant  à  Francfort,  à  cequilz 
treuvent  quelque  moyen  de  recouvrir  quelque  bonne 
somme  de  deniers,  et  estant  asseurédecela,pourés  à  vostre 
venu  icy  mener  avecque  vous  Hupertus  (i),  pour  surtout 
par  ensemble  prendre  plus  ample  résolution  ...  De 
Dillenberch  ,  ce  xvij*  jour  de  mars  i570« 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  db  SFkSsàu. 

i^i^^-.^— ^^— i—       I  — -^■— ^»      Il  II  ^—1 1  II        ■  « 

(i)  Huperius*  Peulrêtr»  Hubert  Laoguet ,  qui  se  trouvent  alors 

à  Francfort  et  étoit  particuliè^emeat  au  fait  d»  affaires  de  Francs. 
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'  Je  TOUS  prieTob»  présMitar  à  t<mtt  la  cooi*  i$7<k 

iw^nie  mes  plus  que  très  afFectueuses  recommenda- 
ûons  et  me  mander  souTent  de  tos  noTelles,  et 
Tok>ir  ùiwe  mes  excuses  devers  mon  frère  le  Con- 
te de  S<^wartzboiirg  de  ce  que  ne  luy  escris» 

A  Monsieur  ^  Monsieur  le  G>nte  Jeban 
de  Nassaw,  mon  bon  frère. 


t*  LETTRE    CCGXU. 

La  Princesse  au  Prince  éC  Orange.  Elle  refuse  de  se 

rendre  auprès  de  luL 


Freundtlicher  lieber  Her«  Ich  habe  Euer  schreiben  sampt 
demûberbringenTOuSeratx  (i)?erstanden.  Wasnukn  an^ 
gehet  das  Ir  mir  schreibt  das  Ir  verlangen  bat  mieh  atu 
sehen,  kao  ich  nicht  wol  i^auben,  dan  Ir  es  wolaiH 
dcra  mitt  dem  werck  bat  bewissen.  Angande  den  ord  das 
Ir  begert  icb  bei  £ucb  xukommen  sol^  uiid  das  icb  mîck  ia 
dreien  dagen  von  bir  soit  auffmachen ,  ist  meiv  gekâgeil^ 
bait  nîtt ,  dan  ich  die  mittel  noch  selbst  dicbt  weÎ9&  wîe 
.icb  micb  soldt  kônnen  auffmacben  und  bei  raeinen  bertt 
m^l  verwanten  za  zîeben,  dar  ich  aile  schttinden  andtwcM 


^^•m 


(i)  Seratz.  Jérôme  Tseeraerts,  Brabançon,  an  des  Gentilshom- 
mes Confédérés,  Ecuyer  du  Prince  ;  homme  de  confiance ,  chargé, 
en  1569,  d'une  mission  en  Angleterre  :  Bor ,  290*. 

'   Cet  aUtum  êst  aulogrmfkê,  '  Cèfèi  th  la  main  du  Prince, 
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iS^o*  Ton  verwacht.  Was  angehet  dar  Ir  schreibtdas  Ihr  nickt 
AttiI.  mittel  habt  mihr  gelt  zu  schicken ,  ich  habe  es  bisz  daher 
wol  befunden  das  Ihr  nicbt  grossen  willen  habt  gehatt 
mir  zu  hel£Fen;  ob  es  an  der  macht  bat  gebrochen  wist 
Ir  besser.  Dweil  es  dan  nuhn  am  dem  ist  das  ich  von 
Euch  und  den  Euern  nicht  kan  verkrigen  das  mir  von 
Gott  und  rechts  wegen  zukompt ,  musz  ich  meine  hem 
und  freunde  umb  hûlff  anrufen,  auf  das  ich  mittel  mach 
krigen  umb  zu  leben;  dan  so  ich  sehe,  so  hab  ich  nichts 
guts  Yon  Euch  zu  gewartten ,  daswelche  sie  mir  auchbe- 
lobt  haben,  auff  das  ich  nitt  mehr  ein  schade  uud  verder* 
ben  des  Hausz  von  Nassau  mag  genend  werden ,  wie  wohl 
das  mitt  recht  wol  mach  heisen  mein  schaden  und  verder- 
ben.  Was  angehet  das  Ir  schreibt  das  als  ich  bei  Euch 
komme ,  das  ich  meine  colera  zu  GoUen  lassen  sol,  ich 
habe  nie  coler  kegen  Euchodder  die  Euere  gehapt  als  mit 
guste'  oc*casion,  und  soltrileicht  unser  zusammenkom- 
men  ein  ursach  mir  meînen  guste'  zom  zu  vermerdem 
als  zu  vermindern ,  als  ich  soit  von  Euch  mûssen  horen 
nachEueralte  gewonheit.  Dweil  es  Euch  dan  nitt  gefellet 
zu  kommen  auf  einige  von  die  vier  platzen  so  ich  Euch 
ûberlangs  genandt  habe,  musz  ich  es  in  pacience  nemen. 
Angande  von  mir ,  ich  kan  nitt  kommen  an  den  ordt  so  Ir 
mir  ernennett  hatt^und  will  euch  hiemitt in  Gottesschutz 
bevelen ,  den  ich  bitt  Er  besser  ahn  Euer  sel  wolt  thun  , 
dan  Ir  ahn  mir  hat  gethan.  Datum  CoUen ,  den  6  April 
1570. 


■  geitcbte,  jutui. 
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LETTRE    CCCXLII. 


Le  Prince  (T Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Il 
ne  saurait  endurer  plus  longtemps  les  mauvais  traite- 
ments dAnne  de  Saxe. 


*^  Cette  lettre  se  trouve  aussi ,  en  François,  et  datée  le  a3  avril   1570, 
clans  les  Archives  à  Cassel  :  «  L.  Wilhelm  saadte  ihr  hierauf  Geld,    l     'i 
»  eine  alte  Hormeistetin  und  einige  ehrbare  Weiber.  »  ^.  HonuAel^ 
/•  /.  p.  534* 


Monseigneur.  Combien  que  ne  yauldrois  voluntier  im* 
portuner  yostre  Exe, si  esse  que  je  ne  lé'  sçeu  délesser 
pour  ma  nécessité  et  mon  deroir  le  faire  ayecque  ceste , 
pour  luy  déciairer  ce  qui  se  passe  entre  ma  femme  et 
moy,  et  le  peu  de  respect  quel  porte  à  moy  et  à 
son  debvoir,  estant  toutesfois  obligé  devant  Dieu  et  le 
monde  de  faire  le  contraire;  afin  que  vostre  Exe,  estant 
assemblé  ayecque  Monseigneur  le  Electeur  de  Saxe,  puis- 
siont  ung  fois  remédier  à  tout  cessi  pour  éviter  tous  in- 
oonyéniens  que  aultrement  de  cessi  porroit  factUement 
advenir  ;  mesmement  la  mavèse^  fame^  que  par  cela  ma 
femme  porroit  acquérir,  ce  qui  ne  redunderoit  pas  seule* 
ment  à  elle,  mais  à  moy,  ses  enfans  et  tous  ces^  parens.  Or 
yostre  Ex*^  est  ancores  mémoratif  quant  je  le  trouvay  à 
Darmstat  près  de  MonSr  le  Lantgrave  Georg,  que  je  luy 
montrois  une  lettre  que  ma  femme  m'avoit  respondu  sur 
deux  ou  trois  lettres  que  je  luy  avois  escrit  de  Heidel- 
berghe  incontinent  que  suis  arrivé  de  mon  voiage  de 
France,  la  priant  me  vouloir  trouver  issi  ou  en  quelque 

'  r«i.  '  mauvaise.  ^  répaUtioo «yàma.  ^  ses. 

3  a4 
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i570,  autre  lieu^  distant  toutesfois  deux  ou  trois  jours  du  Rîn 
AttîL  pour  masceureté,  mesmetnent  puisque  j*^stois  contraint 
me  partir  incontinent  vers  le  pais  de  Saxe  pour  les  rai- 
sons que  Tostre  ExC  scait;  et  combien  que  une  telle  ab- 
surde responce  eusse  bien  mérité  de  lesser  ma  femme  sans 
la  plus  requérir  de  venir  devers  moj,  si  esse  que  le  récri- 
vis de  recbief ,  la  priant  se  voloir  venir  issi  ou  à  Sigen  y 
luy  amvoiant  mon  secrétaire  pour  luy  persuader  et  dire 
les  raisons  pourquoy  je  ne  me  povois  trouver  en  ce 
quartier  là  ;  surquoy  me  rendit  allors  la  responce  si  joincte  j 
par  où  vostre  Exe.  porrat  cognoistre  le  gran  désir  quel 
arvoit  devM  voir  et  le&fblîes  qu'elle  allégueen  «ad^'iedire; 
sur  ipioy  luy  rendis  la  Tesponoe  (i)  aussy  cy*joîocte ,  par 
laquelle  vostre  Exe.  porraclèrement  veoir  avecques  quelx 
inductions  et  persuasions  j'ey  luy  admonesté  de  son  deb* 
voir  et  démonstré  laffecdon  que  je  luy  portois ,  sur  br 
qu^ie  ma  lettre  ne  m'at  jammais  respondus.  Despuis  je 
fis  mon  voyage  vers  le  pais  de  Saxe  et  si  tost  que  je  fiis  de 
retour  de  la  ville  à  ma  maison  à  Amstat,  cooriùeii  qveît 
navois  eu  nulle  responce  ^  si  esse  que  je  luy  escrip* 
vis  de  recbief,  la  priant  «e  voloir  trouver  issi,  fm^ 
que  je  ne  sçavois  aultre  lieu  ^  néamoings  q«e  ,  si  œk 
ne  luy  plaisoit,  qu'el  me  dénommisse  a«ltre  ptase  où  je 
me  porrois  trouvé  et  quil  fusse  asseurré  pour  naoy  ;  «or* 
quoy  me  iessant  deux  mois  sans  responce ,  ine escrivit  àk 
fin  la  lettre(a)  si  joincte ,  par  où  vostre  £xc.  poirat  veoir 
aussi  avecque  quel  respect  elle  estescript.  Je  luy  respoadis 
là-dessus  que ,  quant  je  serois  adverti  qu'elle  leroit  en  oe 


tmmtmitaÊ^mm^^^^^m^m*^^ 


(i)  responce  :  la  lettre  Bîo. 
(a)  iettFv:  la  lettre  336. 
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liras  dénommés  en  sa  d^  lettre ,  qne  je  regarderois  si  ma  1570^ 
commodkë  seroit  meu'oitver^  Câràoause  que  je  nesoa*-  Avril. 
Tois  œ  qui  me  fauidrat  contracter  atecque  mes  gens  dé 
guerre  à  Franckfort ,  que  ne  luy  scavois  mander  aulcune 
diose  de  certain.  Depuis  suis  Tenu  îssi ,  on  aiant  eu  rap- 
port de  mon  frère  la  résolution  que  les  députés  de  mes 
Igeiis  de  guerre  aTÎoot  pi^ins^  assavoir  que  en  peu  de  temps 
îb  me  mandriont  leur  résolution  et  que  à  oeste  eflPect  ilx 
ae  resambleront  en  certain  lieu,  toutesfois  Ton  entendoit 
bien  aultant  des  '  en  cas  qu'il  n'y  avoît 

de  Fargent,  qu'ils  me  semonderont  de  ma  paroUe  pour 
me  mestie  entre  leurs  mains;  quoy  voiant  et  ne  sassant 
ee  qm  ponroît  advenir ,  ay  de  reeUef  escrit  àma  femme, 
Iny  emvoiant  mon  esouier  Seratz  pour  luy  dédairer  leorrie 
et  désir  que  je  avois  de  la  voir,  ayant  queaultres  choses 
scnnrinsce  quil  le  porriont  empescher,  luy  mandant  que 
pour  étiter  tout  hasart  et  dangier  en  quoy  je  porrois 
(kcillement  toumber,  qu*i  me  sambleroit  le  mieulx  qu*el 
voulusse  escrire  à  Mons^  vostre  frère ,  Lantgrave  Ludwig, 
le  priant  voloir  estre  contant  qu*el  puisse  venir  à  Gisen 
et  que  je  y  puisse  venir.  Et  affin  que  nous  nous  puissions 
tant  plustost  veoir ,  attendant  la  responce  de  Mons**  le 
Lantgrave  Ludwig,  luy  mandois  qu'il  y  avoit  ung  chas- 
teau  deux  lieux  de  Gisen ,  sppertenant  au  Conte  Philips 
de  Solms  ^  qui  estoit  asses  bon  chasteau  et  oà  nous  eus- 
sions bien  peu  estre  pour  quelque  jours  fort  seurement  et 
secrètement  et  où  eussions  peu  deviser  de  tous  nous  affai- 
res pour  regarder  au  remède ,  et  qu'el  poroit  venir  au  dit 
chasteau ,  sans  passer  par  nulx  maisons  de  mes  frères 
(puisqu'elle  s' est  résolu  desejammais  trouver  en  icelles)  en 

,  '  Deux  Ou  troit  mon  iUisièles. 
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i570.  trois  jours  deColoigne,  et  comme  je  pensois  aToir  fort 
Avril,  bienfaict  et  que  je  auroisgran  gré,  m*escrîpvit  lalettre(i) 
si  joincte^par  la  quelle  Tostre  Exe.  porrafacillement  con- 
sidérer le  contentemeni:  que  se  mat  esté  deveoir  une 
telle  impertinente  et  folle  lettre ,  et  si  se  n'est  assez  de 
perdre  aussi  la  pacienoe  aiant  tant  des  autres  fâcheries 
et  rompement  de  teste ,  de  taut  plus  qu  el  dict  que  nostre 
entreveu  causerat  plus  de  fâcheries  que  aultrement;  qui 
est  la  cause  que  Fay  si  particulièrement  adverti  à  vostre 
Ejlc,  pour  le  de  rechief  supplier  bien  humblement,  puis- 
qu  el  ast  cest  honeur  de  estre  si  proche  parente  à  yostre 
Exe.  y  de  penser  au  remède ,  et  la  tellement  induire  et  re- 
monstrer  qu*el  se  gouverne  doresnavant  aultrement,  et 
plus  saigement ,  et  comme  elle  est  obligé  de  faire  derant 
Dieu  et  le  monde ,  car  en  vérité  ne  m'est  plus  possible 
d'avoir  pacience  comme  je  bien  eu  jusques  à  maintenant; 
car  tant  des  adversités ,  Tung  sur  l'autre,  faict  à  la  fin  que 
l'homme  pert  toutte  sens  et  pacience  et  respect ,  car  en 
vérité  il  me  faict  tant  plus  de  mal,  au  lieu  que  je  debvrois 
avoir  quelque  consolation  de  elle ,  qu'i  fault  qu'el  me  die 
cent  mille  injures,  mais  Ton  dict  bien  ' 

Par  cela  l'on  peut  veoir  l'amitié  qu  el  me  porte  et  le  re- 
mercissement  d'avoir  enduré  paciemment  tant  de  folies  et 
oultrajeuse  paroUes  ,  mais  puisque  les  choses  sont  venu 
si  avant,  vostreExc.  ne  trouverat  mauvais  si  je  regarde 
au^remède,  en  cas  qu'elle  ne  se  veult  chastoier'.  Je  luy 
supplie  bien  humblement  me  perdoner  que  je  la  fiche 


(i)  iettre:  la  lettre  34x. 

X  11  paroU  que  quelque  «xpreuion  proverèiaU  •  été  omùêdéou  ee  hmmllom, 

*  corriger. 
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«recque  cessii  mais  ne  Fay  peu  omestre,  affin  que  yostre  iS^o. 
Exe  puisse  clairement  veoir  à  qui  la  faulte  est,  car  je  peu  An-iL 
juré  iuT  la  damnation  de  mon  amme,  que  passé  long- 
temps j*ey  désiré  que  nous  nous  puissions  veoir  et  vivre 
ensamble  selon  que  Dieu  nous  commande.  De  luy 
povoir  assister  en  ce  temps  d'argent ,  n'est  en  ma  puis- 
sance, mais  si  elle  eusse  volu  prendre  la  pacience ,  selon 
le  moien  que  Dieu  ast  donné  à  mes  frères  et  amys ,  elle 
eusse  eu ,  comme  qu'ilx  luy  ont  offert ,  le  mesme  traicte- 
ment  comme  ont  eulx  mesmes,  et  ne  fusse  toumbé  en 
ses  debtes  et  fâcheries  conuie  elle  est  bien  maintenant. 


^•^1 


*  LETTRE    CCCXIiin. 

Le  Cardinal  de   ChâUllon  au  Prince  d  Orange.  Affai-^ 
res  de  France;  pirateries  des  Gueux  de  mer. 


\*  Odet  de  ChAtillon,  frère  aine  deColigoy,  Cardinal  à  seize 
ans.  Il  fut  amené  à  la  religion  Evangélique  par  son  autre  frère  An- 
deloC  y  audacieux  guerrier  et  zélé  Chrétien ,  et  qu'on  pourroit ,  bras 
droit  de  FAmiral ,  comparer,  sous  plus  d'un  rapport ,  au  bras  droit 
du  Prince  d'Orange  ,  à  Louis  de  Nassau.  Odet  négocia  la  paix  de 
Longjumeau  et  mourut  en  Angleterre  où  il  avoit  été  envoyé  pour 
négocier  avec  Elizabeth.  Le  a  4  mars  i57i  Burleigh  écrit  à  Wal- 
singfaam  :  «  Nous  perdons  beaucoup  ici ,  et  les  honnêtes  gens  de 
»  de  delà  perdent  aussi  beaucoup  en  perdant  le  Cardinal  de  Chas- 
»  tillon ,  qu'on  croit  avoir  été  empoisonné  par  quelque  apostat 
»  François.  »  Wals,  Mém.  p.  73. 


Monsieur,  quant  à  la  charge  de  Monsr  de  Lumbres  que 
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i&7^  Monsieur  le  Comte  Toatre  frère  luya  donnée^  el^l*ordvo 
Amh  qu'il  y  a  tenu  pour  l'exécuter,  «ussy  de  ce  que  tous  en 
pouvez  espérer,  le  conseiller  Taffin,  présent  porteur, 
TOUS  en  pourra  discourrir  plus  amplement ,  comme  esta»» 
ung  de  ceulz  qui  plus  Tolontiers  et  niieulz  s'y  est  emploie  f 
lequel  je  tous  prie  de  croire  pour  ce  regard  et  aussy  en  d'au^ 
très  pointz  desquels  je  me  suis  tenus  sur  luy,  apnt  hou 
tesmoignage  de  sa  fidélité  et  suffimance.  Seulement  je 
TOUS  diray ,  combien  que  l'affidre  n'ayt  pas  esté  expédiée 
ai  tost  que  noua  eussions  bien  désiré  ,  qu'il  n'a  toutesfois 
tenu  à  Mons'  de  Lumbres,  qui  s'en  est  très  bien  acquicté, 
mais  TOUS  scaTez  comment  le  peuple  est  difficile  à  remuer. 
Quant  à  noz  affaires  de  France,  on  y  parle  tousjours  delà 
paix,  et  parles  dernières nouTelles  que  j'en ay  receues, 
j'ay  esté  adTcrty  que  Mons'  de  Bjron  est  retourné  de  de- 
Tcrs  Messieurs  les  Princes  de  NaTarre  et  de  Condé,  et  est 
arrÎTé  en  Court  le  x*  de  ce  mois;  que  les  S'"  de  BeauToîr 
la  Nocleet  de  Thdligny  l'accompagnoient,  mais  que  le 
S'  de  BeauToir  est  demeuré  malade  à  Cabors  et  son  com- 
paignon  a  donné  jusques  à  la  Rocbelle,  aiant  prins  jour  a 
se  rendre  en  Court  le  xt*  du  présent.  On  m'adTertist  que 
tous  articles  sont  bien  accordez,  excepté  que  Messieurs 
les  Princes  requico'ent   que  l'exercice  de  la  religion  soit 
libre ,  sans  exception  des  lieux  et  des  personnes,  qu'ils  ne 
peuTcnt  ny  doibTent  rien  conclurre  sans  cela,   ce  qu'on 
pense  qu'on  ne  nous  Touidra  accorder.    Toutesfois  je 
n'ay  point  encore   eu  adTcrtissement  de  la  Rocbelle 
de  ceste  dernière  négocialion.    Messieurs  les   I^oes 
estoient  au  Comté  de  Roussillon ,   s*estans  retirez  des 
euTirons  de  Tholoze ,  après  aToir  cbastié  les  juges  de  la 
ditte  Tille,  comme  ilz  l'aToient  mérité^  non  seulement 
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]^e«r  «toir  0i0rm  dimtti  la  guore  toiiiee  soUM  de  orar  iS^o. 
aultezetdeviolencesy  mais  principalement  pouraToirfaict  AvriL 
mourir  après  les  seconde  troubles  ung  Gentilhomme  (i) 
deboB  lieu ,  qui  estoit  à  feu  Monsieur  le  Prince  de  Condé  | 
qm,  alloit  vers  eulx  avec  ung  saulbonduict  du  Hoy  pour 
leur  porter  FEdict  de  la  paix.  Leur  armée ,  par  le  rapport 
ipesmea  de  leqrs  ennemys ,  et  comme  aussy  j'en  ay  esté 
«drerty  pai^  Monsieur  l'Âmyral  mon  frère,  est  bien  gaillar- 
de et  bien  nettoyée  de  toute  makdie ,  et  font  asseï  bien 
leurs  affaires  es  Gouvememens  de  Languedoc  et  de  Guyen- 
Be.  Les  autres  de  la  Rochelle  ayant  repris  Marans  le  vu*  du 
passé,  prindrent  de  force  01onne,et  aians  taillé  en  pièces 
la  garnison  et  plusieurs  mariniers  et  faict  Landereau  leur 
pbef prisonnier,  ont  amené  soixante  navires  à  la  Rodbel* 
le  (a),  desquels  cineq  estoient  équippeaen  guerre,  et  bruslé 
grand  nombre  d'aultres  qu'ih  ne  pouToient  emmener. 
Depuis  ik  ont  assailly  Broqage  et  Marennes  qu*ik  ont 
aussy  pris  et  encores  deux  gallères  et  deux  quilz  tiennent 
assiégées  en  la  Charante,  et  ont  faiot  tellement,  qu'excepté 


p"i'>i 


(l)  Gmtilhomme.  Le  Capitaine  Rapin.  «  X^es  bnislemens  furent 
»  permis  seulement  sur  les  maisons  des  gens  de  la  cour  de  Parle- 
»  ment  ...  Us  trouvèrent  ceste  revenofae  bien  dure  :  néanlmoins 
»  on  dit  qu*elle  leur  servit  d'instruction  pour  estre  plus  modérez  à 
9  l'aTenir.  n  De  la  Ntme,  /*  /•  p.  iqo^. 

(a)  la  Rochelle.  «  Sa  situation  piiaritime  est  une  voye  et  un^ 
»  porte  qui  ne  se  peut  fermer  qu'avec  une  dépense  incomparable  ^ 

V  et  par  où  toutes  provisions  lui  viennent  ^  abondance  .  .  .  Dans 
9  ceste  trobième  guerre  elle  équipa  et  arma  quantité  de  vaisseaux  , 

V  qui  firent  plusieurs  riches  prises;  dont  il  revint  de  grands  deniers 
•  è  la  otase  eénévale.  •Delà  Bhue,  L  L  996  ,  998. 
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x57o,  Sainct  Jehan  d*Angely,  ilz  ont  réduict  tout  le  pais  des  en^i- 

ATril.  rons  de  la  Rochelle. 

Cependant  le  bniict  est  que  les  ennemys  assemblent 
leurs  forces  pour  assiéger  la  Charité.  Quant  à  voz  nayîres 
qui  sont  à  présent  en  ceste  coste,  il  me  semble  que  mon 
debvoir  porte  devons  advertir  ce  que  j'en  oognois,  c'est 
qu'il  est  plus  que  expédient  que  vous  y  pourvoies  d'ung 
homme  de  commendement  qui  ay t  puissance  de  tout  ce 
qu'il  verra  nécessaire,  avec  une  ample  révocation  de  tou- 
tes autres  commissions ,  tant  celles  que  vous  auriez  don*» 
nées  y  comme  celles  que  Monsieur  le  Comte  vostre  frère 
auroit  données  du  temps  qu'il  estoit  en  Phrize ,  car  je  n'y 
voy  pas  grand  ordre ,  mesmes  ainsy  comme  ilz  font ,  s*ih 
prenoient  tout  le  monde,  il  n'en  reviendroit aucun  proffit, 
ny  à  vous,  ny  à  la  cause,  et  qui  pis  est,  après  que  je  leur  ay 
faict  donner  congé  de  pouvoir  se  rafreschir  de  vivres  et 
radouber  leurs  navires  en  quelques  havres  et  rades  de  ce 
Roiaulme ,  où  ilz  ont  esté  soufFertz  à  ma  requête,  ilz  se 
sont  si  mal  gouvernez  que  hier ,  par  ordonnance  de  la 
Roine  et  de  sou  conseil,  il  fut  commandé  de  les  prendre  et 
arrester ,  pour  avoir  poursuivy  quelques  navires  jusques 
es  portz  en  dedans  les  franchises  de  ces  Royaulme  ;  de 
sorte  que  on  a  esté  contrainct  de  tirer  sur  eulx ,  dont  il  y 
a  eu  grands  plainctes ,  lesquelles ,  après  que  sa  Majesté 
m'eut  hier  faict  entendre,  je  n'é  failly  d'envoyer  en  dili- 
gence les  faire  advertir  de  se  retirer  et  mectre  incontinent 
en  plaine  mer.  Vous  y  donneray  doncq  ordre,  s'il  vous 
plaist ,  et  en  attendant  je  ne  laisseray  de  leur  faire  tout  le 
secours  qu'il  me  serat  possible  pour  l'amour  de  vous,  com- 
me aussy  je  le  feray  à  l'advenir  pour  le  service  de  la  cause 
et  le  vostre  en  particulier,  d'aussy  bon  cueor,  qu'après 
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TOUS  avoir  présenté  mes  humbles  recommeudslioiu  à  vos»  1570. 
tre  bonne  grâce,  je  prieray  Dieu,  Monsieur,  tous  vouloir  Anil. 
multiplier  les  Siennes.  De  [Sch"*]  y  ce  zxiiq  d'apTril  1570. 

Yostre  humble  serviteur  et  amy' , 
LK  Ca.ri>ziiai«  db  GuASTiixoir, 

A  Monsieur ,  Monsieur  le 
Prince  d'Aurenges. 


Ces  atertissements  ne  furent  pas  inutiles.  Le  Prince,  par 
des  Ordonnances  rendues  à  Dillenbourg  le  10  août,  nomma  le 
Seigneur  de  Lumbres  son  Amiral  ;  renouvela  les  défenses  d'exer- 
cer aucune  hostilité  hormis  contre  le  Duc  d'Albe  et  ses  adhérents , 
et  régla  dans  quelques  articles  Tordre  à  tenir  sur  les  Taiseeaux. 
On  y  remarque  entr'autres  celui-ci.  «  Dat  de  Capiteinen  elk  op  syn 
>  schip  hebben  suUen  eeoen  Minister  om  Gods  woord  te  Terkondi- 
*  gen ,  gebeden  doen ,  en  de  soldaten  met  de  schippers  houden  in 
»  Christelyke  zedigheid.  »  Bor^  3a3,  sqq.  Le  même  jour  le  Prin- 
ce écrivit  à  Basius  d'avertir  les  capitaines  qu'ils  eussent  à  s'abstenir 
soigneusement  de  causer  le  moindre  trouble  à  la  Princesse  Anne 
d'Autriche,  promise  à  Philippe  II,  et  quidevoit  sous  peu  s'em- 
barquer pour  l'Espagne. 


LETTRE  CCCXLIV. 

Le  Prince  €C  Orange  au  Comte  Jean  de  NaeeaUn 
Il  désire  une  entrevue  avec  lui. 


ieur  mon  frère ,  tous  aures  astheur  entendu  par 

'  Voitre— «aif .  Jmtogmpkê. 
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lil7^«  'M  '^^^  ^  V^  nt**^  Minblë  touoliaBi  oé  que  vout  et 
M»k  moy  noua  pqua  pouirioDa  trouvé  en  quelque  nmisoii 
deux  ou  tvoU  Ueua  de  Ca»sel ,  sur  quoy  auen«  votiire  re* 
sponce:  yestans,  perrons  par  ensamble  regarder  si  ilseroit 
bon  que  tous  mesmes  prissies  la  paine  de  vous  trouyer 
au  dit  Gassel ,  selon  que  Tostre  lettre  faict  mention ,  par- 
quoy  ne  tous  feray  de  cessi  plus  long  propos.  Je  troure- 
rois  tousjours  convenir,  à  yostre  correction,  que,  si  fusse 
possible ,  que  docteur  Meisener  eusse  faict  ce  voage  pour 
estre  informé  de  tout  TafTaire  et  ne  luy  fauldrat  aultre 
instruction  que  celle  qu'il  avoit  quant  il  est  allé  vers 
Monsieur  le  Lantgrave ,  car  me  samble  que  tout  oela  qui 
nous peult  concerner  maintenant  ^  y  est  comprins,  est'  si 
nous  sommes  si  près  de  luy  con^me  de  deux  ou  trois 
Ueus ,  facillement  luy  porrons  maader  uostre  advis  $ur 
09  qui  porroit  davantaige  survenirt  Quaut  auU  lettres  d9 
Wesenbeeque,  n'y  ast  grande  chose  à  respondre,  sinon 
que  je  suis  bien  content  qu'il  donne  ordre  à  ses  affaires  , 
et  que,  s'il  entent  quelque  chose,  qu'il  le  vous  T^lle  ad- 
yertir,  Quapt  au  gentilhofume  François,  luy  porrés  faire 
dire  qui*  je  sarois  très  aise  de  veoir  que  Top  puisse  trou- 
ver quelque  moiens  convenables  pour  aider  tant  oeuh 
de  la  Religion  de  France,  comme  ceulx  du  Pais-Bas,  et 
que  de  ma  part  ferei  et  me  emploieray  très  voluntiers  en 
tout  ce  qui  me  serat  possible,  oomme  j'é  faict  jusques  à 
maintenant,  mais  coàime  le  tout  gist  au  moien  d'avoiir 
de  l'argent  et  que  je  ne  l'ay  point ,  il  serat  nécessaire  de- 
vant tout  chose  de  regarder  à  cela:  de  penser  effectuer 
quelque  chose  avecque  mille  chevaulx  AUemans  seule- 
ment, qu'il  me  samble  estre  impossible  et  nullenent  prao- 

'  eL  '  que. 
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ticable,  pour  p}u9ieur9  nduons  tro|>  loti|ue  à  escripre;  si  i570« 
il  pensen  toutesfois  povoir  effectuer  quelque  chose   au  ^^^ 
Pai9*Ba9 1  que  de  ma  p«^  eu  syis  très  contint,  Je  vpus 
amyole  son  discours  laffis  que  puissîes  tant  mieulx  veoir 
son  intention  •  ,  •  /De  Ârnstat^cep  demayA^  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  db  Nassau. 

■  «       ,         •        -         rf  •      ^       • 

•  *  •• 

Je  Tima  prie  bia  roloir  mander,  le  plustost  que 
poires,  le  lieu  où  nous  nous  porrons  trouver  en* 
«amble  deux  ou  trois  lieus  de  Cassel ,  et  quant  et 
quant  )«  jour  que  vous  i  seres ,  affin  que  selon 
cela  je  m'y  puisse  régeler* 

DeqHiis  que  oeste  at  esté  esoript,  n*est  ancores 
de  retour  deLeipsich  le  messagier  que  avies  am» 
Toié  issi,  parquoy  ay  despeeh^  ung  autre  1  erain- 
dant  qaa,  si  je  attendois  le  vostre ,  le  temps  seroit 
trop  court  de  povoir  ravoir  responoe  de  vous  ayant 
le  Kx  de  oe  mois*  Le  bruict  ett  issi  que  ma  femme 
ne  viendrat  au  dit  G^stel  ;  si  ainsi  est  et  que  vous 
enfend^s  quelque,  vous  prie  me  le  mander  et 
quant  à  quant  vostre  advis  de  ce  qui  j*aurë  allors 
affaire. 

A  JHoiMâtor,  Itfoos'' 
le  Conte  Jsn  de  Kasftau. 
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LETTRE    GCCQUiT. 

Le  Prince  à  la  Princesse  éT  Orange.  Il  la  prie  éT avoir 
des  ménagements  envers  le  Landgrave  Louis. 


1570.  Ma  femme ,  ma  mie.  Pay  receu  Tostre  lettre  ce  devant 
Mau  disner  et  entendu  par  icelle  comme  tous  avez  este  logé  à 
Gissen  et  receu  à  Marp.  '  ;  de  quoy  certes  suy  mary,  néant- 
moins  je  pens  asseurément  qu*il  est  plustost  procédé  par 
nonchalance ,  que  mauvaise  affection  que  Mons'^le  Lant. 
Lud.'  et  Madamme  sa  femme  (i)  nous  portent,  et  espère 
que  le  trouverez  ainsi,  parquoy  le  moins  que  vous  pourrez 
faire  semblant  de  vous  en  resentir  et  ester  mal  content , 
me  semble  le  meilleur;  car  en  Testât  où  nous  sommes 
maintenant,  il  fault  un  peu  prendre  pacience,  mesmes 
avecque  ceulx  quilz  nous  peuvent  aider  à  nous  retirer  de 
nos  infortunes.  Quant  à  ce  que  m*escrives  de  vouloir  par- 
tir demain  pour  vous  trouver  à  Siegen(a),  oiresque  je  vous 
puis  asseurer  sur  mon  honeur ,  que  neserés  pas  seulement 
bien  venu  à  mon  frère  au  dit  Siegen ,  mais  issi  et  par  tous 
ses  maisons,  tels  comme  ils  sont  ;  toutesfois  puisque 
Mons'  l'Electeur  de  Saxe  et  Mons'  le  Landgr.  de  Hessen 
ont  trouvé  bon  que  demeurissies  quelques  jours  avecque 
Mons'  le  Landg.  Lud.  à  Marpurg,  le  trouverois  fort 
bon  que  le  fissies,  afBn  que  par  là  ils  ne  puissent  pren- 
dre  quelque  occasion  de  malcontentement  et  ne  penser 

«■  ■■  ■  .■■■■  I.M.  ■■■■■  «.ai— 1—— — ■  ■ 

{i)  sa  femme,  Hedwîge  de  Wurtemberg. 
(a)  Stegen,  Anne,  doDt  l*humeurétoit  assez  changeante,  paroU, 
dans  son  dépit ,  avoir  oublié  ses  préoédeotes  résolutions:  Toyes  p.  355. 

'  Marpvf .  *  Ladvig. 
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que  l'on  nevouldroit  suivre  leur  conseil  »  car  tous*  ce  fS^ow 
quil  nous  importe  de  les  tenir  maintenant  contents,  mes- 
mementastheure  où  ilx  ont  enterprins  de  mener  nos  a£Eai« 
res  à  bonne  fin  ,  si  vous  demeurés* 


*  LETTRE    CGCXLTL 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Naisaiu  H 
le  prie  de  se  rendre  vers  lui. 


Monsieur  mon  frère ,  pour  aultant  que  je  désiroys  ez« 
trêmement  de  communicquer  d'aucuns  affaires  avec  vous, 
j*ay  bien  voullu  tous  faire  ceste,qui  sera  seulement  pour 
vous  prier ^  et  de  bon  coeur,  que,  au  plustost  que  voz  af« 
Caires  le  permectent,  vueillez  prendre  la  paine  que  de  fai« 
re  ung  tour  icj,  et  qu'apportiez  quant  et  quant  avecq 
vous  les  comptes  dé  Gheeraert  Rock  qu*il  dict  vous  avoir 
délivré  à  Franckfort  et  aussy  celles  de  Jehan  Moor,  le» 
quelles  il  m  at  baillé  dernièrement  à  Ghermerszem  et 
depuis  sont  esté  transportées  à  Dillenberch.  Et  là  ou  les 
affaires  de  la  diète  Impérialle  prochaine  ne  donnent  trop 
d*empéch^ment  au  docteur  Meysener,  je  trouveroys  fort 
bon  que  le  prinsiez  en  vostre  compaignie  pour  les  causes 
que  à  vostre  venue  entendrez  demoy....  De  Siegen,  ce 
8  jour  de  Juing  i5^o. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  ub  Nassau. 

A  Monsieur ,  Mons'  le  Conte  Jehan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
"  vn  (?).  *  létlâUn  mparàUpattêrmmie,  ^  Toitre— temct.  Autographe» 
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f  67O1      Le  iS  Juin,  te  Ooate  G.  de  Berf^ee  écrit  de  Gôlogne  en  tVInoe 

Juttti  d'OmDfe«  ti  Cipmme  f «roii  deruiènaÉent  ttuaiàê  k  YDttre  waigpemfte 

»  per  WesenbeckeqoeuiigjoarQée  seroictl^u  à  Dinfeddorpe  dont 

»  feroîe  advertissemeot  à  vostre  seigneurie  de  ce  que  se  paMeroit, 
»  poorquoy  n'ay  vouUu  faillir  d'envoier  par  etcript  cy-^joiut  à  vostre 
»  seigneurie  la  proposition  ayecque  la  Responce  »  (M.S,}. 


Le  16  juillet,  4>rès  de  letigs  déitii,  le  Dec  d'Âlbe  publia  enfin 
le  pardon  du  Roi,  qu'une  infinité  d'exceptions  rendoit  illusoire: 
«  Sotimigeù  bebhett  't  telve  in  plaetse  van  Pûréonûm  genoemt  Paie- 
•  doram.  »  Bor,  3a  t^* 


En  aoAt  la  troisième  paix  de  religion  en  France  fut  oondue  à  St. 
Germain:  «  fort  désirée,  à  cause  des  ruines  survenues,  des  néces- 

•  sitez  présentes ,  et  que  chacun  estolt  las  de  travailler  et  souffrir.  » 
I>t  tmlfmtey  LL  101 4.  Bile  élôlt  très  favorable  aux  réformés  et 
déplmbiemot  sonveHiitieilieiR  aux  Catholiques. —  Afu  i.  •  La  mé- 

•  'wkÀtê  de  toutes  diosea  passées  d'une  part  et  d'eutre  •  *  »  deawiire 
»  éteinte  et  assoupie  comme  de«hoses  ùon  avenuesk  »  Artt  %%i  ^  Dé» 
»  darons  ceux  de  la  ReligtoYi  prétendue  Réformée  capables  de  tenir 
»  et  exercer  tous  Etats ,  Dignitez ,  et  Charges  publiques.  »  Art. 
29.  «  Avons  baillé  en  garde  à  ceux  de  la  dite  Religion  les  villes  de 

•  la  Rochelle,  Montauban,  Cognac,  et  la  Charité.»  Le  ^inœ 
d'Omngè  et  ses  frères  y  furent  compris,  ktt  19.  «Tenons  et  ré- 
»  pvftoM  k  Dnc  en  De«uc«-Bonts  et  ses  EnAinS)  Prince  d'Onuige , 
»  Comte  Ludovic  et  ses  frères  |  le  Comte  Wolrat  de  Mansfeid^  el 
»  autres  Seigneurs  étrangers  qui  ont  aidé  et  secouru  les  Princes  de 
»  Navarre  et  de  Condé,  pour  nos  bons  voisins,  parens  et  amis.  » 
Os  fbrent  «  réintégrez  en  toutes  les  Terres ,  Seigneuries  et  Juris- 
»  dictions  en  France,  ensemble  de  la  Principauté  d'Orange.  » 
Art.  3o. 

Le  Comte  Louis,  Régent  d*Orange  depuis  le  départ  du  Prince 
pour  l'Allemagne  (de  la  Pise^  p.  36l ,  877)  ,  demeura  en  France, 
et  s'employa  avec  beaucoup  de  succès  à  susciter  des  difficuités 
eu  Roi  d'Espagne.  Il  déploya  dans  ces  Bégecintiona  une  rare 
habileté.  D'abord  il  anima  le  zèle  des  Protestants  peut  la  oense 


eonmiioe.  «  Ëf^n  Lotféwyk  wcseadd  klsnéii  AodMlle ,  hetlt  liet  tS»^. 

•  êo  w«l  Weten  té  beleiden  dai  by  dm  Admirai  «o  toorta  de  prin-  I>é(»iiibt^ 
»  eipaelBtè  Beereli  tau  de  Kelîgî«  daerlôe  wfllig  b«vondeti  en  ge^ 

»  maeitt  h«eft.  »  ffoi^^  L  35^\  —  ï!  se  cotidUa  Wahingham  qui  de- 
puiâ  ne  néglig^^a  âvoune  oceaftioi  diimeitre  ia  Reine  Elieabeth  danft 
ées  dlapositiona  fan)rab(eB%  Cet  Ambateadeur ,  bon  jngé  da  mérite , 
étolt  (youir  lui  plein  d'estime  et  d'admiration.  $ea  Mémoire  le  té- 
moignent ,où  se  troQte  entr'atttires  le  passage  animât  :  «  Je  ne  doutto 
)»  point ,  Mikurd  !  »  écrit  Wabingham  À  Leicester ,  «  qae  vous  n*agi»- 
»  aieiE  auprès  de  S.  M.  de  maniéré  qu'une  partie  au  moins  des  d&- 
»  mandes  du  G  ne  soient  favorablement  reçues  ....  Je  voudrols  que 
»  vous  tonnassiez:  Tbomme:  on  parle  de  lui  pour  le  bras  et  pour  la 
»  l£le  comme  d*un  autre  CM.  Il  est  éloquent  et  moélleut  en  parole; 
9  maîè  le  printipal  est  qn*en  matière  de  Religion ,  il  est  aussi  hon*- 
%  ttéte  bomme  pour  les  moeura ,  que  franc  et  de  bmine  foi  pour  b 
»  KégotiatioB.  Je  croi  que  Dieu  l^i  ausdié  da  nos  jours  pour  servir 
»  d'instrument  à  Tavancement  de  sa  gloire....  la  août  167 1.  »  Mém, 
de  9Fals, ,  p.  i44*  H  n*^t  guère  douteux  que  ceci  se  rapporte  au 
Comte  Louis  ;  le  même  jour  Walsiagh'^m  écrit  ii  Burieigh  le  récit 
d'une  «tttreTUe  dans  laquelk  le  Comte  lui  avoit  détaillé  les  événe- 
ments des  dernières  années  dans  les  Pays-Bas:  /.  L  p.  i38. 

Enfin  le  Comte  paroit  avoir  exercé  de  l'influence  sur  Char- 
les EC  tui-Hsiéine ,  qui  sut  avee  lui  plusieurs  conféreoces.  On  ne 
ianmft  attribuer  avec  vraisemblance  ces  démonstrations  du  Roi 
(itoiqufimeiit  à  de  la  duplicité»  Personnellement  il  éloit  souvent  bien 
dfqposé  envers  les  Réformés  et  particulièrement  envers  Coligtiy* 
a  Omnes  affinnant  esse  aximiam  voluatatem  Régis;  sed  potentes 
B  subtÊMliones  eomm  qui  paoem  improbant.  »  LangimimdCamer, 
p.  i3a,  «  Omnîa  suât  liic  tranquIUa^  nec  dubitat  quisquam  Rs^m 
paeis  eupidissimum.  »  ^  ^  p.  t36»  «  Omnès  aifirmant  Regem 
propiNisîssimo  in  Amiralium  animo  >  quod  facile  crado»  eed 

•  &«zregitarab  alîis»^  /.  i,  p.  140» 

Vm  la  fin  de  i^jé  les  réfugiés  des  Pays-Bas  présentèrant  à  la 
éSètè  de  Spires  >iae  requête  f<^  détaillée ,  dans  laqu«llè|  après  l'eic* 
porfllon  <de  leurs  grliéft,  ils  demandent  l'inteiHiession  de  rfimpiru^ 
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t570.  Serinbtm  Jntiq.  VIII.  ».  $77.  — »  649.  Le  Comte  Loaia  ncooUi 
Décembre»  en  1S71  à  WaUîogham  :  «  comme  son  frère  le  Prince  d'Orange  s'est 
9  mis  en  devoir  de  délivrer  les  Pays-Bas  d'une  si  misérable  senri-^ 
»  tude  ;  comme  Dieu  qui  seul  s^it  le  temps  propre  pour  délivrer 
9  les  opprimez  de  la  tyrannie  de  ce  Duc  d*Albe  ^  l'a  choisi  pour  en 
»  faire  l'instrument  de  leur  délivrance ,  et  comme  tâchant  par  tons 
»  moyens  de  se  tirer  de  dessous  le  joug,  il  a  depuis  peu  présenté  à 
»  l'Empereur  à  la  dernière  assemblée  de  Spire ,  un  livre  contenant 
»  leurs  griefs  y  le  priant  en  toute  humilité  de  les  délivrer  de  l'op- 
»  pression  où  ils  étoient.  »  WaU.  ^  Mém,  p.  xSg.  Il  y  eut  aussi  une 
requête  des  exilés  de  Groningue:  Serin.  AnL  »  /.  /.p.  711  —  ySo. 
Les  «  Electeurs  y  Princes ,  Estats,  Ambassadeurs  et  G>nseilliers  de 
»  la  Confession  d'Augsbourg  venus  à  ceste  journée  »  appuyèrent 
par  un  acte  du  9  décembre  ces  supplications.  Le  Petit ^  Chron. 
deHoU.  p.  214.  c  L'Empereur  y  qui  avoitdes  espérances  du  côté 
•  de  l'Espagne  I  écouU  cela  froidement  »  fFalsingh.  9  A  ^  p.  139. 

LETTRE  CCCXLVn. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassaxu 
Relative  à  une  entreprise  surDeventer. 


**  «Door  Yerstandhouding  van  binnen,  hoopte  de  Prins  ZIe* 

•  venter  te  bemagtigen,  waar  Pacciotto  het  bevel  voerde.  De  sware 
»  sneeuw  bel  emmerde  den  marsch  van  Dillenburg  naar  Wezel; 

•  doch  hy  Het  de  sneeuvr  door  eenige  honderden  boeren  plat  trap- 
»  peu:  daarop  echter  volgde  dooi  weder ,  en  een  sterke  toevoer  Tan 

•  opperwater  in  den  Ryn ,  waardoor  de  wegen  onbruikbaar  wer- 
»  den,  en  de  togt  moest  gestaakt  worden.  »  Basscka^  L  L  178. 

Ce  fut  en  décembre  que  H.  de  Ruy ter ,  avec  un  très  petit  nombre 
de  partisans ,  se  saisit  du  Château  de  Loevestein ,  ce  dont  le  Prince 
étoit  déjà  informé  le  ai  décembre  par  Wesembeeck;  selon  Bar^ 
33ia.  Si  cette  nouvelle  étoit  contenue  dans  les  lettres  dont  il  est  fait 
ici  mention ,  il  est  assez  singulier  que  le  Prince  la  passe  sons  silen- 
ce; d'autant  plus  qu'elle  se  rattachoit  à  une  entreprise  contre  les 
TÎlles  de  Gorcum  et  Worcum^  dont  le  Prince,  ayant  appris  l'é* 
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viaenMDt  d«  Lotresteia ,  pressa  rexécalîoD.  Ceci  feroit  supposer  iS^o. 
ifue  V.  Metertn  a  raison  en  rapportant  l'entreprise  de  de  Ruiter  Décembre, 
à  Tannée  1571.  La  promptitude  du  Duc  dMlbe,  qui  envoya  immé- 
diatement  une  force  considérable  pour  ressaisir  le  cbâteau,  rendit 
ce  coup  bardi  inutile;  cependant  il  ne  put  empêcher  le  courageux 
de  Ruiter  de  donner  l'exemple  précieux  d'un  noble  dévouement. 

Beaucoup  d'entreprises  du  Prince  avoient  échoué ,  par  suite  de 
Taffreose  tempête  du  i  et  2  novembre,  qui  fit  périr  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  et  causa  des  inondations  terribles  sur  tout  le 
littoral  des  Pays-Bas  :  en  West-Frise  environ  ao,  000  personnes 
trouvèrent  la  mort  dans  les  eaux.  «  De  Prince  was  van  méninge  den 
»  aenslach  op  Enkhuysen  en  Hoorn  met  vyf  of  600  maonen  te  be- 
»  staen,  en  wilde  voorts  gelykelyk  den  aenslach  opten  Briel  en  bet 
>  Eiland  van  Voorn  met  Dordrecht,  Rotterdam  en  Delft,  mitsga«> 
»  ders  op  Campeu,  De  venter,  Zwol  en  Sutphen  aenvangen;  dan 
»  dit  gi*oot  tempeest  belette  den  aenslach  \  vrant  de  scbepen  cens- 
»  deels  beschadigt  werden  en  hetboge  water  henluiden  voornemen 
»  ook  belette,  so  datse  den  geselten  tyd  niet  en  konden  waernemen.  » 
Bor,  '  33o^.  £n  décembre  tout  étoit  de  nouveau  préparé  pour  se 
sabir  d'Bnkhûyzen  où  il  avoit  beaucoup  d'intelligences;  mais  le 
Tent  d'est  et  la  gelée  retinrent  les  vaisseaux  à  Eraden ,  où  peu  après 
le  Comte  d'Ost-Frise ,  sous  prétexte  qu'ils  lui  avoient  causé  du 
dommage ,  les  fit  arrêter.  /.  /. 

Le  Prince  poursuivoit  ses  travaux  sans  se  lasser.  «  Hy  practi- 
»  seerde  nachten  en  dagen  niet  anders  dan  om  den  Uertog  van 
»  Alba  te  krenken,  hy  schreef  en  dede  schryven  aen  allen  kanten 
»  bysonder  in  HoUand  en  Zeeland  daer  hy  meende  faveur  te  ver- 
9  wenren,  maekte  vêle  secrète  verbonden  en  bandelioge  om  ter 
»  gelegeoer  tydt  te  werk  te  stellen,  gaf  commissien  aen  verscbeiden 
»  gevluchte  personen  en  .particulière  borgeren  van  Steden.  »  Borf 
L  354»». 


Monsieur  mon  frère ,  à  ce  soir  issi  j*ay  receu  lettres  de 

Wesenbecque ,  par  lesquelles  il  m  advertit  comme  Tentre* 

prinse  de  Deventer  n'at  jammës  esté  encommencé  y  et 

cela  à  cause  des  grans  eaulx  que  les  souldas  n  ont  seu 

3  «S 


1 370.  entrer  en  la  ditte  ville  :  je  cnins  que  &ttlte  de  ceur  ast  esté 
Décembre,  plusgran  cause  que  aultre  chose;  ilx  se  persuadent  encores 
de  pouvoir  faire  Fexécutionsurle  dit  Deventer,  mais  pour 
moy  je  pens  si  ilx  l'entreprennent  maintenant,  pour  ester 
par  tout  dÎYulgé ,  qu'i  seront  bien  basiues  sans  rien  faire. 
Or,  puisque  les  affaires  sont  en  tel  termes,  je  suis  délibéré 
me  partir  demain  d'issi  pour  me  trouver  devers  vous ,  et 
me  samble  fort  nécessaire  de  venir  en  cachette;  néa- 
moings  se  que  trouvères  convenir ,  m'en  porrés  advertir 
en  chemin  et  me  rigelerai  selon  cela;  vous  porrés  aussi 
entant'  penser  ce  que  porrons  mander  aulx  rittmaistres 
et  aulx  auhres  gens  de  bien  qui  nous  ont  volu  servir  in 
dem  reuiter^^tinst  j  et  comme  j'esper  ester  demain ,  ayec- 
que  la  grâce  de  Dieu ,  après'  de  vous ,  ne  vous  feray  issi 
long  propos....  Ce  xxv  de  décembre  A^  1570. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
GciLtuàUMB  DB  Nassau* 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau^  mon  bien  bon  frère» 


TJBTTRE  CGCXLTIII. 

La  Princesse  au  Prince  d  Or  a  nge.  Protestations  d'innocence. 

*^  Les  Archives  contiennent  une  infinité  de  documents  relatifs 
à  la  conduite  crimineile  d'Anne  de  Saxe;  beaucoup  de  lettres  delà 

Princesse  elle-même ,  de  son  complice  R. ,  et  de  la  femme  de 

celui-ci,  surtout  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elles  sont  intéressantes 
par  des  aveux  répétés  et  formels»  De  cette  multitude  de  pièces 
nous  n'extrayons  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  constater  suffisam- 
ment le  crime  ,  et  légitimer  sous  ce  rapport  le  mariage  du  Prince 
avec  Charlotte  de  Bourbon. 

'  ea  attendint.      *  auprès. 
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R. •••••>  eoiii|NM>im8  dans  1«»  troubles  des  Pays-Bi»,  s'étoîl  iS^.i. 
réfugié,  à  ce  qu'il  paroit,  à  Cologne.  Le  lo  juin  i57i  la  Princesse  Mars, 
écrit  au  Comte  Jean  :  «  Einer  zu  CeoUen ,  den  ich  ser  wol  kenne 
»  und  îst  genandt  Suderman  und  ist  Sindikus  von  der  Osterse  nation 
»  zu  Antwerpen ,  hadt  scbreiben  gekrigen  yon  Scharrenberg,  weU 
»  cher  Deusther  secretarius  zu  B)ru8sel  an  Duc  d*AIbe  ist,  und 
»  sdireibet  solches  in  Duea  d'Albe  oder  des  bludtnrtha  namcn, 

»  als  nemlicb,  das  einer  ist  genandt  ZdJifilUis  Jans  alias  R 

»  die  •  .  .  .    ist  verzogen  zu   CeoHen    mitt     seinem  weîb  und 
»  kindern  und  gantzer  bausfaaltung.  »  (M.S.). 

La  hardiesse  et  Timpudence  de  la  dénégation  est  souvent  la  dei^ 
tdère  tentatiye  du  coupable* 


Her.  Ich  habe  negstvorgangen  tnonthag  von  dockter 
Merle  (  i  )  mitt  groszeii  Yerwunclem  rerstbanden  wte  das  ihr 

R hadt  gefânellich  laszen  inzien  ^   und  dariiber 

ihme  gefragt  oder  laszén  fragen  dingen  *so  meiner  ehren 
yil  2u  nsrhe  geen.  Ich  glaube  das  ich  nicht  ein  glidt  an  aile 
nieinem  leibe  habe  daswelche  sich  nicht  gefûldt  von  dem 
groszen  ungieich  so  Ihr  mihr  thudt  und  an  Euch  selbst ,  an 
allé  mônem  geschlecht  und  an  unser  armer  kinder  ,  das 
Ihr  auf  einém  schlechter  argwon  und  ûberthragen  falszer 
[▼orlogener]  leute  soTche  inziung  und  frage  hadt  laszen 
thnen.  Als  Ihr  ill  Euer  hertz  geer  und  wol  ûberdenckt  wie 
ich  mich  nun  baldt  zeén  jar,  das  ich  bei  Euch  bin^  habe 

■I  ■  <  III       ■        !■  I  II  ■      .      ..  I  ■■    .       ■ I     ■  ■        '      I    »  I 

(f  )  Merle.  AppareiDment  Merlin  (voyez  p.  896)  ,  ministre  pro- 
testant qui  lors  de  h  St.  Barthélémy  se  trouvoit  auprès  de  l'Amiral 
de  Colîgny.  «  àSouHrant  encore  de  ses  récentes  blessures,  il  se  fai- 
»  sait  lire  par  le  ministre  Merlin  les  commentaires  de  Calvin  sur 
»  Job.  »  Oipefigue,  Hist,  de  la  Réforme,  III.  17a.  Merlin  échappa  au 
massacre»  «  Présidoitau  Synode  de  Titray  ,  en  i583,  M.  Merlin , 
»  lors  en  grande  réputation  de  piété,  de  prudence,  et  de  doctrine.  )i 
^ie  de  Mornay ,  p.  68. 
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I  Sj  r*  gehalten  mit  aile  meinem  thuen ,  wesen  und  gebetden ,  so 
Mars,  soldt  Ihr  andersnichtes  konnen  befinden  als  das  ich  mich 
ZLigtig,  elich'  und  wol  gehalten  habe,  und  soldt  mîhr 
solches  selbst  muszen  gezeuchnûs  geben;  also  das  ich 
gentzlich  gehoft  bette,  diewetl  Ihr  solchen  lange  preuve 
Ton  meinem  erlichen  lebe  badt  gebadt,  das  Ibr  keinem 
beoszem  vermutten  oder  anbringen  soldt  glauben  Iiaben 
gebeq,  oder  das  solcbes  einigesins  in  Eurem  hertzen  soldt 
platz  gefundeu  baden,  dan  Ibr  habt  mebr  beibordt  Eurem 
eigen  bertzen  und  Euren  selbst  augen  zu  glauben ,  als 
leicbtfertigen  anbringen  Ton  ander  leuten....  Icb  kan  nîcht 
anders  von  Eucb  dencken  als  das  Gott  Seine  handt  iron 
Ëucb  abgetban  mus  baben  und  das  Ebr  Eucb  gantaC  in  Eur 
ren  sùnden  Yorblendt  .....  Was  dan  nun  angeét  das 
dockter  Merle  mibr  von  Euret  wegen  hadt  gesagt  |  als 
das  der  gefangen  solches  selbst  beikendt  baben  .... 
icb  bin  von  solchen  beikennen  ser  verwundert  gewest, 
dan  es  ist  jhe  falslicb  gelogen  das  ebr  solches  sagt,  dan 
icb  neme  Got  zu  zeuge  das  icb  weder  mit  ihme  oder  jhe- 
mandt  roeinen  eidt  gebrochen  habe  .  .  ,  aber  ich 
kan  dencken  y  so  ver  als  der  vorgesagte  gefangne  sol* 
cbes  beikendt  badt,  daswelche  ich  iiocbdanst  nicht 
wol  glauben  kan ,  das  es  mus  sein  gewest  aus  forcht 
der  pein,  oder  aus  pein ,  dan  ebr  anders  kleinbertzig  ge* 
nuch  ist.  Ob  Ihr  in  henden  von  dem  Herizog  von  Alba 
wardt,  dar  Eucb  Gott  vor  beibùtt,  Ihr  soldt  auch  wol 
beikennen  das  weis  scbwarlz  were  ;  darum  ist  es  ihenie 
so  groslich  nicht  zu  verargern  das  ehr  solcbes  hadt  gesagt^ 
nocli  meine  ebre  darmitt  zu  suspecteren ,  dan  gemeinlich 
auf  solche  unbilligen  fragen  kriget  man  lùgenbaftige  andtr 

'  chelicfa. 
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^iforclt ,  gleich  Euch  nun  auch  ist  geschen  '  ,  aber  Ihr  soldt  1 5^  i . 
es  noch  vor  Gott,  noch  erlichen  leuten  keonnen  ver-  Mari, 
andtworten  das  Ihr  auff  £uer  bose  suspiciones  hadt  einen 
laszen  inzien  und  Eurefrauen  ehre  darmitt  grosslichzùkurtz 
gethan.Zumzweiten,  hadtmihr  auch  deryorgesagte  dock- 
tor  gesagtalsdas  Ihr  solches  woldt  mitt  brifen  beiweiszen  ; 
Ihr  werdt  solches  nicht  thuen  keonnen ,  dan  es  sich  nimer 
beifinden  sol  das  ich  einige  brifen  geschrieben  habe  an- 
dersdan  als  einer  erlichen  frauwen  wol  gezimt.  Zum  dri- 
ten,  saget  Ihr  das  auch  zeugen  vorhanden  sein,  als  nem- 
lich  yon  meinen  eigen  diuern  oder  so  ehrzeitt  mein  diner 
gewest  sein|diewelche  selbst  solten  woUeu  zeugen.  ••  • 
GoU  von  Himel  !  Was  false  lûgen  sein  doch  das  solches 
zu  wollen  zeugen  ^  welches  ich  nihe  gedacht  habe  !  Auch 
kan  ein  îtlicher  wol  dencken  was  falser  lûgen  das  sein  ; 
dan  ob  ich  niich  jhe  hett  wollen  vergeszen,  dar  mich 
GoU  vor  beihùtt  hadt  und  noch  beihûtten  wîl ,  so  denck 
ich  das  ich  jhekelne  zeugen  darzuwûrde  gerufen  haben; 
wie  ziet'  liian  dickwils  erger  thir  in  seinemhauszeauf  als 
thrachen'  oder  lebe'^  !  Daswelche  ich  nun  wol  gewar  wer- 
de.  Ich  woldt  wol  den  namen  -von  solchen  zeugen  wiszen , 
dan  ich  sal  mich  solches  ser  wol  keonften  verandtworten. 
Das  Ihr  mich  dan  auch  mit  dem  vorgesagten  docktor 
hadt  laszen  vermanen  das  ich  meine  conscience  wol  wil 
examinieren ,  und  so  ver  als  ich  mich  von  solchen  seiten 
schuldig  kenne^  das  ich  solches  in  zeitt  will  heikennen, 
auf  das  man  mag  radt  finden  solches  heimblîch  zu  ver- 
decken  ,  auf  das  nicht  unser  kinder ,  wan  sie  hir  komen, 
vor  der  miszethadt  ihrer  mutter  mochten  veracht  werden  ; 
Vb  habe  mein  gewiszen  sere  wol  geexaminirt  und  befinde 

'  gtfscbfbèn.         '  xicht.  ^  Draclittii.         ^  Lôwni. 
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1 57 1 .  mich  unschuldig  Ton  aile  die  unehre  so  Ibr  mihr  aufsaget, 
Marj.  und  werden  noeine  kinder  mitt  recht  keine  verachtang 
Ton  meinen  seitten  keonnen  haben.  Ichbitt  Euchaber, 
umb  Gottes  willen^Ihr  wolt  in  Eoer  eigen  gewiszen  geen 
und  dasselbe  wol  examinieren  und  aber  dencken  die  gros* 
ze  schandt  so  Dur  Euch  und  Euren  kindem  anthqett,  so 
ver  Ihr  die  sachen  vemer  unther  die  leute  woldt  laszen 
komen  oder  daiin  procedered.  Were  derhalben  wol  das 
weiselichst  gethan  das  Ihr  solche  sachen ,  welche  Ihr  so 
leichtfertig  hadt  angefangen,  woldt  laszen  fallen  und  es 
nicht  ferner  unther  die  leute  bringen ,  zu  Eurer  grosgeer 
schande  und  zu  firolocken  Eurer  feinde,  und  zu  hohen  und 
groszen  beischwernûs  Eures  gewissens;  dan  das  ungleich, 
so  Ihr  mihr  thut,  beischwerdt  euer  gewiszen  nicht  wenig. 
Ichsage  solche  nicht,  alslr  yieleicht  soldtmogen  dencken, 
aus  forcht  das  man  mihr  solches ,  so  Ihr  mihr  aufsaget, 
soldl  mogen  ûberzeugen  ;  Gott  sei  mein  zeuge  das  ich 
solches  darum  nicht  thue ,  dan  ich  kan  mich  unschuldig 
und  frei  zu  meinem  gewiszen  von  solches ,  aUer  ich  thue 
es  umb  Euer  selbst  srhande  wilien ,  und  auch  wiewol  das 
ich  mich  solches  Terandtwortt   und    meine   unsclmldt 
an  thag  bringe,  so  sol  duch  aile  roein  lebethage  meine 
ehre  suspect  sein ,   dan  der  eine  sol  es  glauben  und  der 
andere  nicht  ;  so  ver  aber  al  s  es  Euch  so  nicht  gefeldt ,  bin 
ich  gantz  willich  solches  mitt  recht  hinaus  zu  furen  und 
meine  unschuldt  zu  defendiren  bis  zu  dem  letzten  seof* 
zer  nieines  lebens,  nicht  allein  vor  meinen  verwanten, 
sonder  ver  deqi  kamergericht ,  auf  das  éin  itziicher  meine 
unschuldt   und  Euer  unrecht,  so  Ihr  mihrthudt,  mag 

erkennen Ihr  hadt   mihr  drei  frauen  hir  gesehickt 

iind  darnehen  verbotten  mihr  kein  nieszer  zu  laszen  ;  e$ 


hiitt;  id  solches  nicht  vonnoten  gewest,  noch  Ihr  beidorft  iHyt, 
der  sorge  nicht  das  ich  mich  sol  selbst  leidt  ihuen  :  ^ie-  Mars, 
wohl  das  kreusz,  so  Ihr  mihr  anthudt,  das  grôste  ist  so 
mir  aufdiszer  weldt  hett  keonnen  kommen,so  bin  ich 
doch  darin  seer  wol  gethrost,  dan  ich  beithrauvr  mich 
auf  Gott  meineni  Hern  und  auf  meine  unschuldt ,  und 
aweifFel  nicht  daran  das  Ehr  mihr  ans  diszer  nodt  wirdt 

r 

erreten ,  gleich  Ehr  Susanna  yerlôst  und  Daniel  aus  der 
lebengruben  ' .  —  Das  ist  ailes  warum  das  ich  Euch  habe 
mûndtlich  woUen  sprechen,  und  wil  Euch  hirmitt  Gott 
dem  Herm  beifell«n*  |Den  ich  Ton  gantz  meinem  hertzen 
bîtt  Euch  Seine  genade  zu  Terlâen ,  zu  beidencLen  was 
Euch  selichst  und  erlichst  ist.  Geben  zu  Sigen ,  den  aa^ 
Mardj  1571. 

Euer  unglûckselige , 
Aura,  toh  Sachszbw. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


LETTRE  CCCXLIX. 

La  Princesse  d^  Orange  à  IL jfi^eu. 


R Ich  habe  aus  Eurem  schreiben  mitt  groszen 

frenden  versthanden  das  ich  daraus  sehe  die  grosze  ge- 
nadt  so  Euch  Gott  thudt  dise  grosze  schware  sûnde  ^  so 
wir  mit  einander  begangen ,  so  wol  zu  erkennen,  und  Euch 
dar  beineben  mit  Gottes  wortt  so  wol  throst  und  es  dem 
Allemechtigen  aufgebet ,  wie  Ehr  es  mit  Euch  schickt  zum 
thodt  oder  leben.  Es  hadt  mihr  nicht  wenig  beischwemûs 
gemacht  das  ich  allewege  habe  sorge  gehadtdas  Ihrvi- 

'  lidwcngnibe.       '  bofeUen. 
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1571.  leicfat  zu  diszem  kennûs  nicht  komensoldtyunddas  ich 
Mars,  yileicht  ursach  soldt  baben  mogen  sein  der  Terdamnûs 
Eures  leibes  und  selen ,  aber  so  als  ich  sehe  so  badt  mich 
Gott  der  Herre  disze  sorge  abgenomen.  Angânde  von 
mihr ,  icb  babe  heudt  meine  sùnde  aucb  beikendt  vor 
Gott  und  der  weldt ,  undt  zweiffel  nicbt  das  Gott ,  der 
barmbertzig  ist,  mibr  solcbe  sûnden  vergeben  werde;  so 
ken  icb  aucb  das  ich  kegen  meinem  Hem  und  Gemahl 
mich  groslicb  und  schwarlicb  yersûndigt  babe,  dar  ich 
ibme  dan  von  bertzen  und  umb  Gottes  willen  babe  las- 
zen  yergebnûsz  umb  bitten ,  und  zweifîel  nicbt  das  ehr, 
nacb  seiner  angeborner  giUtbeit,  genadt  und  kein  recht 
sol  braucben ,  gleicb  ebr  aucb  bis  daber  an  Euch  und 
mich  wol  badt  beiwiesen  ;  dan ,  soldt  ebr  baben  mitt 
recbt  zugangen,  ebr  soldt  Eucb,  noch  mich,  so  wobl 
nicbt  tbracktereren  als  ebr  tbudt,  also  das  icb  hofFe  das 
der  Allemecbtige  Gott  ibme  ferner  mitt  Seinem  Heiligen 
Geist  sol  regiren  das  ebr  noch  mebr  barmbertigkeitt  soll 
braucben  und  Euch  das  leben  schencken ,  das  welcbe  icb 
Euch  von  bertzen  ^ol  gùnnen  wolte,  auf  das  Ibr  wider 
bei  Euer  Hausfrauw  und  kinder  soldt  mogen  komen ,  und 
ken  mich  zu  meinem  gewiszen  nicbt  wenig  beischwardt 
das  icb  Euer  Hausfrauw  so  beoszen  Ion  gebe  vor  den 
dienst  so  sie  mihr  getban  badt ,  und  wil  Euch  birmit  in 
der  schutz  Gottes  beifellen,  den  icb  bitt  Ebr  Euch  mit 
Seinem  Geist  woUe  throsten  und  uns  aile  beide  behûtten 
vor  solcbe  und  dergleicben  sûnde  so  wir  beithiieben 
baben.  Datant  Sigen  ,  den  a5  Marcij  1571. 

Anna  von  Sàchsbn. 
A  Mons'  J.  .  .  .  R 
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E.  .  .  s'étoit  montré  repenlaot.  Quelques  mois  plus  tard  il  iS^I. 
écrit  au  Comte  Jean,  a  C'est  uoe  misérable  espèce  de  défeusion  ,  AvriL 
<]uand  le  reus  coodesceudant  en  la  conclusion  de  sa  partie ,  se 
jette  à  SCS  pieds  :  je  n'ay  jamais  faict  autre  chose  dès  le  premier 
rencontre,  comme  Y.  Exe.  scait,  jusquesà  ceste  heure;  j*ay  in- 
continent confessé  mon  péché ,  je  m'en  suis  repenti,  je  m'ay 
condamné  moy-mesme,  et  ay  réclamé  la  mort.  Si  depuis,  par 
dessus  cela,  j'ay  invoqué  vostre  pitié,  ce  a  esté  plustot  pour  es- 
gard  que  j'ay  eu  de  ma  femme  et  enfans,  que  pour  désir  que  j'ay 
délivre,  bien  sachant  quanto  longius  sontem  vitam  iraxero^ 
tantoplus  suppliai  fort ^  Je  n'ay  nul  moyen  de  procurer  envers 
les  grands  seigneura  du  monde  lettres  de  recommandation  ;  je  me 
suis  addressé  à  la  crèche  du  povre  Jésus  de  lïazaret  »  (M. S.). 

Marie  R ,  sa  femme,  lui  écrit  de  Cologne  le  i  avril  :  a  Lieve 

endeseer  beroinde  man,  ick  hebbe  U  brief  ontfanghen  den  z 
april  ende  verslae  dat  gby  groot  verlanghen  bebt  nae  tydinghe 
van  my ,  dwelck  ick  v^el  gedacht  hebbe,  ende  hebbe  daeromme 
dea  selven  dach  den  a8**  meert  dat  U  brief  gheschreven  was,  U- 
eeoen  grooten  brief  gesonden  .  •  .  y  den  welcken  ick  hope  dat 
ghy  suit  ontfanghen  hebben ,  ende  daermede  aengaende  de  ver- 
giffenisse  die  ghy  van  my  begeert  nebt,  te  vreden  ende  voldaen 
syn^  dewelcke  ick  U.  1.  nu  noch  gheve  ende  altoos  als  hy  't  van 
my  sal  begeeren,  op  condilie  noch  tans  dat  ghy  my  suit  lief  heb- 
ben ,  alsoo  ghy  pleecht ,  ende  en  begeere  gheen  andere  satisfactie 
van  U  dan  die  selfde  liefde  v^ederomme^  want  als  ick  die  hebb« , 
aile  de  reste  sal  my  wel  volghen  »  (M.S.). 
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UBTTIUB  GCCL. 

Le  Prince  éC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassati.  Rela^ 
tîi^e  à  la  conduite  coupable  d'Anne  de  Saxe. 

1671 Freundtlicher  lieber  Bruder.   Ausz  E.    L. 

Avril,  und  doctor  Zwartzen  schreîben  hab  ich  in  der  leng  veiv 
standen  die  ursachen  warum  £•  L.  und  der  doctor  gutt 
finden  das  der  yerstrickter  man  solte  for  ende  disser  mesz 
sich  zu  Francfort  sehen  lassen,  und  das  ich  inen  derhal- 
ben  zum  [Thron]  '  solte  lassen  fïîren ,  stellen  's  doch  zu 
meinem  wolgefallen  und  guttdûncken  ;  woran  mihr  E.  L. 
in  der  warheit  an  sûnderlich  brûderlichs  wolgefallen 
erzaiget,  das  Sie  in  disser  wichtige  sacben  nitt  bat  wollen 
fortfaren,  nocb  entlichscblissen,  obn  mein  forwissen* 
Nubn  wissen  sicb  E.  L.  und  der  doctor  audi  wol  zu 
erindern  was  mein  gemûtt  aile  zeitt  gewest  ist  in  disser 
sacb|  als  nemlicb  das  icb  es  erstlicb  mitt  kainem  guttem 
gewissen ,  nocb  mit  ebren  ^  babe  kûnne  gut  finden  das 
der  ▼erslrickter  man  solte  auszgelassen  werden,  ufF  was 
gutte  Tersicberung  das  es  aucb  konte  gescbéhen;  auf 
welcber  mainung  îcb  nocb  berube,  und  je  mebr  das  icb 
drauff  denck,  je  weniger  bei  mibr  kan  befinden  das  sein 
auszkommen  in  itziger  Franforder  mesz  etwas  die  sacb 
konte  stille;  sonderlicb  dweil  sein,  des  Terstrickten , be- 
kantnûs  ahn  allen  ortten  so  rûcbbar  worden  ist,  und 
wiewol  das  es  etlicber  masz  solte  gestilt  werden  bai  denen 
die  es  allein  von  geriicbt  baben  gebort,  so  dûnckt  micb 
docb  das  es  bei  denen  die  es  gewisz  wissen  (welcber 
nubn  einen  gutte  anzal  sein)  mîbr  zu  einem  sûnderlich 
spott  und  bon  gebalten  mocht  werden,  das  ichwissent- 

•  Thor  (?). 
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Itch  und  forsetzlich  den  Terstrickten  man  aiso  solte  anse-  iSji. 
lassen,  und  werbesser  gewest,  wan  man  das  im  sinne 
heu  gehapt^  den  gefangenen  auszzulassen,  das  man  inen 
nitt  bette  nedergèworffen ,  odder  zum  wenichsten  sein 
bekentnfis  nitt  also  auszgebrait.  E.  L.  wissen  aucb  was 
der  Yon  Saint-Aldegonde,  dem  die  sach  aucb  bewust  ist, 
E.  L.  gesagt  batt ,  das  man  den  yerstrickten  mit  kainem 
guetem  gewissen  kan  auszlasssen,  und  wan  man*s  [rebt], 
das  icb  in  ewikait  bei  allen  den  Niderlendiscbe  kircben 
und  bei  iderman  in  verdacbt  soit  kommen.  Dweil  es  dan 
eine  solcbe  sacb  îst  da  mibr  sunderlicb  und  mebr  mein 
ehr  daran  gelegen  ist,  als  mit  der  tbat  selbst  die  sich 
laider  batt  zugedragen ,  und  das  die  sacb  wol  wert  were 
gewesen  das  man  for  £.  L,  verzug  sicb  wol  bette  mitt 
einander  underredet  und  aile  geleigenbait  und  motive 
bewogen  und  bedacbt ,  dan  sie  in  der  warbeit  in  scbrifRen 
so  eilents  nitt  kan  auszgericbt  werden  ;  so  bab  icb  bei 
mibr  gedacbt  besser  zu  sein  die  sacben  lassen  abnsteben 
und  inen  y  den  Terstrickten^  bie  bebalten ,  bisz  das  £•  L. 
selbst  wider  berkompt;  so  kan  man  sicb  dan  fein  mit 
einander  underreden  was  mibr  und  unserem  gantzen 
Hausz  und  Gescblecht  zum  ebrlicbsten  wert  sein.  Bitt  E. 
L.  zum  freiindtlicbsten  wolle  disz  nit  anders  versteben 
als  das  es  die  bobe  ebr  nottrûft  micb  darzu  bewegt.  Und 
wiewol  das  das  ge^:brei  itzunder  zu  Francfort  soUe  sain 
als  das  der  yerstrickter  umb  andere  ursag  wUlen  sol  in- 
gezogen  sein ,  wie  dan  des  doctors  briefif  dasselbig  ausz- 
fnrlicb  mitbringt,  so  dûnckt  micb  docb  dasz  es  unsz 
allen  zu  einem  geringen  rhum  soit  kommen  |  das  man 
inen  so  balt  soit  leddig  lassen  und  von  stûnden  abn  wid- 
der  lassen  inzihen.  £•  L.  miissen  disz  scfareibeq  besser 
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i57i.  versfcehen  als  ge5chriben  ist,  danSiewaisz  was  gutter 
Anîl.  schreiber  ich  bin.  Hiemitt  bevel  ich  E.  L.  dem  Almechti  • 
gen  und  bin   derselben  zu  dinen  aile  zeit  berait  und  wil- 
lich.  Datum  DiUenberg,  den  9*"  Aprilis  A**  1671 . 

E.  L.  dlenstwilliger  Bruder 

WiLHBLM    PrINTZ  ZU    IIeAITIBIV. 

A  Monsieur ,  Mons'  le  Conte  Jan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 


R resta   assez  longtemps  prisonnier,  RelatiTemeot  au 

caractère  d*Anoe  de  Saxe,  on  trouve  dans  ses  lettres  le  passa- 
ge suivant:  «II  ne  fauU  pas  prendre  garde,  moins  arresteryà 
»  tout  ce  qu'elle  peult  avoir  dite  et  faicte  en  sa  colère  et  jalousie  : 
»  y.  S.  et  mesmes  Monseigneur  le  Prince  peuvent  tésmoigner ,  si 
»  elle  s'oublie  et  transporte  en  cest  endroict  souvent.  » — ^Dans  beau- 
coup de  lettres  il  monire  un  vif  repentir  et  un  désir  ardent  de 
consolations  spirituelles.  Au  commencement  il  n'attendoit  que  la 
mort;  et  ayant  inutilement  demandé  l'assurance  d'être  <2^ap//e , 
genre  de  supplice  le  moins  deshonorant,  il  écrit  au  Comte  Jean: 
»  Je  laisse  maintenant  l'espée,  chose  trop  noble  pour  nng  mien 
»  égual^et  commencée  combattre  avec  le  feu,  les  bestes....  et  sembla- 
it blés  barbares  espèces  de  mort.  Dieu  me  vueille  donner  victoire, 
»  fortifier  avec  son  S.  Esprit  et  resjouir  cette  dolente  ame,  afin  que 
s  devant  le  rencontre  elle  ne  tombe  pas  ;  pour  à  quoy  obvier  ,  j*ay 
9  prios  l'hardiesse  de  prier  V.  S.  qu'elle  me  vueille  emprunter  un 
•  sien  maistre  escrimeur  qui  me  puisse  monslrer  à  parer  et  défeo- 
»  dre  aux  coups  qu'ilz  me  donnent  trop  rudes ,  y  aidant  Satan  et 
»  mon  imbécillité.  C'est  Monsieur  le  docteur  Merlin  qui  avec  ses 
»  sainctes  et  doctes  remonstrances  me  redresse  sur  les  pieds  et  faîd 
»  volontiers  cest  office,  mais,  pour  estre  mon  péché  si  laid  et  noir, 
»  personne  ne  m'ose  approcher  sans  vostre  congé  et  commande- 
»  ment.  Y.  S.  me  pardonne  mon  importunité  :  les  Seigneurs  et 
»  Princes  Christiens  cèdent  ce  poinct  à  Dieu ,  et  ne  refusent  riens 
»  de  ce  qu'il  pensent  servir  au  salut  de  l'ame,  se  oontentans  du 
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)»  corps.  »  Et  plus  tard:  «  Y.  S.  me  Taeille  faire  ce  bieodepei^  167 1. 
»  mettre  et  commander  que  S.  Aldeguode  ou  Bruyniock  ▼îenoeot  jj^nf^ 
9  me  trouver.  J'aymerois  mieux  que  ce  fust  S.  Aldegunde,  pour 
»  me  conseiller  quant  et  quant  avec  luy  sur  un  certain  poioc  de 
»  religion  et  conscience,  qui  faict  que  je  ne  puis  estre  à  repos  ;  00, 
»  si  y.  S.  ne  veult  point  qu'il  y  vienne ,  que  Y.  S.  me  vueiRe  envo- 
»  yer  quelque  aultre  prédicant  ou  homme  docte  de  céans.  »  — 
Après  quelques  années  y  il  fut  relâché,  sous  condition  de  ne  pas 
quitter  la  yille  de  Siegen. 


Le  3  mai  le  Prince  donna  à  Dilleobonrg  une  Instruction  ^D.  So^ 
Doy,  H.  van  der  Meere,  et  J.  de  TEscluse,  allant  de  sa  part  vers  les 
Rois  de  Suède  et  de  Danemarck,  qui  venoient  de  terminer  une 
guerre  de  sept  ans.  Le  but  de  leur  mission  étoit  d'obtenir  un  se- 
cours en  vaisseaux.  Ils  n'obtinrent  que  des  refus.  Bor^  334^ ,  sqq. 
•  Evenwel  en  ruste  de  Prince  nlet.  »  /.  £.  3 40*. 


LETTRE  GCCLI. 

La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Elle 
demande  son  intercession  auprès  du  Prince, 


Wolgebomer,  lieber  Bruder,  Ich  kan  nicht  laszen  E. 
L.  zu  vermanen  angande  Ton  die  bewuste  sachen  ,  und 
woltë  wol  wiszen  ob  einige  resolucion  darin  genommen 
ist ,  dan  mich  sere  darnach  verlangt.  Ich  sitxe  bir  in  einer 
pein,  erger  als  in  der  hellen  pein,  und  beigere  nicht  an- 
ders  aïs  eine  resolucion  zu  wiszen ,  auf  das  ich  mich  dar- 
nach mag  richten  ,  umb  eins  zu  pruven  ob  in  der  ander 
weldt  so  wenig  bermhertzikett  Tor  mich  ist,  als  in  diszer , 
dan  ich  ihr  weder  bei  Gott  oder  den  menschen  finde.  E. 
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i&ju  Lk  sdiMben  miho  inlhreni letsten brife  das  die  resoluôon 
UaL   bet  meinem  herren  und  bei  meinem  freunden  von  diszer 
sachen  stheec:  es  ist  war  das  es  bei  meinem  herren  stheet 
und  nicht   bei   raeinen   freunden,  dan  ich  wol  denken 
kan  das  der  Landtgraf  sich  solches  nicht  wirdt  ser  wollen 
annemen,  dieweii  ich  den  radt  yon  S.  I*  herren  vatter, 
meinen  Heben  gros  her  vatter  seligen  9  nicht  habe  in  dis- 
zer heiradt  wollen  folgen(i)  ;  anders  dencke  ich  auch  und 
ist  wol  billich  das  ehr  nicht  sere  wirdt  eilendt  sein  umb 
niich  zu  strafen  yor  meine  folien  sa  ich  begangen  habe, 
da  ehr  so  lancksam  ist  gewest  mihr  in  meiner  nodt  m 
helfen  und  beizusthen.  Was  aber  angeet  dem  Churfôr* 
sten ,  so  ver  man  es  deme  wil  zu  kennen  geben ,  so  bin  ich 
Terloren;  so  beiger  ich  darnach  keiner  andem  grâce,  dan 
ich  sie  nich  yonnoten  sol  haben  auf  diszer  weldt ,  dan  ich 
baldt  dan  in  der  andem  hofe  vu  sein;  bitt  derhalben  noch 
zum  hochsten  und  so  vil  als  es  mihr  mûglich  ist,  das 
disse  sachen  an  Churfursten  nicht  mag  gebracht  werden, 
und  das  man  wil  meine  ehre  sauyeren;   daswelche,  so 
man  es  thuen  wil ,  mehr  aïs  zeitt  ist ,  dan  sich  die  zeit 
yerlauft  und  der  leute  clap  allen  thag  yermerdert,  auf 
das  ich  nicht  ursach  mag   haben  mich  yor  dem  letzten 
gericht  Gottes  zu  beiklagen  dasz  das  heiradt ,  so  ich  an 
dem  Printzen  yon  Uranien   gelhan  habe,  mihr  ursach 
sein   gewest  yon  yerlust  guttes ,   ehre,   leibes  und  der 
sele;  dan  so  yer  als  man  den  fus  wil  [nemen] ,  so  sol  mihr 
das  nicht  ausUeiben  wie  ich  yorgesagt;  und  wil  bir  mitt 
E.  L.  in  den  schutz  Gotles  beifeilen,  und  bitt  £•  L*  nodi* 
mais  gantz  freundtlichSie  wollen  Ihr  disze  sachen  laszen 


(t)  folgen.  Voyee  Tom.  I*  p,  3i  ,  sqq. 
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beîfbUen  seiskj  ak  ich  dan  E.  L»  Ton  hcrtami  subethetndt  xSyi. 

habe  und  noch  thue ,  und  aui^h  darum  £»  L.  so  fireî  ausge-  Mai. 

beichty  daswelche  ich  mich  anders  wol  gewacht  soldt 

haben ,  und  soltea  die  zeugen  wol  fer  zu  suchen  haben 

gewest,  und  die  dar  warea ,  das  soldt  ich  leichtiicb  baben 

keonnen  beiweiszen  das  sie  zu  keiiiein  rechte  recevabâl 

wapen;  aber  ich  habe  meine  sûnden  wolten  belehleQ^ 

hoffende  das  mein  her,  als  ehr  soit  heoren  das  ick  metiiie 

sûnden  aus ao  guttem  einfeltigen  hertzen^  sonder  feineise'i 

beichte,  das  ehr  dardurch  soldt  beiwegetw^nltti.baraH 

herzikeitt  zu  thuen ,  als  ich  dan  hofe  At  thuen  wirdti 

und  hofe  und  beithrauwe  E. L.  zu,  Sie  werden  ^ran  die 

handt  helfen  halten,  und  hof  das  E.  L.  und  auch  mein 

her  beidencken  das  wir  allé  menschen  sein ,  und  das 

solche  dinge  S.  L.  und  auch  E.  L.  mogen  gebûrdt  sein, 

oder  noch  gebûren  keonen.   Und  will  hiemitt  £•  L»  in 

den  schutz  Gottes  beifellen.  £•  L.  wôUen  mich  doch  bet- 

autworten  y  dan  ich  verlange  mich  baldt  thodt  Datum 

Sigen,  den  k3  Maji  iSji. 

E.  L.  gutwillige  SchwesteFi 

Anna  g.  H.  z.  Saghszbh^ 

PaiNGESSiN  zu  Uraivun. 
A  Monseur ,  Monseur  le 

Conte  Jan  de  Nassau. 


LETTRE    CGGIilI. 

IjC  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative 
a  des  levées  pour  secourir  les  villes  des  Pays-Bas* 

Monsr,  mon  frère.  Je  despuis  plus  près  pensé  sur  le 

'  list»  finesse. 
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x&yt*  contenue  de  Tostre  lettre,  touchant  l'assemblé  des  gens 
Mai.  de  guerre  à  Gobelentz.  Ce  me  samble ,  puisque  de  toutt 
costé  l'on  me  mande  que  la  plus  part  des  villes  du  Pays- 
Bas  seriont  bien  d'opinion  de  faire  quelque  chose  de  bon, 
moienant  qu  ils  vissent  quelque  apparence  de  mon  costë 
de  assistence.  Ton  porroit  assaier  de  traicter  quelque  chose 
avecque  les  dit  gens  ,  qui  sont  maintenant  à  Gobelentz; 
parquoy  vous  prie  de  vous  voloir  trouver  demain  à 
Braunfels  (  i) ,  là  où  nous  porrons  parler  ensamble  touchant 
ceste  mattière.  Le  voage  de  Honinge  est  rompu  à  cause 
que  les  cerfs  sesont  en  allés....  De  Ceippurgk'  ,  ce  7  de  jui- 
let  A.  1571. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GuiLLAUHB    DE   NaSSÀU. 

Je  vous  prie  voloir  dire  au  Secrétaire  que  fasse 
demorer  celluj  de  Dorderecht  et  aussi  le  jeusne 
Brockhuisen  à  Dillenbourg,  jusques  à  ce  que  aurons 
parler  ensamble ,  qui  j'esper  serat  demain  à  Braun- 
fels. 

A  Monsieur  le  Conte  Jan  de 
Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 


Depuis  le  retour  dn  Prince  en  Allemagne ,  vers  la  fin  de  iSGg, 
jusqu'à  Texpédition  de  1572,  il  eut  des  entrevues  et  des  correspon- 
dances avec  une  infinité  de  personnes.  /^.  Meteren^  p.  59,  en  éou- 
mère  une  partie.  —  En  1571  il  donna  à  Dillenbourg  un  passeport 
à  P.  A.  V.  d.  Werfr,  plus  tard  célèbre  par  son  courage  au  siège 
de  Leide  :  K luit  y  HixL  clef  Boll,  Staalst-eg.  I.  486 ,  sqq. 


(i)  Br.  ville  et  château  dans  le  Comté  de  Solins. 

'  Siboarg.  (?)«  petit  bourg  JOessoU ,  aujourdkui  CaHtkmfem. 
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Dtlis  l'été  de  x570  les  Turcs  s'étoient  emparé  de  Tile  de  Chypre.  1 5(7 1  »  / 
Le  Pape  conclut ,  le  ao  mai  i57i  une  Ligue  avec  le  Roi  d'Espagne 
et  les  Vénitiens  ;  et  Don  Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint ,  ayant  pris  le  commandement  des  flottes  alliées,  détruisit , 
1«  7  octobre,  celle  des  Turcs  dans  le  golfe  de  Lépante.  Cette  victoire, 
rassurant  Philippe  II  contre  les  entreprises  d'un  ennemi  très  formi- 
dable ,  lui  permettoit  de  redoubler  d'énergie  ailleurs.  Au  sujet  de  la 
Ligue  Longuet  s* exprime  ainsi  :  «  Faxit  Deus  ut  hoc  foedus  sit  faus- 
»  tnm  et  salutare  orbi  Christiano  ;  quamvis  existimem  non  esse  no- 
>  bis  inutile  ut  vires  Hispanorum  Turcicis  bellis  distineantur ,  ne 
»  sit  eis  otium  ad  turbandos  vicinos ,  sicut  hactenus  fecerunt.  »  Ep, 
ad  Camen  p.  x43. 


Les  conférences  du  Comte  Louis  avec  le  Roi  de  France  (voyez  p. 
583)excitoientdes  inquiétudes  à  la  Cour  de  Philippe  II  :  on  peut  voir 
des  détails  y  relatifs  chez  M,  Capefigue^  L  l.  III.  44 ,  sqq.  On  crai- 
gnoit  une  descente  en  Espagne;  on  se  plaignoit  amèrement  des 
armements  à  la  Rochelle ,  et  de  la  course  contre  les  marchands 
Espagnols  :  Charles  IX  sembloit  faire  peu  de  cas  de  ces  remon- 
trances, n  Legatus  Hispaniae  nuper  apud  Regem  conquestug  est 
»  de  injuriis  Rochellanorum ,  et  nisi  Rex  eos  coerceret,  dixit  Re- 
»  gem  Hispaniae  persecuturum  jus  suum  bello.  Rex  nuHo  in  con- 
»  silium  adhibito  statim  respondit  Prîncipem  Orangium  et  Comi- 
»  tem  Ludovicum  r^assaviensem  esse  Germanos,  non  posse  eis  de^ 
>  negare  aditum  in  suos  portus  ,  sic  ut  nec  Hispanis  si  id  cupianf. 
9  Qnod  autem  dixerit  Regem  persecuturum  jus  suum  bello ,  se  pa- 
»  rum  ea  re  moveri,  et  semper  paratum  fore..  i5  Aug.  i57i.  »  Lan- 
guet ,  Ep.  seer.  I.  177.  Languet,  un  peu  impatient  (voyez  p.  agS), 
regrettoit  que  ces  bonnes  dispositions  produisissent  encore  peu  de 
fruits.  «  Ante  aliquot  septimanas  sperabamus  etiam  fore  aliquos  ex 
»  nostris  qui  in  inferioreGermania  aliquid  tentarent,  et  jam  in  Picar- 
»  diam  conÛuxerant  milites  aliquot ,  sed  haec  etiam  videntitr  eva- 
9  nescere  aut  saltem  ita  remisse  agi ,  ut  non  videam  quid  sit  de  ea  re 
9  sperandom.  Auxerat  spem  in  multis  adventus  Comitis  Ludovici  iu 
9  hanc  urbem  et  colloquium  cum  Rege.  Quid  clam  agatur  nescio  ^ 
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iSyi»  »  Md  aiidîo  ipBum  Ludovicam  pttkntar  anditam  ab^  ipso  BLege, 
JÊ  cum  de  suÎ8  rebiu  dîsaereret ,  sed  tandMi  ipsî  responram  :  B.«gen 
»  UnU  rei  pecuniariae  difiicultate  jam  laborare  y  ut  non  vîdeatar 
»  coDsoltuni  iam  alîqoid  movere.  >  L  L  p.  176»  Après  les  gncrres 
civiles  ces  eadharras  ioaDciers  D'avotcnt  rien  d'étoimant  ;  d'antanl 
laoîns  que  Qiarles  IX  avoil ,  depuis  la  paix  de  St.  Germain  y  do»- 
iié  des  sommes  considérables  auK  Huguenots  :  /.  L  i63.  Dana  les 
Pays-Bas  on  craigooit  beaucoup  une  invasion  du  coté  de  la  Franee. 
a  In  coofinibus  GalUcis  magnus   beUi  meUia  ab  HugenoCtî»  no-* 
»  bis  injicitur*  29  XuniL  »  f^igi»  ad  Hopp.  p.   633.  «  Si  GaUi 
»  aliique  vicini,  quorum    ligae  Ibederaque  jactanlnr  exulesque 
»  nostri  ac  HugenoUi  cum    Geusiis,   indtante  Turoa,  ^quid 
»  moliri  tentabunt,   cogitari   facile  potest  quid  auxtlii  a  nostro 
9  populo  sicaffecto   exulceratoque  expectandum  erit.  »  /.  /•  p« 
663.  —  Le  Prince  )  depuis  son  expédition  en  France  et  par  le 
séjour  prolongé  qu'y  finisoit  le  G)mte  Louis ,  enUoitde  plus  an 
plus  en  relation  avec  les  Calvinistes  Francis*  Parmi  ceux  auxqoeb 
il  accorda  une  estime  toute  particulière  9  on  remarque  déjà  en  167  i 
le  célèbre  Philippe  de  Momay,  Seigneur  du  Plessis,  qui  n'avoit 
alors  que  ai  ans  y  et  qui,  voyageant  en  Italie  et  en  Allemagne ,  passa 
l'hiver  de  i57zài57aà  Cologne.  «  Il  y  fist  amitié  avec  plusienia 
»  gentibbommes  des  Paîs  Bas  et  par  eux  eust  entrée  aux  affaires 
»  qui  commenooient  lors  à  s'esmouvoir  par  la  tyrannie  et  perfidie 
9  des  Espagnols  •  .  .  Sur  ce  suject  il  fit  deux  remonstrances:  en 
9  la  première  il  exhortoit  les  Flamans  à  ne  recevoir  point  de  gar- 
9  nisons  Espagnoles  :  en  la  seconde ,  après  qu'ils  eurent  refusé  ks 
»  garnisons,  il  les  admonestoit  combien  il  leur  étoit  périlleux  de 
«  là  en  avant  de  se  fier  aux  Espagnols.  Et  furent  icelles  envoyées  à 
9  Guillaume  de  Nassau  Prince  d'Orange ,  lors  à  Dilembourg ,  avec 
»  lequel  il  eut  dès  ce  temps  là  une  si  étroite  communication  (bien 
»  qu'il  ne  le  vit  que  huit  ans  depubj  qu'il  ne  se  passoit  rien  si  ioH 
»  portant  en  ces  affaires  dont  U  ne  se  fiast  en  lui.  »   Fie  de  Mor- 
najy  Leide,  1647.  p.  16.  Revenu  en  France  Ph.  de  Momay  com- 
posa le  fameux  Discours  au  Roi  Charles  IX  pour  etUreprendre  la 
^erre  contre  l'Espagnol  es  Pays-Bas ,  lequel  fut  présenté  au  Hoi 
par  Coligny  et  non  seulement  existe  en  manuscrit  (Capefi§U€  y  L  L 
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^^  p*  39), mais  a  été  imprimé  idaft  d'une  foîi  y  el  M  trouve  entête  iS^i, 
des  Mémoires  dé  Monuty  y  L  p.  i-~i8.  «»• 


L'année  157  a  est  extrêmement  remarquable.  A  beaucoup  de  per- 
sonnes la  lutte  sembloit  finie;  elle  aHoit  véritablement  commencer. 

On  7  distingue  deux  époques  fortement  marquées ,  la  première 
par  des  succès ,  la  seconde  par  des  revers. 

La  tyrannie  du  Duc  d'Albe ,  devenant  de  jour  en  jour  plus  op^ 
pressive,  soulevoit  contre  lui  tous  les  intérêts  et  tous  lea  partis. 
La  prise  de  la  Brille,  le  premier  d'avril,  et  celle  de  Mons,  quelques  se^ 
maines  plus  tard,  déterminèrent  en  Hollande,  2jélande,  Gueldre,  FH- 
s^  Utrecht,  un  mouvement  presque  général;  et  l'on  pouvoit  espérer 
qu'à  l'arrivée  du  Prince  d'Orange  avec  une  armée  considérable  les 
antres  provinces  se  déclareroient  également  en  sa  faveur.  Surtout 
la  position  des  affaires  en  France  promettoit,  de  plus  en  pliis^ 
un  meilleur  avenir.   CÏharles  ESI  sembloit,  cédant  a  Pinflaenoe 
de  Coligny ,  chercher  dans  une  guerre  contre  l'Espagne  le  moyen 
d'occup«r  l'ardeur  inquiète  de  ses  sujets,  et  d'étoufler  las  ger* 
mes  sans  cesse  renaissants  des  guerf  es  civiles.  Il  envoyoit  G»  de 
Schomberg  en  Allemagne  pour  contracter  alliance  avec  les  Princes 
Evangéliques,    «  Der  Antrag   zu  einem  YertheidigungsbâBdQÎsz 
mit  den  evangelischen  Fûrsten  gegen  alla  Potentaten  uad  B^e* 
publlken ,  mit  Ausnahme  des  Eeiches ,  besonders  um  Fkank- 
reich  gegen  den  Pàbst  und  Spanien  bei  dem  Pacifications-Edikt 
Xtt  behanpten ,  geschab  von  Karl  IX  (dessen  firiefe  jedesmal  sein 
Bruder  und  seine  Mutter,  dîese  meistens  eigenhandig,  bekraf- 
tigten),  dorch  C  von  Schomberg  an  den  RurfArsten  Frîederich 
von  der  Pfalta  und  L.  TVilhelm,  welche  die  ûbrigen  evangeli- 
schen Fûrsten  binsuaiehen  sollten.  »  T.  Eommel,  JT*  Geuh. 
Messeniyh  547*  Les  négociations  avec  l'Angleterre  éloient  très 
actives.  Le  99  avril  on  conclut  un  traité  d'alliance  et  de  oonfédé- 
ration;  en  outre  on  traitoit  du  mariage  de  la  Reine  Elizabeth,  d'abord 
avec  le  Duc  d'Anjou,  ensuite  acvec  le  Duc  d'Alençon»  Comme  dans 
les  Pays-Bas  on  pouvoit  attaquer  l'Espagne  avec  le  plus  de  chan- 
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l572.  CCS  de  succès,  c*étoitsur  ce  théâtre  queseportoîent  tous  les  regirds# 
Déjà  le  la  août  i57i  Walsiogbam  traçoit  ainsi  à  Leicesler  la  situa- 
tion des  choses.  «  Les  Princes  d'Allemagne  prévoient  sagement 
»  que  si  les  Pays-Bas  étoient  unis  à  la  Couronne  de  France,  cette 
»  Puissance  seroit  trop  redoutable  :  Ainsi  leur  dessein  est  de  corn- 
»  poser  avec  elle,  et  de  l'obliger  à  se  contenter  de  la  Flandre  et  de 
9  l'Artois  qui  lui  appartenoient  autrefob.  Mais  pour  le  Braband 
»  et  les  autres  pays  qui  étoient  autrefois  de  la  dépendance  de  TEm- 
»  pire ,  leur  dessein  est  de  les  mettre  sur  l'ancien  pied  et  d*en 
»  donner  le  Gouveraement  à  quelque  Prince  d'Allemagne,  qui  ne 
»  peut  être  raisonnablement  que  le  Prince  d'Orange,  On  veut 
»  unir  la  Hollande  et  la  Zélande  à  la  Couronne  d'Angleterre  .  .  • 
9  Ces  trois  Puissances  étant  unies ,  et  toutes  les  circonstances  bîeir 
»  examinées ,  il  est  impossible  humainement  parlant  que  t'afTaire 
»  ne  réussisse.  »  Méin,  de  Walsingh,  i^,  i43.  Un  tel  projet  de  par- 
tage n'eut  pas  aisément  été  mis  à  exécution;  la  Reine  Ëlizabeth  s'y 
seroit  probablement  opposée ,  malgré  l'opinion  plus  favorable  de 
Walsingham:  /.  /.p.  i/|4.  Il  est  très  curieux  de  remarquer  dans 
les  écrits  du  lemps,  et  le  désir  de  la  France  de  s'étendre  en  Belgi- 
que, et  les  craintes  qu'on  éprouvoit  en  Angleterre  à  ce  sujet. 
Burleigh  écrit  à  Walsingham  le  a3  avril  iS'jni  «  On  travaille  ici 
»  sous  main  pour  empêcher  les  gens  des  Pays-Bas  de  retourner  an 
»  secours  de  la  liberté  de  la  Patrie.  J'aîmerois  mieux  qu'ils  le  fis- 
»  sent  eux-mêmes  et  que  cela  ne  fut  pas  fait  par  d'autres,  qui  ne 
»  les  laisseront  peut-être  pas  longtemps  jouir  de  la  liberté  après 
>  qu'ils  l'auront  une  fois  recouvrée.  »  /.  /.  119.  Il  existe  une  con- 
versation extrêmement  curieuse  de  l'Amiral  de  Coljgny  sur  ce  sujet 
avec  H.  Middelmore,  dans  laquelle  celui-ci  déclare  franchement: 
«  Of  ail  other  thinges  we  colde  least  lyke  that  France  shulde 
»  commaunde  Flawnders,  or  bryng  il  under  tbeyr  obédience  ,  for 
»  therin  we  dyd  see  so  apparawntlye  the  greatnes  of  our  dainger , 
»  and  therfore  in  no  wyse  colde  sufler  ît.  »  EUis^  Original  Letters, 
ad  Ser.  IIL  p.  6.  Quant  au  Prince  d'Orange  il  n'est  guère  proba- 
ble qu'il  ait  alors  déjà  participé  à  des  desseins  de  ce  genre.  Le 
Comte  Louis  alloil  plus  vite  que  son  frère  ;  et  l'on  ne  saurait  oon- 
clore  des  démarches  de  l'uo  à  la  manière  de  voir  de  l'autre.  Le 


—  405  — 

Prince  savoit  que  l'intervention  des  Puissances  étrangères  est  rare- 
ment désintéressée;  et  sous  ce  rapport  le  passage  suivant  d'un 
discours  d'Aldegonde,  prononcé  en  juillet,  est  bon  à  méditer. 
«  Souden  wy  by  vreemde  Potentaten  als  den  Conink  van  Vrank- 
•  ryk  of  Eogeland  (betalinge)  versoeken»  so  soude  bet  Land  in 
>  groot  en  opentlyk  perikel  staen  onder  vreemde  Heeren  te  ko- 
»  men,  dewyle  sy  dat  geld  niet  en  souden  willen  tellen,  of  sy 
»  moesten  wel  ver^ekert  zyn  op  eenige  steden ,  dat  sy  der  niet  en 
»  souden  aen  verliesen  :  waerdoor  sv  eenen  voet  in  't  Land  souden 

m 

»  krygen  en  namaels  niet  daer  uit  te  brengen  syn ,  also  by  menige 
B  exempelen  soude  konnen  bewesen  worden.  Beneven  dat  syne 
9  Vor^teljke  Genade  genoeg  versocbl  hceft ,  dat  sulx  op  dit  pas 
»  niet  doenlyk  en  is.  »  £or^  I.  3871,.  Néanmoins  le  Prince  comp- 
loil  sur  les  sympatbies  et  de  l'Angleterre  et  du  Roi  de  France. 
Cbarles  IX  prenoit  beaucoup  d'intérêt  aux  entreprises  du  Prince 
d'Orange.  Il  promettoit  de  l'argent,  il  continuoit  à  accueillir  le 
Comte  Louis  ,  ilfavorisoit  les  levées  des  Protestants ,  et  le  Prince 
pouvoit  raisonnablement  attendre  que  bientôt  le  Duc  d.'Albe  se 
verroit  harcelé  et  pressé  de  toutes  parts. 

L'horrible  événement  de  la  St.  Barthélémy,  renversant  d'une 
manière  foudroyante  ces  espérances  et  ces  calculs,  amène  subite- 
ment la  seconde  époque  et  devient  la  cause  d'un  changement  com- 
plet dans  les  Pays-Bas.  Le  Du3  d'Albe  est  rassuré  contre  les  pro- 
jets menaçants  de  la  France,  et  contre  le  progrès  du  mouvement 
insurrectionnel;  beaucoup  de  villes  sont  bientôt  reprises  et  la  red- 
dition de  Mons  permet  aux  Espagnols  de  concentrer  leurs  efforts 
en  Hollande,  principal  foyer  d'une  résistance,  contre  laquelle  ce- 
pendant la  puissance  de  Philippe  II  devoit  se  briser. 


LETTRE    CCCLIII. 

I^  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Départ  pour  Kaufjfingue,  (i) 

Monsieur  mon  frère  ,  j  ay  à  cestte  instant  receu  yostre 
(i)  Kauffingue.  Dans  la  Hesse  inférieure. 
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j5ja.  lettre  et  suivant  iodle  me  partÎTay  yers  Kauffingae  et  y 
JaDvier.  seray  envers  le  x  heures ,  si  plait  à  Dieu:  je  me  fusse  in 
continent  parti  ^  mais  à  cest  instant  est  venu  Frederich 
Zwartz  qui  m*a  apporté  plusieurs  lettres,  qui  est  cause  <jue 
me  suis  um  peu  retardé.  Je  vous  en  amvoie  une  partie,  la 
rest  je  le  retiens  jusques  à  nostre  entervue  et  pour  cause  : 
je  suis  esté  bien  aise  avoir  veu  par  vostre  lettre  que  les 
Princes  ce  monstrent  si  bien  en  noz  affaires:  le  Tout-puis- 
sant les  veuille  mener  à  bonne  fin.  Sur  ce  vous  baiseray  les 
mains,  [de  jav.  '  ce]  xxiiii. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Monsieur  le  G>otfr 
Jean  de  Nesaaw. 


Le  28  Janvier,  à  Dillenbourg,  le  Prince  signa  une  Instractionpour 
D*  Sonoy  »  envoyé  de  sa  part  pour  recueillir  des  deniers.  D  se 
plaint  avise  véhémence  de  la  paroimonie  deplusieurs,  qui  rend  tous 
ses  travavKetseB  sacrifiées  infruetueox.  Bor^  862*. 


^LETTRE    CCCLIV. 

Le   Comte  G.  de  Berghes   au  Prince  d  Orange.  Sur  les 
affaires  des  Pays-Bas  et  roppasiUon  au  dixième  denier. 


\*  Déjà  en  x569  le  Duc  d'Albe  avoit  exigé  le  dixième  denier 
sur  la  vente  des  biens  mobiliers.  M,  Kluit  observe  que  la  chose  en 
elle  même  n*étoit  pas  inouïe ,  ni  aussi  exorbitante  qu'on  suppose 

'  janvier  (?).  Ce  n'est  que  par  eer^eeture  que  nous  rapportons  cette  Lettre  à  t5^%. 
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«  Dit  middel  yn»  reeds  in  de  jam  id4a  f  t543  »  l57ai.  ' 
A  t55a ,  i553JbekMid,«n  bij  Vont  en  Staten  lUm  eens  aangcno-  jmiyier. 
»  men,  daa  eens  afgewezen;  xoodat  in'tjaar  i55a  de  Edelen, 
»  sprekende  van  dat  middel,  zeîden  dai  men  de  CoUectatieby  den 
»  Thienden  Penning  behoorde  te  reserveren  ioi  een  r^ugie  en  uitter-^ 
»  ste  ncodt  ....  Maar  de  manier,  waarop  de  Hertog  die  belas- 
»  tingen,  zooder  béhoorlijke  bewflltgÎDg  der  Staten ,  wilde  invor- 
>  derea  en  de  geweldige  handelwijs  diedezelve  vergezelde ,  maak- 
»  ton  dîen  penning  zoo  gebaat.  »  Hîsl,  d,  B,  Siaaisr.  IV.  p.  5o6. 
Il  vouloit   forcer  les  Etats  à  consentir  ;   il  désiroit  établir  des 
impositions  toujours  suffisantes ,  et  rendre  le  Roi  indépendant  de 
la  bonne  volonté  des  sujets.  Cétoit  violer  pour  le  présent,  neutra- 
liser dans  l'avenir  la  plus  précieuse  garantie  des  privilèges  et  des 
Kbertés;  c*étoît  modîier  considérablement  et  presque  renverser  la 
oonstitution  du  paya.  D'ailleurs  on  craignait  que  le  oommeree, 
auquel  ces  provinces   étoient  redevables  de  leur  prospérité,  ne 
reçût  un  coup  mortel.  Il  n'est  pa«  étonnant  que  cette  tentative 
ait  suscité  une  opposition  universelle.  La  Noblesse,  le  Clergé ,  les 
villes  jetèrent  les  hauts  cris;  et  même  au  Conseil  d'Etat  plusieurs , 
surtout  Viglius ,  s'élevèrent  contre  de  telles  mesures  avec  fran- 
èbise  «t  fermeté.  Cette  lutte  dura  plusieurs  années  ;  suspendue  en 
1S69 ,  elle  fut  renouvelée  en  i57 1  $  et  l'on  a  observé  avec  raison 
qu'elle  réunit  de  nouveau  les  protestants  et  les  catholiques,  sépa- 
rés en  i  566  par  la  violence  des  iconoclastes.  Le  Duc,  désespéré  par 
la  résistance  contre  son  projet  favori,  résolut  de  la  surmonter  par 
la  force.  L'essai   qu'il  en  fit  à  Bruxelles ,  et  auquel  cette  lettre  se 
rapporte ,  lui  réussit  maL  Les  Gueux  lui  donnèrent  bientôt  d'an- 
tres occupations ,  et  le  a6  juin  il  dut  remettre  le  terme  échu.  Bor, 
p.  384-  <«  Diffîcnltatibus  Dux  adductus  tandem  de  decimo  denario 
»  moderatius  oepit  coosilium;  •  •  •  verum,  mi  Hoppere,  crede 
»  mihi,  nihil  multis  seculis  in  bac  ProTincia  magis  damnosum  ex- 
»  perti  sumus.  »  £p.  VigL  ad  Bopp.  p.  686.  En  août  les  Etats 
s*étant  réunis ,  insistèrent  sur  l'abolition  entière  d'une  charge  si 
odieuse  :  refusant  surtout ,  et  pour  cause ,  d'en  faire  un  împ6t  per- 
pétnel.  «  Quod  surrogabitur,  ut  perpetuum  sit,  omnes  reclamant, 
»  cupiuntque  veterem  morem  restitui ,  ut  in  aliquot  annos  consen- 
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15^2.  »  tientea ,  post  eos  ezpletos,  juxta  necesBitates  pobUoat  fiicallx- 
Janvier.  *  tesque  ProYincîae,  subsidia  Princîpî  praesteDtur.  »  /.  /•  p.  70a. 

Monsieur.  Comme  en  mes  dernières  f  ay  faict  mention 
du  bruict  qu'il  y  a  à  Bruselles,  n'ay  peu  laisser  d  advertir  à 
Tostre  S*^''  de  ce  qu'un  bourgeois  de  ceste  ville  qui  arrive 
hier  au  soir  d*Anyers  ,  me  dit  d  avoir  entendu  d*un  autre 
qui  arriva   en  Anvers  de  Bruselles  le  a3«  de  ce  présent 
mois;  c'est  que  le  tyrant  voulant  à  toutes  fins  avoir  le 
dixième  denier   et  les  bourgeois  n'y  voulans  accorder, 
leur  a  premièrement  défendu  leur  train  et  métiers ,  et  eux 
y  obéissans ,  s'en  estant  ensuivy  dissette  en  la  Court  et 
par  la  ville ,  le  tyrant  leur  a  derecheff  commandé  de  faire 
ce  qu'il  leur  avoit  défendu  auparavant  et  de  donner  le 
dixième,  sur  peine  k  qui  n'obéiroit  de  100  florins.  Là 
dessus  les  bourgeois  n'y  obéissans  encore,  a  ordonné 
gens  qui  iroyent  semondré  '   et  cueiller  ceste  amende  de 
100  florins;   qui   sont  premièrement  abordé   chez  un 
brasseur,  et  comme  ilz  luy  demandoyent  la  mesme  amen- 
de, va  dire  que  s'il  avoit  mésusé  ,  ou  contre  la  ville  ,  ou 
contre  son  Roy ,  qu'on  eut  à  prendre  ses  biens  à  eux  ex- 
posez et  les    vendre  au   plus  offrant ,  et  s'en  payer  soy 
mesme;  avec  laquelle  responce  se  sont  retirez  vers  leur 
maistre  le   tyrant,   disans  qu'ilz   n'en   pouvoyent   faire 
aultre  chose  pour  n'estre  massacrez,  prians  aussy  au 
confesseur  du  tyrant  de  luy  vouloir  persuader  qu*jl  laîs- 
sast  derière  ceste  exaction  du  dixième;  ce  que  le  mesme 
n'ayant  peu  faire,  ains  bien  par  ceste  intercession  venu 
en  telle  indignation  qu'il  ne  peut  plus'  comparoir  devant 
luy,  s'y  sont  aussi  assemblé  les  Eresques  et  principaulx 

'  «Tertir,  sommer. 
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pontifes  pour  luy  mojnstrer  qu'il  estoit  besoing  d*aban-  i57fl« 
donner  ceste  poursuyte  de  ce  dixième ,  ou  aultrement  il  Janvier, 
estoit  éyident  que  telle  commotion  en  pourroit  advenir 
qui  Tarresteroit  tout  court  y  et  d  avantage  seroit  cause  de 
la  ruine  des  ecclésiastiques;  d'autant  quon  en  voudroit  à 
eux.   Non  obstant  tout  cela  ^  le  Tyrant  n  y  veut  enten- 
dre y   et  dit  que  c  est  la  volonté  du  Roy  et  faut  qu  elle  se 
face,  ettent  aussi  au  bien  du  pais.  Sur'  la  Noblesse  auroit 
donné  responce  que ,  s*il  se  trouve  que  cela  tent  au  bien 
du  pais ,  selon  son  dire ,  qu  ilz  sont  contens  de  la  donner, 
les  Ecclésiastiques  l'ayans  desjà  accordé.  La  dessus  le 
tyrant  ayant    expressément  enjoinct  au  Magistrat  de  la 
-ville  de  Bruselles,  auprès  duquel  il  y  ordonnoit  aussi  ses 
gens ,  de  donner  ordre  envers  les  doyens   des  mettiers 
qu'ilz  contraignissent  leurs  confrères  à  obéir  à  son  com- 
mandement; le  magistrat  ayant  mandé  à  cest  effect  le  19^ 
de  ce  présent  mois  les  dits  doyens  pardevant  eux  à  l'bosté 
de  la  ville  ^  lesquels  n'y  Toulans  encore  condescendre  et  à 
ceste  cause  y  estans  arrestez  et  retenuz,  se  présentèrent  à 
l'instant    jusques    à  4oo<^  bourgeois  en    armes  qui  les 
délivrèrent,  ce  qu'entetidant  le  tyrant ,  en  a  esté  tellement 
irrité   qu'il  jura  sur  la  crois  qu'il  porte  au  col,  qu'il  les 
mettra  toutesfois  en  exécution  et  les  rengera.  Parquoy 
le  Magistrat^  ne  trouvant  moyen  d'y  contraindre  les  bour- 
geois, a  présenté  au  tyrant  de  luy   livrer   l'outyl  pour 
brasser,  valets  et  servantes  pour  ce  fairç,  affin  q'ainsi 
il  puisse  veoir  quel  proffit  il  y  aura  en  payant  le  dixième 
denier,  et  le  font  ainsi  pour  le  présent.  Il  a  aussi  mandé, 
le  tyrant ,  un  marchant  de  drap  de  soye  auprès  de  luy, 
auquel  il  doit  bien  3oooo  florins  de  marchandise,  luy 

'  quay  nu  œ  temUe  omit. 
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tSyfk.  disant  quil  ouvrit  sa  boutique  et  pa^^t  le  dixième. 
Janvier,  il  enferoit  [bien]  iuy,  moyennant  qu'il  en  donnast  exemple 
aux  autres  ;  mais  le  marchant  luy  respond  qu'il  ayme 
mieux  à  luy  quiter  toute  la  debte  et  estre  gastë  pour 
jamais  et  se  retirer  du  pais,  que  faire  cela ,  et  estre  mas- 
sacré en  sa  maison.  En  ces  entrefaictes  ainsi  que  leTyrant 
passant  par  la  ville  et  voyant  les  boitrgeois  se  bender  en 
'  trouppes  sur  le  marché  et  avoir  grands  conseilz  entre 
eux ,  le  laissant  passer  sans  luy  faire  aucune  révérence ,  ii 
en  print  tel  despit  qu'en  mordant  son  doit  jura  de  s'en 
vanger ,  et  est  ainsi  après  en  cachette  sorti  de  la  ville ,  et 
se  tient  en  un  monastère  hors  de  la  ville,  là  où  il  a  faict 
mander  auprès  de  soy  le  Duc  d'Arschot,pour  s'user  de 
luy  à  induire  ceux  de  Bruselles  à  donner  ce  dixième.  Mais 
celuy  d'Arschot,  après  s'avoir  laissé  longuement  chercher, 
s'ayant  à  la  fin  laissé  trouver^  a  respondu  qu'il  ne  luyr 
vient  à  propos  à  présent  de  se  trouver  en  Court,  et  qu'il 
ne  peut  rien  faire  en  cela  envers  ceux  de  Brucelles ,  car  il 
n'est  aussi  d'avis  luy  mesmede  le  donner,  et  se  tient  en  la 
ville  d'Avenne  d'où  il  ne  se  bouge.  Les  bourgeois  de 
Brucelles  disent  que  ceux  de  Louvain  et  Malines  sont  de 
mesme  volonté  qu'eux,  et  leur  ont  promis  de  les  assister 
au  besoing,  en  cas  qu'ils  tient  bon.  Letyranta  aussy 
mandé  aux  collecteurs  constituez  à  ceste  fin  en  Anvers , 
qu'ilz  ayent  à  mettre  en  exécution  leur  charge,  et  lever 
le  dixième ,  mais  ilz  respondent  qu'ilz  n'ont  point  promis 
d'aller  de  maison  en  maison  pour  ce  faire  et  se  mettre  en 
hassart  d'estre  tué ,  mais  bien  de  se  tenir  pretz  au  lieu 
préordonné  pour  ainsi  recevoir  ce  qu'on  leur  y  portera  et 
en  rendre  bon  conte,  à  quoy  ilz  se  présentent,  mais  autre- 
ment point.  De  sorte  que  les  affiiires  du  pais  se  portent 
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tellement  à  présent  que  chascun  ne  souhaite  que  pleust  à  1073. 
Dieu  que  le  Prince  dX)range  se  présentast  maintenant  Janvier, 
ayec  la  moytié  de  la  puissance  qu  il  a  bien  faict  par  le 
passé.  Voylà  les  propos  que  m'a  tenu  le  bourgeois ,  les- 
quelz  encore  qu'on  y  pouroit  bien  souhaiter  plus  de  rime 
en  aucuns,  toutesfois  n'ay  peu  laisser  à  en  adTcrtir  i^ostre 
S"*  ainsi  que  je  Tentens,  si  d'avanture  içelle  n'eust  enten- 
du plus  grande  particularité,  par  laquelle  peu  oolliger 
Testât  des  aflaires.  Et  prieray,  Monsieur,  quand  et  mes 
humbles  recommandations  à  rostre  S*^* ,  au  Tout-puissant 
vouloir  maintenir  icelle  en  Sa  saincte  grâce,  en  une  longue 
et  heureuse  yie.  De  Couloigne,  le  29*  de  janyier  iSja. 

Tenti^meiit'  serviteur  de  rostre  S^  , 
Guillaume  db  Bbrgrb. 

A  Monsieur  •  Monsieur 
*    le  Prince  d'Oranfies. 


La  tyraDDÎe  excessive  dn  Duc  d'Albe  deroit  augmenter  les  espé- 
rances du  Prince.  «  11^  hebbe  een  brief  vau  den  Prince  gesien  van 
»  den  17  Febr.  i57a,  daerin  hy  onderanderen  schryft:  «  «  Hadden 
»  »  wy  nu  gereet  geld,  so  souden  wy  met  ter  hulpen  Gods  wel 

•  »  wat  goets  hopen  uit  te  rechten  ;  want  na  de  tydinge  die  wy 
»  »  Tan  allen  oorden  bekomen ,  het  nu  tyd  ware,  en  men  met  ge- 
»  »  ringe  sommen  meer  soude  doen  als  op  andere  tyd  met  vêle.'  »  » 
Bor^  36dS  Viglius  écrit  quelques  mob  plus  tard  au  sujet  des  sou- 
lèvements multipliés  :  «  Praetexitur  ubique  decimi  denarii  exac- 
»  tio  y  et  rêvera  egestas ,  negotiationisque  ac  navigationis  cessatio 

•  populum  contra  Magistratuum  voluntatem  ad  res  novas  incitât  » 
JdShpper.  p.  686. 

'  €Bt.  —  S.  AtUogrupke. 
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LETTRE  CCCLV. 

Philippe  de  Marnix^  Seigneur  de  St  jildegonde ,  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Lettre  de  recommandation. 


iSj^.       %*  Ph*  ^®  Maroix,  né  eu    i538,   à    Bruxelles,   d'ancienne 
Avril,  noblesse,  embrassa  fort  jeune  encore,  les  opinions  ETangéliques.  Il 
connut  personnellement  Calvin  et  Th.  de  Bèze.  Eu  i566  il  écrit  à 
ce  dernier:  «  Ne  ignores  quis  bas  ad  te  scribat,  puto  te  meminisse 
»  duos  fratres  solere  apud  D.  d'Aignon  habitasse.  Jam ,  ni  fallor, 
»  quadriennium  est.  Hos  quia   et  D.  Calvinus  piae  memoriae,et 
»  ipse  tu,  non  modo  publicis  vestris  atque  toli  Ecclesiae  commu- 
»  nibus  benefîcii^  devinxistis,  verum    etiam  humanitate  privata 
»  complexi  estis,  non  dubitavit  minor  natu  haecad  te  scribere.  » 
Serin,  Antiq,  II.   i.  548.  Après  sa  participation   très  active  aux 
démarches  de  la  Noblesse  (Tom    II  p.  i4,  21a i*)  >  ^y*^^^  quitté  le 
pays ,  il  rendit  de  grands  services  à  la  cause  des  opprimés ,  quel- 
quefois par  ses  talents  militaires,  toujours  par  son  habileté  politique, 
surtout  aussi  par  la  finesse  et  la  verve  de  ses  écrits  antipapistes.  Il 
publia,  en    1667  ou    i568,  \tL  Ruche  Catholique (Roomsche  Bjren- 
^orfj,  composition  dans  le  genre  de  la  satyre  Ménippée  :  beaucoup  de 
savants  lui  attribuent  Tair  national ,  Wilhelnuts  van  Nassattwen;  et 
Ton  sait  combien  de  prix  peuvent  avoir ,  dans  des  moments  de 
crise ,  des  satyres  et  des  chansons.  Comme  tant  d'hommes  d'Etat 
du   temps  de  la  Réforme,    il   fut   un  théologien  très  distingué. 
On   a   de   lui    une    traduction  des    Pseaumes    en   vers;    et  les 
Etats-Généraux  Tinvitèrentà  se  charger  d'une  version  des  S.  Ecritu- 
res; tâche  que  la  mort,  en  iSgS ,  ne  lui  permit  pas  d'accomplir.  Bieo 
qu'il  sut  distinguer  les  questions  vitales  et  les  vérités  nécessaires  au 
salut  d'avec  les  subtilités  théologiques ,  il  n'oublioit  pas  que  des 
erreurs  secondaires  peuvent,  par  leurs  rapports  plus  ou  moins 
cachés  avec  des  choses  importantes,  avoir  des  conséquences  extrê- 
mement dangereuses.  En  écrivant  à  de  Bèze  sur  une  matière  fort 
abstruse,  il  ajoute:  «  Non  ignoro  quaestionem  este  ejusmodi ,  quae 
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»  homanae  mentis  adem  pentringat  alqne  obtundat.  Sedqoid  agas  iS^s* 
»  in  taDta  haereticorum  importunitate,  qui  non  yerentur  alla  ex  ^vriL 
»  aliis  figmeota  nectere ,  tantum  ut  religionis  fundamenta  radicitus 
»  evertaot  ?  Quibus  nisi  resistimus,  vides  in  quantum  dbcrimen 
»  vocetur  res  Cbristiana.  »  /.  /.  p.  546.  Il  étoit  fort  opposé  à  celte 
manière  soi-disant  large  de  Toir,qui,  confondant  les  croyances 
positives  dans  un  même  vague  religieux,  anéantit  la  croix  de  Jésus^ 
Christ.  C'est  ainsi  qu'il  écrit  au  Cbancelier  Leoninus  :  «  Nibil  est 
»  in  te  quod  non  ait  suavissimum  ,  si  boc  unum  demas  ,  quod  ni- 
»  mium  es  atkeologus,  Dum  enim  tuis  illis  formulis ,  quid  dioo 
»  formuli»  ?  immo  oraculis  ,  neminem  laedere ,  boneste  vivere , 
>  aliisque  tanquam  scopulis  inbaerescis ,  videris  mibi  Apostolorum 
»  omnium  ac  Prophetarum  laborem  omnem  prope  inanem  ducere.  • 
SeL  Epist  Belg,  Cent,  2.  p.  724*  Le  Prince  d'Orange  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d'amitié,  une  hauteestime,  et  une  confiance  iUi-< 
mitée.  On  retrouve  partout  de  Marnix  (dont  la  devise  y  Repos 
ailleurs ,  conyenoit  à  sa  pieté  sincère  et  à  son  existence  agitée) 
dans  les  affaires  délicates  ,  les  missions  secrètes ,  les  négociations 
importantes  et  difficiles.  Sa  vie  et  son  caractère  offrent  beaucoup 
de  traits  de  ressemblance  avec  Du  Plessis  Mornay. 

Cette  lettre ,  qui  du  reste  ne  contient  rien  de  très  remarquable, 
montre  combien  ,  vers  cette  époque  ^  étoit  active  la  correspondance 
du  Prince  avec  son  frère  Louis. 


Monseigneur.  Corne  ainsi  soit  qu'il  a  pieu  à  Monseig* 
neur  le  Prince  d*Oranges ,  me  donner  charge  de  me  trouver 
icj  à  la  foire  de  Franckfort ,  et  entre  aultres  choses  me 
commander  de  m*adresser  au  présent  porteur  y  pour  le 
prier  de  la  part  de  son  Excell.  de  vouloir  s'acheminer 
par  delà  vers  vostre  S"*  ,  ensuivant  la  lettre  que  son  Exe. 
a  escrit  à  vostre  S'^'  pour  responce  sur  la  siene,  je  n'ay 
failly,  estant  arrivé  en  ceste  ville,  défaire  mon  devoir,  et 
après  luy  avoir  baillé  la  lettre  de  créd^nce  que  j'avoye 
pour  cest  effect,  luy  ay  déclaré  ma  charge;  surquoy  il 


414  — 


tS^d.  a'«at  résolu,  pour  la  bonne  affection  quil  porte  à  la 
Avril,  cause  commune  et  au  service  de  son  Exe. ,  de  se  mettre 
en  chemin.  Ce  que  je  n'ay  voulu  qu'il  fist  sans  estre 
accompagné  de  ce  mot  de  lettre,  escrite  bien  de  moy, 
mais  toutesfois  au  nom  de  son  Exe. ,  affin  qu  il  plaise  à 
Tostre  S"^  lavoir  pour  reconunandé  et  Touir  en  ce  qu*il 
vous  proposera ,  voire  et  mesmement ,  selon  que  vostre 
S^  trouvera  les  oportunités,  l'employer  au  service  du 
bien  commun.  D'autant  que  je  me  suis  assés  apperceu  et 
aj  clairement  compris  par  la  commission  que  il  a  pieu  à 
son  Exe'  me  donner,  tel  estre  son  désir  et  intention,  selon 
que  vostre  S^*  polra  veoir  plus  amplement  par  la  lettre 
de  son  Ex. ,  que  Nicolas  du  Bar,  hier  envoyé  exprès  vers 
vostre  S*^  ,  vous  apportera.  A  laquelle  me  raportant,  ne 
feray  ceste  plus  longue,  ains  après  avoir  présenté  à 
vostre  S^*  mes  bien  humbles  recommandations ,  prieray 
Dieu  vous  donner.  Monseigneur ,  en  santé,  vie  bonne  et 
longue.  A  Franckfort ,  ce  i'  d'apvril  157a. 

De  vostre  S^ 
très  humble  et  affectioné  serviteur, 

P.  DB  Mabhix. 

A  Monsieur,  Monsieur  le 
Comte  Lodvic  de  Nassau. 


Le  I  avril  les  vaisseaux  du  Prince  d'Oran^^  auxquels  Elizabeth 
v«noit  d'interdire  un  plus  long  séjour  en  Angleterre,  s'emparèrent, 
sous  les  ordres  de  Lumey  ,  Comte  van  der  Marck  ,  de  la  ville  de 
Brielle.  Cet  événement ,  en  rapport  avec  tout  ce  que  les  soins  du 
Prince  avoient  déjà  préparé  ,  ent  de  grands  résultats.  Oo  avoît  nn 
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point  d^a|»|mi  p  on  point  maritime  ,  et  beaiicoop  de  viUed  âaiftirent  iS^a. 

cetle  occasion  de  se  déclarer.  Déjà  le  6  avril  Flessiogue  chassa  la  j^vrîl^ 

garnison.  Ënkhuizen  se  rangea  du  côté  du  Prince  deux  m^ois  plus 

tard.  «  Zynde  die  dry  steden  ,  als  het  innemen  yan  den  Briele ,  die 

»  kloecke  Manheydt  van  die  van  Ylissingen  ende  van  Enckhuyzen  , 

9  gheweest  de  fondamenten  van  de  veroverde  vryheden  der  Neder^ 

»  landea  uyt  de  Spaensithe  vermetelheyt .  •  •  Enckbnyseii ,  sierek 

9  gelegben  ^  met  haer  mkldelen  van  Zeevolck  ende  Scbepen ,  is 

«  geweest  het  fondament ,  rugge  ende  steunsel  van  d*ander  Provin*- 

»  cien  ende  steden  ,  haer  gebueren  ,  alsoo  Briele  van  Zuydt-Hol- 

«  lant  ende  Ylissingen  voor  die  van  Zeelandt  was.  »  F",  Meteren ,  p. 

66  ,  «f.  On  étoit  ainsi  maitre  de  la  mer  ;  et ,  dès  que  Dordt  prit 

part  au  mouvement ,  de  la  navigation  intérieure.  «  Brielenses,  Vlis- 

»  singenseSyatqueEnchusani  adhucinrebellione  suâ  persistunt,  nec 

»  Oceani  tantum  littora  nobis  infesta  reddunt ,  sed  mediterranei 

»  maris  navigationem  totam  iropediunt:  ut  ex  HoUandia  ,  Gelria  ac 

I»  Frisia  nuUa  ad  nos  navis  secure  pervenire  possit ,  ac  per  Dordra- 

»  cnm  in  Brabantiam  nuUus  advebi  possit  commeatus.  »  P'igl.  ad. 

Bopp.  p.  689.  On  pouvoit  affamer  Amsterdam  :  «  Amsterdami  et 

»  in  vicinis  urbibus  est  magna  frumenti  penuria ,  et  nuper  fuerunt 

»  ad  Insulam  ,  quae  vicina  est  Enkusiae ,  i5o  naves  onustae  fru- 

»  mento  et  aliis  rébus  ad  victum  necesaariis  ,  quae  Amsterdamum 

»  navigare  capiebant,  si  per  Gueusios  licuîsset. ...   i573.  »  Long» 

Ep,  secr^  I.  ai  a.  Ce  n'étoit  donc  pas  sans  raison  qu'Ënkhuizen  fut 

toujotnrs  une  des  villes  dont  le  Prince  désiroit  surtout  se  saisir  : 

Toyes  p.  2139  ,  3Sa. 

^  liETTRE  GCCLYL 

Le  Comte  &  de  Berghes  au  Comte  Jean  de  Naseau, 
Expresstofis  de  reconnoiSêonce» 


Monsieur  mon  frère.  Comme  vous  estes  toujours  soi^ 
gneux  pour  moy  et  les  miens  ^  et  que  vous  avez  bien  toIu 
envoyer  le  chariot ,  pour  tous  estre  aussy  amené  mon  filz 
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157^.  Joost  (i)  à  fin  de  pouvoir  estre  là  tnstruict  avec  les  autres  ^ 
A?rîl.  ainsi  m'obligez  vous  toujours  par  l'un  plaisir  sur  l'autre 
à  penser  comment  je  le  pourray  un  jour  tout  recognoistre 
comme  il  appertiendrat;  àquoy  mes  enfans  auront  aussi  à 
penser  les  jours  de  leur  vie,  pour  deuement  recognoistre 
le  recueil  et  grand  bien  qu  ilz  reçoyvent  maintenant  en 
leur  jeunesse  tant  bien  à  propos  de  vous,  lesquelz,  comme 
j'espère,  deserviront  envers  vous- par  tous  leurs  devoirs , 
si  le  bon  Dieu  ne  preste  le  moyen  à  moy  d'y  satisfaire... 
De  Gouloingne  ^  ce  3*  d'avril  1572. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous 
faire  service  à  jamais , 
Guillaume  de  Bebghb. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte  Johan 
de  Noisau,  Catzenelleboge ,  Dietz  etc. 
mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  CCCLVII. 

Ia  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Comtesse  de 
Nuenar'Alperim  11  la  remercie  de  ses  bonnes  disposUiofis* 


**  n  nous  paroit  incertain  à  quelle  Comtesse  de  Nuenar-Alpen 
cette  lettre  est  adressée;  peut-être  est  ce  la  mère  du  Comte  H.  de 
•Nuenar ,  qui  en  ce  cas  doit  avoir  été  très  sgée.  Amélie  de  Nuenar, 
veuve  de  Bréderpde ,  avoit  épousé  en  1569 ,  L'Electeur  Palatin. 

Blols  étoit  résidence  royale  :  «  le  siège  naturel  d*un  gouvernement 
»  qui  -voulait  s'éloigner  du  catholicisme  fervent.  Placée  à  quelque» 

[i)  Joost:  son  quatrième  fils  ,  né  en  i565. 

■  vosCre^amaiSb     Auiographe, 
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»  lieaes  d'Orléans ,  donnant  la  main  à  la  Rochelle ,  et  par  la  Ro-  1572. 
»  chelle  y  se  liant  au  Poitou ,  à  la  Saintonge ,  au  Béam.  >  Capefigue^  Avril. 
/•  L  ni,  92,  On  évitoît  le  séjour  de  Paris ,  où  ,  comme  on  l'éprouva 
plus  tard  ,  Tinfluenoe  de  la  Maison  de  Guise  étoit  dangereuse.  Le 
passage  suivant  d'une  conversation  de  Walsingham  avec  la  Reine- 
mère  est  curieux  sous  ce  rapport.  «  Je  «uis  persuadé ,  dit  M>-  W. 
•  que  c'est  quelqu'autre  chose  que  la  Religion  qui  a  fait  l'obstacle 
»  du  mariage  de  Monsieur  (avec  la  Reine  Elisabelh)  ....  ;  à  Gail- 
9  Ion  (près  de  Blois)  il  étoit  de  si  bonne  volonté  •  • .  ;  ses  paroles , 
1»  son  air  9  ses  gestes,  tout  enfin  me  faisoit  coonoitre  que  son  cœur 
»  parloit  ;  mais  il  changea  du  blanc  au  noir  dès  qu'il  fut  à  Paris.  » 
Mém,  p.  227.  La  Cour  se  trouvoit  à  Blois  tfepuis  plusieurs  mois  : 
les  principaux  Chefs  des  Protestants  s'y  étoient  rendus  ;  Coligny  , 
Jeanne  d'Albret ,  le  Prince  de  Navarre  son  fils.  Il  s'agissoit  main- 
tenant du  mariage  de  celui-ci  avec  Marguerite  de  Valois  ,  soeur  de 
Charles  IX.  «  On  commît  la  chose  à  huit  personnes  ^  quatre  pour 
»  la  Reine  de  Navarre  ;  le  Comte  Louis,  Francourt  son  Chancelier  ^ 
»  la  Noue  y  et  son  Secrétaire.  »  fP'als.  Mém,  ai  a. 


Madame.  Je  scay  le  bon  zèle  que  portés  au  service  de 
Dieu  et  la  compassion  et  amour  Crestienne  que  avés  à 
l'endroit  des  pouvres  affligés ,  et  combien  que  tous  estes 
affectionnée  à  ceulx  quy  y  travaillent  et  s'emploient  fidè- 
lement ,  qui  me  donne  occasion  de  vous  faire  la  présente 
pour  vous  supplier  de  vouloir  tenir  la  bone  main  que 
ceulx  auquels  Dieu  a  donné  quelques  moiens  et  sur  les- 
quels vous  avez  quelque  puissance ,  n'y  espargnent  riens , 
ains  qu'ils  s*y  employent  comme  je  scay  que  vous,  Mada- 
me, fériés  l'occasion  s'offrante:  vous  pourrés  faire  estât 
de  mes  frères  et  de  moy  que  n'y  espargnerons  ny  la  vie, 
ny  les  biens,  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  estre 
desgouatés  selon  le  monde,  et  nommément  moy  quy 
va  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  paix.  Mais  je  voy 
3  37 
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iS^a.  que  Ce  bon  Dieu  quy  nous  ast  maintenus  et  goarentis  en 
AtriL  tant  des  travaulx  et  dangiers ,  ne  veult  pas  retirer  Sa  main 
forte  arrière  de  nous,  ains  nous  soustenir  debout,  voir 
avecques  admiration  des  estrangiers  et  nostre  réputation; 
de  façon  que  je  vois  nos  affaires  en  apparence  de  pros- 
périté ^  si  nous  voulons  prester  la  main  les  ungs  aulx 
aultres.  J*ay  entendu  de  Mons'  le  Conte  Jehann  de  Nassau , 
mon  Irère,  les  honestes  offres  qu*il  tous  a  pieu  luy  faire 
de  l'assister  en  ung  faict  qui  nous  touche  particulièrement. 
Je  vous  supplie ,  Madame  ^  de  croire  que  vous  obligés 
des  personnes  qui  n  obiieront  rien  qui  concernera  vostre 
service,  et  s  y  emploieront  avecques  telle  fidélité  que 
pourrés  attendre  des  plus  affectionnés  serviteurs  que 
aies  en  ce  monde.  Je  ne  vous  puis  faire  long  discours  des 
affaires  de  deçà,,  mais  vous  entenderés  le  tout  par  le  por. 
teur ,  auquel  j*ay  donné  charge,  après  vous  avoir  présenté 
mon  bien  humble  service ,  vous  faire  tout  le  discours.*.... 
De  Bloys  ,  oe  17  d  apvril  Tan  i&j2. 

Vostre  plus  affectioné  à  tous  faire 
bien  humble  service , 
Louis  db  Nassau. 

A  Madame  la  Conteste 
deNeaenar  Alpen. 

Le  Prioœ,  ayant  reçu  l'importante  nonvelle  de  la  prise  de  la 
Brille,  en  fut  médiocrement  satî&fait;  il  craignoit  qu*oo  n*eiil 
commencé  d'une  manière  inconsidérée ,  et  s'étoit  toujours  efTorcé 
de  prévenir  un  mouvement  trop  partiel  :  «  Le  Comte  Louis  »  ,  écrit 
Walsingham  en  iSyi,  <<  médit  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  d'em- 
)»  pécher  les  peuples  des  Pays-Bas  de  se  découvrir  par  quelque  action 
«brusqne.  »  /.  i  i4i«  Toutefois  la  chose  faite,  il  n'épargna 
aeeone  peine  pour  en  profiter.  Le  ao  avril  à  DilUnbowfp  il  floona 
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nm  bimi€tloQ«  Sowkf,  paiir  m  rètfer  ea  cm  que  Dieu  fit  U  1572* 
l^ce  qu'on  put  s'emparer  d'Snkhuîzen ,  Medeoblil^,  lloorn  et  au-  j^vril, 
très  villes  et  endroits  dans  le  Waterland  (Nord-Hollande);  le  Prin- 
ce le  nommant  Gouverneur  de  ce  District.  Il  devoit  avoir  soin  de 
restituer  les  libertés  et  les  privilèges ,  et  veiller  au  libre  exercice  de 
la  Relijgîon  tant  des  calboliques  que  des  protestants.  Les  exprea- 
4ÎQII9  «çjijt  remarquables*  «  Hy  sal  van  slonden  aen  met  aile  neer- 
»  stiglieid  dft  hand  daer  aen  houden ,  opdat  het  woord  Gods  aldaer 
»  verkondi^t  en  gepredikt  worde.  Mits  ook  toelatende  het  exer- 
9  citie  van  Religie  denselven  woorde  Gods  tonform ,  indien  de 
»  îngesetenen  of  eenige  van  dien  *t  selve  begeren ,  sonder  nochtans 
»  te  gedogen  dat  die  van  de  Roomse  kerke  eenig  oyerlast  gedaen 
»  yiMék  »  Bor,  3751»* 


N»    CCCLVir. 

Conêuliathn  potir  le  Priueé  d  Orange  sur  les  règles  à 
suivre  envet^  les  villes  et  lieux  qui  se  déclarent  contre 
le  Duc  d'Albe. 


"^X  Çc^te  pièce  est  de  la  m^in  d'un  nommé  Charles  de  Meytire; 
homme,  à  ce  qu'il  paroit,  de  beaucoup  de  mérite. 

Le  Prince  désirait ,  autant  que  personne,  la  tolérance  en  ma- 
tière ae  religion.  Ses  ordres  étoient  souvent  méconnus  par  des 
hommes  y  comme  le  Comte  van  der  Marck  et  Sonoy,  cruels  par 
caractère,  ou  que  la  gnerre  et  la  vengeance  excitoient  à  commettre 
des  atrocités.  Ceci  étoit  d^«uUnt  plus  à  regretter  que  les  cathali- 
qnes  étoîent  en  général  dans  de  fort  bonnes  dépositions.  «  De 
»  haet  vras  so  groot  tegen  den  Hertog  van  Alva  en  den  10  pen- 
»  ning  dat  so  wel  de  Catholyken  als  de  andei*e  niet  anders  en 
»  wenschten  dan  middel  te  hebben  om  af  te  vallen.  »  Bor ,  378'. 
Mus  tard ,  à  mesure  que  la  scission  devint  plus  prononcée  entre 
Uft  protestants  et  les  catholiques ,  on  ne  put ,  surtout  dans  d«a 
«OQMNits  de  flrôa»  sa  coefer  à  k  plupart  d«  ofs  4emef«  ;  al  o'est 
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l5y^»  ainsi  que  dans  Tintérét  d'âne  défense  légilinM  on  co  Tint  à  dcB 
Ami.  sures ,  quelquefois  sérères ,  de  précaution. 


Nachdem ,  Gnediger  Fùrst  und  Herr ,  Gott  der  Almech- 
tige  durch  Seine  gottliehe  gnadejetzunder  guette  gelegene 
mittel  inn  diehenden  gibtumbdasarme,  gefengene  und 
unterdrûckte  Niderlandt  ausz  die  schwere  Hispanische 
dienstbarkheit  zu  erretten  und  zu  erlosen ,  soe  soll  man 
billich  dieselbe  gelegenheit  nicht  fûrùber  gehen  lassen , 
sondern  wol  in  achtung  neoien  und  zu  nutz  machea  ia 
betrachtung  desgemeinen  yeTSzi/ronieeapillatOjpait  Un- 
gum  Occasio  calua  est. 

Und  alsoe  es  weitter  ein  gemeyn  sprichwort  ist  : 
dimidium  coepti  qui  bene  coepit  habet^  ist  zwar  hochlich 
darahn  gelegen  dasz  man  in  dieser  saechen  ailes  wol  und 
gmndtlich  erwege ,  und  examiniere  wie  man  es  doch  am 
fruchtbarligste  anfangen  und  fiimehmen  mochte,  darmit 
der  gemeiner  saechen  geholffen  und  nicht  verderbet 
werde. 

Derowegenn  denn  yonnothen  seyn  will  auff  mittel  und 
wege  zu  dencken  und  zu  trachten  y  warmit  man  die  stedte 
so  dem  Duca  d'Alba  widerspenstig  worden  sein, und  wer- 
den  mocliten,  mit  aller  fiirdigkeit  und  behendigkeit  an 
sich  brenge  und  gewinne,  dasz  sie  sich  mit  E.  F.  G.  ver- 
pinden  und  geroeinen  steuwr  erlagen. 

Und  darmit  wir  unsern  einfeltîgen  und  slechten ,  je* 
doch  treuwen  und  guethertzigen  raht  inn  aller  underthe- 
nigkeit  £.  F.  G.  mittheilen  ,  soe  konnen  dieselbe  mittel , 
unseres  geringen  eracbtens  nach,  in  ansehung  jetziger 
zeitt  geiegentheit  nicht  besser  seyn  oder  gef unden  werdenn, 

Denn  dasz  E.  F.  G.  an  dieselbe  stedte.thetten  anlangen 
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vonwegen  éin  yerpùndtnûsz  mit  ihnen  zu  machen  umb  iS^a. 
ihnen  beyzustehen  ^  zu  schûtzen  und  zu  schermen  mit  Avril, 
leib  und  guett  ; 

Und  dasz  man  die  artickel  druber  al  sulche  verpûndt-  ' 
nùsz  auffgericbtet  wùrde,  dermassen  stelte  dasz  sie  nicbt 
«Hein  liederlich  und  denen  sledtengefelligmogensein^  soe 
sich  schon  erfur  gelhan  und  dem  Duca  d'Alba  zuwider  ge- 
lagthaben,  sondem  dasz  auch  anderestedte  und  lenderen 
darzu  bewogen  niogen  werden  dem  von  Alba  gleichfalsz 
sicb  zu  widersetzen ,  und  sicb  mitt  sampt  denn  anderen 
stedten  mit  E.  F.  G.  zu  verpinden  und  zu  verainigen. 

AIsnemlich  das  fûrnemlich  darinnen  vermeldet  wurde , 
dieselbe  vonn  der  Hispaniscben  dienstparkeit  zu  erretten. 

Aile  neuwerung  durch  das  Hispanische  régiment  inn- 
l^efohret,  sampt  denn  zehenden  pfennfng  und  aile  exac^ 
iiones^  abzuschafTen. 

Und  dargegens  dasz  landt  inn  aile  ibre  alte  yorige 
ireybeiten  und  privilegien  widerumb  inzusetzen. 

Item  j  dasz  geistliche  régiment  angehende ,  aile  inquisi- 
tion ,  sampt  dessen  angisbende  placcaten  und  mandamen- 
Cen,  abzustellen  und  gentzlig  auszzurotten. 

Und  dargegen  einen  jeden  bey  seinen  gewissen  und 
«tandtzu  lassen  bleiben^  undkheine  ôfFentliche  verande- 
jung  der  reHijgion  eiftzufûhren,  es  geschehe  denn  mit 
Torgehenden  algemeinen  rabt  und  ordonnantie  aller  sten- 
Jen  dere  Niderlânden. 

Sulcbe  artickel  ^ûrden  nicht  allein  gern  inwilligen  und 
annehmen  die  rebellierte  stedte,  sondem  auch  alleandere 
stedte,  so  woU  vonn  Hollandt  und  Zeelandt,  als  auch 
vonn  andere  ûbrigen  provinciên. 

Ja^  sulcbe  artickel  wûrdenmaecben  das  aile  zertrennung 
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iS^d.  dere  g^ftitietem ,  soe  die  diversiteh  dere  reIKgioD  gemeiii-. 

Avril,  lioh  pflegt  zu  cacisieren ,  wirdt  yerhûedet  werden  ,  welchs. 
die  algemeine  saeche  sunst  verderben  solle. 

Sulchs  dasz  dardurch  jederman,  soe  wol  pfaffen  als 
papisteO)  confessionisten  oderLuterischen,  und  Calvini- 
schen,  wie  man  sienennet^jae  auchwiderteufferund  sonst 
andere  (wie  den  die  Niderlanden  mit  mancherley  verschej- 
den  opiniombuê  in  relligions  saecfaen  ftirnemlich  erfuUeC) 
dièse  sache  werdenn  beyfallgeben  und  nachihrer  Termûgen 
darzu  rathen  und  helffen;  dar  sposten,  woeinige  relligioo 
in  specie  strackx  ingefùhrt  undt  gehandthabt  wûrde ,  die 
yon  contrarie  relligion  auffgehalten  solten  werden  die 
saeche  beyfali  zu  geben,raht  uud  hûlif  zu  leysten,  jae 
ettliche ,  gewissens  halben,  gedrongen  solten  werden  sich 
abzusondern  und  dieser  lyiiidlung  abzustehen  uemI  mûssîg 
zu  gehen. 

Und  kan  man  inn  ausziiihrung  dieser  saechen  die 
verenderung  dere  relligion  gefïiglich  furnehmen  ohne 
gefahr  und  gemeinen  schaeden  des  landes ,  welcl^  jetzun- 
der ,  umb  ursache  wie  angezeigt,  nicht  ohne  gro«Bse 
merckliche  yerfainderung  gemeiner  saechen  geschehen 
khonne. 

Wie  denn  auch  khein  Fûrst  oder  I^err  durch  solche 
weg  abgeschreckt ,  oder  mit  i  echten  zu  wejgem  verorsacht 
solte  werden  beystandt  und  hniff  zu  leisten  zu  dieser 
Ghristlicher  gerechter  saeche ,  wie  sonst  geschehen  solle 
wo  einige  relligion  in  specie^  soe  einer  oder  demi  andem 
Fûrst  oder  Herr  zuwider,  strackz  ingefùhrt  und  gehandt- 
habt wûrde. 

Sunst  wo  man  gegen  die  pfafien  und  ihre  kjrchen, 
$ampt  ihren  gotzendienst  etwasz  thetligs  fumahmei  und 


—  423  — 

6Îinge  Terenderung  der  relligion  mit  gewaltinbrechte,  iS^a. 
dass  soke  die  andere  stedte  und  landern  abschrecken  und  Avril, 
widerspenstig  maechen ,   da  sie  sonaten  mit  hauffen  zu- 
fallen    solten,   wo   man  sich   nach   obgesetzte  artickel 
rîchtede. 

Dasz  man  aber  an  etiiche  pfaffen  und  kyrchen  gewalt 
âbete  an  platsen  da  sie  sich  nicht  ergeben  oder  in  ermelten 
Terpùndtnùsa  inlassen  wolten,  sondem  sich  feindtlich 
und  widerspenstig  hielten ,  darmit  dem  andern ,  soe  sich 
glelchfalsz  widerspenstig  halten  wolten  y  ein  schrecken 
angcjagt  wûrde,  dasz  hatt  ein  ander  mejnung. 

Dargegen  solten  dieselbe  stedte  angeloben  einen  statt- 
lichen  steuwr  zu  erlagenn  sur  auszfûhrung  dieser  Christ* 
licher  gerechter  saechen. 

Welche  verpûndinûsz  mues^solempnîterheSestige^  und 
bekrefTtiget  werdenn. 

Und  dasz  mit  einige  mittel  die  man  sunst  am  bequemes- 
ten  finden  mochte. 

Wie  man  dessen  ein  exempel  hatt  an  die  Fûrsten  des 
Reichs,  do  sie  sich  mit  denn  Koning  Yonn  Franckreich 
gegen  den  Keyser  Karolo  qmnto  verbunden ,  diewelche 
ihren  bundt,  wadurch  sie  groessen  steuwr  von  den 
Koningh  zuwege  prechten ,  befestiget  haben  durch  darg^ 
bung  Yon  gebelern, 

Wie  man  auch  gesehen  hatt  dasz  zwisschen  jetzigén 
Keyser  uud  dem  Kôningk  vonn  Hispanién  geschebenn^ 
do  man  mit  listigkeit  und  behendigkeit  des  Reysers 
ftweyën  sohn  inn  Hispanién  hinein  gesandt  hatt ,  dadurch 
car  ▼erknùpffet  und  verstricket  were  sich  mit  den  Koningk 
vonn  Hispanién  xu  halten  ;  wie  sie  denn  dieselbe  sweyén 
iohn  nîdit  <^e  auaz  dem  landt  ironn  Hispanién  laben 
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1 57a.  gehenn  laszenn ,  es  weren  denn  zwej  ander  sohne,  sampt 
Avril,  eine  dochter,  soedem  K6mngkyerehelicht,ahn  ihrerstadi 
wider  hinein  khommen. 

Wo  man  sulche  oder  dergleiche  mittelTOUTersicherung 
gebrauchte  umb  denen  inn  Niderlandt,  soesichmic  E. 
F.  G.  inlassen  und  verpinden  solten,  zu  vergwissen  dasz 
sie  entsatzt  werden  sohen ,  und  der  gepuer  nach  geschûtzt 
und  gehandthabt  gegenn  des  von  Alba  tjrannej  (bey  sœ 
fern  als  sunst  E.  F.  6*  selber  sich  noch  in  's  landt  nicht 
hinein  begabe),  dasz  soltedem  leuthen  einenmuet  machen 
umb  getrost  geldt  zur  gemeiner  steuwr  zu  erlâgen^zur 
gemeiner  errettungy  schûtzung  und  schirmung. 

Denn  aufF  die  auszgewichene  sich  zu  yerlassen  umb 
steuwr  Tonn  ihnen  zu  bekhommen  ,  ist  nichts  und  ist 
bauwfelliges  dingk ,  darauf f  nicht  zu  grûnden  dieweyll 
sîe  fest  mehrentheill  aile  verarmet. 

Aber  man  muesz  sich  bouwen  auff  diejhenige  soe  noch 
inn  ihre  guettern  und  narung  sitzen^  und  die  justicie  im 
hendenn  haben  ;  wasz  man  aber  vonn  den  auszgewichenen 
darbeneben  bekhommet,  muesz  man  nur  fur  zufellig 
fortheyll  erachten  und  rechnen. 

Oder  auch  sonsten  wolten  einige  Fiirsten  die  sache  an* 
nehmen ,  soe  mochten  sich  dieselbe  stedte  oder  landen , 
soe  sich  den  Yon  Alba  wederspenstig  gemacht  unc^egen 
ihm  aufIFgelenht  haben  und  aufflehnen  wiirden ,  gegen 
ihnen  verschreiben  fur  etliche  namhaffte  summageldes. 

Und  wasz  dieselbe  stedte  oder  lendern  fur  steuwr 
thetten  zu  dieser  Ghristlicher  und  gerechter  saechen,  solte 
man  ihnen  geloben  dasz  es  endtlichen  under  allen  provin- 
ciôn  dere  Niderlanden  in  's  gemein  auszgethejlt  solte 
werden ,  umb  ihnen  denselben  last  zu  helfifen  tragien  und 
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imsz  mehr  aïs  ihre  quotta  betragen  niocfate ,  wider  gael-  ($71, 
gelhan  zu  werden.  KyrïL 

Diesen  unsern  einfeltigen  raht  undt  bedencken  bitten 
wir  undertheniglich  dasz  es  £.  F.  G.  in  allen  guetten  aufT- 
nehme. 

Darbaneben  woUen  wir  Gott  den  Almechtigen  mit  aller 
emst  und  gants  treuwlich  bitten  und  flehen  dasz  er  E. 
F.  6.  guetten  raht  und  weisheit  gebe ,  auch  Seinen  gottli- 
cben  segen  und  gnade  Terliehen ,  dasz  dièse  Ghristliclte 
und  gerechté  saeche  zum  guetten  und  gewùnschten  ende 
gebracht  und  auszgeiûhrt  werde  ,  zur  lob ,  preyse  und 
ehre  gottlichen  uahmens,  stifTiung  und  erbauwusg  . 
seiner  Christlicher  gemeine,  und  dero  gantsen  Niderlan- 
den  gemeine  wolfahrtt,  Amen.  —  Datum  Dillenberg,  am 
sieben  und  zweyntzigsten  tag  Aprilis  A""  iSyoL, 


LETTRE  CCCLYIII. 


Léonore  cTEgmont  à  Antoine  Olwier, 


*  » 


^*  Le  Comte  Louis  de  Nassau,  qui  le  17  ayril  se  trouYoità  Bloia 
(Toyez  p.  416)  et  avoit  eu  depuis  lors  plusieurs  cooférences  sur  les 
aCTaires  des  Pays-Bas ,  étoit  le  a 4  mai  maître  de  Mous.  Douie 
soldats  déguisés  s*étant  emparés  d'une  porte ,  le  Comte  entra  avec 
1000  piétons  et  5oo  chevaux  réunis  dans  une  forêt  voisine.  Ce 
résultat  fût  du  en  partie  à  une  incroyable  célérité.  «  De  Hertog 
»  vanAlva  kondenietgelovendat  Grave  Lodewyk  destad  in  badde, 
»  dewyle  by  meende  dat  by  nocb  in  Yrankryk  was ,  gelyk  hy  uit 
•  vêle  brieven  verstaen  hadde  van  degene  die  bem  binnen  Parys  in 

I 

»  't  Caetspel  gesien  badçlen.  »  Bor^  878*.  Mons  y  et  par  sa  position^ 
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iSjM^  ^  ooMMlfprtçrtitey  éloUL  un$  eonlMdil  uira  dei  vittei  les  plot 
ji/f^*^  importantes  des  Pays-Bas ,  surtout  dans  un  moment  où  les  dispo- 
sitions du  Roi  de  France  étoîent  fort  douteuses.  «  Magnum  pro- 
•  fecto  detrimentum  in  ejus  urbis  amissione  fecirous ,  qui  alteraoi 
»  vit  ^fmilem  habemus  in  qua  fiduciam  ac  refugium  coostîtuere 
»  possimus.  »  FigL  ad,  Hopp»  p.  689.  Voyez  aussi  Tom.  II.  p.  a37. 

Le  Comte  d'Egmont  avoit  laissé  son  épouse ,  Sabine  de 
atec  quatre  fils  et  huit  filles;  l'aiaéeavoitnom  Xeonoiv.  Elle  étoit 
riée  à  George  de  Horne ,  Comte  de  Houtelcercke.  —  Apparemment 
le  SeiçMur  arrivé  à  Mons  ,  ainsi  que  le  Comte  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  lettre  suivante ,  est  Louis  de  Nassau.  Ceci  est  d*autant 
|ilns  probable  que  la  lettre  BSg  ,  comme  vraisemblablement  aussi 
eelle  ci ,  est  écrite  à  Jmome  ;  et  Antoine  Olivier  étoit  précisémeiil 
m  de  oeoi  avec  lesqnek  le  Comte  avoit  eu  des  iateliigenoes. 
«  In  Bergen  badde  hy  eenich  verstant  net  eenigbe  van  bumeii  » 
»  als  met  Antoni  Olivier ,  een  Hérault  ende  Scbilder ,  ende  m 
»  andere ,  maer  tôt  cleynen  bebulpe.  »  F".  Meter,  70^. 


Mon  comperre.  J  ais  resut  à  cest  instant  vostre  lettre  et 
suis  bien  aise  d'entendre  que  tous  estes  à  Mons.  Quant  à 
se  que  tous  me  miadés  que  Madame  feroit  fort  bien  de  se 
trouver  aujourdbuy  à  Mons  pour  ce  que  dictes  estre  arry- 
vé  ung  Srà  Mons  lequel  a  prin  soing  de  nos  afTairres^ 
Madame  ne  s  y  peult  trouver  aujourduy;  partant  vous 
anvoie  ce  porteur  pour  afGn  que  nous  adverticés  plus 
ouvertement  de  vos  nouvelle.  Madame  et  Madame  de 
Hautkerque  sommes  pour  asteure  à  la  Cambre.  Tavertirais 
à  vostre  femme  ce  que  mandés.  Sur  se  me  recommande  de 
bon  ceur  à  vous. En  batte,  delà  Cambre,  se  xxiv*  de  maj 

Vostre  bonne  commère  ^ 
LsoNoas  d*Egmont. 
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LETTRE    CCCLIX. 

La  Comtesse  fVEgmont  à  Antoine  Olmen 


Antboine,  je  ne  yenlx  lesser  tous  advenir  que  j'ais  157a, 
rechut  vostre  lettre  par  Huber  de  Canenberck;  k  cest  Maû 
effect  TOUS  anyoie  se  porteur,  auquel  donnerés  toute 
crédance  et  vous  dira  mon  intension  ;  le  mesme  porrës 
dire  à  Mons'  le  Conte,  affin  que  nous  mandés  se  qu'aurons 
besoingde  foire.  Nous  sofumes  an  oe  lieu  deBraine-^hâlebu^ 
et  y  avons  mandé  vostre  femme  et  vos  enfans  ;  sur  ce  me 
recommande  à  vous,  vous  priant  dofFrir  mes  afectionées 
recomandasion  à  la  bonne  grâce  de  Moins''  le  Conte,  luy 
remerciant  autant  quy  m'est  posible  de  la  bonne  vieulle* 
qu*il  porte  à  moy  et  à  mes  enfims ,  luy  supliai^t  ^oiiitynuer  • 
En  )iatte  ,  se  xxv  de  may  1 57a. 

Madame  Hautkerque  vous  prie  de  fairre  ses  afectionées 
recommandasionsà  la  bonne  grâce  de  Mons*  le  Conte,  et 
Messieur  ses  enfans  ausy. 

Vostre  bonne  amye, 
Sabtre  Palatins. 
De  Braine  Çl^teau. 


LmUE    CCCLX. 

Lotus  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault  (Noms  supposés). 
$ur  les  dispositions  de  plusieurs  villes  des  Pays-Bas. 

**  Voici  un  échtotillon  de  la  oarrtspondaiiee  tecrète  dont  parie 
Bor^  «  Om  de  eaken  le-fafler  eo  seoreter  le  beleideo  ea  «tn  naUup* 


'    TO 
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iS^a*  *  àw  te  Bduryyen  ,  gebruickten  sylieden  een  sonderlioge  manière 
]^^  »  en  Alphabet ,  schreven  Teeltyds  onder  deksel  van  koopmanscbap 
9  malkanderen  o?er  saken  der  oorlogen  en  den  Nederlanden  aeo* 
•  gaende.  »  I.  3iOa.  George  Certain  est  le  Prince  d*Orange  ;  Lam- 
èen  le  Comte  Louis  de  Nassau.  Les  nouvelles  transmises  à  Hugues 
de  Hainaule  ^  .éUneni  sans  doute  destinées  au  Comte.  Le  contenu 
est  obscur  et  l'écriture  souvent  presque  illisible. 

En  mai  le  Prince  reçut  à  Dillenboorg  par  l'entremise  de  J»  van 
Dorp  f,  1 0,000  ,  pour  le  secourir.  «  Dit  geld  heeft  genoeg  bet 
»  principael  beginsel  ende  middel  gesubministreert,  waerdoor  den 
yt  laetsten  aenslagh  om  .  bet  gemecne  Yaderlandt  van  de  tyrannie 
»  der  vreemdelingen  te  bevrydcn  ^aengerecht  is.  »  Resoi^p.  EolL 
t574$  a5  oct. 


S' Huge  )  passe  3  à  4.  jours  ay  escript  d*ici  au  S' Lambert 
par  uDg  Franchois ,  et  ce  matin  de  Maline  par  ung  poyre 
quidam ,  auquel  ay  donné  10  pats  et  en  debvoit  receproir 
ao,  et  la  lettre  doibt  demain  estre  illecquey  que  trouTerés 
à  la  maison  Charles  Malapar  sur  le  roarchié ,  où  que  trou- 
vères le  discours  de  toz  balle'  pour  lesquelles  entendant 
que  se  portoient  mal  [alli]  illecq ,  jusques  qui  ont  esté  nûs 
en  bonne  garde,  desquelles  j*espère  en  aurons  bonne 
Tente ,  et  seroit  besoing^que  le  S'  Lambert  y  vint  pour  les 
▼endre ,  craindant  ces  troubles ,  et  cependant  que  Huge 
n*en  est  sorty,  bien  qu'il  a  mandé  grant  sortiment  de  tout 
sorte  f  mais  sera  encore  ung  mois  avant  qu'il  soit  livré ,  s'il 
y  a  livrision* ,  ce  que  n'avons  encore  entendu  coment  en 
va ,  mais  quy  a  argent,  a  crédit.  George  Sertein  m'a  mandé 
qu'il  ne  scait  quy  est  ce  Hugue  le  long  et  Lucas  Dantre* 
mont  ;  parceque  avoie  escript  diverses  choses  des  dits ,  a 
estimé  que  estoit  à  son  prouffit ,  de  quoy  ay  esté  fort 
estonné  dont  cela  procède  qu'il  n'a  entendu  voz  marcquex'  • 

'  ballots.  *  liTraisoD.  ^  marqa^  ou  mardiët. 
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Pour  nouvelles,  le  Duc  a  mandé  aux  ItaKens  luy  faire  aide  t^ja. 
et  monstrer  leur  afFections  en  ce  besoing,  mais  n'y  Teul-  Afau 
lent  entendre  craindant  le  peuple.  Je  suis  fortmary  n'avoir 
par  escript  vosamys  que  avés  à  Malines^  parce  que  ay 
<Mi'grant  besoing  de  crédit  et  ayde  pour  choses  nécessai- 
res ;  combien  que  quelque  ungs  m'ont  aydé ,  mais  non 
tant  que  voz  amys  eussent  &ict ,  et  est  bien  encore  de 
besoing.  Ce  soir  à  mon  retour  ay  entendu  la  continuation 
de  demande  que  faict  George  pour  Buffetins ,  ce  que  est 
bien  mal  possible  ou  peu  est  besoing  d'en  user  ;  que  ay 
escript  passé  ce  jours  et  dict  de  bouche  au  porteur.  Sy  on 
eusse  encore  des  Tflîeboot  (i) ,  que  avoie  mandé  faire  vers 
Boulongne ,  eusse  esté  bien  faict.  Quant  à  ia  flotte  de 
Lisbonne  ne  viendra.  Ce  matin  ay  veu  à  Maline  serger  ' 
beaucop  de  palle'^et  pionniers  venir  icy  pour  faire  trenchi. 
Louvain  faict  que  Maline  |  mais  au  dict  Maline  se  praticq 
fort  y  faire  entrer  gens  oultre  les  promesse  que  le  Ducq 
leur  a  faict  n'en  faire  entrer  ;  seroit  besoiog  que  George 
et  Lambert  vinsent  entendre  à  leur  marcliandisci  sans 
attendre  que  l'aultre  en  soit  sorti.  Despuis  vostre  parte* 
ment  d'icy  n'ay  eu  lettre  vostre.  Le  Duc  est  fort  estonné 
et  dict  estre  trahi  que  les  villes  se  révoltent  ainsi;  on  dict 
que  les  gens  du  Prince  sont  devant  Nimege.  ^ 


(i)  vUtboot.  Voici  la  description  de  cette  espèce  de  bateaox  : 
«  Ter  zee  gebruycken  de  Ylissingers  meest  kleyne  scheepkeos  ^ 
»  vlîebooten  gheooemt ,  Tan  veertigh  tôt  hoodert  code  hondert  en 
»  Teertîgh  Taten  groot ,  daer  sy  ses ,  aclit ,  thien  ofte  twintigh 
»  stncken  Gescbnts  op  leyden  . . . . ,  die  gbeine3melyck  mannende 
»  met  sooveel  Sfannen  ab  de  scbepen  vatèn  groot  geacht  ^aren.  » 
F,  Meterem ,  76^. 

I  charger.       *  paille.       '    DmutUgmts  ùuUehiffrahUt. 


%^%  Un  Zeelaacb  ces  géiix  se  font  bUtI  fort,  mwi 

Mtifc  oeulx  de  la  Rx>chel  ne  sont  encore  Yenu.  Sy  la'escripyez, 
qu«  soit  à  Denis  ,  parceque  ne  partiraie  pour  où  que  sera 
besoing  i  le  dit  Denis  wiira  où  que  seraie*  Est  à  doubter 
que  par  ces  pioniers  qui  sont  entour  Matines,  mal  n  advient 
ne^  que  en  sont  ce  matim  ad^ertie  pour  certain;  il  y  a  crainta 
#n  la  courte  '  des  prinoipauU  officiers  el  du  secret,  maît  dict 
qu'ilz  ont  acheté  chevaulx  pour  prendre  la  fujte,  quans 
eeste  bruy te  yiendra ,  n*est  que  avant  le  Ducq  soit  pourveu. 
Ynj  veu  à  Aix  3  belles  selles  que  le  Ducq  a  fiiict  lujare  pour 
Schauboufg.  Le  substitué  de  Jan  de  Valence  est  prisonier^ 
que  luy  donne  grant  crainte,  assavoir  cestuy  quy  voua 
mena  par  a  fois  de  sa  maison  en  la  nave^ .  En  baste  :  à 
Di^u  louanges. 

Vostre 
Lots  du  GAaniiii 

Att  S*  Ifngs  de  Haynault , 


••^■MVi^^ 


LETTRE    CCCLXI. 

Louis  du  Gardin  à  LùuAert  Sartêim.  Relatiifê  à  JUah'/Uê, 


*/^  Ceci  «st  éerit  4e  maQÎèrs  à  pouvoir  teaiber  aasa  iooooTé- 
nient  entre  les  msias  de  reonenii. 

On  teooit  LiqmU  de  Nss^u  fl.  (krtaù^ ,  iwses  resaUèreniMit  au 
çpur«rU  des  pouvellet ,  aouveat  par  dea  billela  d'une  écriture  ex* 
trsnrdîpaireaieot  fine ,  d'une  très  petite  dimension;  et  qui ,  en  oas 
qqe  le  messager  ne  réussit  pas  à  tremper  la  surveillance  active  des 
assiégeants ,  dévoient  souvent  échapper  à  leurs  recherches» 

2  «arirt. 
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Quant  à  noarèUtti  ^  Moits^ ,  en  paasâni  tôu»  difuie  qu4  iBy^ 
ceulx  de  Malioe  ont  faiot  hier  i4oo  homme»,  les  900  de  ^uia. 
la  ville  >  les   5oo  des-  sermentés  y  lea  900  pour  le  Roy  et 
la  ville,  et  promesses  ne  souffrir  que  mal  aoit  faict  auT 
Eglises  et  Eclésiasticqi  et  suivre  Tordre  des  capitaines,  la 
rest  choses  '  de  guerre ,  que  je  lay  leu,  se  fakt 

ici  grand  provision  pour  le  chasteau  ,  que  espérons  qut 
ces  Lutëriens  n'auront  que  mordre  sur  nous,  ne  fut  qu'il 
fut  vérité  le  bruyct  que  en  courre;  Dieu  donne  que  soient 
bourde,  alEn  que  puissions  demeurer  à  nostre  mère 
saigneure  Eglise*  Il  7  a  ung  practicq  grant  sur  Maline  ici 
dist ,  pour  Tavoir  et  chastier  ces  rebelles ,  combien  qu*ilc 
sont  fort  sur  leur  garde,  mais  motus^ ,  car  le  commun  ne 
Ventend  que  aulcuns  que  aultres  s'en  doubtent  ;  ce  Maline 
et  Tenremonde  rebelle  nous  feroient  grant  maU«  3  juin« 

A  Lambert  Certain 
àMons. 


LETTRE    CCCLXIL 


Louis  du  Gordin  à  Hugues  de  Hainault  Nouvelles  diverses* 


*^  Le  CoiDte  de  Bergbes  »  actif  pour  la  bonne  cause  ,  dès  qu'il 
croyoit  en  prévoir  le  succès  ,  fil  vers  ce  temps  des  progrès  impor- 
tants en  Gueldre  et  en  Overyssel.  «  Hy  verzekerde  zicb  van  Zutfen, 
»  Deurk-hem  ,  Doesburg  ,  Harderwyk ,  Hattem ,  Kampen  ,  Zwol , 
»  Hasselt,  Steenwyk,  G.enemaîden  en  Vollenhove.  Ookbemag- 
»  tigde  hy  het  slot  Taatenburg.  »  Wagenaar ,  YL  368« 


Hier  vint  ung  messagier  de  Wesel  lequel  me  dict  que 


'  Dnuc  moêi  iUwkht,  *  ITfn  dites  riaa. 
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tSya.  le  Conte  van  den  Berge  estoità  Scheerenberge'  et  s'amas- 
Juin,  soit  illeque  grande  gendarmerie  ;  il  seroit  besoing  que, 
tant  de  ce  costë  là  que  de  France ,  le  tout  vince  en  Brabant, 
cependant  quil  n'y  a  chevalerie;  car  les  vivres  presseront 
en  dedans  i5  jours^  et  fault  prendre  les  grains  sur  la 
terre,  auUrement  seront  bruslé;  ces  villes  ont  grant 
besoing  de  secours ,  car  on  leur  brasse  mauvaix  brassin , 
aoubz  couverture  d*amitië.  A  Maline  sont  levé  900  soldats 
bourgeois  ayant  faict  serinent  au  Roy  et  la  ville ,  nulle 
mention  duDucq^et  5oo  des  sermentés,  le  peuple  bien 
désirant  secours,  Terremonde  aussy;  sy  ces  place  peuvent 
tenir,  le  Ducq  n'aura  lieu  seur  pour  se  retirer.  En  Zee- 
lande  le  tout  va  bien,  à  Mons  y  a  grant  biens  des  abbaye, 
d'aultre  quictant  tout  taille  et  impost,  et  prendant  d  eulx 
une  somme  de  deniers ,  de  quoy  ont  bien  moien  et  qu'ih 
joissent  des  dittes  franchise  ,  jusque  leurs  deniers  leurs 
seroient  rendu,  ce  que  leur  viendra  bien  ,  et  parce  moien 

trouvères  soubit  '  argent ,  sy  besoing  en  y  a 

A  ceste  heure  suis  advertie  pour  certain  que  seront 
bientost  quictede  cesHugeno(i),et  que  la  vespreCicilian- 
ne  est  parfait  bien  pourjecté  par  diverses  qui  se  mectent 
«n  rolle  ,  et  que  par  dedans  la  ville  en  y  a  quy  en  ont 
enroUé;  et  pour  ceste  cause  sont  party  à  diverses  nuycts 
grande  gendarmerie  de  tout  costé  pour  faire  Tassault 
pour  certain.  Je  ne  vous  envoiraie  ces  a4  pièces  decouleur 
jusque  aultre  nouvelles  ;  le  sudit  se  doibt  faire  par  jour  de 
marché,  que  plusieurs  entreront  comme  paysant;le  sudit 
et  pour  certain. 

(1)  Hugeno,  Cet  alinéa  aDti- protestant  est  peut-être  ajouté  pour 
que  le  messager  ,  en  cas  de  surprise ,  pût  s*en  prévaloir. 

'  *«  Reercnberf .  '  «ubit 
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LETTRE     CCCLXIII. 


J/.  Désprez  à  H,  Trefi^ette.  Nou\felles  diverses. 


^^*  Desprez  et  Trefvette  sont  apparemment  deux  officiers  Fran-  iS^a. 
^oîs.  Dès  que  la  Brille  fut  prise,  des  secours  arrivèrent  de  France  et  Juin. 
d'Angleterre.  «  Graef  Lodewyck  sondt  tôt  Ylissinghen  uyt  Vranck- 
»  ryck  kry^svolck  onder  Capitàin  Creyt.  Daer  qnam  uyt  Enga- 
»  landt  een  groot  sterck    vendel  Kryghsvolck  onder  de  gevluchte 
9  Nederlaoders  aldaer  vergadert.  »  ^.  Meteren ,  64^. 


S**  Henry.  A  vostre  bonne  grâce  je  me  recommande  ;  la 
présente  servira  pour  vous  advertirre  que ,  ayant  esté 
advertie  que  vous  avient'  assistez  à  Tentreprize  de  la  ville 
de  Mons  pour  et  au  nom  de  son  Excellence ,  quy  est 
Monsr  le  Prince  d'Orange ,  et  que  estient  venus  à  vostre 
dessaint,  n'aye  pas  voiue  faillirre  dé  ?ous  escrirre  che 
motte  de  lettre  pour  vous  advertirre  de  la  joie  que  j'en 
aye  receupt ,  et  maris  que  je  n  estoye  point  de  la  ditte 
entreprieze^  mais  quoyiil  n'est  possible  d*estre  à  deux 
costez^  à  scavoir  d'estre  en  Zéland   et  au  pais  de  Hay- 

nault|  mais   pour  leur"  je  layraie^  tout  cela Il 

n'est  possible  que  encorre  sortions  avecque  honneur  de 
chez  pays ,  sy  le  dit  pays  n'est  du  tout  remis  à  l'obéissance 
de  son  Excellence ,  et  que  n  ayon  déchassient  Mons**  de 
Beauvois  (i),  luy  et  ses  Goinpaignie  d'Espaignoilles ,  hors 
du  dit  pays ,  lequelle  j*aye  espoir  que  en  briefve  feront 

(i)  Beaui^ois,  Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  BeauYois ,  Gou- 
verneur de  Middelbourg. 

iftTiei.         *  rbeore.         ^  laiswrai. 
3  ,8 
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i57a.  ayecque  layde.  de  Dieu.  De  Treverre' ,  pays  de  Zeelande^ 
Juin,  che  8  de  juny. 

De  par  vostre  serviteur  et  amis , 

AlfTHOINB    DbSPREZ. 

On  nous  a  ichi  dit  passes  a  ou  3  jours  que  estoit 
partit  de  la  conpagnie  du  S**  Prinche  3ooo  chevaux, 
3oo  piétons  >  7  à  800  pyonnyrs  vers  Lingue  auprès 
Deventer  ;  on  dit  que  ont  prins  la  ditte  ville,  mais 
a  coûté  byen  i5o  hommes ,  comme  on  dit:  cheux 
de  ter  Gheus*  sont  en  grande  estroitesse ,  ou  prins 
par  forche ,  et  on  dît  y  a  bien  7  a  800 ,  que  Espaig* 
tiol  que  Wallons  :  le  Seigû'^  nous  soit  en  ayde  par 
sa  grache  et  myséricorde. 

Au  S'  Herry  Trefvetle , 
estant  à  présent  en  la  yille  de 
Mons  en  HaynaulL 


Le  8  juin  le  Prince  écrivit  de  Dillenbourg  aux  villes  de  la  Hol- 
lande: il  les  exhorte  à  fournir  libéralement  de  Targent.  Il  se  plaint 
de  la  parcimonie  des  habitants.  «  Zv  walren  voir  God  ende 
»  den  menschen  scbuldich  aile  mogentlicke  hulpe  ende  assi»- 
»  tentie  te  doene,  nochtans  en  bebben  wy  nyet  anders  vmn  hao 
»  connen  vercrygen  ,  dan  alleen  op  condUie  by  alsoo ,  dai  zy  ons 
»  met  een  hoop  ruyters  ende  knechten  in  het  veli  zagen»  »  On  vou- 
loit  donc  l'effet  avant  la  cause.  «  Welcke  conditie  onsse  goet 
>  voirnemen  tôt  aen  desen  daich  alsoo  heeft  gehouden  ,  dat  wy 
»  noch  voirwaert  nocb  acbterwairt  en  hebben  connen  Ireden  s 
Kluit,  Hist,  der  holL  ^aatsreg.  L  374*  Pareille  lettre  et  de  la  mê- 
me date  fut  envoyée  ,  par  Tentremise  de  R,  Casembroot  ^  aux  £glî> 
ses  réfugiées  en  Angleterre.  «  De  wonderlyke  mii*akelen  des  Heeren, 

I  Ter  Vccr.  •  Ter  Coe». 
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<»  fiie  By  nu  odUq^b  by  bet  Nederltnd  eeirro|;i  hieft,  getnygen  iSy2. 
»  openbaarlyk  w%t  |;yl.  bî^hoort  tedpeo.  «  5cr/a.  ^ji//^,  l,  i.  92,       Juin. 


^»«< 


LETTRE    CGCIiXIY. 

Louis  du    Gardin  h Préparatifs  du  Duo  dAlbe  ;  af- 

fcdr^  d^  Zélande* 


**  «  Dit  is  de  staet  van  Ze^aadt  ^heweest  aUe  bel  jaer  van 
»  157a:  te  weten  dat  Walcheren  bet  voiofnaemste  Eylaod  gbedeyit 
»  vas  \  Ylissinghen  ende  Campvere  ,  twee  steden  voor  den  Prince 
»  houdende  ,  teghen  de  Hooft-stadt  van  Middelborch  ,  ende  het 
11  groote  Dorp  Armuyden,  met'tCasteel  van  Rammekens,  ghebeeten 
•  Zeeborgh  \  welcke  drie  plaetsen  met  GarnisqeDen  Vào  den  Her- 
ii  logb  boi^t  W9req,  «  F.  Meieren  977*. 


{j6  Duoq  a  aieiùlé  à  toutes  bendes  d*ordonance  serrir, 
leur  baillant  a  mois  de  gage  où  qu'ilz  sont  4  et  5  ans  à 
Farrière,  ce  que  leur  cause  que  beaucop  ne  veullent 
servir,  mais  ceulxquy  sont  [monte  fault  que  seJtreuvenC 
soubit'  prest,  les  aultres  quynesont  prest  ou  ne  veullent 
Accepter  ce  payement  seront  cassé.  Il  a  mandé  en  Aile* 
maigne  10  mil  chevaulx  à  tous  ces  pensionnés  ,  que  sur 
adirenture  luy  ne  servoit,  qu'il  soit  aydé  des  aultres ,  mais 
est  en  double  ce  qu'il  poldre  avoir  plus  60  compagnies 
de  piétons ,  mais  se  dict  que  sa  monstre  place  de  Carpe 
sera  prinse  du  Prince.  En  Frise  y  a  ordre  de 3  régiment: 
de  cela  ne  scay  cornent  se  liévent ,  fault  d  argent  prest  est 
icy,  mais  s'en  est  remis  à  Gamb."*  d'Espagne  et  s'en  doibt 
encore  remectre  ,  mais  n'y  aura  moien  en  Anvers  avoir  le 

'  subitement.       '  change,  traites  «  remises;  eamhio^ 
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liyn.  comptant ,  n*est  que  les  Italiens  et  Fockers  (i)  le  mandent 
JuÎD.  de  dehors  en  espèce,  car  le  Fockre  ny  Italiens  n'ont 
crédit  pour  lever  argent.  Jentens  de  plussieurs  Seig^* 
qu  ilz  ont  grant  argent  à  Mons  et  de  la  part  du  Roy(2) ,  de 
quoy  le  Prince  en  a  grant  besoing  pour  coniplir  à  aulcuns 
quyseroyent  ses  amys.  Il  y  a  icy  de  la  frayeur;  encore  que 
le  Roy  de  France  mande  qu'il  ne  sortira  riens  de  son 
pays  ,  on  ne  le  croit  plus.  Ceulx  de  Zëlande  ont  prins  27 
naves  plein  debier  '  et  vivres  quy  s'en  allât  pour  les  Espag- 
nols ;  on  besoigne  fort  de  ravoir  Malines ,  parceque  on  a 
faict  faulte  à  Mons,  quy  estoit  donné  au  pillage,  telle- 
ment qu'il  luy  est  besoing  de  ravoir,  ou  tout  ira  mal  pour 
luy  à  cause  du  passage.  Quant  aux  perles ,  cristal  etc.  en  y  a 
assés  en  Anvers  ,  mais  mal  moien  les  envoyer  où  que  be- 
soing seroit;  tous  seigneurs  de  ce»  pays  sont  empesché 
pour  niectre  ordre  en  ces  affaires ,  car  y  a  icy  peu  de 
gendarmerie  pour  se  mectre  en  campaigne.  La  principal 
force  est  en  Anvers  où  que  se  faict  grande  provision  de 
tout  faict  de  guerre....  Comme  on  estime  Middel  bourg  ne 
poidra  gerre  tenir,  parceque  s'estoient  retiré  beaucop 
des  soldats  ne  voullant  plus  servir,  etn'y  aaprest  pour 
les  secourir  ;  le  Capitain  Worst  de  Ylessinge  ^  faict  chose 
miraculeuse  de  faict  de  guerre.  Si  Lodowicq  et  le  Prince 
viengnent  avant  que  la  gendarmerie  d'Allemaigne  vient, 
ils  auront  grant  avantage  vers  ches  villes  révolté,  les- 


(i)  Fockers.  Les  Fuggers  étoient  de  riches  banquiers  d*Aag»- 
bourg,  élevés  plus  tard  au  rang  de  G)mte8,  et  qui  avoieot  une 
maison  à  Anvers. 

(a)  Boy.  Charles  IX. 

'  bière.         *  un  mot  ittitihie. 


—  437  — 

quelles  sont  fort  escoutant   quant  *  Quant  au  157a. 

Ducq  n'a  force  quy  vaille,  parce  qu'il  fault  funûr  ses  villes  Juin. 
quy  sont  en  double  de  se  révolter;  1^  massacre  de  Vallen(i) 
a  esté  grant ,  mais  cause  au  Ducq  ynimité  à  diverses  de 
faire  tel  massacre  .  .  .  Bruxelles ,  9  juin. 


LETTRE    CCCLXVI. 


Louis  du  Gardin  a  Hugues  de  Haynauït.  Noui^elles  dii^erses. 


»    4- 


^^  Jean  de  la  Cerda,  Duc  de  Medina-Celi^  avoit  été  nommé 
pour  remplacer  le  Duc  d'Albe.  Les  Zélandois ,  commandés  par 
JEfvout  Pieterst,  Worsty  attaquèrent  sa  flotte,  la  dispersèrent,  pri- 
rent vingt  navires  de  commerce  qu'elle  convoyoit  ;  le  Duc  échap- 
pa, débarquant  le  11  juin  au  port  de  TEcIuse.  On  se  réjouit 
beaucoup  de  son  arrivée;  mais  ce  furent  des  espérances  vaines. 
Le  Duc  d*Albe  ne  pouvoit  se  résoudre  à  abandonner  maintenant  le 
pays,  et  son  successeur  en  titre,  ne  pouvant  exercer  la  moindre  auto- 
rité, demanda  et  obtint  sa  démission.  Un  mois  plus  tard  Viglius 
écrit:  «  Dux  Medinensis  hucjampridem  advenit,  magnaque  om- 
»  nîum  laetitia  exceptus  fuit ,  sed  cum  populus  videat  nulla  eum 
»  auctoritate  praeditum  esse,  velut  in  fumum  spes  de  eo  concepta 
»  abit  Ducis  autem  Albani  auctoritatem  omnes  abomînantur, 
»  licet  ipse  omnia,  quae  possibilia  sunt,  ea  prudentia  vigilantiaque 
»  procuret,  quae  praesentium  temporum  conditio  permittit.  » 
EpisU  ad  Hopper, ,  p.  691. 


(1)  Fallen.  Yalenciennes ,  dont  la  Noue  et  Famars  s'étoient 
rendus  maîtres  ,  fut  abandonnée  peu  après  ,  les  bourgeois  n'osant 
assez  se  déclarer  par  crainte  des  Espagnols  retirés  dans  le  château. 
Il  paroi t  que  le  Duc  trouva  néanmoins  matière  à  vengeance  pour 
cette  défection  momentanée. 
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157a,  &  Heri  (1  ) ,  ma  dernière  fut  au  S' Lambert,  par  l'homme 
JuÎQ.  quj  Yous  portit  les  auUres  ;  je  vous  envoie  par  ce  porteur 
ces  8  pièces  9  daultres  orenge  n'ay  sceu  trouver;  le  peu 
que  y  avoit  sont  envoyé  à  Vlessinge .  •  • .  On  faict  icy  le 
payement  de  3oo  mil  venu  deCambge  d*£spaigne,et  avant- 
hier  venit  en  Vlissinge  5oo  Engloiset  3oo  Walons  et  des- 
puis  diverses  naves  de  France  ;  le  nombre  de  gens  ne 
scavons  encoire.  Et  de  Vlessinge  estoient  allé  16  grandes 
naves  et  1 1  vlieboot  vers  Sluys,  où  que  se  dict  estre  arrivé 
diverses  naves  de  Biscaye  ou  Lisbonne;  on  maintient 
que  seroyent  les  soldats  de  Biscaye:  est  ordonné  aui;  ben- 
des  d'ordonnance  eulx  remonter,  leur  baillant  a  mois 
de  gages  ;  ne  scay  encoire  quel  nombre  seront  trouvé. 


TSous  ajoutons  ici  des  extraits  de  divers  billets  adressés  par  L.  du 
Gardin  à  H,  de  Haynault. 


Y  a  nouvelles ,  que  le  Ducq  de  Medina-Celis  est  arrivé  à 
Sluys  avecque  capitain  Julien  avecq  35  azabres  quy  sont 
entré  en  Sluys  ^  demeuré  au  secq,  et  i3  grandes  naves  Bis- 
cayenne  sergié  de  laisnes,  desquelles  la  pluspart  sont  brus- 
lé  et  enfonsé  par  ceux  de  Vlessinge ,  et  n*y  avoit  moien  se- 
courir la  rest;que  fault  que  cejour  soient  entré  À  Vlessinge 
par  ce  grant  vent ,  car  le  susdits  de  Vlessingué  s'estoient 
renforché  par  ceulx  de  Ganfer  '  qu'il  ny  avoit  moien  les 
recourir  ;  y  a  en  tout  les  naves  aoo  mil  du  Roy  et  environ 
3oo  mil  pour  les  marchans,beaucopdelaisnes  et  contche- 

(i)  Heri.  Peut-«lre  les  lettres  à  Hugues  de  Haynault^  marchand 
à  Ath ,  sont  elles  destinées  à  Henri  Trefveite  à  Mons^ 

■  CampTcer. 
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nil  que  nageoit  sur  la  mer  ;  quant  aux  soldats  ^  le  nombre  1572* 
se  dlct  différent ,  la  pluspart  est  noyé  et  bruslé.  Sy  les  dis  de  Juio. 
Ylessinge  fuissent  Tenu  2  heures  plustost,  euissent  eu  le 
tout.  Fstimons  que  la  flotte  de  Lisbonne  sera  passé  pour 
Hambourg  y  veu  que  n'y  ont  faict  empêchement ,  que  ung 
Jan  de  Valence  leur  en  avoit  donné  l'instruction  en  laditte 
y  a  granl  [chenanche].  Le  Ducq  a  constraincte  les  villes 
d'ici  entour  à  porter  en  tout  ici  70  mil  rosières  de  bled 
et  farine,  pour  y  estre  furni  et  envoie  où  que  besoing  sera; 
craindons  les  biens  de  terre  que,  sy  la  gendarmerie  entre , 
après  estre  abatu ,  que  les  feu  ne  s'y  mectront.  On  parle 
ici  que  Zutphen  seroit  prinse  du  Conte  van  den  Berghe. 
Ce  nouveau  Ducq  est  fort  mal  content  de  son  Excellence  | 
oe  luy  avoir  donné  aultre  garde  à  son  entrée,  et  pour  cer* 
tain  apporte  bonnes  nouvelles  de  mestrejus'  ce  io«,  et 
aultres  choses  pour  convertir  ces  villes  rebelles  par  ces 
promesses  au  Roy  et  à  luy;  a  esté  bien  esmerveillié 
trouver  le  pays  en  tel  estât.  Sy  ces  geux  ne  font  empêche- 
ment de  venir  avant  que  ce  Ducq  de  Médina,  comme  il  se 
hastera  réduire  et  mectre  ordre  au  pays  et  publier  aultres 
mandats  que  n'avons  eu ,  estimons  soubz  ses  lettres  que 
le  peuple  se  apaisera.  Sy  cest  mal  fortune  aux  soldats 
Espagnols  ne  fuisse  venu ,  avions  bon  practicq  sur  Canfer 
par  les  naves  et  soldats  Biscayens  et  aprèst  que  se  faisoit 
ici,  mais  à  la  malheure  cela  sera  rompu,  saurons  demain 
quil  sera  venu  de  la  '  des  naves  Biscayens  ,  et  com* 

me  ces  geux  estioient  fort  de  gens,  silz  n'auront  mis  pied 
à  terre  vers  ces  azabres  où  qu'il  y  a  grant  argent.  Voilà 
les  nouvelles  dont  pouvés  faire  participant  Mons'  de 
Sepmeri ,  vostre  gouverneur:  i3juin. 

'  bas.     ^  un  mot  ilUsUfle, 
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iS^a.      •S'^  Heii,  fMir  ma  dernière  de  hier  aurés  entendu  la 

Juin,  prinse  de  23  naves  de  Portugal ,  prinse  fort  riche ,  et  a 

biscaiens ,  que  beaucop  de  marchans  en  seront  bancrout- 

te;  je  me  part  pour  veoir  nos  marchandises 1 5  juin. 


....  La  flotte  prinse  est  riche  pour  mener  a 
ans  la  guerre;  4on  aprest  bateaux  et  gens  pour  y 
aller.  Zutphen  est  prinse  et  on  parle  aussi  de  Venlo 
et  Rurmonde. 


Par  ma  dernière  fut  de  Tadvertence  de  la  prinse  de  la 
flotte  de  Lisbonne ,  despuis  est  encore  amené  a  venants 
de  Barbarie I  tellement  que  sera  la  ruine  des  marchans.... 

Pour  nouvelles,  le  S' de  Serras  *  (i  j  a  icy  estécomraunic- 
qué  tous  les  aflaires,  et  pense  s'en  est  allé  vers  Lodewi- 
cy'  ....  Les  marchans  d 'An vers  m*a voient  requéru  pour 
racheter  icy  leur  marchandises ,  mais  Serras  dict  que  seroit 
fortifié  Tennemy ,  et  ce  seroit  tout  le  contraire  de  tirer 
largent  hors;  le  peuple  est  icy  que  trop  foullé  de  tant  de 
soldatz  à  leur  donner  les  vivres  en  rien  faissant. 


A  ce  soir  avons  nouvelles^ de  Zeelande  qu'ilz  sont  tous 
en  armes  sur  la  campaigne,  les  catolicq  contre  les  geux(a). 
A  ce  matin  avoient  lesamblable,  mes  les  geux  fallurent 

(i)  Serras,  Apparemment  le  frère  de  celui  qiri  étoît  au  nom  du 
Prince  d'Orange  Gouverneur  de  Tile  de  Walchereo. 

(a)  geux.  Eu  Zélanile  le  mouvement  étoît  plus  qu'ailleurs  anti- 
catholique, r  Die  van  Vlîssîngen  bebben  omirent  Brugçe  aile  de. 
9  kercken  ende  Cloosters  berooft.  »  f".  Aietertu ,  65\ 

'i  Tteraertt.       >  Lodowicq ,  U  Comte  Louu. 
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retirer  Les  Espaignols  ont  gaigné  le  plat  paîs  jusque  au  i5ja^ 
[portes  de  la]  yille.  Juio. 


*  LETTRE     CCCLXVI. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Défaite 
de  la  flotte  Biscayenne  ;  ses  préparatifs* 


Monsieur  mon  frère.  Suyyant  ce  que  tous  ay  escrit 
par  ma  dernière,  pour  satisfaire  au  dësir  de  Jehan  Bernio- 
housen  y  yeu  que  pour  quelques  affaires  et  auhres  respects 
je  ne  trouvoye  bon  d'y  aller  moy  mesnie,  j'ay  envoyé 
mon  frère  le  Comte  Henry  à  Hilckebach' ,  lequel  m'a  ap- 
porté pour  response  que  le  dit  de  Bernichouse  a  esté 
ches  TEvesque  de  Coulogne,et  après  aucuns  propos,  par 
lesquelz  TEvesque  taschoit  de  le  divertir  de  nostre  ser- 
vice y  a  pris  congé  de  luy ,  et  s'est  résolu  non  pas  de  se 
trouver  luy  mesme  avecque  nous ,  mais  d*y  envoyer  sa 
compagnie,  assavoir  de  douze  à  treize  cent  chevaulx ,  les- 
quelz il  tiendra  prests  aflfin  qu'ilz  se  treuvent  le  trenties^ 
me  du  présent  mois  entourd'£ssen(i),  là  où  je  suis  pareil- 
lement résolu  de  me  trouver;  ce  que  n'ay  voullu  obmet- 
tre  de  vous  en  advertir.  Au  reste  j'ay  receu  nouvelles  de 
nostre  homme  ordinaire  que  le  onzième  du  présent  y 
auroit  eue  une  grande  desconfiture  sur  la  mer  de  quelque 
flotte  Biscayenne  (2),  dont  les  azabres   (qui  sont  petits 

(i)  Essen  ,  dans  le  Comté  de  Marck. 
(2)  Biscayenne.  voyez  p.  438. 

'  Hilcfaenbftdi,  bourg  dans  le  Comté  de  I\fassau,  sur  les  confins  de  celui  de 
H'estphuUe. 
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iSj!à,  bateaux  légers  à  la  façon  d'Espagne),  en  nombre  de  trente 
Juin,  cincq,  seroyent  esté  arrivez  au  port  de  SIusz ,  qui  est  en 
Flandres ,  guerres  '  loing  de  Bruges  ,  et  aultres  treize 
grandz  nayes  demeurées  au  secq ,  et  assaillies  par  ceux 
de  Ylissingue  et  mises  en  route  par  l'assistence  survenue 
de  ceux  de  Terveer,  tellement  que  la  nave  admiralle  auroit 
esté  bri\lée  et  six  autres  enfoncés ,  et  environ  mill  Espag- 
nolz  tuez.  Il  y  avoit  grand  nombre  d  argent  aux  dits  asa- 
bres ,  jusqu  a  cincq  cent  inill  escus ,  tant  pour  le  Roy 
d'Espagne  que  pour  les  marchants.  Ces  nouvelles  ont 
esté  confirmées  par  le  bruit  qui  a  courru  à  Goulogne 
que  les  nostres  auroyent  emmenés  vingt  et  deux  batteaux 
à  Ylissingue  et  emporté  tout  l'argent.  Mais  à  cause  que 
je  ne  m'ose  encor  asseurer  que  ces  dites  nouvelles  seroient 
vrayes,  ne  le  veux  escrîre.  Si  est  ce  cependant  que  nay 
volu  failler  à  vous  en  advertir,  affin  que  vous  en  faciez 
▼ostre  profGt  selon  que  trouverez  convenir.  En  vous  atten- 
dant icy  en  bonne  dévotion  avecq  quelques  lettres  nou- 
velles ,  en  bonne  espérance  que  Dieu  aura  bénit  vostre 
labeur,  à  la  saincte  garde  et  protextion  duquel  je  vous 
recommande  d'aussy  bon  coeur ,  comme  je  me  recom- 
mande en  vostre  bonne  grâce.  Datum  DillenbeE|[,  ce  zix 
juny  iSjd. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GuiLLÂUMs  DE  Nassau. 

Le  dit  de  Bernichousen  est  en  bonne  délibéra- 
tion et  espérance  de  se  trouver  luy  roesme  en  per- 
sonne, moyennant  quil  puisse  obtenir  son  congé 
du  dit  Evesque,  ce  qu'il  pense  bien  qu'il  accordera. 

'  guère.       '  vofttrc — «cnice.    Autographe. 
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Cependant  quoyqu il  en  advienne,  est  toujoura  i572, 

résolu  d'envoyer  sa  ditte  trouppe  pour  le  trentième  Juio. 

du  mois  courant,  sinon  toute,  aumoins  une  bonne 
compagnie,  pour  quelques  jours  par  après  suyvre 
aveoq  tout  le  reste ,  et  a  prins  Godert  Wolmerick- 
bousen  pour  son  lieutenant,  lequel  il  envoyera 
aussy  en  cas  qu*il  ne  puisse  luy  mesme  venir. 

Monsieur  le  Conte  Jean 
de  Nassau ,  Gatsenelabogen  eta 
mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE     CCCLXVII. 

U Archevêque  de  Cologne  au  Prince  d*  Orange.  Il  se 
plaint  qu  on  ait  intercepté  une  lettre,  adressée  à  lui  parle 
Duc  dAlbe. 


*^*  Salentîn,  fils  de  Henri  le  Vieux,  seigneur  d*Itembourg-Sa- 
lenrin,  depuis  i567  Archevêque  de  Cologne,  envoya  quelques 
semaines  plus  tard ,  des  secours  au  Duc  d'Albe.  En  septembre  le 
Prince  se  trouvoit  devant  Mons  ;  «  ten  selven  tyde  quamen  een 
9  groot  deel  Duytsche  Ruyteren  by  den  Hertogh,  die  hem  brochte 
»  Saientyn,  den  Bisschop  van  Ceulen.  »  F^,  Meteren,  76**.  Ce 
n*étoit  donc  pas  sans  motif  (voyez  aussi  p.  441  ,)  qu'on  surveilloit 
ses  démarches.  Plus  tard  ses  dispositions  paraissent  avoir  beaucoup 
changé  ;  en  1577  il  abdiqua  et  épousa  une  Comtesse  d'Aremberg. 


Unser  freundtlich  dienst  und  was  wir  mehr  liebs  und 
guts  vermûgen  zuvor,  Hochgeborner  Fûrst,  besonder 
lieb^  vettar.  Wir  kùnnen  £.  L.  nit  verhalten  das  geaterigs 
tags  gegen  den  abendt  umb  die  fûnfte  stundeein  Braben- 
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iByoi^  ûscher  pott'  durch  den  Herzog^zu  Alba  au  una  initett* 
Juin,  lichen  packet  brief  abgefertigt ,  zwischen  unser  statt  Colin 
und  diesem  unserm  hoflager  durch  zweh  reysigen ,  su 
ihme  ausz  Colin  gefoigt  und  £.  L.  angehorig  sein  sollen, 
auf  freier  landtstrassen  niederge^orffen ,  und  solcbe  seine 
brief  an  uns  und  andere  Stenden ,  wie  er  sich  dessen 
gegen  uns  folgentz  beclagt,  mît  thatlicher  gewalt  abge- 
trungen.  Dweil  wir  nun  mit  niemandt  in  ungutem  ichtz 
aufstehen  haben ,  auch  solche  handiungen  im  heyligen 
Reich  zwischen  dessen  Stenden  nitt  allein  yerbotten, 
sonder  fast  unpreuchlich ,  derwegen  und  sover  solche 
briefF  E.  L.  zu  handen  kommen ,  »o  begeren  wir  freund- 
lich  E.  L.  wollen  uns  diesel bige  als  paldt  Terwarlich 
zusehicken ,  und  sich  hierin  dermassen  erweisen  als  Sie 
Ir  entgegen  gern  geihan  seyen.  Solchs  sein  wir  umb  E.  L. 
freundlich  zu  yergleichen  und  z.u  erkennen  gneigt.  DaUvn 
Brtil  9  am  19  junij  Anno  7a. 

Salbntin. 

Dem  Hochgeboraen  Fûrsteo  Jo.  Heazio. 

uoserm  besooder  lieben  Vettero 
Herrn  Wiihelin,    PrinUen  zu 
Uranieo 


Le  ao  juin,  à  Dîllenbourg,  le  Prince  signa  une  Instruction  pour 
le  Comte  van  der  Marck ,  auquel  il  confioit  le  Gouvernement  de 
la  Hollande.  Il  lui  recommande  surtout  aussi  la  tolérance  envers 
les  Catholiques.  «  Hy  sal  so  wel  de  Catholyken  en  Geestelyken  in 
»  liare  Religie  als  d*andere  goede  Euangeli^e ,  in  scliut  en  scherm 
»  nemen.  »  Bor ,  I.  Sqo".  «  Hy  sal  aile  vlyt  en  naerstîghei^d  doen 
»  om  met  aile  mogelyke  sachtmoedigheid  en  mildigheid  et  hertcA 

I  Botlie. 
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»  so  Tan  de  Calholyken  als   «Dderen  te  wionen.  »  /.  h  39a*.  Le  iS^ai 
Comte  avoât  besoio   de  ces  recommandations.  Malbeareusement  j^Ant 
«Iles  fii-ent  sur  lui  peu  d'effet. 


LETTRE     CCCLXVIII. 

au  Comte  Louis  de  JNassau.  Nousfellet  dii^erseSi 


In  den  eersten  wy  hoepen  dat  u  kennelicken  is  dat  Don 
Frederick,  Sipion  Vitelle  (1),  ende  Noercarmeyertrocken 
syn  om  léger  te  slaen  voer  Baergen  ende  syn  wel  verzec- 
kert  zeer  coerts  die  tôt  haren  wille  te  hebben,  doer 
eenige  mineringe  ende  dder  zeeker  vrinden  die  sy  heb- 
ben  ,  die  dé  prinscepaelste  van  des  Graven  raet  syn,  heft 
ock  Toerghenomen  bet  revier  te  benemen.  Den  Hertoch 
Diacht  syn  reckeninge  dat  hi  acht  dusent  Dussche  ruteren 
▼erwacht,  ende  verbopt  tseventkh  yendels  Walenende 
drie  regemente  Dussche  knechten.  Den  Duck  de  Médina 
es  tôt  Brusscel  den  xviij  met  clynen  staet  inné  comnien , 
want  hî  ter  Slus  Terloren  heeft  yii  scheptn.  Die  flotte  van 
Portighale  es  tôt  Flessinge  met  machtige  copmanschap , 
ende  met  meer  dan  sessce  hondert  dusent  ducaten  in 
ghemunt  ghelt.  Sy  hebben  alrede  van  de  Spanaerden 
Tan  den  Duck  de  Médina  tôt  tl  ghehangen  ende  xxt  van 
de  .prinsepaelste  Gapitaynen  gheyangen.  Item  xi  schepen 


(i)  Fiielle.  Chiapin  VitelH ,  Marquis  de  Cetone,  Florentin, 
qui  s*étoit  distingué  contre  les  Turcs  lors  du  siège  de  Malte,  Maré- 
chal de  l'armée  :  «  een  enraren ,  yernuftigh ,  ende  befaemt  kryghs- 
9  man ,  maar  een  onbeschaemt  spotter  van  alderhande  Religie.  9 
F,  Meterertf  io3^.  D  périt  en  1576. 
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kS^x  sinder*  onderRaineekmsghevIodcnmetx*  (^xû  $ol<la< 
Jaia«  ten  ,  ende  sy  doer  hulpe  van  die  ran  Armuen  tôt  MiddeU 
borch  commen  j  maer  de  schepen  syn  ghenomen  van  die 
yan  Flessinge  ;  die  sckeppers  Byscayens  syn  de  meeste 
paert  by  de  gueux  ;  meest  aile  die  schepen  yan  oerlo- 
ge  van  den  Conick  met  mer  andere  clyne,  die  niewe  up- 
gherust  waren,  syn  te  nitte  brooht.  Sy  hebben  nu  onianz 
wederom  andere  schepen  ghenomen  ,  commende  wt  An*^ 
tolosien*.  Den  xxiij  eseenpublicatieghedaendatalleleen-» 
heeren  moten  binnen  xiiij  dagen  al  ghereetweesen  op  die 
confiscatie  van  haer  incommende  goeden.  In  het  lant  van 
Valckenborch  passeren  monstre  twee  dusent  Ruteren| 
die  hopt  den  Duck  bi  hem  te  hebben  binnen  vyf  ofte 
sessce  daghen.  Men  heeftdie  voetknechteneen  mant^  S^^g^ 
ende  die  bende  van  ordtnancie  twe  manden.  Het  es  te  be-» 
duchten  dat  sy  nit  mer  krigen  «n  xullen,  want  men  moek 
het  gheit  ontleenen  van  de  Cloesters  tôt  Middelborefa« 
In  Vlanderen  syn  oratrint  vij«  ofte  vijegheui  ghecommen  , 
hebben  een  castel  inné  ghenommen ,  ende  commen  tôt  by 
Bruge.  Die  heeren  van  Machelen  syn  nu  by  den  Duck , 
endeverzekeren  hem  die  stad  te  leveren  ais't  hem  belieft| 
beloven  hem  gheen  gueux  inné  te  laten ,  in  ailes  hftm  as* 
sisterende ,  hoepende  doer  syn  goedhyt  dat  hi  haer  atsis« 
tende  doen  sal.  Den  Duck  de 'Médina  en  wilt  gfaeen 
govemement  aenverde.  Die  van  Mechelen  laten  den  Duck 
syn  poeder  ende  glieschuet  volghen  dagelix.  Jan  de  Forcer 
is  een  openbaer  Jcsuwit;  op  ten  avent  van  de  Dryvoldic- 
hytghinckhimelten  bloeten  hooefde  drimal  den  wech  van 
de  proscescie  omme;  dan  hi  van  synhusvraue  oerloef  nam, 
Boe  spnck  by  dat  lii  syn  leven  wilde  ghaep  avjçmtureu  ; 

'   sm  er.    '  Andalofie.    ^  masad. 
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dit  hebben  wy  syn  husyraue  selve  hooren  verhalen.  Wy  157a. 
hebben  den  xvj  briven  ontfangen  hou  dat  dePrînsce  den  xx  Juio. 
tot^Colon'  soude  Wesen  ende  soude  alverdich  wesen  nu 
den  xxviij*".  Die  Heere  ghein'  hem  gracie.  Het  es  noetdat 
eick  hem  haeste,  U  biddendeons  te  laten  weten  hoewe^ 
die  sacken  met  U  L.  staen,  want  het  soude  ons  eenen 
troest  wesen  te  hooren  dat  U  L.  secoers  ontfangen  had 
ofte  hauwe^  nae  dat  men  immers  reet  es,  want  Uvianden 
haesten  haer  zeere 


t  (i)  LETTRE    CCCLXIX. 

Le  Prince  cC Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  désire 
des  assurances  de  payement  y  afin  de  poui^oir  contenter 
ses  soldats^ 


*^*  Le  PrÎDce  étoit  encore  le  a 4  juin  à  Francfort ,  et  dans  nn 
besoin  extrême  d'argent.  Il  y  a  donc  de  l'inexactitude  dans  le  pas- 
sage suivant  de  v,  Meteren.  «  De  Prince,  bebbende  uyt  Hollandt 
»  ende  Zeelant  eenigh  gelt  bekomen  ,  omtrent  twee  hondert  duysent 
»  guldens  bem  belooft  ende  noch  yersegbelinghe  van  5oo  dnysent, 
»  ende  daertoe  eenige  van  syn  eyghen  Patrimoniale  Landen ,  als 
»  Sigen,  den  Lantgrave  endeandere  verkochtofte  verpant,  so  beefi 
»  hy  eenen  Legber  in  Duytsiand  weder  opghebrocht ,  wel  van  ses 
•  duysent  Peerden  ende  veerlien  duysent  te  voet.  De  principale 

(i)  -}*  Dorénavant  la  plupart  des  Lettres  du  Prince  à  ses  frères 
sont ,  comme  l'est  aussi  déjà  celle-ci  y  en  cbiffres  ;  mais  d*ordi- 

I 

naire  le  décbiffrement  y  est  joint  Le  plus  souvent  elles  sont  sig- 
nées. En  outre  on  doit  remarquer  que  probablement  beaucoup  de 
ces  Lettres  auront  été  dictées  ou  même  écrites  en  entier  par  le  Prin- 
ce y  avant  d'être  remises  à  celui  qui  étoit  chargé  de  les  chiffrer. 

'    Kealen.      '  geve.       3  boe. 
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tiyû,  9  Oversten  lirareo  Ernst  vad  Mandenloo ,  Àe  GnTen  nm  Barby 
Juin.  *  '^^àe  Heyndrick  ràn  Nassouw  syn  brocder ,  hebbende  alreede  een 
»  verbont  met  YraDckryck  ghemaeckt  :  sy  passeeixieD  over  den  Ryn 
»  den  8  Juoy,  om  in  Ohelderlandt  te  monsteren.  »  p.  70^  —  Le 
passage  du  Rhin  n*eut  lieu  que  le  8  juillet.  .Q^^n^  ^^  traité 
avec  la  France,  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  alliance  formelle, 
voyez  p.  4o5.  Dans  la  remontrance  de  Mornay  (p.  ^o^  )  oo 
lit  :  «  V.  M.  pourra  traiter  accord  avec  le  Prince  d'Orange , 
»  qui  tant  par  une  bonne  et  forte  armée  qu'il  a  au  pays ,  que  par 
»  les  coeurs  du  peuple  enclins  à  lui ,  comme  Libérateur  ,  vous  y 
»  pourra  beaucoup  servir.  »  Mém,  de  Mornay  ^  L  i5.  £t  cette 
exhortation  à  traiter  accord  est  faite  lorsque  le  Prince  a  une  armée 
au  pays;  c'est  à  dire  en  juillet,  ou  bien  ,  ce  qui  est  plus  probable, 
en  août.  «  M.  du  Plessis  rétourné  en  France  sur  la  fin  de  juillet , 
9  et  ayant  demeuré  quelques  jours  auprès  de  sa  mèi*e,  alla  trouver 
»  M'  TAdmiral  qui  estoit  à  Paris.  Ce  fut  lors  qu'i  luy  bailla  par 
»  escrit  des  amples  mémoires  de  tout  ce  qu'il  avoit  remarqué  en 
•  Flandres  avec  une  Remonstrance.   ^   Fie  de  Mornay,  p.   17.  ' 


Laus  Deo ,  124  Juin  ;  Francfort  (i). 

Mon  frèrié  Lambert'.  Geste  servira  pour  vous  advertlr 
que,  comme  je  suis  résolu  de  me  mettre  tl'icy  à  trois  jours 
en  canpane,  je  me  trouve  toujours  en  la  mesme  peine  de 
l'argent  à  l'accoutumée ,  car  je  ne  vny  nul  moyen  au 
monde  pour  recouvrer  argent  à  la  place  des  monstres 
pour  £aire  marcher  mes  gens ,  selon  que  desjà  plusieurs 
fois  vous  ay  escrit ,  et  quoyque  je  sollicite  de  tous  cos- 
ez  etn*obmetz  rien  dont  je  me  puis  adviser,  si  est  ce- 
que  je  ne  profite  rien ,  ou  fort  peu  ;  de  sorte  que  ,  par 
faute  de  moyen,  nous  perdonb  bon  nombre  des  meilleurs 


(i)  Cette  manière  de  mettre  la  date  étoit  particulière  aux  Lettres 
de  commerce  ;  voyez  p.  427* 

'  Louis:  voyez  p.  4^8. 
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dievaox,  lesquéb  estoyent  à  nostre  commandement  et  1 572U 
maintenant  Tont  sertit  à  l'ennemy.  Les  Princes  d*Alle-  Juin, 
magne  m  en  avoyent  donné  qudque  espérance ,  mais  tout 
cela  a  esté  renyersé  par  la  practique  et  lettres  de  TEmpe- 
reur.  Parquoy  je  vous  prie  très-instamment  qu'y  Teuil- 
lez  adviser  à  bon  escient,  et,  comme  tous  saTez  que  l'im- 
portance de  toutes  noz  marchandises  et  traffiques  gisr 
principalement  en  ce  poiuct  que  je  puisse  marcher  ayant 
et  bientôt  pour  me  joindre  avecque  tous  ,  ce  qui  n'est 
aucunement  possible  le  faire  sans  argent ,  tous  yeullez 
pourreoir  à  quelque  moyen  que  ce  soit ,  que  nous  ne 
tombions  en  un  incouTénient,  lequel  seroit  certes  irrépa- 
rable, si  par  faute  d'argent  et  moyennant  les  ruses  et 
pratiques  de  Tennemy ,  lequel  certes  ne  dormira  pas  là- 
dessus  ,  nos  gens  yenoyent  à  se  mutiner  et  nous  aban- 
donner pour  senrir  à  Tennemy;  qui  est  certes  fort  à 
craindre,  comme  tous  mesmes  poTCZ  assez  juger.  Par- 
quoy je  TOUS  prie  de  rechief  d'imaginer  quelque  moyen 
pour  m'assister,  m'enypyant  telle  assurance  du  payement 
par  lequel  je  puisse  contenter  mes  gens ,  et  m  adTertir 
auphistost  que  polrez  de  Testât  de  nos  affaires,  et  com- 
bien de  gens  aTCZ  dans  la  Tille,  et  quel  secours  aTCzreceu. 
Bref  le  plustost  et  le  plus  particulièrement  m'adTcrtirez 
de  Tostre  estât  et  affaires ,  le  plus  me  serat-il  agréable* 
A  tant,  mon  frère,  soyés  en  la  garde  de  Dieu. 

Yostre  entièrement  bon  frère  à  tous  faire  senrice, 

George  Csetbin. 
Soit  donné  à  mon  frère  Lambert  Cerlein 
à  Londres  (i). 

(i)  Londres,  Au  Heu  de  Mons  ;  fausse  adresse  pour  la  sûreté  du 
porteur  :  voyei  la  remarque  p.  4^^* 

3  99 
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*  LETTRE     GGCLXX* 

Le  Prince  tt  Orange  à  Hugues  de  Haynault  II  désire  des 
assurances  de  paiement^  et  annonce  son  prochain  dé- 
part. 

Laus  Deo ,  a[6]  juin  à  Francfort. 

157a.  Sire  Hugue,  j  ay  receu  voslre  missive  en  date  du  xxv* 
Juin.  Jii  courant ,  et  esté  bien  aise  que  lestât  de  nostre  mar- 
chandise est  en  si  bon  train  en  ung  tamps  si  troublé  •  •  •  • 
Au  reste  tout  mon  soucy  est,  que  je  puisse  estre  pour* 
Teu  des  chamois,  builetins  et  auhres  denrées  que  j'ay 
promis  de  furnir  à  mes  créditeurs  en  payement  (i)  ;  car  si 
cela  me  fault,  je  suis  ruiné,  et  au  contraire  si  je  leur 
puis  aucunement  satisfaire  et  amener  si  avant  qtfe  ilx 
BOUS  furnissent  la  marchandise  qu'ilz  m'ont  promise ,  je 
voy  nostre  cas  tout  esclarcy  et  j^espère  qull  n  y  aurat  plus 
de  difficulté  aux  livres  des  comtes  comme  du  passé,  soit 
du  debiti  ou  du  crediti^  car  j'espère  que  j'en  viendray 
bientost  à  bout;  mais  comme  le  tamps  est  court,  d  autant 
que  j'espère  après  demain  partir  d'icy  pour  m'i^cheminer 
par  dellà  et  traitter  avecque  mes  dits  créditeurs  à  bon 
escient,  je  vous  prie  sur  toute  amitié  que  me  sauriez  faire 
de  faire  toute.diligence,  par  quelque  moyen  que  se  soit, 
de  me  furnir  les  dites  marchandises.  Je  say  que  c'est  un 
tamps  fâcheux.,  mais  il  fault  chercher  moyens ,  car  plus  la 

(i)  en  payement.  «  De  Prince,  dewyl  in  syn  vermogen  niet  was 
>  dat  hy  de  Oversten.  • .  ganscb  en  geheel  op  de  roonster-plaetse 
»  soude  konne  betalen,  so  soude  hy  benluîden  versekeringe  en 
»  handschrîfte  doen  kebben  op  ettelyke  steden  in  Nederlaod  daene 
»  mede  te  vreden  souden  wesen.  »  Bar,  L  386*** 
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trafBçque  cesse  et  plus  sera-ce  nostreprouffit,  si  lious  1 87214 
prenons  bien  regard  à  nostre  faict....  car  j*espëreroye  en  Juin. 
faiiià  singulier  prouffit.».. 

Vostrebon  amy, 

Georgb  Certi.in. 

Soit  donné  à  Hugue  de  Haynault ,  marchant 

à  Angers. 


^LETTBE    GCCLXXI. 

Le  Prince  (T  Orange  à  Jean  de  Haynault.  Même  sujet. 


Laus  Deo  ^  27  juin  de  Francfort. 

Sire  Jehan  de  Haynault,  j*ay  receu  voz  lettres  du  10  et 
18  hier  au  sfavtj  après  que  favoye  despeché  la  [réponse]  à 
celle  du  i5.  Jay  esté  fort  joyeux  du  bon  ouccès  de  no2 
affaires  et  marchandises  de  par  delà,  mesniement  en  ung 
tamps  si  troublé,  lorsque  les  coeurs  et  affections  des 
personnes  se  changent  légèrement  >  mais  puisqu'il  plait 
à  Dieu  nous  donner  si  bon  heur,  nonobstant  les  menées 
d*aucuns  qui  nous  youdroyent  bien  yeoir  renversez,  les* 
quelz  pensoyent  soubz  n^ain  nous  faire  mille  petites  tours , 
il  fault  certes  prendre  courage ,  et  nous  efforcer  de  passer 
toutes  les  difficultés  qui  se  présentent ,  et  pourtant  vous 
prie  de  entretenir  noz  créditeurs  comme  ayés  faict  au 
passé.  J'espère  bien  que  ceulx  qui  se  pensoyent  mocquer 
de  nostre  ruine ,  se  trouveront  honteux  eux-roesmes.  Car 
quant  à  moy  je  fay  mon  comte  de  partir  demain  pour 
m'acheminer  vers  le  Pais-Bas ,  avecque  toute  la  monnoye 
d'or  et  d'argent  que  j*ay  seu  fournir  ;  U  reste  seulement 
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1 57a.  ce  que  desjà  par  plusieurs  fois  tous  ay  mandé ,  c'est  à  scâ- 
Juin,  voir  que  je  puisse  trouver  moyen  de  satisfaire  à  ma  pro- 
messe touchant  la  denrée  de  chamois  et  buffetins ,  pour 
à  laquelle  furnir  je  vous  prie  de  trouver  quelque  moyen  ^ 
d  autant  que  le  tout  gist  en  cela.  Toutesfois  je  ne  désire 
pas  que  vous  vous  mettiez  pourtant  en  hazàrd ,  mais  si 
autrement  vous  pouvez  imaginer  quelque  moyen ,  vous 
prie  de  le  fère.  Vray  est  que  Tasseurance  de  mnn  frère 
Lambert,  telle  comme  desjà  vous  ay  mandé  itérativement^ 
me  servira  beaucop,  mais  si  faudrat-il  nécessairement 
avoir  quelque  chose  de  content'  pour  leur  satisfaire,  et 
pourtant  ifous  prie  dy  employer  voz  cincq  sens  et  en 
discourir  avecque  mon  dit  frère ,  auquel  vous  ferez  mes 
recommendations ,  luy  disant  que  je  suis  en  bonne  dispo* 
sition,  Dieu  mercy^  et  ne  désire  autre  chose  que  de  le 
venir  trouver,  ce  que j*espère  de  fère  en  brief. 

Au  reste  je  vous  prie  de  soUidter  tous  noz  amis  de 
pardelà ,  afSn  que  une  fois  ilz  monstrent  si  à  bon  escient 
ilz  nous  portent  affection  ou  non  ,  pour  nous  ayder  en 
nostre  besoing;  car  si  nous  venons  à  ne  pouvoir  furnir  à 
nostre  besoing  et  par  ce  moyen  tombons  en  bancqroulte  y 
vous  voyez  que  cela  redondera  à  leur  grand  déshonneur 
et  désavantage. 

Le  tout  vostre , 
Gborgb  CfiRTAiir. 

Soit  donné  à  Jehan  de  HaynauU 
mon  bon  amy , 
à  Aath. 

'  eompUnk. 
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LETTRE     CCCIJCUI. 

GeorgeduBois{i)  h  Hugues  de  Haynault.  Nouvelles  di'i^erses. 


*  * 

* 


Les   soupçons    contre    Tseraerts  le  forcèrent  bientôt  à  se   i5^2. 
démettre  luî-méme   du  gouvernement.  Il  ne  méritoit  pas  cette  dé-  Juin, 
fiance  :  le  Prince  d'Orange  continua  à  le  considérer  et  à  l'employer 
oomme  un   fidèle  serviteur.  La  violence  avec  laquelle  il  s'étoit ,  à 
ter  Yeere ,  opposé  au  bris  des  images  ,  commencé  par  ses  soldats , 
avoit  sans  doute  contribué  à  le  rendre  suspect:  Bor,  Sq^*. 


Laus  DeOy  en  Anvers  y  ce  29  de  juin. 

Très  chier  et  bon  amy, Quant  à  nouvelles,   il 

semble  que  le  pays  soit  par  tout  en  troubles,  et  se  ré- 
voltent les  villes  de  Hollande  Tune  devant^  l'aultre  après» 
de  sorte  qu'on  ne  scait  ce  qu*il  adviendra  de  ses  commo- 
tions qui  sont  sur  piedt.  La  ville  de  Dort  ha  pareillement 
recheut  des  gens  du  costé  des  gueulx ,  pareillement  on 
dict  que  les  dicts  gueulx  sont  aussi  en  Gorcum ,  oultre  à 
Enchuyse ,  Home ,  Alcmar  ,  Gouwe  et  aùltres  petites 
villes ,  quy  tiennent  de  leur  costé  et  ont  recheut  garnison. 
Y  ha  eult  devant  la  ville  d* Amsterdam  quelques  navires 
de  ceulx  d*£nrhuyse,  que  ha  esté  cause  que  les  bourgeois 
en  la  dicte  ville  d'Amsterdam  ont  esté  en  dissention  les 
ung  contre  les  aultres,  mais  à  cause  que  les  magistrats 
sont  sy  bons  catholiques,  les. dicts  geulx  n'y  ont  faict 
aultre  que  emmené  avecque  eulx  3  navires  de  guerre 
du  dict  Amsterdam; on  ne  scait,  s'ilz  y  retournent, ce  que 
feront  davantaige.  Sur  Ylissinghen  y  ha  eut  une  bonne 
entreprinse  ,  mais  est  faillye  ;  ne  scay  comment ,  car  on. 

(1)6.  dm  Bois.  Inconnii. 
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1573.  tenoit  le  Capitaine  Tseraertsde  nostre  paity  par  quel* 
/pin.  ques  communications  eult  avecque  son  frère ,  toutesfoia 
ne  scayons  bonnement  à  quoy  il  ha  tenu  quelle  nlia 
esté  prinse ,  d*aultant  que  Mons'  de  Beauvois  estoit  sorty 
de  Middelborch  a^ec  bonne  compagnie  de  gens ,  et  ont 
escarmouche  bien  fort ,  à  la  fin  ne  ont  faict  oultre  que 
demeuré  à  Souborch,  entre  Vlissinghen  et  Middelborch, 
ayant  faict  retirer  les  geulx  du  dict  lieu,  dont,  à  ce  que 
entendons,  ceulx  du  dict  Vlissinghen  ont  incontinent 
prins  suspition  sur  le  dit  Tseraerds,  d*aultant  que  quant 
luy  ont  mandé  pour  avoir  de  la  pouldre,il  en  envoyetbien 
peu;  puis  quelques  aultres  occasions,  que  ne  scais  quelles, 
ont  esté  cause  de  garboilles  et  dissentions  en  dicte  Tille , 
mais  on  dict  que  le  tout  seroit  raccoustré.  Nous  voyons  le 
pays  aller  du  tout  en  ruine ,  partant  n'y  ha  apparence  que 
le  marchant  y  puisse  pl^s  faire  proufBct ,  dont  n'y  ha  meil- 
leur moyen  que  de  retirer  partout  ses  debtes  sy  avant» 

Au  S'  Hughe  deHaynault, 
marchant,  ^^meurant 
à  Aeth. 
Payés  le  porteur. 


LETTRE     CCCLXXIII. 


G.  du  Bois  à  Hugues  de  Hajrnault    Nouvelles  dii^erses^ 


Laus  Deoj  en  Anvers,  ce  premier  jour  de  jaillef. 

S»  Hughe ,  yer  au  disner  ay  recheut  la  vostre  de  ajr  du 
passé  et  le  contenu  d'icelle  bien  entendu  ,  dont,  quant  à 
ce  que  ne  oognoissies  point  Glaes  Symon,  nyPeeteret 
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fieyndrick  [Phs]  (ce  sont  de  noz  amys  a^ecque  lesquels  1571. 
Avons  faict  amictié  et  demeurent  en  Hollande,  Fung  à  Juin. 
Horne,  lauhre  à  Enchuyse  et  le  dernier  à  Dort)  dont, 
parceque  dictes  villes  sont  tournées  du  costé  de  ces 
geulx,  ayons  estes  contraints  de  chercher  leur  amitié, 
afiBn  qu'ilz  nous  ayderoyent  à  parvenir  aux  debtes  que 
avons  par  tout  le  dict  pays ,  ce  que  nous  ont  prorois  de 
faire  ....  De  nouvelles  n'avons  icy  chose  de  moment' 
depuis  noz  dernières ,  saulfF  que  touttes  les  villes  de 
Hollande  sont  quasi  révoltées,  reste  Amsterdam,  la- 
quelle est  pareillement  en  bransle ,  mais  à  ce  que  enten- 
dons ont  conclu  de  n'accepter  garnison  ne  d*ung  costé  ny 
d'aultre.  Rotterdam,  tient  bon,  à  cause  des  Espagnols 
que  sont  dedans  y  lesquelles  laissent  morir  les  femmes  et 
enians  en  dicte  ville  de  faim ,  que  est  grand  pitié.  A  Ut- 
trecht  sont  pareillement  quelques  Espagnolx  auchasteau, 
et  y  est  Mons'  de  Bossu  avecque quelques  gens,  qu*i ha  là 
eslevé  au  pays  [par  ains].  Nous  sonunes  icy  en  paraison* 
bonne  quiétude ,  parce  que  y  avons  ung  régiment  de  dix 
enseignes  de  Wallons,  lesquels  nous  font  bonne  garde.  Du 
S*^  George  n'avons  aultre  nouvelle  depuis  les  dernières  à 
vous  envoyées  ;  quant  en  entenderons  aultre  ,  vous  en 
donnerons  avis.  Nous  l'attendions  icy  plus  brieffement 
qu'il  me  semble  qu'il  ne  sera  ,  dont  en  sommes  marrys  ; 
car  seroit  bien  besoing  qu'il  viendroict  bien  pour  donner 
ordre  à  beaucop  de  choses  par  ce  temps  garboilleux  que 
nul  ne  scaict  ce  qu'il  ha  de  faire  :  s'yl  estoit  icy,  avons  espoir 
qu'il  y  feroit  bon  profict,  car  y  ha  des  marchandises  quyse 
présentent  à  bon  marchié.  J'oublyoye  à  vous  dire  pour 
nouvelles  que  ceux  de  Ylissinghes  ont  boutté  oultre  les 

'  imporUoc'e»  momêntum,    *  passablement. 
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iS^A.  dignes,  tant  pour  leur  seurté  (d'aultant  qu'ilz  ayoyeK 
Juin,  peur  de  trahison) ,  que  pour  se  venger  des  bruslements 
que  Monsr  de  Beauvois  faisoit  par  le  plat  pays  de  Walche- 
ren,  dont  ny  ha  doubte  que  la  ville  de  Middelborch  ne 
souffrira  grand  domaige.  Le  Seigneur  veuille  par  tout  con- 
soler les  affligés ,  car  en  y  a  pour  le  présent  beaucop 
en  ces  Pays-Bas. 


JoHGB  DU  Bois. 


Au  S'  Hu{;he  de  Haîoault , 
marchant ,  demearant 
à  Aeth. 
Payés  le  porteur* 


LETTRE    CGGLXXIY. 


Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Haînault.  Nouvelles  dii^erses. 


Pour  nouvelles  avons  que  hier  arriva  à  Ylessinge  loo 
baril  de  pouldre  et  5o  pièces  d artillerie  de  fer,  venant 
d'Engleterre,  et  entour  de  '  5oo  soldats,  que  estoient  prest 
à  embarquer;  ilznont  encoire  liberté  vendre  leur  marchan- 
dises illecq,  aultrement  feroient  grant  argent:  ce  qu*ilz 
avoient  envoie  par  bon  Jan ,  est  tout  arresté  à  Calais.  Ce 
peuple  a  fort  murmuré  sur  Serras  ,  parceque  son  frère  y 
a  esté  soubz  promès  d'aller  à  Mons  ,  et  à  présent  se  dict 
estre  à  Brusselles  ;  le  pays  est  mis  en  eau  par  la  crainte 
qu'ilz  ont  eu  de  trahison.  A  ce  que  j*entens ,  Serras  est 
hors  de  crédit  et  estime  que  poldroit  bien  causer  mal.  Le 


'  enTÎTOD ,  ùrca. 
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baillîea  Delbeoq  avoit  prins  son  diemin  vers  Mons  pour  iSjtM. 
remonstrer  le  tout  j  mais  ayant  trouvé  empêchement  en  Juillet 
chemin ,  est  retourné.  Bruge ,  a  juillet. 


On  appreste  en  cette  Tille  quelque  navires  pour  al- 
ler' en  Zélande  là  où  le  capitaine  Tseraerts,  que  est  à 
présent  en  ceste  ville ,  doibt  estre  Capitaine  général  ; 
partant  espérons  que  aveoque  lentendement  qu'on  dict 
quil  auroit  avecque  son  ^ère  à  Ylissinghes,  qu*ilz  feront 
quelque  bon  exploit,  dont  le  temps  déclarera  le  tout. 
3  juillet* 


Quant  à  nouvelles  , parceque  en  estes  désireux,  vous 
advertiraie  que  avons  nouvelles  de  Vlessinge  comment 
les  GapitainS,  tant  delà  ville  que  aultres,  ont  déposé  Ser- 
ras de  son  gouvernement;  procédé  par  une  souscon  de 
son  frère,  lequel,  après  avoir  mis  les  Wallons  en  Tisle ,  fit  * 
semblant  estre  ennemi  du  Ducq  et  se  vint  illecq  rendre  ; 
sur  quoy  le  peuple  en  estoit  mal  contenté ,  toutesfois  par 
belles  parolles  fit  tant  qu'il  les  apaisit,  promectant  et 
demeurant  Serras  respondant  que  nulle  mal  n'adviendroit 
par  luy  et  qu'il  partiroit  pour  Mons  se  rendre  au  Conte 
Lodowicq,  ce  qu'il  ne  faict ,  ains  s'est  retiré  chès  le  Ducq 
d'Alve,  après  avoir  veu  et  entendu  toutes  les  secrètes 
d'illecq  et  d'aultres  particuliers  quy  s'adrechoient  à  Ser- 
ras. Maintenant  ce  peuple ,  entendant  que  le  dit  frère  n'a 
illecq  esté  pour  bien ,  se  malcontentoient  fort,  et  à  crain^ 
dre  de  mal:  pour  ceste  cause,  pour  éviter  mal,  l'ont  dépo- 
sé et  se  sont  mis  à  4  au  gouvernement,  cela  à  scavoir  :  le 
bailli,  Swiger,capitain  Cret,  etBemart  ;  et  cela  jusque  que 
y  sera  mis  aultre  ordre,  et  principalement  envoyé  aultre 
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iSj^.  goiiTemeur,  ce  que  bien  leur  sera  de  besoingpour  aul- 
Julllet*  tre  discort ,  ce  que  jusque  à  présent  se  trouvent  asaiés 
bien  d  accort.  Hz  ont  mis  le  pays  en  eau  pour  les  crainte 
susditte  qu  ilz  ont  eu  de  trahison  ;  le  plat  pays  est  tout 
bruslë  et  en  subjection  du  Ducq  ;  nous  entendons  que 
Dort ,  Worcum  ,  Gorcum  et  la  rest  s*est  rendu ,  sauf  Rot^ 
terdam  et  Amsterdam  ;  a  doubte  du  dit  Amsterdam  ^  parce 
qu  ilz  n  ont  soldats,  et  me  semble  qu'il  n'y  aura  à  présent 
meilleur  chemin  pour  noz  espingles  que  par  Dort ,  com- 
me j'espère  d'envoier.  Il  est  arrivé  à  Ylessinge  loo  baril 
de  pouldre  et  5o  pièces  d*artillerie  de  fer  venant  d'EnglC' 
terre,  pareillement  armés ,  tellement  qu  ilz  sont  à  présent 
bien  muni  où  que  passé  jours  estoient  sans  pouldre. 


LETTRE   CCCLXXV. 

Lotus  du  Gardin  auS^  Henri  Trefvette.  Nouvelles  diverses^ 


Quant  à  Serras ,  n'a  esté  prisonnier  (ne  scay  d'où  vous 
viennent  telles  nouvelles),  mais  bien  déposé  de  son  office, 
jusque  les  lettres  de  Mons'  le  Conte  sont  venu  avec  serge' 
suyvre  l'ordre  de  Serras^  ce  que  tous  ont  feict  pour 
obéissance  des  dittes  lettres ,  mais  j'estime  qu'il  n'estoit 
adverti  de  tout  quant  les  dittes  furent  escript  ;  car  saurés 
que,  quant  le  frère  de  Serras  vint  ici,  fut  advisé,  et  le  peu-^ 
pie  se  doubtoit  de  trahison  et ,  pour  seureté  de  ce ,  Sarras 
promist  son  corps  en  gage  en  cas  que  mal  vint  par  son 
frère,  promectant  qu'il  alloit  vers  le  Conte,  ce  que  e 
contraire  est  advenu ,  et  est  chès  le  Ducq  et  depuis  venu 

*  charge. 
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en  Anvers^  aiant  emprins  la  serge' (i)  du  mal  que  on  nous  iS^a. 
prépare  contre  ceste  ville,  se  que  a  causé  le déposement  Juillet 
pour  apaiser  le  peuple  ou  aultres.  Ors  à  présent  nous 
recepyons  di;irerses  advis  de  plusieurs  lieux ,  qu*il  y  a 
trahison  ici ,  et  escripvent  du  gouverneur  ;  et  sont  advis 
de  bonne  main ,  comme  toujours  sont  esté  ad  viser  telle- 
ment que  je  voie  la  plus  grande  part  descouragé ,  voiant 
que  on  ne  remédie  au  mal  aparent,  mesmes  Capitain 
Worst  et  aultres  de  la  mer,  juroient  s'en  aller  avec- 
que  leurs  naves ,  sy  aultre  gouvernement  ne  venoit  ;  cer- 
tes je  ne  porte  partie ,  mais  je  dis  que  seroit  meilleur 
donner  à  Serras  aultre  serge  en  aultre  lieu  et  y  envoier 
aultre,  comme  cecomme  avons  mandé  à  Mons'  le  Prince, 
pour  éviter  certes  grant  mal.  advenir,  et  en  cela  ne  seroit 
l'honneur  de  Serras  osté ,  lequel  à  présent  est  rétabli  en 
son  office  pour  obéir  aux  lettres  de  Mons'  le. Conte,  que 
sont  ici  esté  aporté  par  ung  Franchois  que  Serras  avoit 
envoie  devant  les  aultres  pour  s'excuser. 


Ay  receu  vostres  de  6  et  de  Mons'^  le  Conte  de  7,  par 
laquelle  voie  qu'il  prent  de  mal  part  et  est  esmerveillié 
que  j  adjouste  foy  à  ce  que  en  .ay  escript  :  certes  Serras 
m'est  bon  amys  et  les  aultres  aussy,  mais  je  ensuy  ce 
que  MonSr  le  Prince  in*a  ordonné ,  d'escripvre  tout  ce 
quil  se  passe,  et  comne  je  suis  souvent  ici  apellé  au 
conseil   de  la  ville  et  ay  veu  le  *  estoit 

apparent,  en  quoy  y  ay  aultant  remédié  et  le  baillieu  que 
nulz;  car  pour  une  fois  tout  voulloient  avoir  Serras  pri- 
sonnier, ce  que  je  empeschi  par  les  remonstrance  que 

(i)  sei^.  Voyez  p.  457  ,1.  5,6. 

'  diarge.  *  Deux  on  trois  mots  iUisibtes. 
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i57si*  leur  fis,  que  cela  ne  se  pouvoit  Cèdre  sans  premièrement 
JaOlet.  en  adTertir  le  supérieur  et  que,  veu  qu'il  ne  s'en  estoient 
plaincte,  ne  donné  raison  de  leur  cause ,  ne  se  y  avoit  peu 
remédier;  ce  que  descou[Trit]  leur  emprinse  etdespeche- 
ment  vers  Mons'  le  Prince ,  de  quoy  n'ont  encoire  res- 
ponce.  Ilz  ont  encoire  eu  lettres  despuis  de  Mons*'  de 
[linune  '  ]  de  semblable  advertissement,  comme  dessus  con- 
tre Serra»  ;  mais  le  tout  fut  hier  très  assopi  par  ce  Gapi- 
tain  d'Ëngleter  de  l'ordre,  lequel  à  son  venu  n'eult  bon- 
ne responce  de  Serras,  sur  quoy  se  voulut  partir,  mais 
le  peuple  le  requérit  y  demeurer  ;  ce  qu'il  a  faict  et  hier 
tous  faict  serment  ensamble  à  contentement  de   tous 
De  ce  que   demandés  scavoir  les  particulari- 
tés de   faultes  qu'il  se  dict  contre  Serras ,  ont  esté  les 
premiers  quy  ont  causé  l'envoyé  des  marchandises  par 
bon  Jan,  que  on  scait  pour  vray  estre  ung  traictre  du 
Ducq,    despuis  l'audience   donné  à  diverses   soubson- 
né;  puis  le  bruslement  du  plat  pays ,  de  quoy  estoit  aver- 
tie de  l'emprinse  et  non  y  mis  ordre   en  nulle  manière 
qu'il  fallut ,  et  eux  de  Souboui^  abandonner  la  place  par 
faulte  de  pouldre  ;  depuis  le  faict  de  son  frère  Serras ,  de 
quoy  en  estoit  demouré  respondant  que  mal  n'adviendroit 
par  luy  ;  comme  de  tout  en  ont  adverti  Mons*"  le  Prince... 


^  •  ^ 


»  LETTRE  CCCLXXVL 

Le  Prince  it  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le 

bon  succès  des  affaires. 

Monsieur  mon  frère.    Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  me 

'  Luney  (?).  ' 
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conduire  depuis  nostre  dernière  entreveue  juéqoes  en  ces-*  i57â. 
te  yilleen  fort  bonne  disposition,  je  n*ay  voulu  obmectre  Joûiet* 
de  Tou^  advenir  du  bon  succès  que  de  jour  à  aultre  il 
plaist  au  S'  Dieu  donner  à  nos  affaires ,  ayant  présente- 
ment mis  la  plus  grand  part  de  toutes  les  villes  d'Hollande 
et  quelques  autres  circumvoisines  entre  noz  mains,  nom- 
mément celles  de  Dordrecht,  Harlem,  Gouwe,  Leyden  , 
ensamble  celle  de  Gorcom,  avecq  le  chasteau  illecques  et 
celluy  de  Louvesteyn.  Aussy  me  sont  hier  au  soir  venues 
nouvelles  que  nos  gens  se  seroyent  de  mesmes  emparez 
des  villes  de  Bommel  et  Harderwyck  ,  et  que  en  toutes  il 
y  a  gens  de  guerre  de  ma  part ,  qui  sera  cause  que  je  me 
diligenteray  de  tant  plus  pour  passer  oultre  et ,  selon  les 
moyens  qu'il  plaisrat  à  ce  bon  Dieu  me  donner^  les  secou- 
rir et  asister.  Je  n'entens  encoires  chose  singulière  des 
aprestes  que  feroit  Tennemy  pour  de  ce  costé  me  rencon- 
trer,  et,  à  ce  que  l'on  me  rapporte,  il  ne  pourra  avoir  ses 
forces  d'AUemaigne  prestes  d'icy  à  quelque  temps;  ce  que 
je  dis,  non  pour  me  reposer  là  dessus,  mais  que  j'espère 
que  le  bon  Dieu  me  fera  cependant  la  grâce  de  passer 
oultre,  oires  que  les  moiens  que  scavezme  sont  encoires 
bien  petits  et  n'ay  jusques  à  présent  aucune  asseurance  de 
deniers.  Si  est-ce  que  pour  cela  je  ne  perdray  couraigCi 
me  confiant  enthièrement  que  ce  grand  Seigneur  des  ar^ 
mées  est  avecq  nous  et  se   trouvera  au  milieu  de  mon 
armée.  Quant  à  la  prinse  et  rendition  des  villes  cy-dessus 
nommées,  vous  en  pourrez  faire  seure  advertence  à  Mon- 
sieur le  Landgrave  de  Hessen  (i)  et  luy  dire  que  ce  ne  sont 

(i)  X.  de  Hessen.  Le  Landgrave  GuilUame  étoit  bien  disposé^ 
Da  moins  ce  fut  en  i^'j^y  comme  nous  l'apprend  Jf.  con  JSojra- 
mel  (N,  Geseh,  v,  Hessen ,  L  535)  qu'il  s'opposa  avec  beaucoup 
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t  $79.  pas  bourdes  ' ,  mais  qu  il  le  peult  tenir  pour  chose  asseurée^ 
Juillet.  Du  suocès  de  mes  affaires  nefauldray  à  toutes  occasions 
TOUS  tenir  adverty  ,  comme  à  celuj  que  je  scay  elles  sont 
aultant  à  coeUr  que  à  moy  mesmes ,  qui  fera  que  je  ne 
treuye  besoing  les  vous  recommander  davantaige ,  bien 
sachant  les  grans  et  bons  debyoirs  que  tous  ferez  tous^ 
jours  envers  les  Princes  et  tous  aultres  qu'il  conviendra 
p^  delà  pour  les  tenir  tousjours  en  la  meillieure  dévotion 
qu'il  soit  possible;  vous  priant,  Monsieur  mon  frère ,  me 
donner  quelque  fois  ung  mot  d'advis  de  leur  bonne  affec- 
tion en  nostre  endroict  j  ensamble  de  toutes  aultres  cho^ 
ses  que  passeront  par  delà ,  afin  que  nous  nous  puissions 
tant  mieulx  selon  cela  rigler.  Je  vous  renvoyé  les  chevaulx 
d^  chariot  que  m'aviez  preste ,  estant  marri  de  les  avoir 
retenu  plus  longuement  que  je  ne  pensoye  ;  toutesfois  je 
m'asseure  que,  considérant  la  nécessité  qui  m'en  a  presse, 
vous  me  tiendrez  en  cela  excusé.  Je  vous  prie  de  présenter 
mes  bien  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  de 
Madame  ma  mère  ,  Madame  ma  soeur  et  toute  la  bonne 
compagnie  par  delà,  et  m'advertir  par  le  premier  ce  que 
depuis  mon  partement  vous  aurez  entendu  du  Conte  de 


de. succès  aux  letées  du  Duc  Eric  de  Brunswick.  «  Erverhin- 
»  derte,  wo  er  kooote,  die  Spaaischen  Kriegswerbuogen  Hersog 
»  Erich's ,  im  Einversl'àndnisz  mit  Herzog  Julius  vod  firaunsch- 
»  weig,  wozu  er  sich  auch  Friedrîchs yod  RoUshausen  und  Eckbrecbts 
»  von  Malsburg  mit  solchem  Glûcke  bedienle ,  dasz  Ericb  auf  sei- 
^  nem  Musterplatz  zu  Tïordheim  einst  uur  siebenzebo  Koechte 
»  vorfand,  und  zur  Stellung  der  versprochenen  Retsîgen  Wagen* 
»  Gaule  nebmen  muszte.  » 

'  raillniet,  contcf  faiu  à  plaisir. 
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Hohenloo ,  et  s'il  at  effectué  quelque  ebose..,..  Escript  157a* 
à  Essen ,  le  7"^  jour  de  juillet  1672.  •  Jaillet 

Voire  bien  bon  frère  à  tous  faire  service  | 

GUILIAUMB    DB    NjLSSAU. 

Depuis  j'ay  aussy  eu  nouvelles  scores ,  que  la 
Tille  de  Schoonhoven  s'est  aussy  rendue.  Mon  frè- 
re Louis  m'a  aussi  envoyé  homme  exprès  m  adTer- 
tissant  que  le  tout  se  porte  encoires  bien,  et  désire 
fort  ma  Tenue. 

Monsieur  y  MoDsienr  le  Goote 
Jehan  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 


A  cette  lettre  est  jointe  Tindication  suivante. 


Les  villes  qu^TMonseigneur  le  Prince  tient  à  sa  dévo- 
tion au  Pays-Bas. 

EN  GUELDRES.  EN  BRABANT. 

En  la  comté  de  Zutphen.  Malines  tient  encor  bon. 

Zutpben.  \  Louvain.  \ 

Doesborch.  Jsaisis  par  Lière.  /  ontrefu- 

Dotechem.  Monseig;-  Dendremonde.   (  J!!^''" 

I  neur  le  1  '^"* 

Groll.  \  Comte     Vilvorde.  ] 

Bergbe  avecq  le  chasteau.     I  van  den 

Lochem,  |   ^''g*^- 

Bredefoort.  / 

Bommel  et  Thiel  ont  refusé  la  garnbon  du  Ducq. 
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i5^.  BN  IHHÛLAlfDB. 

JuiUet.      Briel,  saisy  par  Mona'  de  Lumey  ayecq  tout  le  pays 

de  Voom. 

Dordrecht,   Il  y  a  déans  la  ville  le  Capitaine  Bartolt  En- 

tens  avecg  aoo  hommes ,  envoyez  de  Mon* 

sieur  de  Lumey  ,  par  le  commandement  de 

son  Esc 

Gorichum ,  ville  et  chasteau  avec 

Louvestain  ,  chasteau  prins  par  le    Capitaine  Marinus 

Brandt , .  lequel  y  est  aveeq  environ  3oo 

hommes. 

Enckhusen ,  là  où  est  Mons'  Sonoy  de  par  son  Exe*  avecq 

bon  nombre  de  gens ,  et  tient  encor. 
Hoome. 

Medenblick  et 

Alcmar. 

Harlem.    ] 

Leyden.    >  se  sont  rendus.  ^ 

Delft.        ) 

Tergow  s*est  aussi  déclarée  et  a  receue  garnison.  Le 
semblable  a  fait  Oudewater. 


*  (i)  LETTRE   CCCLXXVn. 

Le  Prince  iT  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  lui 
détaille  la  composition  de  son  armée. 


Monseur  mon  frère.  J'ay  esté  bien  joieux  d'entendre 
(i)  *  N'ayant  pa  réussir  à  trourer  l'original,   nous  donnons 


—  465  ~ 

de  TDZ  nouvelle  parle  présent  porteur, et  prye  Dieu  qu'il  iSya. 
Teulle  continuer  Sa  faveur  envers  vous  ,  pour  vous  pré"  Juillet. 
serrer  contre  les  embûches  des  ennemis ,  desquelles  je 
TOUS  prie  aussi  vous  vouUoir  garder  le  plus  que  pol- 
rez ,  d*aultant  que  tenons  assez  qu'il  n  y  aura  practicque 
tant  sinbtre  ne  trahison  sy  meschante  ,  lesquelle  il  n'es- 
saient eu  oeuvre  là  où  il  en  auront  la  puissance,  pour  vous 
surprendre  et  attrapper  ;  et  mesmes  je  suis  adverty  que 
les  marchans  Italiens  font  grande  gain^  car  à  Anvers  [l'on 
dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous  aura  de  bref  entre  ses  mains 
aoit  vif  ou  mort  ;  mais  l'Eternel ,  qui  est  nostre  garant  et 
protecteur,  se  mocquera  de  leur  desseins  et  les  fera  tresbus^ 
ser  en  la  fosse  qu'il  ont  cavé\  Touchant  de  mes  nouvel- 
les ,  j'espère ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  passer  aujourdhuy  le  Rin , 
aians  mes  gens  au  pays  de  Meurs  pour  choisir  la  plasse 
monstre  entour  la  [pogdie]  et  Gueidre.  J'ay  pourtant  don- 
né le  meilleur  ordre  qu'il  m'a  esté  possible  pour  estre 
fumy  d'argent ,  et  espèr  que  Dieu  y  donnera  Sa  bénédic- 
tion. Au  reste  les  affaire  se  portent  bien.  Je  vous  envoyé 
icy  joincte  la  liste  de  mes  gens  de  guerre ,  oultre  lesquels 
le  Comte  Joes  de  Schawnbourg  (i)  lequel  desjà  avoit 
prins  son  serment  à  l'évesque  de  Couloingoe  pour  le  Duc 
d'Alve ,  s'est  tourné  de  mon  costé  estant  content  de  moy 
servir.  J  espère  encoire  aujourdhuy  traiter  avec  luy,  pour 
lequelle  affaire  je  Tay  mandé  vers  moy.  Presque  tout  )a 
Hollande  est  déclaré  de  nostre  costé.  Dordrech  a  receu 

cette  Lettre,   qui  très  probablement  étoit  signée  par  le  Prince, 
d'après  une  copie  du  i8*  siècle ,  en  plusieurs  endroits  très  fautive. 
(i)  Schawnbourg^.  Le  Comte  J.  de  Schauenbourg  fut  nommé  par 
le  Prince  Gouverneur  de  Frbe  et  de  Groningue. 

'  crcoaée. 
3  3o 
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iij^.  nostre  garnison  et  en  ay  donné  la  cfaai|^  k  MeMenr.dcr 
Jaillet.  Bouztel  de  s'y  mestre  dedans.  Tergauh  a  autay  ensmTy 
leur  exemple ,  comme  a  faîct  Gorcum)  et  de  LouTeataii» 
a  esté  pris  des  nostre  par  force.  Le  TÎel  Tiiroq  qui  eatote 
sur  le  château ,  quy  estoit  sur  le  dit  château  de  Gorcum, . 
est  demeures  prisonnier,  comme  pareillement  oiQuarbe^ 
à  Dordredi  et  le  pensionnaire  Carnet.  Hyer  ay  eut  nou- 
Tdle  que  Schonhove  se  soit  aussy  rangée  de  nostre  oosté^ 
pour  lequel  effect  j  ay  envoyé  commission ,  teUcment  que* 
espère  que  ce  bon  Dieu,  qui  a  commenoez,  parachévemSon 
ceuvre  jusques  à  la  fin.  Tay  aussy  bonne  espoir  de  la  viBe 
de  Yenlo ,  leur  aiant  escrit  pour  oesie  effect.  Au  reste  le* 
présent  porteur  tous  dira  quelque  choses  de  ma  part 
d'un  certain  homme  dont  sommes  en  quelque  soupson  , 
TOUS  priant  d*y  ad  viser  et  me  mancter  ce  que  mi  estimes, 
et  pareillement  ce  que  tenés  de  son  maîstre;  Anthoinm 
OliTier  le  cognoîstra.  Je  tous  prye  aussy  me  mander  bien 
souTent  de  toz  nouTelle,  et  bien  particulîèrenient  quette* 
force  TOUS  avez  en  la  Tille,  quelle  secours  et  renfoace 
vous  atendez  ou  aTes  receu,  ou  quelle  embusse  on  vous' 
dresse  ;  bref  tout  ce  quy  se  passe  pnr  delà-,  aflin  que  selon 
cela  je  me  puis  reigler  de  ce  costé  icy  pour  y  donner  l'or- 
dre requis.  Quy  sera  l'endroit  où  m'estant  recommandé 
de  bien  bon  coeur  à  vostre  bonne  grâce,  priray  Dieu  voua 
donner ,  Monsieur  mon  frère  ,  la  sienne  saincte.  Escrit  à 
Venlo(i),prest  pour  partir  plus  oultre,ce  8  de  juillet  167a» 

Vostre  bien  bon  frère  prest  à  tous  faire  senrice, 

Guillaume  db  Nassau. 


(1)  Fenlo.  Ici  ou  à  la  lî^e  i3  il  dok  y  avoir  erreur  den«n, 

,  d«  Qn»r»bbc, 
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Je  ^i^s  prie  vouloir  présenter  mon  servie  à  f  oti$  t5j^, 

les  seigneurs  et  gentilhommes  estansprès  de  Vous^  Juillei» 

La  liste  des  gens  de  guerre  sans  y  comprendre  Contes  , 
Barons  et  aultre  de  bonne  vokmiém 
Jehan  Berninckhusen  ^  CouronnûIIe  des  Reistremestre 
et  suivant  : 

Godert  Wolmerickhousen 4oo. 

Louys  Riimpff 3oo. 

Albert  de  Lo    •••••••. 3oo. 

Jasques  de  Furstenbergue. .  «  .  •. 4oo. 

Le  CouEonnelle  Ernst  van  Mandesloo  .  .  •  aSoo. 
Le  Conte  Jann  van  Schouvenbure 6oo« 

4^00. 

Colonels  de  l'infanterie. 
Messieurs  le  Conte  Hanry 

de  Nassau i5  enseignes. 

Le  Conte  Guillaume  van  de 
Sans  les  vo-  |      Bergue i5  enseignes. 

lontairs.       {  7t  " 

45oo 

Monsieur  de  Reume  •  •  •  i^  enseignes. 

3  mille  testes. 
Hanse  van  GoUen  5  enseignes  iS  testes. 
Somma  des  piétons  ,  i3  mille  cincq  cens,  sans  les  vo- 
kmturs. 

Aulire  Reistremestre  n'aiant  point  de  Couronelle. 

Woligan  Gabe. 4oo. 

Jost  van  Remen  •..••.•...••....     3oo. 

Herman  van  Galenberg 3oo. 

Albert  de  Gueldre 3oo. 
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i57a.        Wolf  Daffetîn  • 3oo. 

Juillet         HamerOrdies 3oo. 

Balduin  de  Dopendallen 3oo. 

Dedrick  de  Hart 3oo. 

De  Nieuenhoume* 3oo. 

Et  puis  les  Gentilhomes  de  Pays-Bas  dont 

je  pense  faire  une  cornette  de 3oo. 


3ioo. 


LETTRE    CCCLXXVIII. 

au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 


Monseigneur,  il  ya  icy  nouvelles  que  M'  le  Prince 
Yostre  frère  est  en  campagne,  dont  aucuns  se  résjoissent 
et  les  autres  se  fâchent  et  estonnent;  pour  certain  il 
debvoict  partir  le  jour  S'*  Jehan,  comme  il  dist  à  homme 
qui  peu  avant  parla  à  luy  à  Dilienborg ,  désirant  que  luy 
envoiez  une  vostre  lettre  contenant  que  ne  luy  pouvez 
envoyer  secrètement  argent,  mais  que  incontinent  son 
arrivée  ses  trouppes  feront  monte  ^  ayant,  grâces  à  Dieu, 
assez  de  quoy  leur  satisfaire  et  contenter  pour  ce  respect. 
Il  vous  a  escript  une  lettre  à  mesme  fin  qu'il  crainct  que 
n'ayez  retenu.  Je  croy  qu  estes  assez  adverty  de  vous 
garder  avec  vostre  ville.  Les  Espagnolz  ont  pris  le  village 
et  château  de  Soubourg  près  Flessingues,  encore  qu'il  fust 
secouru ,  et  y  est  demeuré  de  mortz  et  blessez  lxx  des 
vostres,  et  sept  à  viii  des  autres.  Geulx  de  la  ville  (tant  pour 
cela  que  pour  Foppinion  quilzavoient  que  le  S^  de  Seraer 

d'Aflotôn  (?).     >  NrenhÔB  (7). 
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eust  commutMqoé  arec  ung  sien  frère  qui  est  au  service  .iDjri. 
du  Duc  et  qui  l'on  disoictd^estre  venu  secrètement  devers  Jnilfot 
luy)Iuy  ostèrent  les  clefs  et  les  baillèrent  aubailleu,  mais 
leur  ayant  montré  sa  charge  et  pouvoir,  qui  est  de  ne 
mettre  la  ville  en  aucun  danger,  et  s'estant  aussy  justifyé, 
ilz  Font  rendue,  toutesfois  est  bruict  qu'il  se  veulc  desmec- 
tre  du  dit  gouvernement  et  que  le  Gomte[BaudreneGque]*, 
qui  est  à  la  Brille,  doibt  venir  en  sa  place.  Or  il  est  bien  requis 
et  plus  que  nécessaire  qu'il  y  ayt  là  ung  chef  d'auctorité , 
et  aussi  d'establir  ung  bon  ordre  au  faict  des  marchandi- 
ses et  prinses  pour  le  convertir  en  argent.  Les  vostres 
ont  pris  à  Eeclôz  à  ciâcq  lieues  de.  Bruges ,  environ  dix  mil 
dalders  que  conduissient  six  Espagnols,  est  le  tout  mené 
au  dit  Flessingues  ^  avec  le  curé  et  ung  presbytre  qui  les 
accompagnoyent.  Le  cappitaine  [Esloinnaut]  est  passé  du 
costé  du  dit  Bruges ,  espérant  y  faire  ung  petit  camp 
de  IV™  homme  de  pied.  Ces  deux  Ducz  sont  tousjours 
icy ,  et  ne  prent  charge  aucune  des  affaires  le  sieur  venu  ; 
leurs  forces  s'augmentent  de  parolles ,  et  est  bruict  que 
d'Allemagne  n'auront  ce  qu'ilz  pensent.  M,  de  Noircarme 
vostre  voysin  est  blessé ,  mais  n'en  savons  la  vérité ,  ny 
aussi  d'ung  chef  des  vostres  qu^ilz  disent  avoir  tué  en 
escarmouchant.  Yoz  bons  amys  sont  prestz ,  comme  ilz 
vous  peuvent  avoir  adverty ,  et  ne  pouvez  mancquer  de 
secours  de  tous  costez.  Encore  qu'on  parle  icy  qu'estes 
fors ,  et  quefaictes  chacun  jour  de  belles  entreprinses.  Le 
seigneur  d'un  bras(i)  est  soubzhaicté  dehors,  et  le  craignent 

(i)  Le  s,  dun  bras.  De  la  Noue  :  en  1570  ayaot  été  blessé  au  bras 
{;auche ,  on  dut  le  lui  couper.  «  De  boos  ouvriers  lui  firent  un  bras 
«  de  fer ,  dont  il  porta  depuis  le  nom.  »  Fie  de  de  la  Noué ,  p.  63. 

'  Van  der  Manque  (?). 
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« 

1 57a.  fort.  Mmiseigiiear,  je  prye  Je  CSrétMup  qu'il  riMiuè  oopsenre 
29SàéL  en  heureute  fâidté  avec  une  bonne  eompUment.  Adrises 
de  Flessingue»  on  en  parle  diversement ,  et  ce  porteur  tous 
en  dira  plus  au  long  de  Tespéranoe  qu'ilz  ont  9  oeulic  de 
deçà;  quant  Vennemy  est  si  proche ,  il  &ult  Teiller  et  re- 
garder de  près  avec  dépoirtement  et  actions  de»  gnmdz  et 
des  petits;  car  quant  ung  homme  a  reoeu  une  indignité, 
oomne  M' de  Seraet ,  il  s*en  vange  voluntiers. 


LETTRE    GCCIiXXIX 


à  Michiel  le  Blùn  (i),  Noupetles  diverses. 


. . .  Quant  aux  nouvelles  de  par  desà ,  je  ne  sauroy  sinon 
esorire  que  c'este  un  pitié  de  la  désolation  qui  est  en  ce 
Pays-Bas ,  à  cause  de  la  guerre  civille  encommencée  en  ce 
pays  :  car  je  m  appersoy  que  tout  le  posvre  Pays-Bas  est 
ruiné  ;  car  le  Duc  d' Alve  ne  paye  ses  gens  de  guerre ,  et 
par  ce  moien  sont  constrainct  à  manger  les  posvres 
hommes,  et  est  toujours  le  campe  devant  Mons ,  là  où  ceux 
de  Mons  font  ordinairement  sorti  sur  nostre  campe ,  là  où 
plusieurs  des  nostre  sont  tué ,  de  sorte  que  j'apersoy  une 
longeur  en  ceste  affaire.  Lon  m*a  asseurez  que  le  Duc  d*Alve 
faict  passer  monstre  les  chariot,  et  semble  par  ce  moien  qu'il 
se  veuille  mestre  en  camp  avecque ,  mais  les  aucun  dissent 


.  (i)  M.  le  Blon.  Incoimu.  Peut-é(re  ceUe  Lettre  est^^Ue  eo  effet 
d*uD  partisan  du  Duc  d'Albe, 
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-que  cest  pour  «Uer  surprendre  Malinne,  ïesaukreà  1572. 
Mous;  je  un  aoay  à  quoy  la  fin  sera*  L'on  m*a  affirmez  JniUet. 
qu'il  faict  grande  apreste  pour  aller  à  Wleaiogue ,  car 
beaucop  de  basteau  sont  preste  avec  plusieurs  munitions 
pour  y  mener.  Je  croy  qu'il  viendra  à  boult  de  ces  Hugue- 
nos  du  dit  quartier,  car  il  samble  qu  il  a  quelque  intelligen- 
ce avec  un  Seras ,  quy  a  son  frère  prisonniers  en  la  ville 
d'Anverseet  au  château  ;  toutesfois  Ton  dit  que  ledit  Seras 
est  gouverneur  du  dit  Flessin  :  se  seroit  pour  avoir  bien 
tôt  faict.  Valendennes,  1 5  juillet. 


Dans  une  lettre  d*  Ad  vers  da  26  juillet  on  écrit  : 

Le  Prince  d*Orâinge  a  en  son  nom  faict  oonrocquer  les 
Estats  de  Hollande  en  la  ville  de  Dortdrecht  (1)  et  itlecq 
demander  deux  millions  d*or  à  la  sustentation  de  la  pré- 
sente guerre  ;  de  la  responce  de  ceulx  des  Esta  ta  ne  scait 
on  riens  encores ,  très  bien  Toyent  y  maintenant  leur  er- 
reur et  que  ayent  esté  trop   faciles  à  croyre   ce  que 

(i)  Dortdrecht.  Le  i5  juillet  les  Etats  de  Hollande ,  pour  au- 
tant qu'ils  étoient  partisans  du  Prince  d*Orange  ,  s'assemblèrent  à 
Donirecht.  La  réunion  se  composoil  de  quelques  Nobles  et  des 
Députés  de  quatre  grandes  et  huit  petites  \illes.  Le  même  jour  ras- 
semblée ordinaire  des  £tals  sous  la  présidence  du  Comte  de  Bossu 
se  tint  à  Gouda.  Le  19  le  Seigneur  de  St.  Àldegonde  harangna  au 
nom  du  Prince  les  Etats  venus  à  Dordt.  Il  fut  résolu  de  reoonaoitre 
le  Prince  en  sa  qualité  de  Stadhouder  du  Roi  et  de  lever  des  con- 
tributions pour  le  payement  de  ses  troupes.  Pour  de  l'argent  comp- 
tant il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  obtenir  beaucoup  (voyez  p.  4^3 ,  I. 
9  et  aa.).  Â^ldegondeinsistasur  les  intentions  du  Prince  relativement 
à  la  religion*  «  Verklaert  d'inteotie  van  den  Prince  te  wesen  dat  ge- 
»  honden  sonde  worden  vryheîd  der  Relîgie ,  so  wd  der  Gevefor- 
»  meerde  alader  Eooimer.  9  Bor^  389% 
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i572*  le  dict  Prince  leur  promettoit ,  scavoir  qu'il  estoit  yena 
Juillet,  pour  les  mettre  en  liberté ,  ains  plustost  ce  voit  main- 
tenant tout  le  contraire ,  ce  que  causera  sa  ruine. 


On  écrit  à  Hugues  de  Hainault  à  Maabeuge. 

De  nouvelles  n'avons  îcy  guerre  de  bon  ;  le  fr  Chiappîn 
Vitelli  est  fort  blescliié  en  une  giambe  devant  le  siège  de 
Mons;  mesmes  on  dict  qu'il  seroit  mort,  ce  que  est 
grand  perte ,  car  de  telz  Capitaines  ha  t*on  pour  le  jourd- 
huy  bien  afaire.  On  apreste  icy  des  navires  pour  aller 
trouver  ceulx  de  Ylissinghen ,  et  ha  on  bon  espoir  d  y 
faire  quelque  bonne  entreprinse ,  car ,  estant  le  Capi- 
taine Tserars  capiteyne  général,  comme  on  dict,  de  dictes 
navires ,  faict  croire  à  plusieui's  qu'il  ha  entendement 
avecque  son  frère  gouverneur  du  dict  Flissinghes  ;  toutes- 
fois  que  pour  certain  ilz  ont  recheut  nouveau  secours 
d'Ëngleterre  et  France  d'environ  aooo  hommes,  des- 
quelz  en  y  ha  une  partye  à  Ârdenburch ,  près  de  Bruges  , 
mais  ne  schavons  s'yls  y  pourront  demeurer  longtemps. 
Le  Conte  d'Oversteyn  est  auprès  de  Maestricht  avecque 
bon  nombre  de  gens  de  piedt ,  lesquelles  estimons  que 
seront  icy  de  brieff ,  car  les  armes  sont  yer  et  devant  hier 
partyes  d'icy  pour  les  mectre  en  ordre.  On  dict  aussy 
que  le  Prince  d'Orange  seroit  au  pays  de  Clève ,  aulcuns 
disent  qu'il  seroit  à  Venlo  avecq  bon  nombre  de  chevaulx 
et  piétons  ;  de  sorte  que  en  ce  pays  pourrons  bien  avoir 
de  grandes  garboilles.  J'auray  plaisir  quant  me  escrivés 
me  dire  ung  mot  de  ce  que  entendes  pardelà  ,  tant  des 
affaires  de  Mons  que  du  costé  de  France,  car  on  nous  dict 
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qu'il  y  auroit  quelques  gens  Franchoys  sur  lés  frontières ,  tSj^ 
quy  sont  délibérés  donner  secours  à  ceulx  de  Mons.  JuilleU 


Le  19  jaillet  on  écrit  au  même. 

Quant  à  nouvelles,  nous  n'avons  icy  chose  de  moment, 
saulff  que  les  Hughenotz  que  sont  du  costé  de  Zelande, 
ont  destroussé  entre  le  chemin  de  Guand  et  Bruges  23 
pièches  d'artillerie  grosse ,  que  le  Ducq  envoyoit  pour 
mectre  sur  ses  navires  à  Sluys,  ce  que  est  ung  grand 
perte  avecque  les  aultres ,  dont  ne  voyons  aultre  sinon 
que  le  pays  va  entièrement  en  ruyne. 


*  LETTRE  CCCLXXX* 

U Empereur  MaxtmiUen  au  Prince  d Orange.  En  répanse 
à  une  lettre  du  Prince  y  il  désapprouve  ^  açec  menaces, 
sa  conduite  et  ses  projets. 


^^^  L'Empereur  Maximilien  II  montra  toujours  beaucoup  de  pen- 
chant pour  la  religion  Evangélique.  Jeune  encore  il  paroit  avoir 
sérieusement  songé  à  embrasser  le  Protestantisme  :  voyez  Tome  I , 
170.  En  i568  ,  tandis  que  Philippe  II  vouloit  étouffer  la  Réforme 
dans  le  sang ,  Maximilien  permettoit  aux  Seigneurs  de  l'Autriche- 
Inférieure  («  dem  Herren-und  Ritter-Stande  »)  d'établir  un  culte 
selon  la  Confession  d'Augsbourg  :  Pfister  ,  Gesch,  der  Teutschen^ 
rV.  3a2.  En  1571  ,  après  la  composition  d'une  Agende  ,  il  leur 
donna  l'assurance  formelle  du  libre  exercice  de  leur  Religion  : 
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JiiiUet,  *  j*™  ^c  convenerunt  Qui  in  ter  îpsos  poriorem  religîooeoi  pro- 
9  fitentur ,  petituri  sunt  ab  Iinp.  ut  ipsis  templum  in  hac  urbe 
»  concédât  ad  sua  sacra  peragenda  ,  et  sperant  se  id  ab  eo  impe- 
»  traturos.  Ajunt  etiam  eum  conslitttisse  pcUere  biac  oaoea  nona- 
»  chos  Italos  :  relinquentur  igitur  vacua  monasteria  ;  nam  ne 
».  WMO)  ^idem  nonachum  G^rioanuiD  in  bac  urbe  esse  dicant:  » 
JSp.  ad,  Sydn,  p.  17.  L'£mpereur  permit  en  en*et  les  prédications 
dans  sa  Capitale.  /.  /.  ,  p.  106.  Il  montroît  parfois  peu  de  respect 
pour  les  ordonnances  de  TEglise  ;  on  en  voit  un  exemple  dans  son 
enhrtvue  avec  Henri  III  en  i574.  «  Fuit  dtspar  convtriam  ;  Impa- 

•  rator  ^nkn  Tescebatur  canilbus ,  rex  «Mitam  pîsdbns  ;  nam  crat 
n  diea  Nttms,  %  Ep.  secr.  L  P.  a.  p.  %%,  Il  {iratiqtioît  et  recosi- 
mandoit  la  tolérance.  La  $(,  Barthélémy  le  remplit  d'horrenr  : 
ff  Die  tollen  Leute  sollten  billig  in  sovîel  Jabren  gesehen  haben 
»  dasz  es  mit  dem  tyrannischen  Kôpfen  und  Brennen  sich  nicbt 
»  yi'xW  tbun  lassen.  »  PfiHtr ,  /.  /.  p.  ^!i6.  Il  savoit  opposer  de  la 
fermeté  aux  exigences  du  Pape.  Enfin  il  manifesta  la  sincérité  de 
ses  convictions  Evangéliques  aux  approcbes  de  la  mort.  «  Medîd 
»  monuerunt  eu«  iit  deaelema  tantum  vita  cogitaret.  Ajunt  eam 
»  tune  dixisse  :  satis  animadverto  meam  boram  advenisse ,  et  ago 
»  gratîas  Deo ,  quod  me  liberare  velit  ab  istis  cruciatibus.  Soror 
»  Bavarica  tune  interrogavit  eum  an  vellet  confiteri  sua  peccata 

•  Saoerdoti ,  et  sumere  Sacramentum  ?  Respondit ,  ego  sum  cou- 
1»  fessus  Sacerdoti  qui  est  in  coelis  ,  nec  propter  vos  toIo  danuo 
»  sumere  Sacramentum.  Quod  interpretantur  quiaderant,  eam 
»  noluisse  illud  sumere  sub  utraque  specie ,  ne  offenderentur  nzor 
»  et  soror ,  indicâsse  aoleVn  esse  impium  sub  una  sumere.  Soror 
»  dixit  Episcopum  . . ,  esse  ante  fores  cubilis  et  interrogavit  an  vel- 
M  let  eum  admitti  ?  Kespondit ,  satis  severe ,  ut  admitteretur  ,  sed 
»  ea  conditione  ut  nullius  reî  praeterquam  meriti  Christ!  mentio- 

•  nem  faceret.  Quod  observavitEpiscopuSy  quem  eum  aliquamdîa 
»  audivisset,  . . .  placide  expîravit  »  Ep  secr.  I.  P.  1.  p.  a4i«  «  H 
»  mourut  en  son  bérésie  ;  »  écrivoit,  quelques  années  plus  tard,  le 
Duc  de  Guise  à  M.  dé  Nevers  :  Capefigue ,  (.  /.  IV ,  igB, 

U  y  a  donc  lieu  de  s*étonner,  au  premier  abord ,  que  l'Empereur 
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wii  éerît  ;aa  Pffinoa  a^c»  tant  de  sémite  at  lui  ait^ncité  ;iles  iik*  >|{(^â. 
stades  (p.  449  >  ^  4)*  Auparavant  il  avoit  pris  beaucoup  d'i|H4i\H  JviMet. 
à  la  oRuse  des  Pays-Bas  (p.  169)  et  à  celle  du  Prince  en  parliculier 
(P*  ^79)*  ^^is  >  Chef  de  rSmpire  ,  désirant  et  devant  en  main- 
tenir la  paix  ,  il  craignoit  extrêmement  tout  ce  qui  pouvoit  la  trou- 
bler. En  i568  il  s'étoit  fortement  opposé  à  la  prise  des  armes  (p. 
at5)  ;  il  eat  voulu  qu'on  s'ea  fut  entièrement  remis  à  sa  médiation 
et  à  ses  efTofts  (p.  34i);  par  conséquent  la  oooduite  da  .Prince, 
et  aea  nouveaux  préparatifs  dévoient  souverainemeet  lui  4^^ 
re.  —  Il  ne  faut  aussi  pas  oublier  que  dans  tout  ce  qui  çoncernoit 
les  intérêts  des  Prolestants  ,  ses  relations  de  famille  rendoient  sa 
position  très  embarrassante.  Ses  frères  ,  Ferdinand  et  Cbarles  ;  son 
^oose  Marie,  soeur  de  Philippe  II ,  de  laquelle  il  eut  t6  en- 
Amtt  jéHolent  de  fervents  Catholiques.  Depais  1570  il  étolt  beau- 
père  4»  Rois  de  France  et  d'Espagne.  --^  Enfin  ,  lié  intiei»- 
ment  avec  le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg  et  l'Elecleur  Augua** 
te  (p.  169),  tous  deux  Luthériens  très  exclusifs ,  il  étoit  depuis 
longtemps  prévenu  contre  les  opinions  Calvinistes ,  qui  dans  les 
l^ys-Bas  étoient  devenues  complètement  dominantes. 


Hoochgeborner  lieber  getreuer.  Uns  ist  dise  tag  rnider 
«ndeni  mer  handlungen,  so  zu  unserReichs-hofcanddy 
gelangen,  auch  ein  schreiben,  des  datum  DUlenberg 
den  adit  und  zwainzigisten  junij  steht ,  yen  Dir  furkom* 
men ,  darinnea  Du ,  nacb  erholung  wes  ung^fehrltch  Dei- 
ner  gegen  den  NiderburgùndiscbenGubemament  yorvier 
jai«n  gehabter  clagen  und  fûrgenommenen  thettUchen 
ûberzugshalben,  sich  Terloffen,  zu  bescbonungdesselben, 
und  auch  yetzigen  abermals  in  's  werck  gerichlen  veindt- 
Uchen  beginnens  und  von  newen  erweckter  unrbue,  al* 
lerbandt  uraachen  und  entschuldigung  fûrwendest ,  und 
begerest  Dicb,  sanibt  denghenigen  so  Dir  disz&ls  hilf 
«nd  beislandt  thun  werden  ^  dises  Termainlich  genot** 
trengten  und  hoch  verursacbten  iïirhabens  mit  ungnaden 
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iS^a.  ait  ta  Teidencken,   merers   inhalu   desselben  deines 

JuilleU  schreibens. 

Nun  ist  nit  weniger  dasz  wir  aller  derselben  handlung, 
so  sîch  dermaln  in  -  anno  acht  und  sechtzig  verlofTen  , 
iioch  in  guetem  andencken  seindt,  besonders  aber  uns 
zu  erinudern  wûssen  wes  wir  kurtzzuvorn  Deinet  halben, 
zu  etwas  milterung  deren  ungnaden  darin  Da  der  zeit 
gegen  unsermlieben  vettern,  schwagernund  brudemdem 
Kûnig  zu  Hispanien  gerathen ,  aus  lauter  yâterlicber  wol- 
mainung  und  embsigervleisz^bei  gedachts  Kûnigs  L.  und 
ander  orten  pestes  eingewandt  und  die  sachen  allent- 
halben  gerne  guet  und  verglichen  gesehen  ;  wie  auch 
sonder  allen  zweiyel,  da  nur  die  volg*  und  etwa  an 
klaine  gedult  bei  Dir  zu  finden  gewesen,  nit  lehrabgangen 
sein  sol  te.  Wann  Dir  aber  dagegen  auch  unverporgenwesz- 
massen  Du  dermaln,  unerwartetjetzoangezogener  unserer 
wolgemainten  intercession  und  auszrichtung ,  die  sachen 
auf  die  faustgesetzet  und  zu  Deinem  selbst  und  danebens 
yiler  untzelichen  unschuldigen  standt  und  underthanen 
zu  eussersten  verderblichen  schaden ,  wider  unser  und 
des  hailigen  Reichs  hoch  beteurte  iridens  constitutioneSj 
aigens  iïimemens  und  unser  unersuechet  und  unvergitn- 
stiget,  jha  auch  wider  unser  ôfFentlich  auszgekûndte 
poenal  verpott  und  mandata  y  ein  mercklich  summa 
kriegsvolcks  zu  rosz  und  fuesz  aufgewiglet  und  S.  L. 
Niderburgûndische  erblandt ,  fridbruchiger  weisz,  veindt- 
lich  ùberfallen,  und  dadurch  nit  allein  aile  yorangeregte 
unsers  gutherzige  bemùhung  und  yerhoffte  aussonung 
gentzlich  zerschlahen ,  sondern  auch ,  neben  dem  ge- 
mainen  verursachten  landtsverderben ,  durch  dergleichen 

'  Fcige.  obtequmm. 
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muetwillige  rébellion  die  sacfaen  und  ungnadt  bey  ge^t  tS^a* 
dacbts  Kûnigs  L.  nur  erger  und  grosser  gemacht.  JailleC 

So  wirdest  Du  Dicb  leichtlich  zu  bescbaiden  haben  , 
dasz  ailes  solehes  so  Dir  dannenhero  widerwertigs  begeg« 
net ,  pillig  niemandt  andern  als  Dir  selbst  zuezumessen  ; 
Du  auch  demhalben  und  vonwegen  Deines  gegen  unsem 
kaiserlichen  mandaten  betzaigten  Torseizlichen  ungehor- 
sambs  und  begangenen  landtfridbrucbs,  nachmals  in 
unser  und  des  Reichs  ungnaden  und  bestraffungstehst; 
danebens  auch  denjhenigen  so  Du  darunter  belaidigt 
und  scbaden  gefuget,  denselbigen  der  gepûr  abzutragen 
schuldig  und  verpAichtet  seiest;  desz  wir  aber  diszmals 
an  sein  ort  stellen. 

Sovil  aber  demjenigen  angebenen  yeldtzug  belange(  ^ 
welchen  Du  vorgibst  als  solte  derselbig  fûmemblich 
darumb  furgenommen  sein  damit  die  Niederlandt  seiner  , 
des  Kûnigs  zu  Hispanien  L. ,  zu  laistung  schuldigs  gebor- 
sambs  angewisen,  und  danebens,  vermittelst  ernewerung 
des  Taterlandts  freibaiten  ,  etliche  beschwerungen  abge- 
schafFen  werden  ;  da  konden  wir  gleichwol  noeb  zur 
zeit  nit  wissen  was  Du  von  sein,  des  Kûnigs  L.^deren  dise 
ding  alleinig  zu  ordnen  zustehn)  ,  hierinnem  fur  sondem 
bevelcb  oder  gewalt  habest;  zumal  dieweil  aus  S.  L. 
unlangst  bei  uns  bescbeheneni  ansuechen,  und  dasz  S.  L» 
deren  enden  one  das  zuvor  ir  ordenlich  bestelt  guvar- 
nament  bat,  und  y  zweifels  frey ,  diszmals  kaines  and^ren 
bedûrfftig,gantz  und  gar  das  widerspilerscheinet^  und  die 
sachen,  sovil  vilgedediter  Kûnig  und  S.  L.  underthanen 
und  landt  belangen,  vil  mer  einer  ofFentlichen  rébellion , 
dan  ainig  geborsamb  gleich  stehen.  Wir  woUen  dir  ^ber 
fur  unser  person,  und  sovil  die  sachen  uns  als  Romi- 
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iSt^i  cebei^  Kaiser  «nd  dasfatBig  Seicb  b^niiEt,  nîJt  pergeiî 
JttUlctl  (]asz  wir  diszfaUangezogene  Deîne  vorgeben  uiidgesueclite 
entscliuldigang  fur  gar  nit  erheblioh  halien,  iioch  aune* 
men  konden ,  sondem  muessen  diaen  Deinen  aDgebenen 
▼eldfeBitg,  als  ftowiderein  fâmem  niitglidt  undtbesondem 
anaehenltefaefi  Craisz  des  haiUgen  Ibeichs,   one   aînig 
miser  Torwissen  uBderlaubnis,  dami  wider  Debi  selbat 
verpflicbten  landtsfârsten  und  ohrigkait,  allen  Reichsoffd* 
tMingen  und  abschieden,  besooders  aber  der  hoockrer» 
peencen    constitution    des    landtfiridens    freyenUcher, 
xnii0C«riHiger  und  Terpottener  weisz  furgenommen,  for 
anders  nit  halten  noch  achten  kfmden ,  dan  ein  yerpotte- 
ne  hoch  straftlicbe  aufwiglung,  thettlichen  ûber&l  und 
landffitdbrûchige  rei^^ewaitigung;  dadiireh  Du  und  Deîne 
nûtTerwandteft)  sambt  derselben  aller  helffershelfifier,  i« 
crafft  und  vermog  angesogner  Rekhsordoung  und  «b* 
schidt,  in  die  peen  derselben  ipio  facto  gefallen ,  und  da 
Hebens,  wo  Ir  solobes  Ewnes  yoibahens  nit  abstebet ,  aile 
Eu'wre  freîhaîten  und  priirilegieiky  aiick  haab  und  gueler^ 
Lebensund  aigens,  gentzHcb  Ter?rûrcket  undTerlorea 
kabei  ;  auf  mass  wir  dan  jm  demselben  effect  undt  vx 
bandtbabung  yil  berûiter  unser  und  des  bailigeu  Rei<Ats 
hailsamen  satzungen,  solches  ailes  Dir  und  Deinen  witr 
▼erwanten  in  einem  besondem  ofinea  mandat  (dessen-  Du 
ein  gleiohlaut  undt  besiglet  exemplar  hieneben  ku  befin*- 
den)  mit  meeren  zu  wissen  gemadit^  und  Tor  vMfy&fk 
straffen  und  Euwrem  selbss-schaden  verwamet;  dasselUg 
auob  biebero  vriderumb  erholet  und  die  tou  romiseber 
Kaiserlicher  maeht,  hiemît  zum  ernstlîohsten  und  bei 
bodister  unser  ungn  ad  gepotten  babenwoUen,  solcben 
mandat  mit  anbevolhener  restitution  denen^nûBunenen 
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plecz  und  fnrderligBt  urlaubUiipiinâ  Ifenmifig^tlés  krieg^  iS^si/ 
Tolcks ,  und  sonsten  gemainlich  allem  andern  desselben  Juillet 
inhalt,  gehorsamblich  und  unseumîge  volg  zu  laisten  und 
getreulich  nachzukumen  ;  damit  nit  nott  werde  in  andere. 
emstlichere  weeg ,  disem  Deinem.  uagepûrlichen  frevel  f 
zu  begegnen  und  zu  steuren;  des  ifauest  Du  dié  schuldig^ 
kait  und  unsem  entlicken  willen  und  mainung,  und  wir 
woltens  dir  auf  obgerûrt  dein  einkommenen  scbreiben  in 
antwort  nit  pergen.  Geben  in  unser  statt  Wimn  9  den 
neunzehenden  July....* 

Jd  mandatum,  êaerae  Caes,  if^propmmm 

Dem  Hodigebomen  unserm  und 
des  Reichs  lieben  getreu  wen  Wîlh  el- 
meii  Printzen  zu  Uranien  ,  Graven  ' 
zn  Nassau  und  Catzenelnbogen. 


*  LETTRE  CCCLXXXl. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Prisé 
de  Roermonde  ;  assemblée  des  Etats  à  Dordrecht  ;  dé* 
faite  du  capitaine  Genlis» 


«•^mA^MW 


**  A  Koermonde  les  soldats  exercèreot  des  cruautés  contre  le» 
prêtres.  Le  Prince  informé  que  des  excès  du  même  genre  aboient 
eu  lien  en  Hollande ,  publia  le  a  4  Août  une  ordonnance  à  ce  su- 
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1572*  jéL  «  Wy  yrUlen  «en  yegelyk  wie  hy  sy ,  der  Roomse  of  àa  Enui* 

Juillet.  *.  S^lî^c  Religie  toegedaan ,  so  verre  hy  hem  vredelyk  draegt  •  . .  • 
»  ÎD  syn  geheel  blyven  sal  onbeschadigt.  »  Bor^  I.  399*. — Ce  ne  fut 
qae  plusieurs  semaines  après  que  le  Prince  se  fut  mis  en  marche  » 
que  les  députés  des  Etats  ,  arrivés  au  camp  ,  lui  apportèrent  quel- 
que argent.  «  De  Gedeputeerden  der  Staten  van  Uolland  syn  ge- 
9  komen  met  geld  en  versekeringe  voor  het  krygsvolk.  »  /.  /.  Pen« 
dant  bien  longtemps  il  rCéioUvenu  au  Prince  uh  seul  soi(p»  483, 1.  9 
et  p.  4B9,  l.  dern«}. 

Genlis  et  Jumelles,  avec  cinq  mille  hommes,  furent  défaits  près 
de  Mons.  Ils  avoient  agi  contre  les  conseils  du  Comte  Louis.  «  De 
»  Graef  schreef  hen  luyden  datse  hkreo  weg  souden  nemen  na 
»  Cambresis,  en  datse  met  aider  neerstigbeyd  souden  trecken  by 
»  den  Prince,  aengesien  sy  luiden  hem  voor  die  tyd  geen  bâte  en 
»  souden  konnen  doen ,  maer  te  meer  dierte  souden  inbrengen.  » 
Bor ,  I*  3971».  Voyez  cependant  p.  487 ,  l.  17. 

Peu  avant  son  arrivée  Jumelles  écrit  au  Comte  Louis  :  a  Mon- 
»  seigneur,  voicy  la  cinquiesme  (ettreque  vous  ay  escrite;  et  néant- 
>  moins  n'ay  peu  avoir  cest  heur  que  en  ayez  receu  une  ,  affin  que 
»  eussiez  entendu  au  vray  nostre  fait,  quy  est  tel  que  pour  Theure 
»  sommes  en  fort  bon,  beau,  et  grand  nombre  d'infanterye ,  et 
9  n'attendons  que  après  nostre  cavallerye  pour  vous  aller  trouver, 
»  quy  sera  aydant  Dieu  deulx  ou  troys  jours  au  plus  tard  t.  Nous 
9  avons  tous  extrême  désir  d'estre  près  de  vous ,  pour  vous  faire 
9  très  humble  service.  Priant  Dieu,  Monseigneur!  vous  donner 
9  très  bonne  issue  à  toutes  voz  saintes  entreprbes.  De  Surfontaine, 
»  ce  i3*  jour  de  juin  »  (M.S.).  Dans  une  liste  des  officiers  venus  de 
France  au  secours  de  Mons  on  trouve  les  Colonels  suivants:  «  M**  de 
9  Jenlis  Coronel  et  Chef  de  tous;  Téligoy ,  beau-filz  de  TAdmiral 
9  de  France,  Lieutenant  de  5o  hommes  d'armes  pour  le  Roy  sous 
9  le  dit  Admirai  ;  M'  de  Muy ,  M^  de  Lamy ,  M'  de  Blaverville , 
9  M'  de  Cinmel.  » 

M,  LacreieUe  (Vist,  de  France  pendiint  les  guerres  de  religion  , 
II.  3i3)  affirme  que  «  Charles  IX  faisait  donner  avis  au  duc  d'Aï- 
»  be  des  entreprises  que  les  prolestans  fraoçoîs  paraissaient  exécu- 
»  ter  dans  les  Pays-Bas  d'après  ses  ordres.  Il  n'avoit  d'abord  trahi 
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»  ni  le  Comte  Lonis  de  Nassau  y  ni  la  Noae..;  maïs  le  Duc  connut ,  i  S^O, 
»  parle  gouvememeotfrançaismâme,  la  marche  d'un  corps  comman-  Juillet* 
9  dé  par  Gealîs.  v  IL  est  à  regretter  que  cet  auteur  cite  rarement  les 
témoignages  sur  lesquels  il  8*appuye  ;  la  chose  est  très  invraisem- 
blable. Même  après  la  St.  Barthélémy  le  Duc  se  plaîgnoit  encore 
amèrement  de  la  conduite  précédente  du  Roi  de  France  :  «  Alba- 
V  nus  oonqueritur  sibi  a  Rege  Galliae  conflatnm  esse  hoc  bellum  , 
»  et  Reginam  Angliae  ab  ipso  impulsam  ad  mittenda  auxilia  Oran- 
»  gio.  TU  Longuet  y  EpisU  secr.  I.  184. 


Monsieur  mon  frère.  Pour  tant  mieulx  et  à  la  vérité 
TOUS  tenir  tousjours  informé  de  Testât  et  disposition  de 
noz  affaires,  scaichant  comme  le  bien  et  advancbement 
cl*ioeu1.x  TOUS  est  à  coeur,  je  n'ay  voulu  faillir  tous  faire 
présentement  entendre  ce  que  depuis  mes  dernières,  du 
ao*  de  ce  mois,  nous  est  advenu  ;  qui  est  que  le  lendemain , 
a  1*°^  jour  du  dit  mois ,  ayant  esté  quelques  jours  à  Alde- 
kercken,  je  suis  venu  camper  icj  à  Hellenrade ,  ung  quart 
de  lieue  près  la  ville  de  Remunde,  en  espoir  que  de  bonne 
volunté  elle  se  rengeroit  à  la  raison  et  me  donneroit  le 
passage  avecq  quelques  aultres  commodités  pour  mon 
camp  requises,  estant  bien  prest  de  les  secourir  et  assister 
réciproquement  et  les  garantir  de  toute  ultérieure  tyran- 
nie du  Duc  d*Âlbe  ;  ainsi  que  bien  amplement  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  je  leur  avois  déclaré  par  une 
lettre  mienne,  laquelle  leur  estant  envoyée  par  ung  trom- 
pette, ilz  n'ont  voulu  accepter,  de  sorte  qu'estant  arrivé  en  ce 
lieu  et  considérant  Timportance  qu'il  y  avoitde  occuper  la 
dicte  place,  je  les  ay  mardy  dernier  sur  le  soir,  environ  huyct 
heures,  encoires  ung  coup  bien  amiablementfaict  sommer 

par  une  trompette ,  mais  n'ont  voulu  entendre  à  riens , 
3  3i 
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xS^a.  tellement  que  suis  esté  constraînet  de  prendre  mon  re- 
Juillet,  cours  à  l'extrême  remède,  et  de  faict  trouvant  mes  gens 
bien  voluntaires  ,  j'ay  encoires  ce  mesmesoir,  environ  les 
douze  heures ,  donné  le  premier  assault  à  la  dite  ville  , 
où  lés  miens  se  sont  employez  fort  couraigeusement,  ne 
s  estantz  cependant  ceulx  de  dedans  la  ville  dépendus 
avecq  moindre  courage ,  mais  firent  très  grande  résisten- 
ce,  sans  vouloir  aulcunement  entrer  en  communication 
d  appoinctement;  de  sorte,  qu'ayant  duré  Talarme  toute  la 
nuyct ,  les  miens  prindrent  la  ville  d'ung  bien  couraigeulx 
assault  le  mercredy,  environ  les  six  heures  du  matin,  avecq 
assez  peu  de  perte^de  notre  costé ,  grâces  à  Dieu ,  y  ayant 
seulement  perdu  environ  quinze  ou  seize  hommes ,  entre 
lesquels  toutesfois  est  demeuré  le  Capitaine  Herman 
Rumpff ,  frère  du  Ritmestre  Lodewyck  Rump.  Et  cires 
que  je  craignois  que  mes  gens,  pour  les  fascheries  receues 
toute  la  nuyct ,  se  fussent  quelque  peu  desbordés  vers  les 
bourgeois,  si  est  ce  qu'ilz  les  ont  tellement  espargnez 
qu'ilz  n'en  ont  au  plus  hault  tué  que  trois  ou  quatre , 
s*esians  plus  attachez  aux  prebstres  et  moynes ,  dont  y  en 
avoit  bon  nombre  en  la  dicte  ville;  mais  Tévesque  s'estoit 
quelques  sepmaines  auparavant  retiré.  Il  y  avoit  dedans 
la  dicte  ville  environ  cent  et  trente  ou  quarante  soldats 
Walons  y  desquelz  estoit  capitaine  ung  des  fils  du  Seig- 
neur deFloyon(i),quiyestoit  entré  quelques  jours  aupa- 
ravant. Le  dit  Cap»«  est  prisonnier  avecq  deux  Bui^pmes- 
très  etlescoutette  de  la  ville.  Je  y  ay  trouvé  quelques  piè- 
ces d'artillerie  assez  belles^  que  me  viendront  bien  à  pro- 


(i)  Floyon,  Florent,  Seigneur  de  Floyon  ,  éloil  le  sixième  fils 
du  Comte  Charles  de  Berlaymont, 
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)^i»«  h  regorderay  de  donner  ordre  à  tout ,  estant  llnten*  i5y% 
lion  de  séjourner  encoires  quelques  jours  en  ce  Heu  en  JuMUt. 
attendant  la  venue  du  Goronnel  Mandelsloo,  duquel  j*aj 
depuis  trois  jours  receu  lettres  ,  par  lesquelles  il  me  man^ 
ded*estre  à  Soust  pour  le  %2'  jour  de  ce  mois.  Je  yous 
prie  m'advertir  s'il  vous  at  mandé  le  mesme ,  et  si  vous 
luy  avés  envoyé  la  lettre  sur  le  blanc  signet ,  que  je 
TOUS  avois  laissé,  et  que  alors  je  regardaray  de  pas*^ 
ser  oultre ,  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je  voiis  puis  as- 
seurer  qu'il  ne  m  est  venu  encoiresung  seul  sols,  dont 
je  vous  laisse  penser  la  peine  où  je  me  treuve.  J  avois 
faict  quelque  prest  à  mes  gens  de  pied,  qui  passèrent 
monstre  dimenche  dernier,  et  oires  qu'ils  ne  s'en  tenoyent 
par  trop  contents ,  si  est  ce  que  j'esper  le  bon  butin  qu'ilz 
ont  eu  en  la  ville  de  Reimunde ,  les  rendra  tant  plus 
faciles  et  traictables.  J'attens  d'heure  en  heure  ce  qu^ 
m'apporteront  ceulx  que  j  ay  envoyé  à  Flessingen  >  selon 
que  je  vous  ay  mande  par  mes  précédentes  ,  et  s'il  ne  me 
vient  rien  de  ce  costeMà ,  je  ne  scay  moyen  au  monde  à 
faire  passer  mes  gens  pultre,  là  où  ilz  ne  le  vouldront 
faire  de  bonne  et  franche  volunté.  Il  est  vray  que  ies 
Estât»  d'Hollande  sont  esté  assemblez  à  Dordrecht ,  mais 
n'y  a  eu  moyen  de  me  faire  avoir  argent  9  oires  qu'il  y 
avoit  assez  bon  espoir ,  si  ceuU  qui  y  sont  comparus ,  eus- 
^nt  voulu  dextrement  s'yemployer,  et  cependant  toutes^ 
fois  les  dict7^  Estats  se  sont  résolus  de  me  donner  asseur 
rance  pour  l'entretenement  de  mes  gens  de  guerre  pour 
trois  mois.  Il  y  a  quelques  leurs  députez  en  chemin 
que  j'attens  de  jour  en  jour  et  desquelz  j'entendray  le 
tout  plus  particulièrement,  dont  ne  fauldray  vous  adyer- 
tir  par  après.  Ils  me  dnibrent  apporter  quelques  23  ou 
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i57a-  a4'"  florins ,  mais  daultant  que  cela  se  consumera  tout 
Juillet,  au  payement  de  mes  gens  de  pied,  il  n*en  TÎendray  riens 
à  mes  Reustres,  ce  qui  me  retient  tousjours  en  peine 
pour  le  temps  et  les  belles  occasions  que  s'en  Tont  ainsy 
perdues ,  à  quoy  si  eust  pieu  à  messieurs  les  Princes  de 
par  delà  y  de  tenir  aulcunement  la  main ,  bien  facillement 
eussent  ilz  à  tout  remédié ,  et  cependant  j'ay  ma  seule 
confidence  en  Dieu ,  lequel ,  je  suis  asseuré,  ne  me  délais- 
sera point. 

De  mon  frère,  le  Comte  Louys,  je  nay  aultre  adverten- 
ce  que  ce  que  je  vous  en  ay  mandé  par  ma  dernière ,  bien 
que  depuis  ma  esté  rapporté  que  Monsieur  de  Gienly, 
avecq  4mbarquebouzîers,  mille  bommes  de  pied,  et  quel- 
ques cinq  cens  cbevaulx ,  seroit  venu  pour  son  secours, 
mais  qu'il  auroit  en  cbemin  esté  rencontré  par  les  gens 
du  Duc  d'Âlve,  et  at  esté  au  commencement  le  bruyct 
que  le  dict  Seigneur  de  Genly  seroit  esté  defiaict  ;  depuis 
ont  dict  le  contraire.  Quant  je  scauray  la  vérité  ce  qui 
en  est ,  ne  fauldray  tous  en  faire  part.  Je  vous  prie  de 
présenter  mes  buroblesrecommandationsà  la  bonne  grâce 
de  Madame  ma  mère ,  sans  oublier  Madame  ma  soeur  et 
ma  fille;  qui  sera  Tendroict  où ,  après  mes  très  affectueu- 
ses recommandations  en  vostre  bonne  grâce ,  je  prieray 
Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  bien  parfaicte 
santé  ^  heureuse  et  longue  vie.  Escript  en  mon  camp  à 
Hellenrade,  près  de  Remunde ,  ce  aS  jour  de  juillet  1572. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  sei-vice  ^ 

GuiLLAUMB   DE   NàSSâTT. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conte  Jean 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
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t  LETTRE  CCCLXXXII. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Manque  ^argent  ;  défaite  de  Genlis. 

Monsieur  mon  frère.  Je  ne  puis  obmettre  de  vous  ad-  iDja. 
venir  comme  pour  chose  asseurré  Ton  m*at  icy  faict  A.oûu 
entendre  que  puis  briefs  jours  ençà  le  Duc  de  Lorraine 
seroit,  avec  5oo  cheyaulx  et  environ  5ooo  harquebouziers, 
entré  en  la  Contée  de  Bytzs  ' ,  adpertenante  à  Mons'  le  Con- 
te de  Hanauw  (i) ,  s  estant  ainsi  de  la  ditte  Contée  saysi; 
ce  que  mat  à  la  vérité  grandement  dépieu  ,  pour  la  bon- 
ne affection  que  j*ay  tousjours  eu  au  dit  Sr  Conte  de  Ha- 
nauw. D'auhre  part ,  comme  Ton  m'a  dict  que  toutte 
ceste  trouppe  doibt  aller  au  service  du  Duc  d'Alve ,  il  me 
semble  qu'il  ne  seroit  pas  peu  au  bien  de  nostre  cause 
que  Ton  eusze  cherché  quelques  moyens  pour  attirer  ces 
harquebouziers  de  nostre  costé ,  avecques  les  chevaulx 
susdits ,  faisant  à  espérer  qu  on  les  induiroit  tant  plustost , 
veu ,  comme  j'entends  ,  la  plus  part  des  Capitaines  sont 
Huguenots,  qui  tant  plus  aisément  se  laisseroient  aller 
en  une  si  bonne  cause.  Qu  faict ,  Monsr.  mon  frère ,  que 
sachant  l'entier  zèle  que  vous  y  avez  tousjours  démon- 
stré ,  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  temps  pro- 

(i)  Hanau,  Philippe-Louis  I ,  né  en  i55S.  Languet  en  parle  avec 
éloge  :  «  Gaudeo  te  expertum  vera  esse  (juaetibi  de  Coroilis  Hana- 
»  viensiset  eoruniqui  apud  ipsumvivunt  humanitate  praedixeram,  » 
Ep,  adSydnaeum  p.  lo. 

'  Bttch  t  aux  confins  de  la  PrinàpauU  de  DeuX'Ponts, 
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i573.  curé  le  bien  et  ayancement  de  nostre  ditte  cause,  sans  j 
Août,  avoir  jnmais  espargné  peine ,  travaulx  ou  dangiers,  j'ay 
tant  plus  alaigrement  esté  conduict  à  vous  donner  cest 
ad  vis  et  d*ung  chemin  vous  prier  le  plus  affectueusement 
que  je  puis  (ne  doubtant  que  vous  serez  par  delà  du  tout 
plus  aiupleiiient  informé)  qu  en  veuUez  par  lettres  y  ou 
par  envoyé  de  quelque  homme  confident,  communiquer 
avec  les  docteurs  Ehem  et  Zulager,  et  regarder  par  coni* 
mun  advis  par  quel  moyen  l'on  pourroit  prattiquer  les 
susdits  5ooo  harquebouziers  et  5oo  ohevaulx  ;  ou  que  du 
moings ,  en  cas  qu'ils  ne  vouidroyent  se  donner  à  nous  , 
que  toutesfois  Ton  empeschtit  par  quelque  voye  à  ce  qu'ils 
ne  se  mettent  au  service  de  noz  ennemis;  comme  au 
mesme  effect  j'en  ay  aussi  faict  escripre  au  susdits  docteurs 
Ehem  et  Zulager ,  les  priant  de  vous  assister  en  cela  de 
leurs  advis  et  bon  conseil ,  selon  la  singulière  affection 
que  de  tout  temps  ils  ont  de)i)onstré  au  bien  de  la  cause 
commune  0t  aussi  à  nioy.  Vous  priant  me  faice  entendre 
par  le  premier  ce  que  vous  y  en  aurez  apprins  ,  et  s'il  y 
auroit  apparence  de  gaigner  la  susd^,  trouppe  ;  et  comme 
le  eoronel  Dietrich  von  Sclionberg  (i) ,  -pour  le  bon  cré- 
dit qu'il  a  présentement  en  France,  pourroit  en  cela 
beaucoup ,  me  semble  qu'on  ne  scauroit  employer  aul« 
cung  plus  duysable  à  cela ,  que  luy.  Quant  à  nos  affaires 
de  par  deçà ,  ellfss  sont  encoires  en  mesme  estât  que  je 
vous  ay  escript  dernièrement  par  le  messagier  d*Essen , 


(i)  D.  V,  Schonherg.  Parent  du  célèbre  Gaspard  de  Schouberg: 
en  1 568  lui  et  Chr.  de  Malsbourg  furent  envoyés  par  Guillaume 
de  Hesse  avec  3ooo  hommes  ,  pour  faire  partie  de  rexpédition  du 
Diic  Jean-Cas{inir  en  faveur  des  Huguenots. 
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qui  n'est  encoîres  de  retour ,  sans  que  jusques  oires  iS^a. 
j  aye  ung  seul  denier  pour  passer  monstre  mes  Reitres  ,  Aaûi. 
dont  je  TOUS  laisse  penser  en  quelle  peine  je  me  trouve  y 
bien  que  journellement  on  me  faict  entendre  que  je  n  au- 
ray  faulte  d'argent ,  et  cependant  toutesfois  riens  ne  me 
vient.  Ce  néantmoings  je  le  remets  à  ce  bon  Dieu ,  lequel 
nous  aiant  mené  si  avant ,  je  m  asseure  qu'il  ne  délaissera 
Sa  juste  querele  et  si  bonne  cause ,  quoiqu'il  tarde. — 

Je  ne  doubte  que  aurés  entendu  la  défaicte  de  quelques 
Françoys  es  environs  de  Mons,  en  Hainault,  lesquels 
venoient  au  secours  de  mon  frère  j  le  Comte  Louys ,  et 
selon  que  mon  dit  firère  ma  escript  par  a  ou  3  de  ses  let- 
tres j  il  en  est  demeuré  morts  environ  3oo  ou  4oo ,  dont 
lea  paisans  ont  tué  la  plus  grande  partie ,  et  4^ù  ou  5oo 
prisoni^s ,  estans  les  aultres  entrés  en  la  ville  de  Mons 
avec  environ  5oo  hommes  de  pied  et  i5o  chevaulx,  qui 
«ont  entrés  la  ville  de  Mons  ,  et  ce  bien  à  propos  pour 
mon  frÀre  ;  lequel ,  comme  depuis  3  jours  m'a  mandé  ,  se 
porte,  grftoes  à  Dieu ,  encoires  bien  y  espérant  entière** 
ment  par  ma  venue ,  comme  aussi  font  plusieurs  aultrea 
villes,  s'émerveillantsdece&te  mienne  longueur;  et  toutes» 
fois  le  Sr  Dieu  sçait  qu'il  ne  tient  à  moy.  Le  peu  de  loysir 
que  j^ay  à  présent ,  ne  me  permect  d'escripre  à  Madame 
ma  mère,  ny  à  Mad*"*  ma  soeur,  par  quoy  je  vous  prieray 
de  leurs  présenter  de  ma  part  mes  plus  que  bien  humbles 
recommendations  en  leurs  bonnes  grâces  ,  sans  oubUer 
ma  soeur  Julienne  et  ma  fille ,  me  recommandant  tou^ 
jours  à  leurs  bonnes  grâces  ;  que  sera  l'endroict ,  où,  après 
mes  très  affectueuses  recommendations  en  vostre  bonne 
gràee,  je  supplieray  Dieu  vous  Octroyer,  Monsieur  nu>n 
frère  ,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie.  Escript 
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z573.  en  mon  camp  à  Hellenray ,  près  de  Rémande,  ce  5"^  jour 
Ao4t.  daoust  1572. 

Yostre  bon  frère  à  vous  faire  seirioe , 

GviLLXVHE  DB   NlSSiin. 


LETTRE   CCCLXXXm. 

lée  Prince  eT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Difficul' 
tés  pécunieu'res  ;  noui^elles  de  Coligny, 


Monsieur  mon  frère.  Ne  s*esUint  de  quelque  temps 
offert  chose  qui  ayt  mérité  d*estre  escripte,  j'ay  depuis 
mes  derniers,  du  jour  cinquiesme  du  mois  présent ,  su* 
persedé  devons  mander  de  mes  lettres,  que  toutesfois 
maintenant  avec  cest  occasion  j*ay  bien  voulus  vous 
advertir  comme,  ayant  passé  quelque  jours  envoyé 
partie  de  mes  gens  de  guère  pour  surprendre  quelque 
ville^  ils  ont'  en  chemin  quelque  cinqs  enseignes  de  gens 
de  pied  Albanois^  auquels  estans  les  mienes  attachés  j  en 
on  défaicts  environ  cent  et  cinquante ,  ayant  mis  tous  les 
aultres  en  routte,  tellement  qu'ils  ne  sesaurontde  quelque 
jour  rejoindre;  et  depuis  ayant  entendus  que  le  colonnel 
Brempt  marchoit  avec  ses  gens  environ  quatre  ou  cinq 
lieues  d*icy,  pour  aller  prendre  ceruine  place  des  mon- 
stres ,  j'ay  trouvés  assés  à  propos  d  envoler  illeoque  le 
GoUonnel  Mandesloo ,  le  faisant  accompaigner  de  quelque 
quinze  cens  chevaulx  des  mienes ,  puisque  ses  reistres 

■    rencovtré  o»  »»  mot  tea^UaUâ  paraît  omU. 
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n'estoient  encores  arrÎTës;  en  quoy  le  dict  Mandesloo,  zSya. 
ayecquesoeux  qui  l'ont  accompagné,  a  faict  si  bon  devoir  Aoftt. 
et  tellement  donne  la  chasse  au  dict  Brempt,  qu'il  a  este 
contrainct  de  se  sauver,  tout  détaschë  à  cheval,  sans  selle, 
ny  bride,  s'estant  retiré  en  ung  lieu  appelle  Dalem, 
près  de  Mastricht;  s'estant  ce  pendant  jette  sur  les  Reistres , 
dont  ils  en  ont  mis  à  mort  quelque  nombre ,  prins  plu* 
sieurs  prisonniers,  et  entre  aultres  de  six  à  sept  gentil- 
hommes  ,  ayant  gaigné  les  autres  par  la  fuyte  de  çà  et  de 
là,  tirans  les  ungs  vers  G>uloigne,  les  autres  vers  Liège  et 
autre  lieux  où  ils  ont  pensé  trouver  plus  de  seureté ,  dont 
les  nostres  ont  raportés  les  chariot  )usques  à  vingt  dnq 
ou  trente,  et  des  chevaulx  de  selle  jusques  à  cent  et  vingt 
ou  environ ,  y  joinct  une  enseigne  de  gens  de  pied,  sans 
plusieurs  chariot  et  chevaux  que  les  nostre  ont  laissé 
rompus  et  tués  en  chemin,  avecques  aussi  plusieurs 
armes  dont  les  fuyants,  pour  faire  tant  plus  court  chemin, 
s'estoient  déchargés ,  estans  enfin  tellement  mis  en  routte, 
qu'il  faict  à  espérer  qu'il  ne  se  pouront  rallier  d'icy  à  ung 
mois  ou  davantage ,  par  où  pouvons  clennent  veoir  com- 
bien le  S' Dieu  miraculeusement  défend  cest  tant  juste  et 
équitable  cause,  qui  me  faict  aussi  ferujement  espérer 
que,  nonobstant  tous  les  efforts  et  malicieuse  practiques 
de  Ses  ennemis,  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse  fin, 
à  Tadvansement  de  Sa  gloire  et  à  la  délivrance  de  tant  de 
povre  Ghrestiens ,  si  injustement  oppressés.  Vous  ayant 
bien  voulu  faire  part  de  ces  occurrances,  à  ce  que  les 
puissiés  impartir  au  Seigneurs  et  amis  par  delà  que  trou- 
vères convenir. 

Et  pour  ce  pendant  retourner  à  vous  parler  du  poinct 
de   l'argent ,  je  vous  puis  assurer  de  n'en  avoir  encore 
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ïS^â*  reoeu  ung  seul  denier ,  bien  que  jeu  à  la  mai  a  jusques 
Août,  environ  cent  et  cinquante  ou  soixante  mille  florins ,  ayec 
ce  que  ceux  de  la  ville  de  Dordrecht  m*ont  envoyée  leur 
obligation,  pour  la  sonune  de  cent  mille  dalers,  pour  les 
lever  promtenient  des  marchans  ou  autres  sur  leur  crédit^ 
ottltre  une  obligation  que  m*ont  auasy  envoyé  les  Estaa  de 
Hollande  pour  la  somme  de  cinq  cent  mille  florins  ^  pour 
fournir  au  payment  de  la  souide  de  mes  gens  de  guerre 
du  deuxiesme  et  troisiesme  mois.  Le  premier  mois  est 
desjà  escheu  hier,  et  je  n'ay  encoires  passé  monstre  à  mes 
dictes  gens  de  guerres.  Sj  est  ce  que  j'esper  ^  ayant  receu 
ce  peu  qui  me  vient,  je  les  induyray  k  passer  outre,  e»* 
pérant  qu'ils  si  monstreront  tant  plus  faciie  et  traitables 
pour  quelque  bons  rencontres  qu'ils  ont  desjà  eu;  ce« 
pendant  toutesfois  je  vous  laisse  penser  en  quel  peine  je 
suis.  D  autre  part  ne  veu  obmettre  à  vous  advertir  com« 
me  ce  jourdhuy  j  ay  receu  lettres  de  Mons'  l'Admirai  (t) , 
madvertissant  que,  non  obstant  la  desroutte  et  déiaictes 
des  François  passée,  il  se  lève  et  prépare  de  nouveau  en- 
viron douze  mille  harquebnusiers  et  trois  mille  chevaulx, 
faisant  le  dict  Seigneur  Admirai  estât  de  venir  en  leur  com- 
paignie ,  chose  que  j  espère  qui  nous  aportera  bien  grand 
avansement.  Le  dict  Seigneur  Admirai  me  mande  que  je 


(i)  l'MmiraL  «  De  Admirael  beweej^bde  dat  de  Koniogh 
»  stelyk  schreef  aan  ayoea  Ambassadeur  by  den  Uerlogb.  .  •  om  de 
J»  gbevangbcnen  \erlost  te  liebbeo  in  den  slagh  vao  Jenlis  ghevan- 
»  geo  :  belastte.  .  dat  den  Admirael  geldt  gelelt  werde  om  dacr 
»  medc  nieu  volk  op  te  lichtcn  ende  den  Prince  toe  le  scynden  . .., 
»  gecatculeert  op  vier  nicuwe  Regimenten  ende  dertigh  Bendeo 
»  Peetxlen.  •  f^.  Meteren^  71**. 
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ne  mehazarde  de  légiermeAtà  combatre  Fennemy,  tant  iS^a^ 
que  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  estre  joinctt  ensem-  Aoùu 
ble,  en  quoyjene  fauldray  aussi  me  gouverner  selon  que 
yeras'  les  commodité  et  occasion  ayantageuse.  Au  surplus 
je  suis  avec  bon  désir  attendans  de  vos  nouvelles  et  re- 
sponse,  tant  sur  mes  dictes  présentes,  que  des  préceden-* 
tes  du  cinquiesme  du  mois  présent  et  du  vingtcinquies- 
me  du  passé  (i).  Le  peu  de  loisir  que  j'ay ,  ne  me  permet 
cl*escrire  à  Madame  ma  mère ,  ny  à  Madame  ma  soeur  ; 
par  quoy  je  vous  priray  de  prendre  la  peine  que  de  pré- 
senter mes  bien  humble  recommandations  en  leur  bonne 
grâce,  avecq  offre  de  tout  humble  service.  Qui  sera  l'en-» 
droict  où ,  après  mes  très  afTectueuses  recommandations 
en  vostre  bonne  grâce,  je  suppliray  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé ,  heureuse  et  lon- 
gue vie*  Escript  en  mon  camp  à  Hellenray,  près  de  Rat- 
ihunde,le  onziesmejourd'aoust  157a. 


*  LETTRIS  CCCLXXXIV. 

Adolphe  y  Duc  de  Holstein^  au  Duc  dtAlbe.  Sur  la  po- 
sition critique  de  la  Gueldre  et  de  VOverysseL 


*J^  Le  Duc  de  Holstein  étoit  fils  et  frère  des  Rois  Frédéric  I  et 
ChrisCiera  III ,  qui  intrcxluisireDt  la  Réfonne  daos  le  Danemarck  y 


(i)  passé.  Le}  lettres  38o  et  379. 


verrai. 
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iS^S*  ^l^oàn  de  Philippe^  Landgrave  de  Hesse  (yoyez  Tom.  I.  p.  207),  en 
Aoùu  relation  avec  la  plupart  des  Princes  Protestants:  comme  les  autres 
Etats  de  la  Confession  d'Augsbourg  venus  à  Spire  ,  il  avoit  signé  la 
requête  à  l'Empereur  en  faveur  des  Chrétiens  opprimés  (Le  Petit , 
Chron,  p.  a  18),  et  il  félicita  la  reine-mère  et  Charles  IX  à  l'occasion 
de  la  paix  de  St.  Germain  :  Capefigue  ,  /.  ^  U.  410.  Sa  coopéra- 
tion avec  le  Duc  d'Albe  aura  déplu  au  Landgrave  Guillaume,  qui  , 
en  z566  écrivoit  :  «  Was  den  Herzog  Erich  anlangt ,  dasz  er  sich 
9  der  Execution  der  Spanischen  Inquisition  unternehme  ,  und  ett- 
»  liche  Fâhnlein  Kriegs-Knechte  bestelle,  v^âre  vrahrlich  nicht  gut, 
»  stûnde  auch  nicht  fein  dasz  sich  ein  deutscher  Fûrst  zu  einem 
»  Stecken-Knechtbrauchenlasve.»  P^,Rommel,Neuere  G,  H,h  ^6S, 
L'Ambassadeur  Walsingfaam  écrit  a  Burleigb  :  «  Je  suis  fort  surpris 
»  que  le  Duc  de  Holstein  qui  a  pension  de  Sa  Majesté  (la  Reine 
»  d'Angleterre)  et  qui  scaitcommeelleen  est  avec  le  Roi  d'Espagne , 
»  puisse  se  résoudre  à  servir  le  Duc  d'Albe.  J'espère  que  vous  agi- 
»  rez  tout  de  bon  auprès  de  S.  M.  pour  y  porter  remède  ^  d'autant 
»  mieux  qu'on  croit  que  ce  Duc  aura  occasion  de  le  refuser.  » 
Mém»  de  Wals.  p.  259.  La  désapprobation  de  l'Empereur  (voyez 
p.  47  3)  et  les  belles  promesses  du  Duc  d'Albe  auront  déterminé  la 
conduite  peu  honorable  d'Adolphe.  Il  étoit  question  de  lui  déférer 
la  charge  d'Amiral  ;  mais  on  craignoit  que  ce  ne  fût  en  vain,  vu  la 
mauvaise  volonté  des  villes  Anséatiques.  <c  Quod  Dux  Albae  Régi 
»  proposuit  de  praefectura  maris  Duci  Holsatiae  committenda ,  non 
»  arbitrer  effectum  unquam  sortiturum ,  cum  Germani  populique 
»  sub  Imperio  qui  ad  nostrum  mare  habitant  ^  nimis  a  nobis  alie- 
»  natis  sint  animis ,  cum  ipsi  fere  haeresi  sint  infecti  ;  piratîsque 
»  proBcriptisque  a  nostris  Provinciis  ob  eandem  causam  favere  non 
»  desinunt ,  et  in  sumptus  ad  eos  junctis  viribus  propellendos  vix 
»  consentire  volent*  y>  FigL  ad  Hopp^  p.  661. 


Unsere  freundtliche  dienste  und  was  wir  mehr  liebs 
und   guetes  yermûgen   beyohr  ,    Hochgeborner  Fûrst, 

freundtlicher  lieber  Oheim Das  wir  alhir  in  unser 

ankunfft  in  der  Ko.  Wird.  zu  Hispanien  laoden  einen 
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betrueblichen  sorgtichen  zustandt  befunden,  den  irer  157a. 

Kon.   W.   rebellen  nicht  alleine  was  zmschen  Deventer  Août 

und  Lingen  Terbehret  und  Terwûstet,  kirchen,  klausen 

und  Closterr ,  aucb  die  gemeîne  irer  Ko.  Wir.  undertha- 

nen  spolyrt  und  beraubt,  das  stedtlein  Oldenseli  auch^ 

welchs  Yon  gelegenbeit  des  orts  an  sich  etwas  vest  ist , 

fur  unserer  ankunfift  eingenommen ,  mit   drey  fenlein 

knechten  besetzt,  und  daraus  allen  paesz  und  durchzugk 

beides  zu  roesz  und  f ues  verhindem ,  aucb  der  Kon.  W« 

armen  undertbanen  den  scbrecken  eingejaget  das  sie  jetzo 

anderst  nicbt  als  arme  zerstreuwete  und  birtenlose  schaffe 

sein,  sonder  auch  die  stedte  Campen,  Scbwoli ,  Zûtpffen, 

susampt   alien    stedten   und    platzen     der   Graffscbafft 

Zûtpben,  einbekommen  und ,  ausserhalb  Derenter,  in 

irer  macbt  haben.  Nun  gebet  uns    solcbe  gelegenbeit 

bocblicb  zu  bertzen ,   und  macben ,  der  getreuer  ney- 

gung  nacb  die  wir  zu   der  Kon.   W.  zu  Hispanien  und 

diesen  irer  Kon.  Wir.  lânden  tragen  ,  die  fursorge  ;  nacb- 

dem  wir  befinden  wie  wanckelbar  das  gemuete  der  ge- 

meinte  albir  zu  Derenter  ist ,  auch  aus  Torgebenden  bej- 

spielen  an  den  anderen  stedten  zu  erspûren  baben ,  mit 

was  yerreterlicben  gescbwinden  anscblegen  die  rebellen 

umbgeben ,   und   sicb  yon  tage  zuw  tage  je  lenger  je 

mebr  stercken;  das  au£f  unsem  abzugk,  wan  wir  ûber 

die  Isell ,  Reyn ,  Wabl  und  Maese  webren ,  ein  gleicbmes» 

siger  abfabl  der  stadt  Deventer  ,  so  wol  als  mit  Gampen, 

Scbwoli  und  Zutpben  ,  erfolgen  worde  ;  zudeme  feyren 

die  rebellen  nicbt ,  sondem  fabren  in  irem  bocbstraff- 

licben  iûrnemen  immer  fordt ,  baben  sinder  der  zeit  das 

sicb  Scbwoli  ergeben,  Gelmueden'  ,  Hasseldt  und  nocb 
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iS^i).  euliche  andere  ôrtter  nacb  der  Westphalischen  greÎDtzin 
A-oût  iren  gewaldt  gebracht;  daher  anderst  nichu  zu  vermue* 
ten  dendas  aie  an  alldn  andern  stetten  in  Westfrieslandt, 
aucb  bis  auff  die  stadt  Groningen  ,  noch  im  6rôningei> 
landty  iron  willen  schafTen  werden  :  daran  §ie  auch  durch 
itùge  der  stedte  Derenter  und  Groningen  inhabender 
besetzung  schwerlicb  konnen  yerbindert  werden  ^  die- 
weil  die  besetzungen  geringe  sein  |  der  rebellen  hauffe  und 
anbangk  aber  yiel  grôsser,  und  zu  befabren  ist,  wan  die 
besatzungen  aus  beiden  solchen  stedten  gebloeaset  und 
yerringert  werden ,  das  die  wanckeibare  gemuete  der  ge» 
roeine  in  solchen  stedten,  welcber  gemuete  durchaus 
des  grosten  und  mehrem  theils  dem  ufirûrischen  rebelli* 
schen  hauffen  zugethan  und  gewogen  ist,  ire  gelegenheit 
ersehen  und,  gleich  wie  Campen ,  Schwoll  und  andere 
stedte  gethan,  verniittelst  irer  stadt,  tbor  und  pfordten 
eroffnung  und  untertrûckung  der  Ko.  Wir.  besatzung, 
den  rebellen  sich  aucb  môohlen  anhengig  machen  ;  daher 
den  disz,  so  Godt  gnediglicben  yerbueten  wolle  ,erfo^gen 
wûrde  ,  das  ailes  was  diesseit  der  Isell ,  welchs  herlicbe 
nûtzbare  lande  und  vbeste  stedte  sein  ,  der  Ko.  W,  zu 
Hispanien  aus  den  benden  kommen  und  unter  fretnlv 
den  gewaldt  der  rebellen  wurde  gebracbt  werden.  Wir 
wollen  alhir  ûbergehen  wobin  die  stadt  Ambstelredam, 
was  sie  seben  wûrde  das  wir  bisanhero  gescbehen ,  auoh 
hinfïiro  dièses  orttes  der  Kon.  W.  zu  Hispanien  lande 
ohne  defension  und  errettung  gelassen  wûrden  (wie  in 
warheit  wol  dem  anfangk  dièses  hochschedtlicben  ein* 
risses  mit  geringer  jegenyerfassung  bette  geweret  wer* 
den  muegen)  ihr  gemuete  zu  letzt  aucb  wûrde  hinwenr 
den,  durcb  welcber  stadt  ab£ihl,   gantzes  Hollandts  yer^ 
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lust  %u  besorgen;  dieweil  die  rebellai  albereit  aile  passe  157a. 
ufT  HolUnt ,  zuw  wasser  und  lande  y  insehaben.  Wan  Août, 
nun  der  Kôd.  W.  zu  Hispanien ,  inmassen  Ë.  L.  viel* 
mehr  und  besser  als  uns  bewust  ist^  an  diesenlànden 
gegen  des  heiligen  Romischen  Reicbs  frontieren,  darùber 
ihre  Kon.  W.,  im  fahl  der  nottûrfït^  ir  Kriegsvolck 
niuessen  fûbren  lassen ,  mercklich  gelegen ,  damit  irer 
Kôn.  W.  solche  passe  «ffen  pleiben  und  iiicht  versperret 
werden  muegen ,  auch  E.  L.  wol  weisz  was  auszHollandt, 
Frieszlanden  und  angelegeuen  orttern  der  Kon.  W.  zu 
Hispanien  in  irer  Ko.  W.  Cammerguedt  jarlich  folgen 
mûgen ,  und  in  warheit  zu  beclagen  und  zu  erbarmen 
stûnde,  da  solche  schone fruchtbare  lande,  vermittelst 
der  rebellischen  aufrûhrer  geschwinden  practiken  und 
anschlegen,  der  Ko.  W.  zu  Hispanien  aus  den  henden 
gebracht  werden  solten ,  so  stellen  wir  freundtlich  iu  E, 
L,  bedencken  ob  9olche  ùbrige  ortter  dieser  lapde  bloesz 
zu  lassen  und  in  die  wage  zu  hengen  ^  oder  ob  zu  deren* 
selben  solverung*  und  errettung  uf  andere  mittel  und 
wege  zu  tracbten  sein  solte.  .  .  .  Wir  wollen  auch  E.  L. 
freundtlich  unverhalten  sein  lassen  das  wir  11  fi  die  zehen 
tausenc  thaler,  darauf  Gaspar  [Schetz]  sich  obligirt,  nicbt 
uiebr  den  vierle  halb  tausendt  Uialer  in  Haoïburgk  be- 
kommen  kônnen  ,  und  hahen  uns  seibst  dafùr  obligiren 
muessen  ;  é{en  in  den  stetten  Hamburgh  und  Bremen  die 
kaufTIeute  und  der  gemeine  man  den  rebellen  dermassen 
zugetban  (i),  das  sie  wieder  dieselbige,  so  hoch  und  guet 
sie  auch  versichert  werden  mûgen ,  kein  geldt  ausleihen 

(i)  zugethan.  Voyez  p.  49^» 

■  salvirung. 
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2Sj2.  'pollen.  Se  habea  ym  auch  von  dem  gelde  aus  Gronin- 

Août  gen  und  Leyerden  ' ,  zu  behuefF  der  reutter  und  knecht 

Terstreckung  und  zerung ,  noch  zur  zeit  nichts  bekom- 

men ,  sondem  ailes  aus  unsem  beutel  veAeget.  •  • .  Datum 

Deventer ,  den  iS'*"  Âugusti  A*  7a. 

A.    H.    Z.    HOLSTBTNN. 

Dem  Hocligeboraen  Fûnteo  Hem 
Ferdinand    Alvares  vod    Toledo , 

Hertzogen  zuw  Alba , unserm 

freuodlicheo  lîeben  Oheim. 


Peu  de  jours  après  surrint  T^ouvantable  catastrophe  de  la  Su 
Barthélémy.  Beaucoup  d'écrivains  affirment  que  cet  horrible  mas- 
sacre avoît  été  depuis  longtemps  prémédité.  On  se  fonde  sur  le 
commun  témoignage  ,  et  d'auteurs  catholiques,  et  d'auteurs  prote- 
stants; mais  on  doit  se  rappeler  que  leur  accord  a  pu  être  le 
résultat  d'une  double  partialité  ;  les  calvinistes  exagérant  encore 
le  crime  d'un  Roi  qui  fait  égorger  ses  sujets  ;  les  papistes  croyant 
rehausser  le  mérite  du  défenseur  de  la  foi.  Quelquefois  même 
on  veut  trancher  la  question  par  des  anecdotes  dont  l'authenti- 
cité est  plus  que  douteuse.  C'est  ainsi  que  Lacretelle  dans  son  His- 
toire  de  France  pendant  les  guerres  de  religion,  II.  ^98 ,  sq. 
cite  comme  un  fait  incontestable  et  décisif  une  conversation  pré- 
tendue de  Charles  IX  avec  le  Cardinal  Alexandrin  ;  très  invraisem- 
blable, même  si  le  témoignage  des  auteurs  Italiens  qui  la  rap- 
portent, n'étoit  pas,  comme  l'observe  déjà  de  Thou^  suspect 
d'exagération.  La  supposition  d'une  trame  ténébreusement  ourdie 
depuis  plusieurs  années  une  fols  admise  ,  on  a  vu  dans  toutes  les 
démarches  de  Charles  IX  et  de  sa  mère  après  la  paix  de  St.  Ger- 
main une  dissimulation  vraiment  monstrueuse  on  s'est  imaginé  que 
depuis  lors  les  réformés  et  particulièrement  Coligoy  et  Louis  de  Nas- 
sau avoient  été  dupes  des  apparences.  Ceci  n'est  guère  probable.  Nous 

'  I^ceuvarden. 
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ne  voulons  en  aucune  manière  attén uer  les  crimes  des  Valois,  ni,  par  1 5^2» 

une  dangereuse  soif  de  paradoxes,  réhabiliter  des  noms  qu'on  a  cou-  Août. 
^  tu  me  de  prononcer  avec  une  juste  horreur  ;  mais  il  ne  semble  pas 
suffisamment  prouvé  que  Charles  IX  ait  eu  le  caractère  en  vérité 
infernal  que  communément  on  lui  attribue.  On  doit  se  garder  d*une 
préoccupation  qui  peut  quelquefois  rendre  très  injuste  ;  comme  on 
en  Toit  un  exemple  dans  les  Historische  Briefe  de  M,  von  Raumer^ 
où  ce  savant  qui  a  donné  des  preuves  si  nombreuses  de  judicieuse  cri- 
tique ,  se  croit  autorisé  à  renverser  complètement  le  sens  d'un  Ma- 
nuscrit ,  pour  le  faire  concorder  avec  Topinion  commune.  L'écrit 
porto:  «  haec  quotidiana  beluarum  insectatio  sanguineum  eum  red- 
»  débat  in  feras ,  non  in  homines ,  »  et  M.  v.  R.  traduit  «  nicht 
»  minder  gegen  die  Menschen.  »  I.  384.  Un  des  traits  distinctifs 
de  Charles  IX  est  indiqué  dans  une  autre  relation  que  le  même  au- 
teur communique  :  «  £r  dûrfte  âuszerst  leicht  zu  gewinnen ,  oder 
»  eu  ûberzeugen  seyn.  «p.  281.  —  L'extermination  des  Calvinistes 
n'étoit  le  but  ni  du  Roi  ni  de  sa  mère  ;  rester  maître  par  le  halau" 
cément  des  partis  ,  tel  semble  avoir  été  l'art ,  souvent  en  défaut , 
de  Catherine  ;  quant  au  jeune  Roi ,  fatigué  des  guerres  civiles  ,  il 
désiroit  régner  en  repos  :  la  sollicitude  pour  le  maintien  de  la  foi 
catholique  ne  paroit  pas  avoir  beaucoup  influencé  leurs  démarches. 
Dès  lors  il  n'est  pas  incroyable  que  Charles  IX  ait  sincèrement 
multiplié  les  tentatives  et  les  sacrifices  pour  opérer  et  consolider 
une  réconciliation  avec  les  Calvinistes  ;  que  Catherine ,  craig- 
nant toujours  l'ascendant  exclusif  de  la  puissante  Maison  de  Gui- 
se ,  n'ait  pas  désapprouvé  ce  dessein ,  et  que  les  négociations  con- 
tre l'Espagne  aient  eu  un  caractère  sérieux.  On  s'explique  alors 
également  le  changement  subit  des  choses ,  lorsqu'à  Paris,  par  la 
contenance  menaçante  des  Guises  ,  la  mort  suspecte  de  la  Reine  de 
Navarre ,  la  blessure  de  l'Amiral  y  l'exaspération  renaissante  et 
chaque  jour  croissante  des  partis ,  les  agitations  populaires  d'une 
immense  cité  violemment  catholique  ,  une  quatrième  guerre  civile 
sembloit  devenir  inévitable.  La  position  do  Roi ,  résistant  aux  in* 
fluences  papistes  ,  étoit  tellemei^t  difficile  que  ceux  de  la  Religion 
députèrent  vers  lui  «  pour  lui  représenter  que,  si  le  Prince  d'Orange 
»  ancoombe,  il  ne  dépendra  pas  de  lui  de  continuer  sa  protection  en 

^  3a 
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1 5jtl.  verta  de  ton  Edit.  »  ff'aU.  p.  ^63.  On  s'explique  oommciil  Cliirle» 
Aoât  ^>  voulant  à  tout  prix  un  terme  aux  dédiîrementades  parlis,  cédant 
aux  pernicieux  conseils  de  sa  mère  qui,  écartée  par  l'influence  de  Co- 
iigny,  s'étoit  rapprochée  des  Guises,  ait  saisi  cet  affreux  moyen  depar- 
venir  au  repos,  but  de  tousses  efforts.  Ainsi  la  St.  Barthélémy  seroît 
un  grand  crime  de  la  peur,  une  horrible  ressource  contre  la  guerre 
civile ,  une  réaction  du  parti  catholique  ,  indigné  de  la  paix  de  St. 
Germain  et  de  ses  conséquences:  voyea  p.  38a.  L'absence  de  longue 
préméditation  ,  résultant  des  témoignages  non  suspects  du  Duc 
d'Anjou  ,  du  Maréchal  de  Tavaones  ,  et  de  la  Reine  Marguerite  de 
Navarre  (v.  Raumer,  Gesch.  Eur,  II.  a65)  ,  est  pleinement  confir- 
mée par  les  éclaircissements  sur  l'état  de  Paris ,  donnés  par  if.  Car- 
pefigue  dans  son  Histoire  de  la  Réforme  y  de  la  Ligue  et  du  règne 
de  Henri  l y ^  Tom.  III.  Il  est  à  regretter  que,  convaincu  de  bi 
sincérité  de  Charles  IX  dans  ses  démonstrations  bien  veillantes  en- 
vers  Coligny ,  il  ait  attribué  la  conduite  de  celui-^i  à  une  extrême 
imprudence  et  à  une  crédulité  vaniteuse.  Craignant  de  partager 
les  sympathies  de  l'école  peu  historique  du  i8™*  siècle,  cei 
auteur  a  beaucoup  trop  rabaissé  un  personnage  dont  on  ne 
sauroii  sans  injustice  méconnoitre  le  rare  mérite  :  il  chercite  le 
mobile  de  la  conversion  de  Coligny  au  protestantisme  dans  un  in- 
térêt de  parti ,  lui  reproche  la  perte  de  toutes  les  batailles  qu'il 
a  données ,  et ,  entraîné  par  des  préjugés  nouveaux ,  ne  craint 
pas  de  l'appeler  le  caractère  le  plus  médiocre  de  son  tempa. 
/.  /.  II.  p.  xg.  Sans  doute  l'esprit  soi-disant  philosophique  dn 
siècle  passé,  en  s'oocupant  de  l'histoire,  a  faussé  les  événe- 
ments et  les  hommes  ;  la  Henriade  en  particulier  a  travesti  des 
personnages ,  exagéré  des  vertus  et  des  vices  :  mais  la  réputation 
de  Coligny  repose  sur  des  fondements  plus  soliiles  que  les  vers  de 
M,  de  Voltaire  :  sa  vie  entière  ,  pour  qui  en  étudie  les  détaib ,  té- 
moigne de  son  zèle  pour  la  religion  ;  et  à  l'opinion  de  M,  Cape^ 
figue  nous  opposons  le  jugement  d'un  homme  remarquable  lui-même 
par  sa  pieté  et  sa  vaillance,  du  célèbre  de  la  IVoue(*i  quo  vixbabuit 
»  Gallia  virum  praestantiorem  :  »  Languet,  Ep.  seer.  I.  91)  ;  qui , 
écrivant  longtemps  après  la  St.  Barthélémy ,  ne  reproche  point  à  Co- 
ligny d'avoir  témérairement  exposé  le  parti  dont  il  étoit  le  chef.  «  Si 
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»  qiMiqii'iiii  eoees  Umentables  gaerres  a  grandement  travaillé  et  157a. 

»  du  Aorps  et  de  l'esprit  ,  on  pent  dire  que  ça  esté  M.  FÀdmiral  :  Août. 

»  cav  la  plus  pesante  partie  du  fardeau  des  affaires  et  des  peines  mi- 

»  Utairaa  y  il  les  asoustenues  avec  beaucoup  de  oonstance  et  de  faci- 

»  lité ,  et  s'est  aussi  révéremment  comporté  avecques  les  Princes 

»  ses  supérieurs  ,  comme  modestement  avecques  ses. inférieurs* .  • . 

»  Quand  il  a  manié  les  armes  ,  il  a  fait  connoistre  qu'il  es  toit  très 

»  entendu,  autant  que  Capitaine  de  son  temps,  et  s'est  toujours 

»  eitpoeé  ooinrageusement  aux  périls.  Somme ,  c'cstoit  un  person- 

»  nage  digne  de  restituer  un  Estât  afToibli  et  cortx)nipu. . .  L'ayant 

»  connu  et' hanté ,  «t  profité  en  son  esoole  ,  j'auroye  tort  si  je  n'en 

»  Ihisois  une  véritable  et  bonneste  mention.  »  Disaaurs^  p.  ioo8. 

Yoye»  aussi  oi-deséus^  p.  3a5.  En  appréciant  les  talents  militaires 

de  r Amiral,  il  ne  faut  aussi  pas  oublier  que  souvent  peut-être  il  dut 

eoncourir  à  l'exécution  de  desseins  qa'il  avoit  déconseillés  ;  comme 

par  ex.  lors  du  siège  de  Poitiers  :  «  l'Aipiral  remonstra  que  la' ville 

»  étint  trop  fournie  d'hommes  de  qualité  et  qu'ordinairement  ces 

9  grandes  cites  font  les  sépultures  des  armées.  »  /.  i:  p.  976.  -—  Th. 

de  Bèze  écrit  de  lui  :  «  Etsi  a  solo  Deo  pendemus ,  hoc  tamen  erep- 

»  to  non  habent  in  terris  apparens  praendium  Ëcdesiae  Gallicae.  » 

Epist,  selêctae,  a  Belgis  ,  veiad  BelgaSy  p.  60^. 

La  conduite  quelquefois  équivoque  de  la  Reine  d'Angletenre  et 
la  lenteur  des  Princes  Protestant»  causèrent  des  retards  et  des  vacil- 
lations dans  les  démarches  de  Charles  IX  oontre  l'Espagne ,  et 
oontribuèrent  ainsi  peut>-étre  à  le  jeter  dans  ces  perplexités  d'où 
il  crut  pouvoir  se  sauver  par  un  massacre.  TValsingham  écrit  le 
3  août  z57i  à  Leicester:  <«  Milord  ,  s'il  ne  se  fait  ni  mariage ,  ni 
»  alliance ,  les  pauvres  Protestans  de  ce  Royaume  croient  leurs 
»  affaires  désespérées.  Ils  me  l'ont  dit  avec  larmes ,  et  je  les  crois; 
»  et  quand  ils  ne  m'en  diraient  rien  ,  je  le  trouverais  fort  appa- 
»  rent,  attendu  l'état  présent  des  choses.  »  /.  /.  p.  i35.  Le  a6 
juillet  1572  :«  Ceux  de  la  Religion  ont  tout  de  nouveau  envoyé 
s  des  Ministres  aux  Princes  d'Allemagne  qui  sont  dans  leurs  inté- 
»  rets ,  pour  les  obliger  à  procéder  avec  plus  de  Irondeur  et  de  ré- 
»  solution.  »  Mém.  p.  a63.  Et ,  peu  de  jours  avant  la  catastrophe, 
le  10  août  :  «  Le  bruit  s'étant  répandu  que  Sa  Majesté  (Elizabeth) 
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j57a*  »  avoît  dessein  de  rappeler  ceux  de  ses  sujets  qui  serrent  dans  les 
Ao&t.  •  Pays-  Bas ,  le  Roi ,  emporté  par  les  persoasioos  des  créatures  de 
9  l'Espagne  ,  s*est  refroidi  tout  à  coup  ,  quoiqu'il  témoignât  ci-de- 
9  vant  tant  de  chaleur  qu'il  y  aipoit  déjà  des  Commissions  expé- 
»  diées  ,  et  prêles  à  passer  au  sceau ,  pour  lever  des  Troupes  dans 
»  plusieurs  Provinces.  »  /.  /.  p.  276.  Voyez  aussi  p.  273.  Le  bruit 
étoit  faux  9  mais  motivé  par  les  retards  et  les  indécisions  d'Ëliza- 
betb.  Cette  supposition  est  conforme  au  jugement  de  Jean-Casi- 
mir :  le  Landgrave  Guillaume  lui  écrivoit  dans  l'automne  de  1672  : 
«  £.  L.  wissen  sich  zu  erinnern  dasz  Sie  Ibrem  Herren  Schwaher 
»  (R.  August)  und  mir  beyden  mûndlich  und  scbriftlich  verwie- 
s  seu  9  dasz  wir  so  langsam  mit  Scblieszung  der  angebotenen  Car- 
»  respondenz  umbgingen ,  ecce  wie  weislicb  batten  wir  getfaan , 
»  wenn  wir  E.  L.  juvenili  artiori  gefoigt ,  und  flugs  btneingeplumpt 
»  wâren  ...»  Der  junge  Pfalzgrâf  antwortet  (i5  Oct.)  :  «die  Fran- 
»  zôsicbe  Werbung  sey  rçdlidi  gemeint  gewesen  ,  und  er  glaube , 
»  dasz  wenn  man  scbleuniger  zu  Frankreicb  gethan  ,  es  zu  solcfaer 
»  scbrecklicher  Mordthat  nicbt  gekommen  ware.  »  f^.  Rommei, 
M  G.  H.  L  554. 

Si  la  St.  Barthélémy"*  avoit  été  le  fruit  de  longues  et  profondes 
combinaisons ,  elle  eût  eu  de  plus  grands  résultats.  C'est  à  tort  , 
comme  le  remarque  JK/.  r.  Rommely  /.  /.,  que  M,  Capefigue^  L  L  II. 
a53  a  dit  :  c  Les  fatales  journées  de  Paris  amenèrent  un  change- 
»  ment  complet ,  absolu  ^  dans  la  situation  de  la  France  ^  à  Tinté- 
v  rieur  comme  à  l'extérieur.  »  Bien  au  contraire ,  Charles  IX  ren- 
trant bientôt  dans  la  ligne  de  politique  qu'i  avoit  semblé  youloir 
abandonner,  tente  de  se  réconcilier  avec  les  Huguenots,  de  renouer 
les  relations  avec  Elizabeth  et  les  Princes  Allemands  ,  et  se  montre 
disposé ,  moins  à  s'unir  avec  Philippe  II ,  qu'à  réprimer ,  dans  les 
Pays-Bas  et  ailleurs  ,  la  prépondérance  des  Espagnols. 
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♦  LETTRE  CCCLXXXV. 

IaC  Prince  éC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Détails  de  son  expédition. 

Monsieur  mon  frère.  Les  erapeschemens  continuelz  de  iSja. 
ce  mien  présent   voiage,  ensemble  et  la  difficulté  des  Septembre, 
chemins,  joint  aussi  la  rarité  des  messagers  fidelles,  a 
esté  cause  que  n'avez  eu  si  souvent  de  mes  nouvelles  y 
comme  ;  ou   vous   eussiez  peu  requérir^  ou  moy  désirer. 
Or  n'ay  je  voulu  différer  davantage  de  vous  envoyer  ce 
présent  porteur  pour  vous  advertir  de  Testât  de  mes  af* 
faires.  C'est  que  depuis  mon  département  de  Hellenraid 
il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  heureux  voiage  jusques  à  la 
ville  de  Tilmont',  laquelle   s*est  rendue  amiablement, 
comme  pareillement  a  faict  ma  ville  de.Diest;  depuis 
sommes  arrivez  à  la  ville  de  Louvain ,  laquelle  du  corn- 
mencjement  a  fait  mine  de  résister,  mesmes  après  avoir 
cerché  des  délais  superflus,  lesquels  ne  servoyent  qu'à 
gagner  tamps  |  pour  cependant  advertir  l'ennemy  de  ce 
qull  aToit  à  faire;  et  voyant  que  je  ne  me  laissoye  con* 
tenter  de  parolles,  a  commencé  à  user  de  démonstration 
d'ennemy ,  tirant  à  force  en  nostre  camp.  Mais  finallement 
voiants  qu  ilz  eussent  eu  du  pire ,  d'autant  que,  et  leurs 
pièces  se  crevoyent  l'une  après  l'autre ,  et  nous  commen- 
cions à  faire  nos  approches ,  et  mesmes  nos  soldats  fai- 
soyent  desjà  irruption  déans  la  ville,  aiants  brûlé  une 
porte  et  estants  prests  de  mettre  le  feu  à  Faultre,  ilz  se 
sont  aussi  rendus.  Quelque  peuauparavantjavoye  envoyé 

'  Tiriemont. 
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i5j2.  mes  gens  vers  Malines(x)et  Anvers,  ayant  quelque  intel- 
Septembre.  ligencedéans  les  dîtes  villes.  L'entreprise  de  Malines  a  bien 
succédé  et  mes  gens  y  sont  entrez ,  mais  celle  d'Anvers 
n'a  pas  bien  esté  secondé  par  ceux  qui  devoyent  venir  du 
costé  de  Zélande,  et  par  conséquent  faillie.  Cependant  le 
Gouverneur^  Mr.  deChampagney,  s'y  trouve  bien  empêché, 
comme  ay  peu  veoir  par  les  lettres  qu'il  escrit  au  Duc 
d'Alve  et  d*Arscbot ,  mettant  toute  sa  fiance  sur  la  saisine 
de  la  ville  de  Dermonde ,  laquelle  il  tidie  de  perssaiicr 
au  dit  Duc  d*Alve ,  comme  de  la  ville  qui  doit  tenir  le  pas- 
sage des  vivres  ouvert.  Or  est-il  que  depuis,  par  la  griboe 
de  Dieu  et  la  bonne  industrie  de  tseux  qui  estoient  de  ma 
part  à  Malines,  la  ditte  ville  de  Dermonde  s'est  aussi 
remise  en  noz  mains  |  comme  a  pareillement  faici  Oude^ 
narde ,  tellement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la 
Flandre,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle,  se  doit 
tourner  de  nostre  costé*  Davantaige  la  plus  grande  partie 
de  la  Phryse  occidentale  s'est  aussy  jointe  aveoq  nous ,  et 
n'y  a  que  deux  villes  de  reste  que  font  teste ,  assavoir , 
Harlingen  et  Leewarden ,  non  toutesfois  sans  espérance 
de  les  pouvoir  aussy  obtenir ,  à  cause  que ,  pour  le  peu  de 
garnison  qu'il  y  a  dedans,  il  y  a  apparence  qu'elles  suj* 
vront  l'exemple  des  autres ,  assavoir ,  Frânecker ,  Doduim 
Sneeck,  Bolswart,  Staveren,  Ylst,  et  se  joindront  fous 


(i)  Maiines,  «  Le  Conte  Ludovic  treuvoit  fort  bonne  ceste  em- 
»  prinse  de  Malynes ....  Mais  le  Prince  d*Orenges  ne  la  goustoit , 
»  pource  que  la  ville  estoit  trop  dedans  pays  ,  et  qu'il  désiroit  plus 
»  s'eslargir  sur  les  advenues  et  frontières  du  pays.  Mais  il  fut  tant 
»  sollicité  par  les  dictz  banniz  et  conspirateurs  ,  qu'enfin  il  y  ao- 
»  quiescea.  »  WiîUms ,  Meng^  n®  6.  p.  SgS. 
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etisemble,  affin  d'attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la  ville  157a. 
de  Groeaingen.  Septembre. 

Or  par  là  vous  voyez,  Monsr.  mon  frère ,  comment 
Dieu  est  favorable  à  nostre  cause.  Maintenant  je  vous 
prie  considérer  comment  de  lautre costé  la  malignité  des 
hommes  tasche  de   renverser  et  anéantir  ceste  grande 
grâce  de  Dieu.  Vous  estes  sans  doubte  assez  adverty  du 
roalbeureux  et  exécrable  meurtre,  commis  le  i^m*  du  mois 
passé  à  la  ville  de  Paris,  lequel  le  Roy  publie  ouvertement 
avoir  esté  faict par  son  commandement.  Or  (i)  a4.  3i.  48. 
60.  i5.  33.  34.  9.  4a.  6o*  45.  26.  d.  e.  35. 36.  3.  54.  s.  61.  60.  i5« 
] 3. cela  nous  ait  esté,  n'est  besoing  devons  discourir, 
car  vous  l'entendez  assez  de  vous  mesmes,  considérant 
que ,  quant  aux  moyens  humains  35.  ao.  3i.  36. 42. 39. 4o. 
6o.39«  27.  48.  60.  i5.  17*  i5.54. 45.  4a.  27.  5i.52.  20.  2.  estoit 
11.  25.  12.  26.  6o.  61.  9.  42.  54.  56.  57.  i5. 12.  i4.  i5.  33.  3.  18*^ 
5o.  5i.3.  38.  39.  i4.  9.  i5.  16.  Et  de  faict  les  apparences  en  es- 
toient   si  grandes ,  que  tant  s'en  faut  que  l'on  me  polra 
imputer  à  légère  crédulité  d'y  avoir  adjouté  foy ,  qu'au 
contraire  l'on  m'eut  à  bon  droict  peu  accoulper  '  de  malig- 
nité, si  j'eusse  seulement  voulu  faire  semblant  d'en  avoir 
aucun  soupçon  sinistre  ;  aussy  n'est  ce  pas  chose  ordinaire 
de  cacher  telles  et  si  énormes  délibérations  soubs  une  cou- 
verture si  plausible  de  festin  de  nopces,  et  mesmes  d'une 
alliance  tant  signalée  et  tant  soubbaittée  de  toutes  gens  de 
bien.  Qui  me  faict  croire  fermement  qu'il  n'y  ait  nul 

(i)  n  est  à  regretter  qu'une  comparaison  attentive  des  passages 
suivants  i^vec  d'autres  pièces  dont  nous  possédons  le  déchiffrement  y 
n'ait  conduit  à  aucun  résultat.  On  s'est  convaincu  que  les  chif- 
fres y  étant  infiniment  plus  nombreux  que  les  lettres  ,  il  sera  très 
difficile  ,  si  non  décidément  impossible,  de  retrouver  le  sens. 

*  accuser. 
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I  Sya.  d*entre  tous  les  Princes  d'Allemagne ,  lequel  en  ait  attendu 
Septembre,  une  issues!  tragicque;  ce  que  je  discours  tant  plus  volon- 
tiers ,  à  cause  quordinairement après  le  faict  advenu ,  un 
chascun  voudroit  estre  tenu  pour  bon  prophète  et  devin , 
mettant  la  coulpe  sur  les  autres  d'avoir  esté  légers  à  croire, 
pour  tant  plus  faire  valoir  sa  prudence,  comme  je  ne  fiai 
doubte  qu'il  s'en  trouvera  (i)  en  ce  faict  présent  plus  qu'il 
n'en  est  besoing.  Quoiqu'il  en  soit,  il  a  ainsy  pieu  à  Dieu 
pour  nous  oster  toute  espérance  que  pouvions  avoir 
assise  sur  les  hommes  ;  car  sur  un  mesme  jour  a  l'on 
massacré  l'Amiral,  avec  Mr.  le  Comte  de  Rochefoucault  et 
son  filZ|  Mr.  deTéligny ,  de  Pilles  et  autres  5  à  6on  gen- 
tilzhommes,  oultreune  infinité  d'autres  personnes,  sans 
avoir  esgard  ny  à  sexe,  ny  à  aage,  ny  à  mérite  quelcon- 
que, et  là  dessus  le  Roy  publie  qu'il  a  esté  fait  par  son 
commandement  •  commandant  de  tenir  l'exercice  de  la  reli- 
gion  en  surséance  et  deffendant  à  tous  ses  subjets,  sur 
peine  de  la  hart,  de  ne  prendre  les  armes  pour  venir 
à  mon  secours;  voire  que  plus  est,  il  a  présenté  au  Duc 
d'Albe  secours  contre  moy. 

Vous  pouvez  assez  comprendre  7.  a5.  17.  i3. 20.  9.  42, 

(i)  il  s'en  trouvera,  «  L.  Wilhelm  (wie  er  spâter  erz'âhlt)  aûszerte 
»  mehrmals  zu  seînen  vertrauten  Dienern  ,  es  brause  ihm  vor  jener 
»  Hocbzeit.  »  F.  Rommel  y  N.  G.  H.  I.  549.  Th.  de  Bèze  écrit ,  le 
10  sept.  1 57a  :  «  Quoties  ego  haec  ipsa  praedixî  ?  quolies  pniemo- 
»  nui  ?  »  Serin.  Jnt.  YIII.  a.  689.  Mais  des  avertissements  fondés 
sur  le  caractère  foible  et  mobile  du  Roi ,  ou  sur  de  vagues  menaces 
des  Catholiques ,  ne  pouvoient  décider  Coligny ,  las  des  luttes 
civiles ,  à  briser  avec  Charles  IX,  et  à  encourir  ainsi  le  reproche  de 
l'avoir  déterminé  et  forcé  à  se  rallier  aux  Guise ,  recommençant 
la  guerre  non  pour  des  motifs  ,  mais  pour  des  soupçons  :  voyes 

p.  49^  >  sqq- 
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56.S.6.a7*iS.5S.5^.g.jS.S5,5  a.  a6.  37.  67.  5o.  5i.  i5.6i.  1572* 
g.  6b.  33.  i5.  i4.  39.4a*  72.3.  18.  19.35  f.  3.  37.  5i.  i5.  43.  Septembre. 
54.  54.  veu  que  s'il  ne  fut  entrevenu ,  selon  toutes  appa- 
rences humaines,  nous  estions desjà  pour  cest  heure  maî- 
tres du  Duc  d'Alve ,  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir. 
Maintenant  au  contraire,  sans  Thorreur  et  estonnement 
qu  un  fait  si  exécrable  imprime  en  tous  coeurs  des  gens 
de  bien,  encor  est-il  incroyable  3i.  26.  17.  i3.  33.  i5. 12. 
43. 36. m. 3.21.  i4.  i5.  i4.25.[T.]5o.5i.  i4.  i5.  61.9.60.33.  i5. 
36.  i5.  39.  57.  que  26.  27.  i5.  39.  3.  69.  5o.  5i.  i5.  9.  i5.  i4. 
60.  Ç1..2S.  20.  car  pour  n'estre  36.  i3.  17.  i4.  25.  i8.  27.  i4. 
i5.  16.  54.  60.  5i.5o.  33.  27.  39. 18.  3.  39.  57.  i5. 5o.  51.27.  i5. 
i4.  que3i.33.  3.  11.  12.  i3.  36.  27.51.  3.  33.  36.  3.  60.  42.27. 
57.42.  5 1.42.  36.  27.  54.  etestoit  n.  i3.  12.  i5.  i3.  54.27.3. 
45.  5i.  i5.  54.  56.  57.  i,S.  1 4.  assavoir ,  de  11.  25.  10.  12.26. 
27.  66.  3.  12.  42.  60.  72.  i5.  i4.  36.  27.  33.  6.  42.  39.  54«  55.  5. 
5i.48.  60.  i5.  6.  60.  54.  27.  i5.  5i.  54.  55.  26.  je  nay  youlu 
me  9.. 24.  3.  5i.  21.  i5.  i4.  5i>  12.  i5.  6.  i5.  3.  60.  9,  42.  60. 
45.  12.  i5.  39.  18.  3,59.  57.  i5.  51.27.  i5.  3.  33.  i5.  36.  3.  39. 

i2«  i3.  i4.  i5.  16.  qui  mesmesn'est  guères  utile  pour  le  pré« 
sent.  Si  que  estant  marché  plus  avant  et  ayant  passé  par 
Nivelle,  qui  s'est  aussy  rendue  à  nostre  dévotion,  et  arrivé 
entour  du  camp  de  Tennemy,  je  l 'ay  trouvé  si  bien  retrenchë 
de  tous  costés,  qull  a  esté  impossible  avec  l'arcquebouzerie 
que  j'avoye ,  l'en  faire  désioger ,  ny  mesme  le  faire  venir  à 
mains,  non  obstant  qu'à  nostre  arrivement  (iHis  fussent 

(i)  arrivement.  «  De  Prince  ,  in  syne  aenkomste  by  JBergen  , 
»  dede  synen  broeder  ,  Graef  Hendrick  ,  met  vier  benden  ruyte- 
»  ren  ,  des  Hertoghs  volck  onversiens  besloten  ,  met  suicke  fortse 
>  dat  sy  die  uyt  aile  ordre  dreven  ,  tôt  bioneo  haer  bescbanssio- 
*»  geo.  »  F,  Meteren  ,  p.  7  4*^- 
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lâ^s*  bien  estonnez,  et  enoor  depuis  en  une  escanqoucfae  qui 
Septembre,  s'estoit  attachië  à  Timproviste,  ils  furent  saisis  de  telle 
frayeur,  que ,  s'il  n'y  fut  pareillement  survenu  quelque 
désordre  entre  nos  gens,  nous  estions  pour  les  mettre  du 
tout  en  routte  ,  mais  depuis  ils  ont  reprins  courage,  jus^ 
ques  à  nous  venir  donner  une  camisade,  où  avons  perdu 
mon  escoutet  de  Breda ,  le  Sieur  de  Drunen ,  et  le  Capi- 
taine Italien  Paul  Camill,  avecq  quelques  autres.  Or^ 
combien  qne  Tennemy  ait  toujours  eu  beaucoup  plus 
grand  perte  de  gens  que  nous ,  si  est  ce  que  les  nostres, 
se  voyant  si  mal  secondés  et  soutenus  par  les  arque- 
busiers ,  a5.  17.  i4.  16.  37.  39.  4o.  4s.  39.  67.  i4.  i5.  54.  55» 
56.  57.  58.  i5.  54.  3.  37.  66.  54.  37. 53.  54.  13.  e.  30.  67.  i5.  33. 
L  i4.  35.  i5. 18.  5 1.  3. 69.  i4«  i5,  60. 5 1.  que  36*  37.  3.  69.  36. 
i5.  54.  57.  ]5.  i4.  9.  4a.  39.  57.  5i.  3.37.39.  57.  13.  i4.  i5.  33. 
i5. 54. 5i. 50.3.36. 36.  i5. 14.39.  ^^-  1 4.  5 1.  5 o.  combien  que 
dautrecosté  3i.  33.  3.  18.  3.  60.  57.  i5.  13.  i4. 15.60.37. 
6o.  5i.  i5.  i4.  54.  36.  i5.  18.  43.  5i.  9.  43.  37.  57.  3.  60.  54.  s. 
68>  69.  13.  i4.  i5.  36.  i5.  5i.  i5.  i4.  67.  37.  5i.  i5.  v.  38.  3o. 
ne  sachant  mesmement  pour  lors  que  Dendremonde  s'es- 
toit encore  rengée  de  nostre  costé.   De  sorte  que  3.  5.  S. 

4.  36.  43.  39.  31.  4i»  3.  39.  13.  i3.  5i.  i5.  31.  5 1.  i5.  67.  37.  3. 
69.  i5.  54.  S7.  iS.  9*  43.  39.  67.  5i.  5.  37.  39.  67.  13.  i5. 
i4.  53.  3.  37.  54,  36.  s.  i5.  5o.  5i.  61.  36.  43.  39.  18. 
11.  i5.  i4.  5i.  i5.  33.  43.  60.  37.  54.  encor  36.  35.  3i.  17.  35. 
5. 54. 55.  s.  37.  i5.  31.  i5.  i4.  i3. 17.  30.  à  cause  que  estant 
toutes  les  avenues  fort  estroittement  gardées.  Je  38.  59. 

5.  60.  43.  69.  39.  60.  33.  36.  43.  69.  i5.  38.  39.  13.  i4.  i5.  33. 
60.  69.  i5.  39.  60.  43.  4o.  69*  5.  5i.  54.  i5.  9.  43.  60.  5i.  54. 
ny  mesme  de  33.  3i.  33.  60.  69. 13. 43.  39.  d.  i4.  i5.  5i.  i5. 
54.  9.  4a.  5i.  57.  i5.  i4.  45.  43.  6o.  5i.33.  i5.  57.  37,  5i.  i5* 
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i4*  5o.  5i.  34.  43.  5i.  54.  i3.  i3.  i4.  aS.  59.  5.   veu  sin^Kè*  iS^a, 

renent  47.4d.  6o.  i5.  i4.  39.  i5.  S4.  5i.  i5.  69.  Sj.  Su  i5.  54.  Septembre. 

96.  25.  55.  43.  59.  57.  5i.  i.S.  1^.  6o»  54.  i5. 57. 4a.  60.  57.  5« 

45.  39.  5.  57.  dont  ayam  entende  que  tnon  dit  i8.  i4. 5u 

1&.  5q*  5t.  i5.  4a.  i5.  60.  57.  en  8.  16.  i4.  9.43.  5i.44.  54. 

43.  6o.  67.  i5.  39.  37.  5i.  33.  i4.  i5.  54.  37.  i5.  31.  i5.  i4. 48» 

6o«  x5.  33.  48.  ^o.    i5.  54.   13.   27.  66.  43.  60.  13.  43*  6o. 

73. 15.37.43.  6o-5j.  54«  jay  trouvé  pour  le  meilleur  de 

me  retirer  par  deçà, soit  pour  11.  13.43.39.11.  i4.  i5.  5i. 

55.  k5.  6.  5i.  3.  39.  55.  i5.3.  33.  3.  60.  37.  53.1e  n.  13.  x5« 

6.5i.6o.r66.  i5.  33.  le  55. 54.  35. 5i.  4t.  60. 43.  13.  3.39.60* 

i5. 5i.  54.  let  par  oe  moyen  33. 33.  i5.  60.  i4.  i5.  5k  53.  3a. 

33.  i5.  54.  37.  i4.  i5.  3i.  i5.  i4. 13.  i4.  i5«  36.  43.  39.  67.  54» 

55.  ou  9.  43. 6o.  45.  p.  i5«  5i.  33.  i5.  i6. 54.  60.  37.  60. 5i«  i5. 

54. 3.  6o.  13.  60.  9.  ou  bien  pour  4o.  35.  9. 34. 3.  5i.  3i.  i5. 

5i*  33.  i5.  11.  13.  60.  37.  35.  36.  13.  i4.  e.  33.  43.  34.  33.  54« 

55.  57.  i5.  37.  34.  — 

Voilà ,  Monsieur  mon  frère  9  quant  à  Testât  de  nos  aC- , 
faires.  Or  povez  vous  par  là  assez  entendre,  s'il  n'est 
encore  tamps  que  les  Princes  d'Allemagne  se  resveillent , 
là  où  ils  voyent  tout  manifestement  à  quoy  l'on  prétend  ^ 
car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à  vous  en  particulier,  que  l'on 
en  veut.  Ils  sont  délibérez  de  mettre  en  exécution  leur 
vieille  alliance  de  Bajonne  et  autres  semblables ,  c'est  à 
dire  extirper  tous  ceux  qui  ne  sont  subjects  à  la  domina- 
tion Romaine,  et  réduire  l'Europe  soubs  l'obéissance  du 
Pape,  et  n'est  plus  question  d'adjoutter  foy  à  aucunes 
promesses,  serments  ou  contracts  qu'ils  feront,  car  tous* 
jours  à  ceste  reigle  la  vigueur,  Haereticisnon  est  habenda 
fides.  Vous  savez  ce  qu'ils  ont  donné  à  entendre  à  nos 
Princes^  tant  par  lettres ,  que  par  gens  propres  exprès- 
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i5y2.  sëment  dépéchés,  et  autres  diverses  manières,  que  s'il» 
Septembre,  peuvent  plus  longtemps  souffrir  que  Ton  se  mocque  aîn- 
sy  d'eux,  il  faudra  certes  que,  après  que  nous  autres, 
petits  compagnons,  serons  deffaits,  qu'eux  attendent 
aussy  leur  tour  pour  saouler  rayarice  et  la  rage  sanglante 
de  ces  ennemis  de  Dieu  et  de  toute  justice.  Pourtant  je 
TOUS  prie  de  prendre  la  chose  à  coeur  et  la  remonstrer  à 
bon  escient,  voire  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave, 
et  par  son  moyen  aux  autres  Princes ,  car  la  chose  em- 
porte trop  pour  plus  longtamps  se  taire.  Il  fauit  quilz 
s  esveillent  désormais ,  s*ilz  ne  vueillent  attendre  l'entière 
ruine  d'Allemagne  qui  leur  panche  désjà  sur  la  teste , 
ayant  esté  brassée  de  longue  main  (i)«  Je  vous  prie ,  Mon- 
sieur mon  frère,  ne  vous  ennuyer  de  leur  mettre  cecy-au 
devant,  ores  bien  qu'ils  s'en  deussent  fâcher,  carceste 
occasion  nouvelle  et  tant  importante  vous  polra  excuser 
devant  toutes  gens  de  bien  et  de  jugement  ;  aussy  m  y 
ferez  vous  singulier  plaisir. 

Monsieur  mon  frère ,  après  ceste  escritte ,  suis  arrivé 
en  ceste  ville  de  Malines ,  ayant  laissé  mes  reistres  à  Stert- 
beque'  en  mon  camp,  et  m'aicy  esté  délivrée  une  lettre 
vostre,  pour  responce  de  laquelle  ne  vous  sauroye  assez 

(i)  de  longue  main.  Ces  suppositions  étoient  fort  naturelles  , 
bien  qu'elles  fussent  exagérées  :  De  Thou  écrit  :  d  Ab  adversariis 
»  ubique  jactabatar  Regem  cum  Pontifice  et  Hispanorum  Rege  in 
»  Protestantium  perniciem  sécréta  consilia  agitare  «...  idqae  Fri- 
»  dericus  Bajoarus  Palatinus  Septemvir  insito  relligioDÎs  suae 
»  tuendae  ardore  facile  sibi  persuaderi  passas  erat ,  ac  vix  laDdem 
»  a  Jo.  Casimiro  F.  qui  rébus  nostris  summopere  fayebat ,  ab  ea 
»  opinione  dimoveri  potuit.  »  Histor.  I.  55.  p.  907K 

•  Sterrebeek  (?). 
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remercier  de  la  bonne  diligence  qu'usez  à  m'adverdr  ainsy  157a. 
particulièrement  de  toutes  occurences  qu'entendez  ;  et  Septembre, 
touchant  ce  desseing  nouveau  dont  m'advertissez  ,  je  ne 
£Biudray  à  estre  sur  mes  gardes  et  en  donner  advis  à  tous 
mes  Gap***  et  ayants  charge ,  afin  qu  ilz  soyent  sur  leurs 
gardes.  Quant  au  reste,  je  tous  prie  de  vouloir  incontinent 
et  au  plustost  que  vous  sera  possible ,  dépécher  le  30.  3i. 
a5.  5i.  17. 13.9.42. 36.  m.  26.27.  [5i.]  8.4.  5.25.  3.  27.  5i.  i5. 
54.  9.  a4-  66.  3.  5 1  5^.  54.  i4.  i5. 39.  18.  5o.  5 1.  3. 39.  9.  8.  i5. 
afin  de  faire  en  toute  diligence  35. 23.  17.  74.  36.  3. 61.  9  24. 
i5.  5o.  5i.  52.32.  33.  i4.  i5.54.  9.27.  39.  c  37.48.  36.  27.33. 
le  5.  25.  3.  5i.  48.  60.  i5.  6.  60.  72.  27.  i5.  5i.  54.  55.  3i.  6o* 
i5.  5].  54.  17.  5i.  i5.  i4.  36.  6a  39.  38.  12.  i4.  i5.  i4.  d'au- 
tant que  je  ne  sache  i4.  5.  3i.  17.  i3.  4o.  20.  33.  27.   i5.  60. 

32.  45.  33.  60.  54.  9.  4a.  36.  37.  25.  m.  4i.  42.  12.  i4.  i5.  16. 
42.  60  39.  4a.  60.  54.  nous  43.  45.  42.  35.  5i.  27.  42.  39.  54. 
5i.  i5.  39.9.  4i.4a.  39.  57.  5i.  i5.  5i.5o.  25.  et  surtout  que 
l'on  y  use  bonne  discrétion  et  prudence  ^  sans  se  précipiter 
témérairement  en  danger.  Vous  poirez  adviser  avec  le  doc- 
tor  Ëhemius  quel  seroit  le  meilleur  et  plus  propre  chemin 
pour  y  venir.  De  ma  part,  je  ne  trouveroye  hors  de  propos 
que  22 •  5 1.  12.6.  53.  s.  3.  5o.  5 1  •  6.  5 1.  60.  9.  1  o.  25.  3 1.  27. 

33.  72.  de  25.  54.  9.  i5.  39.  12.27.  54.55.  s.  i5.  39.  57.  33.  i5. 
5i.  27.  39.  partie  2.  20.  23.  3.  5.  6.  2.  3.  4.  57.  i5.  3.  60.  61. 
25.  3i.  17.  i3.  partie  26.  17.25.20.  4.  3.  45.  27.  i5.  i4.  12.  i3. 
25.  vous  y  pourrés  adviser  et  user  de  toutte  dilligence. 
Qui  sera  la  fin  où  me  recommandant  de  bien  bon  coeur 
en  vostre  bonne  grâce  ^  prieray  Dieu  qu'il  vous  maintien- 
ne, Monsr.  mon  frère,  en  Sa  sainte  sauvegarde  et  pro- 
tection. Escrità  Malines,  ce  ai  de  septembre  157a. 
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fS^a*  QuAlli  à  3i.  17*  i3.  b4*  13..97.  i5.  67.  54.  55.  sS.  ao.  60. 
Stptanbi^  42.  39.  4o.  54,  30.  9.  a4.  45*  43*. 39.  i5.  38.  39.  6.  i5.  5i.  ai. 
9jo.jie  Toudroye  volontiers  4o.  45.4 X.  36.  i5.  39.4<k  54.  i5w 
5»o.  5i.  6o.  ay.  5i.  36.  3.  37. 54.  3.  a.  5*  x^»  3*  60*  57.  i5. 11* 
t7«  ia«  i5.  i4.  36.  4o.  4a.  69.  iS.  i4.  39.  4o.  37.  i4. 16.  i6.  Sg. 
itS»  54. 3*  60.  5i.  4a.  69.  48.  60.  i5.  33. 6o.  69.  ao.  364  36*  3.  39» 
19;  \5.i6.Si^S0.  35..  3 u  pour  le  présent. 

Yostro.'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Gruu»LAuiui  nB  Nassau. 

A  M ontienr  y  Monsieur 

le  Comte  Jehan  de  Nassau , 

mon  bien  bon  frère. 


^•^ 


*  LETTRE    CCCLXXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Relative  a  la  surprise  du  camp  du  Prince  par 
les  Espagnols. 


**  L'événement,  auquel  cette  Lettre  se  rapporte ,  est  la  camisa- 
de ,  dont  il  est  parlé  p.  5o6.  Le  Prince  échappa  par  la  vigilance 
de  son  chien.  «  Aliqui  seorsim  a  sociis  ausi  in  tentorium  usque 
»  progredi  Principis  Orangii  ,  ipse  a  catellâ ,  quae  eodem  leoto  ca» 
»  babat ,  oôntentius  adlatranle  unguibutque  faciem  heri  velUcante 
»  expergefactus ,  acaursu  milltum  oppressiL  «  Strada  »  I.  44^ 


Als  dann  auch  Ir  meldett  dasat  Eucb 

▼om  Hem  Printzen  und  s.  L«  kriegsvolcL  in  so  langer 

'  Voitre  —  aerrioe.  Autographe. 
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ifieitt  nkhts  zug^sehrieben  worden ,  solchs  horen  wir  un-.  '^7^* 
gem ,  dan  wir  dahero  besorgen  dasz  etwa  die  sacheii  s.  ^*^^      . 
L.  so  glûcklich  nicht  zusteben  miSchten.  Wie  uns  dan  an   . 
gestern  von  dem  Heri;zogen  zu  GûHch  inliegende  zeittunge 
zukommen   sein,  darab  Ir  gleichwoll  zu  yemehmen  dasz 
die  Albanischen  bey  der  naeht  dem  Printzen  in  's  lager 
gefalien  und  bis  in  aooo  zu  rosz  und  fuesz  umbgebracht , 
auch  etiich  stûck  bûcbssen  mitgenommen  haben  sollen  ; 
welchs  docb  wir  der  mitgenommenen  bûcbssen,   wie 
auch  des  grossen  abgangs  der  leuthe  halben ,  nit  aller- 
dings  — ,  gleichwohl  aber  dasz  der  einfall  in  's  lager  besche- 
faen  und  auch  solchs  Tieleicht  ohne  schaden  nit  abgangen 
sein  mochi,  leichtlich  glauben  konnen,  sintemall  solchs 

kriegsbrauch  ist Datum  Hejda ,  am  •  Sep* 

tembris  Ânno  72, 

WiLHBLM    L.   Z.    HbSSBN. 

Dem  Wolgeboroen  unserm  lieben 
Yettern  und  besondern  Johan  ,  Graven 
zue  r^assauw. 


*  LETTRE     CCCLXXXVII. 

Le  Prince  d!  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la 
reddition  de  Mans  et  la  position  déplorable  des  affaires. 


Monsr  mon  frère.  Depuis  Tepclose  escrite ,  j  ay  entendu 

'  Cette  Lettre  est  écrite  dans  lee  dernier*  jourt  de  eepiemhre. 
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1^7^*  telles  nouvelles ,  que  je  crain  fort  que  mon  frère  Lodoic 
^  ®'  soit  entre  les  mains  du  Duc  cl*Alve  et  la  ville  rendue ,  à 
loccasion  que  les  François  qui  estoyent  là  dedans  ne  vou-* 
loyent  plus  longtamps  tenir  la  ville,  pour  avoir  entendu 
llntention  du  Roy  estre  changée  en  France  (i);  toutes* 
fois  je  n'en  ay  encor  rien  asseuré.  Dieu  veuille  tourner 
le  tout  à  la  gloire  de  son  S'  nom.  D'autre  costé,  je  me 
trouve  fort  perplex  de  ce  que  je  doy  faire,  à  cause  que  les 
gens  de  guerre  ne  sont  délibérez  de  faire  rien  que  vaille, 
et  ce  pour  la  mesme  occasion  susditte;  ce  que  vous  po« 
vez  estimer  à  quel  dommage  et  ruine  il  tournera ,  non 
seulement  à  moy  et  les  miens ,  mais  aussy  aux  Princes 
d'Alemagne,  auxquels  certes  ceste  affaire  touche  de  plus 
prèz  qu'eux  mesmes  ne  pensent.  Cependant  je  suis  déli- 
béré, avec  la  grâce  de  Dieu,  m  aller  tenii^  en  Hollande  ou 
Zelande  et  illec  d'attendre,  ce  qu'il  luy  plaira  de  faire.  Ce 
que  n'ay  voulu  obmettre  à  vous  mander,  afBn  que,  si 
l'occasion  se  présente  par  delà  de  pouvoir  aider  ces  afaires 
tant  perplexes ,  vous  y  teniez  la  main  tant  que  possible 


(i)  changée  en  Fr.  De  la  Noue  atteste  également  que  ce  fut  la 
principale  cause  de  la  reddition  de  Mons  «  A-près  le  meurtre  arrî- 
»  vé  à  Paris  ,  le  Roy  commanda  aux  François  qui  estoîent  dans 
»  Mons  ,  qu'ils  eussent  à  remettre  la  ville  entre  les  mains  du  Duc 
»  d'Albe  y  et  à  s'en  retourner  en  France  le  plus  promptement 
9  qu'ils  pourroient.  £t  d'autant  qu'entre  les  soldats  François  il  y 
»  en  avoit  plusieurs  Catholiques  Romains ,  qui  sans  autre  délibé- 
»  ration  vouloient  qu'on  obéist  au  Roy ,  pour  éviter  plus  grande 
»  confusion,  l'on  fut  contraint  de  recevoir  une  paix  bastée  et 
*  peu  avantageuse  aux  assiégez.  »  Fie  de  de  la  Noue ,  p.  75.  La 
capitulation  fut  conclue  le'19  septembre. 
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TOUS  sera.  Esdrit  en  mon  camp  à  Geel,  ce  a4  àe  sept.  157a. 

iS^a.  Septembre. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  serrice , 
GtriLLAiTMs  DB  Nassau. 


Le  chiffre  de  cette  Lettre  étant ,  selon  toutes  les  apparences  y  le 
ménie  qoe  celui  de  la  Lettre  384 ,  nous  le  reproduisons  ici ,  afin  de 
faciliter  la  tâche  de  eaux  qui  voudrpient  tenter  de  rétablir  les 
lacunes  p.  5o4  $  sqq. 

Mons'  mon  frère! 


Depuis  Tenclose  escrite,  j'ay  entendu  telles  nouvelles 

que  I  e  i3.  5.  7.  aS.  ao.  3t.  17.  4o.  9.  10.  5i.  3.  27.  39. 17.  i8. 
4a.5o.5i.56. 57.46. 48. 60.  i5.  35.  36«43.39.  18.  5i.  i5.5i,  i5» 
53.  4a.  4o.  11.  la.  4a.  4o.  1 1.  la.  4a.  2^.  9.  8.  54.  4o.  4a.  37.  57. 
i4.  i5.  37.  57.  5i.  i5.  4.  33.  i5.  i4.  34.  35.  36.  a5.  3.  37.  39.  9. 
59.  13.  60.  i4.  6.  13.  6.  9.  13.  3.  33.  6.  i5*  et  3a.  33.  60,  37.  11. 
i4.  i5.  33. 3.  35.  5i.  i5.  39.  13.  60.  i4.  i5.  à  l'occasion  que 
5i.33.35.  i5.  54.  18.  5 1.  3.  39.  9.4.  37.54.  qui  est  35.42.  69. 
15.37.  5i.  33.3.  13.  i5  13.  16.  3.39.  54»  38.39.  i5.  i4.  60. 
4o.  43.  60.  33.  43.  69.  i5.  i4.  39.  54.  45.  33.  60.  5i.  3i.  33.  4a. 
59.  20.  tanps  ai.  aa.  67.  15.39.38.37.51.50.33.5.60.37. 
33.54.5o.5o.33.  i4.  i5.i4.i3. pour  avoir  entendu  33.3i.35. 
33.  37.  39.  57.  i5.  i4.  39.  57.  37.  43.  39  13.  60.  5 1.  42.  69.  i4. 
a8.  i5.  54.  55.  67.  5i.  i5.  9.  a4.  3.  39.  ai.  i5.  i4.  e.  i4.  ao.  i5. 
59.  18.  5i.  5.  39.  9.  i5.  Toutesfois  je  n'en  ay  encor  rien  as- 
seuré.  Dieu  vueille  tourner  le  tout  à  la  gloire  de  son  S' 

nom.  D'autrecostéje  3i.  a5.  3i.  4o.  36.  15.57.  ^1-  ^^*  ^°* 
3  33 
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l573.   11.  i4.   15,17.   18-  43.5i.  57.45.  i5.  5i.  p.  33.  54.33.  e.  66* 
Septembre.  ,2.  15,  ^^  q^j^  ^g^  3^^  j5^  ^^^  4^^  5^^  i3,  3.^27.  5i.  i5  à  cause 

que  3i.  35.  4o.  33.  i5.  54.  30.31.  i5.  39.  54.  55.  13.  i5.  17. 
31.  60.  i5.  5i.  V.  i4.  i5.  39.  i5.  54.  43.  39.  57.  i3.  i5.  33.  37. 
6.  i5.  5i.  i5.  73.  11.  17.  35.  13.  e.  17.  18.  3.  37.  5i.i5.t.  37. 
36.  i5.  39.  48.  60.  37.  60.  3.  37.  33.  35.  33.  i5.  i4. ,  et  ce  pour 
la  mesme  occasion  susdit ,  ce  que  tous  pouyes  estimer 
à  quel  1 1.  35.  4o.  17.  13.  43.  36.  35.  m.  3.  3i.  i5.  et  4o.  5i. 
60.  37.  39.  i5.  i4.  37.  33.  57.  43.  60.  5i.  5o.  39.  i5*  5i.  3.  39. 
43.  n.  s.  35.  3i.  i5.  6o.  33.  i5.  36.  i5.  39.  67.  3.  36.  o.  69.  70. 
et  33.  e.  30.  35.  i4.  36.  37.  i5.  39.  5i.  36.  a.  37.  54.  3.  60.  54. 
55.  35.  s.  69.  3.  60.  66*  4o.  45.  5i.  37.  39.  9.  i5«  54.  13.  3.  53. 
i4.  i5.  36.3.31.39.  i5.  i4.  ausquels  certes  ceste  afiaire 
touche  de  plus  près  qu'eux  mesmes  ne  pensent.  Cepen- 
dant je  suis  délibéré,  avec  la  grâce  de  Dieu,  3i.  30.  17. 
33.  35..  36.  3.  33.  34.  35.  i5.  5i.  5o.  57.  i4.  e.59.  58.  37.  5i. 
iS.  39.  34.  45.  43.  55.  55.  35.  à  59.  13.  i5.43.  60.  73.  i5.  53.  5* 
59.  13.  i5.  et  36.  37.  Slk  1.  i4.  i5.  13.  i3.  5.  67.  4»  i5.  59.  xa. 
5i.  i5.  i4.  9.8.  i5.  16.  58.48.  60.  37.55.  luy  44.  45.  53.33.  3. 
37.51.3.  13.  i5.  18.  3.  37.  5i.  i5.  i6.  36.  5i.  ce  que  n'ay 
voulu  obmettre  à  vous  mander  afEn  que ,  si  l'occasion  se 
présente,  43. 45.*3.  5i.  13.  i5.  55.  5.  13.  i5.  45.  43.  60.  11.  4 1. 
43.  37.  54.  5.  37.  13.  i5.  5i.  ces  35.  5o.  5.  18.  5.  37.  5i.  i5.  54. 
57.  5.  59.  57. 45.  i5.  5i.  p.  53.  55.  i5.  66.  i5.54.  .S5.  35.  ao, 
4o.  5i.  17.  35.  vous  y  teniez  la  main  tant  que  possible  vous 
sera.  Escrit  en  mon  camp  à  Geel,  ce  a4  de  7^  1571. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILKJLVMB  DB  NaSSAU. 


—  àl5 


LETTRE  CGCLXXXVIII. 

Thierry  Mûntz  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Détails  sur  la 
retraite  du  Prince  d!  Orange  et  le  départ  du  Comte 
Louis  après  la  reddition  de  Mans. 


*  » 


^^  Tb.  Mântz  étoit  probablement  unbommede  confiance  du    ID^2. 
Comte  Jean  de  Nassau.  Les  particularités  qu'il  communique  ,  ne  Octobre, 
sont  pas  sans  intérêt. 


Wo]lg«borner  Graff ,  E.  G.  seien  meine  uixlerthenige 
gantzwillige  dienst  jederzeit  mit  fleiszzuvor,  genediger 
Her.  Gesterigs  tags  als  ich  wiederumb  von  Essen  ufF  der 
reisen  hieher  getresen  (da  ich  dan  dieszes  Krasz  bestel- 
ten  lithmeister  Rhumberg,  welcher,  wie  ich  nicht  àn- 
derst  spueren  konnen,  E.  G.  und  dero  Herren  Bruder 
meinen  gn.  Fûrsten  und  Hem  dem  H"  Printzen  gantz 
zugethan ,  das  wartgeit  fivt  den  2**"  monat  uff  die  3oo 
pferdt  erlegt  und  verricht)  seindt  mir  zwischen  Kettwich 
und  Ratingen(i)  yast  ville  marckecenter  und  ander  mans^ 
und  weibspersônen,  vort  junge  buben  dessen  einstheills 
kranck  waren ,  begegnet;als  ich  nun  einen  der  selben  ge- 
fragt  :  woher  sie  khemen  ?  antwortece  er  mir:  «  Auâz  des 
»  Printzen  léger.  »  Darauf  ich  inen  ferner  woire  F.  G.  dieszer 
zeit  mit  dero  léger  were  ^  und  was  weilhersvorhanden.^ 
gefragt  zeigt  er  an ,  er  were  ethwa  a  meill  wegs  jhenseidt 
Rûremundt  ausz  irer  F.  G.  léger  abgezogen ,  und  das 
dazumall  das  geschrei  daseibst  gewesen ,  wie  der  Herzog 


(i)  IC,  u,  Ratingen,  Deux  endroits  au  N.K.  de  Dusseklorf. 
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i572.  Yon  Alba  Bergen  wiederumb  inhaben,  und  E.  6.  Bruder 
Octobre.  Graff  Ludwîg  mit  sein,  des  Herzogen,  willen  darausz 
gezogen  were  ;  Hem ,  das  ihre  6.  das  dreitagîg  feber  het- 
ten ,  und  der  Printz  irer  6n.  zu  Rûremundt  gewertig 
sein  solle,  und  das  kheiner  sich  des  handels  yerstehen 
kûndte;  besorgten  es  were  grosse  verrathereî  mit  darun- 
der  gelaufTen.  Darûber  ich  nit  wenig  erschrack,  und 
femer  gefragt  wie  es  mit  Brûssel,  Mechlen ,  Âtitorff ,  Lyr , 
und  den  andern  stedten  gelegen  ?  Sagt  daruf ,  Meclilen 
were  noch  in  handen  des  Printzen ,  den  er ,  der  Marke- 
tenter,  were  selbst  zweën  tage  darinnen  gewesen;  es 
were  in  der  religion  darinnen  noch  zur  zeit  nîchts  veren- 
dert  ;  ime  were  ein  pfaff  uf  der  gassen ,  wie  im  pabstundl> 
breuchlicb,  mit  dem  sacrament-vortsthellen,  und  an- 
dern leichtern  so  man  Torgetragen,  begegnet,  dessen  er 
sich  nit  wenig  befrembt  ;  in  summa ,  der  handel  stûndt 
noch  zur  zeit  ime  gantz  ûbel  an,  So  hîelt  sich  das  ober- 
lendisch  kriegsfolck,  welchs  mit  dem  yon  Mandezio 
ûberkhommen ,  so  gants  rauberisch  und  tjrannisch  ge- 
gen  den  armen  landtvolckelingen ,  das  sich  Gott  daruber 
erbarmen  mocht  ;  sie  liessen  niemandt  nîchts ,  wie  wenig 
auch  vorhanden ,  handelten  nicht  wie  bescfaût^r ,  son- 
der aïs  yheinde  gegen  die  armen  underthanen ,  dardurtji 
die  gemûter  dem  Prints  gants  abwendig  wùrden;  der- 
wegen  die  stett ,  aïs  Lyr ,  Briissel  ,  und  mehr  andern ,  ob 
man  wol  yorhin  gute  hofTnung  gehabt  das  sie  sich  erge- 
ben  haben  solten ,  sioh  hieiten  ;  esz  werre  dem  Printzen 
ausz  Lyr  schaden  zugefùgt;  erhielts  darfûr,  Gott  d^ 
Herr  suit  mehr  glûcks  einem  kleinen  hauffen ,  so  Inen 
gefûrchti  geben  haben;  ja,  wan  der  Printz  schon  nit 
mehr  als  die  arme  yerjagte  undl  bedrangten  bei  sich 
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j^ehabt  hette,  und  dasft  auszwendige  rauberisch  yolck  x57Si. 
hinder  yerlatsen;  weill  ire  F.  6.  doch  gar  kein  régiment  OctobrCé 
halten,  noch  bei  inen  gehaben  kûndten,  Tertrawten  es 
derwegen  besser  dem  Niederlendischen  kriegsfolck  so 
Sehlandt  und  HoHandt ,  vort  die  andere  ûberige  ôrter  des 
orts,  eingenommen  hetten.  —  Ich  musz  micb  solicher 
rede  des  frommen  mans  yerwunderr ,  und  fiele  mir  auch 
Tiel  zu  langk  ailes  Was  ererzalt  in  diefeder  zu  stellen; 
icb  mocbt  aber  nit  uViderlassen  zu  fragen  wo  er  won- 
haftig  ?  Daruf  sagt  er  «  binnen  Essen  ,  were  aber  binnen 

»  Antorf  bûrtig.  »  — Die  Albanischen  hielten  s 

darfur  sie  wolten  die  sacben  baldt  dahin  ricbten  das  der 
Printz  so  sehr  widerumb  ausz  dem  land ,  alsz  er  Yorhin 
darin  zu  khommen,  eilen  suite.  Icb  traw  aber  zu  Gott 
£r  werde  inen  ir  yornemen  bebindem ,  und  der  armen 
betrangten  demùtig  schreien  und  hertziicb  anrufFen  yil 
balder  erboeren  ,  und  wan  aile  menscbliche  hûlfF  versagt, 
werde  £r,  nach  seiner  Gottlicher  M'  art  und  eigenscbaft, 
berfûrbrecben  und  den  vheindt  zu  scbanden  macben» 
Amen,  Amen  !  —  .  . .  Alsz  Graff  Ludwig^  nach  aufge- 
richter  capitulation ,  ausz  Bergen  gexogen  uf  einen  Bra« . 
bandischen  wagen,  in  s.  G.  langen  nachtsrock  sitzendt, 
und  aiso  langs  des  von  Alba  sohn  Don  Frederico  gezelt 
khommen,  da  dan  ire  G.  Don  Frederico  ansichtig  worden , 
und  also  den  fhoirman  beiscben  still  balten ,  weill  ire  G. 
gemeint  gewesen  yon  dem  wagen  abzustebenund  ire  F.  G. 
anzusprechen ,  were  Don  Frederico  zurûgk  in  ir  gezelt 
gewicben (i),  und  darnach  einen Italianischen Hem,  ge* 

(i)gewichen.  Apparemment  pour  épargner  an  Comte  malade  la 
peine  de  descendre  du  char. 
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iS^^.  nant  Julius,  herausz  geschickt,  dermitire  G.sprachge- 

Octobre,  halten.  So  hett  der  Herzog  Ton  Alba  Graff  Ludwig  auch 

zu  sicherer  yergleitung  ein  gute  anzall  schûtzen  mitgeben 

lassen.  .  .  •  Datum  DûsseidorfF ,  am  ersten  tage  Octobris 

undertheniger  und  gantz  williger  dhiener, 

DlBTHB&ICH  MÙNTZ. 

Dem  Wolgebornen  Hn  JohanDtn  Grafen 

2Q  Nassau  ....  meinem  gnedigen  Hern  , 

za  eigen  h'àDden. 


Le  Prince  «voit  dû  licencier  la  pins  grande  partie  de  ses  troupes , 
non  sans  danger.  «  Syn  krygsvolk  wareu  seer  qualjken  te  Yreden , 
»  vermits  sy  niet  en  werden  betaelt  »  sulks  dat  4len  Prince  byna  ia 
»  groot  perykel  soude  hebben  gekomen ,  ten  ware  de  Oversten  en 
»  Capiteinen  die  van  hare  betaliog  cekerheid  hadden  door  de  ver- 
»  schryvîngen  van  die  van  Holland  ,  de  oproerle  hadden  voorko- 
»  men.  »  Bor ,  408'.  Il  se  rendit  en  Overyssel  pour  s*enibarquer  de 
Campen  vers  Ënkhuizen. 

L'avenir  sans  doute  étoit  sombre ,  mais ,  servant  la  cause  de 
Dieu  et  se  confiant  en  Ses  promesses,  il  pouvoit  dire  avec  le  Roi- 
Prophète  :  «  Quoiqu'il  en  soit ,  mon  âme  se  repose  en  Dieu  ; 
ù  c'est  de  Lui  que  vient  ma  délivrance.  Quoiqu'il  en  soit  ,  Il  est 
»  mon  rocher  et  ma  délivrance ,  ma  haute  retraite  ;  je  ne  serai  pas 
•  entièrement  ébranlé.  % 
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EXPLlGATKHf  DES  PLANCHES. 


Planche      JL  Fragment  d'une  Lettre  d*Anne  de  Saxe  au  Pririce 

d'Orange.  Lettre  conçue  en  ces  termes  : 

Freuodtlicher  hertz  lieber  Her ,  Ich 
hàbe  Ëuer  schreiben  enthpfangen  and 
▼orlesten ,  nnd  daraas  vorstanaen  Ener 
guttdoncken  als  das  ich  zu  Marckburg' 
sol  bleiben.  Ich  hof ,  Herr ,  das  ich  Euch 
zu  gutte  ursachen  sol  sagen  als  ich  bel 
Euch  kome,  dasihr  soldt  sagen,  das  ich 
weislich  gethan  habe  mich  Ton  dar  zu 
▼orzien  *  ;  dan  al  bin  ich  [unschuldig] 
zu  disze  ellendt  und  armait  geratten , 
so  ist  mein  hertz  noch  wol  so  gros  dass 
ich  lieber  woldt  bettlen  geen^,  als  jegen 
denwillenTonihmandtzu  seinem  hausze 
sein  y  als  ich  bcifinde  hir  zn  sein.  Bin 
derhnalben  willen  mich  morgen  Tor  hir 
aafzamachen  and  meinen  weg  aufSigen 
zuzunemen.  Her,  woldt  nicht  meinen 
das  ich  mein  bei  Euer  bruder  zn  komen 
umb  Ihnen  lestig  zu  sein  ,  sondern  ich 
denck  auf  mein  eigen  kosten  dar  zu  sein, 
und  wil  Euch'hirmitt  Gott  in  Seinen 
schutz  beifollen  haben,  mitt  gantz 
freundtlicher  bitt  Ihr  woUet  Euch  iiber- 
morgen  zu  Sigen  finden ,  auf  das  wir 
■  mitt  einander  allesachen  môgen  schlls- 
«en.  Dutum  Mwckburg,  den  >  Junij 

1570*. 

Ewer  anderthenige  und  threu- 
we  frauw  weil  ich  lebe. 
Aima  toh  Sachsbv. 


*—  II.     I.        •  d'ane  Lettre  de  Marie,  Comtesse  de  Ber- 

ffhes,  née  Comtesse   de  Nassau ,  soeur 
du  Ihînce  d'Orange.  (p.  ia8.) 

'  Marborg. 


'  g«beo. 

^  Em  rtpport  avec  la  ^réponse  do  Prioce  {roja  la  Lettre  345,  écrite  |»ar  eon- 
séqneat  non  en  mot,  nuùs  en  Juin)f  ces  lignes ,  pleines  de  sosesptibililé  et  de 
Hantenr  «  sont  tristenMnt  earaelérislîqaes. 


r 
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Planche      U.  a.  fVeaiailé  (tigiuitare)  do  Fk^édcrio  H  «  Roi  de  Da- 

nemarck.  (p.  iio.) 

3.        •  de  George- Jean ,  Comte  Matin,  (p.  956.) 

4«         ■  de  Sabine  ,  Comtesse  Palatine ,  venTe  da 

Doc  d'Egmont.  (p.  4^7*) 

5.        •  d'Ode  t  de  Chastillon,  Cardinal,  frère  aîné 

de  l'Amiral  de  Coligny.  (p.  377.) 

—  ni.  I.  Fragment  d'une  lettre  de  J«  de  Homea,  Baron  de 

Boxtel.  (p.  f  aS.) 

1.  »        d'une  lettre  de  Ch.  de  Brimen ,  Comte 

de  Megen.  (p.  Sas.) 

3.  Facaimilé  de  Ph.  de  Mamix.  (p.  414.) 

4.  Fragment  d'une  lettre  d'Antoine  de  Stralen.  (p.  11 7.) 

—  IV.    I.  Facsimilé  deHenride  Wiltperch.  (p.  ta4-) 

a.  »  de  J.  Schwartz.  (p.  9.) 

3.  »  de  Hanrick  yan  Steenhnyt.  .  (p.  63.) 

4-  •  de  Jean  de  Schdnberc.  (p.  194*) 

5.  «  de  Guillaume  Bfartinii.  (p.  167.) 

6.  «  deJeauBaert.  (p.  319.) 

7.  Fragment  d'une  lettre   de  Qément   Volckbertss 

Coomhert.  (p.  r4o.) 
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